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ANNALES 
LA SOCIEÉTÉ LINNÉENNE 


DE LYON 


| AVIS AUX SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 


La Société d'Études scientifiques étant fusionnée avec la Société linnéenne de Lyon, 
on est prié, afin d'éviter les doubles emplois, d'envoyer à l'avenir toutes les commu- 
nications, livres, annales, bulletins, mémoires, lettres, destinés à la Société d'Études 
scientifiques à l’adresse du Président de la Société linnéenne, place Sathonay. 
à Lyon. 


AVIS AUX SOCIÉTAIRES 


Les membres de la Société linnéenne sont priés de faire parvenir au Trésorier de la 
Société, rue Pléney, 5, le montant de leur cotisation. 

Passé le 30 juin, ce montant sera recouvré par la voie de la poste et les frais seront 
ajoutés au mandat. 

Les Sociétaires non résidants à Lyon qui désirent qu'on leur envoie le volume des 
Annales voudront bien en donner avis au Secrétaire et joindre à leur cotisation Île prix 
de l'envoi par colis postal, soit 60 centimes en gare, ou 85 centimes à domicile. 
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H. GEORG, LIBRAIRE-ÉDITEUR 
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J.-B. BAILLIÈRE ET FILS, ÉDITEUR 
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BUREAU POUR L'ANNÉE 1885 


MM. D' Rocxas, president. 


RICHE, vice-président. 
REYNAUD, secrétaire général. 
Nicoas (J.), secrétaire. 

Roux (Nizius), {resorier. 


LISTE DES MEMBRES EN 1886 
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1856. 


1883. 


1885. 
1866. 
1881. 
1867. 
1860. 


1882. 
1869. 


ARLÈS-Durour (Gustave), château du Saix, près de Bourg 
(Ain). 
ANDRE (Ed.), boulevard Bretonnière à Beaune (Côte-d'Or). 


BARRARD, rue Molière, 56. 

BECKENSTEINER (Charles), rue de l’Hôtel-de-Ville, 9. 

BELON (R. P.), place Saint-Michel, 4. 

BÉNIER, cours Vitton, 1. 

BERNE (Philippe), Saint-Maurice-sur-Dargoire, pres 
de Mornant (Rhône). 

BERTOTO, rue du Pont, 6, à Narbonne. 

BERTHOLEY (Martial), notaire à Mornant (Rhône). 


TABLCEAU DES MEMBRES 


MM. 


. BtÉTRIx (Camille), rue Lanterne, 21. 

. BicLoup (Gabriel, le D’), rue du Peyrat, 1. 

. BINEAU, docteur en médecine à Caluire, près de Lyon. 

. BLANC (Léon, le D"), rue de la Charité, 33. 

. BoNvouLoiR (le vicomte Henri de), boulevard Saint-Ger- 


main, 219 015,14 PATIS: 


. BRESSON (Louis), architecte, place de la Bourse, 2. 
. BRUNET-LECOMTE, négociant, rue des Colonies, 2. 
. BRuyAS (Aug.), quai des Célestins, 5. 


. CARRET (l'abbé), professeur à l'institution des Chartreux. 
. CARRIER (Édouard), docteur en médecine, rue de l’Hôtel-de- 


Ville, 101. 


. CARRY, docteur en médecine, rue d’Algerie, 8. 

. CHABRIÈRES, trésorerie générale du Rhône. 

. CHANAY (Pierre), boulevard de la Croix-Rousse, 83. 

. CHANRION (l'abbé), à Liergues, par Villefranche (Rhône). 
. CHANTRE, rue de Trion, 36. 

. CHARBONNEL-SALLE (le D"), professeur à la Faculté des 


sciences de Besancon. 


. CHASSAGNIEUX (Félix), chimiste, à Fontaines-sur-Saône 


(Rhône). 


. CoquET (Adolphe), architecte, quai de la Guillotière, 16. 
. CourBET (Jules), rue Bourbon, 28. 
. COUTAGNE (Georges), ingénieur des poudres et salpêtres, à 


Saint-Chamas (Bouches-du-Rhône). 


. DELOCRE, inspecteur des ponts et chaussées, à Paris, rue 


Pasquier, &. 


. DÉRIARD-RICHARME, rue du Plat, 2. 
. DES Gozis (Maurice), à Montluçon (Allier), place de l’Hôtel- 


de-Ville. 


. DESGRAND (Louis), négociant, rue Lafont, 24. 
. DESGEORGES (Alphonse), négociant, rue Puits-Gaillot, 49. 
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1873. 
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1881. 
1866. 
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1866. 
1881. 
1873. 
1881. 
1881. 


1883 


DonAT-MoTTE, préparateur au Muséum d'histoire naturelle. 

Doyox, étudiant en médecine, rue de Jarente, 25. 

DrIvon (Jules), médecin des Hôpitaux de Lyon, quai de la 
Guillotière, 30. 

DuGas (Ozippe), rue de la République, 52. 

Duraxp (Victor), rue Lafond, 6. 

DurvaL (Charles-Henri), fabricant d’acide borique, à 
Monte-Rotundo (Massa-Marittima), Italie. 


EBRARD (Sylvain), à Unieux (Loire). 

Escor, rue du Commerce, à Lyon. 

FAURE, professeur à l’école vétérinaire, cours Morand, 26. 

Favarco, propriétaire, 48, rue du Vernay à Saint-Étienne 
(Loire). 

FLEUTIAUX, rue Malus, 1, Paris. 

FLORY, avoué, rue Gasparin, 8. 

Fonp (l’abbé), professeur à l'institution des Chartreux. 

FoNTANNES (Francisque), avenue de Noailles, 60. 

FouRNEREAU (l'abbé), professeur à l'institution des Char- 
ireux. | 

FREMINVILLE (Paul de), chàäteau de Laumusse, par Pont- 
de-Veyle (Ain). 


GABILLOT (Joseph), quai des Célestins, 5. 

GEANDEY (Ferdinand), négociant, rue de Sèze, 11. 
GENEVET (Antoine), place Kléber, 9. 

GENSOUL (Andrè-Paul), rue Vaubecour, 42. 

GILLET (Joseph), quai de Serin, 9. 

GIRERD, médecin, rue Constantine, 1. 

GLEYvoD, place Bellecour, 8. 

GONNARD, ingénieur des Hospices, quai de Vaise, 37. 
GriLAT (René), rue Rivet, 19. 

GRILAT (Victor), rue Rivet, 19. 
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GRouvELLE (Antoine),directeur de la manufacture des tabacs, 
à Nice. 


. Guimer (Émile), place de la Miséricorde, 1. 


. HEYDEN (le baron de), à Bockenheim, pres de Francfort- 


sur-Mein, 54, Schlosstrasse (Allemagne). 


. JACQUET (le D'), cours Lafayette, 3. 

. JACQUET, imprimeur, rue Ferrandière, 18. 
. JACQUEMET (Édouard), rue Franklin, 38. 
. JARICOT (Ernest), rue Puits-Gaillot, 21. 

. JORDAN (Alexis), rue de l’Arbre-Sec, 40. 


. LACROIX (Eugène), rue Saint-Joseph, 24. 
. LACHMANN, chargé de conférences pratiques de Botanique, 


à la Faculté des sciences, cours Gambetta, 30. 


. LAVAL (Henri), avocat à Villefranche (Rhône). 

. L'HERMIER DES PLANTES, rue de la République, 45. 

. LOCARD (Arnould), ingénieur, quai de la Charite, 38. 

. LUCANTE (Angel), naturaliste à Courrensan par Gondrin 


(Gers). 


. MABiLe (J.), laboratoire de Zoologie, au Museum, Paris. 
. MAGNIEN (Louis), rue Moncey, 26. 
3. MAGniN (Antoine D'), professeur à la Faculte des sciences 


de Besancon. 


. Maison (Louis), rue de Tournon, 17, Paris. 

. MaNGINI (Felix), ingenieur civil, place Bellecour, 6. 

. MANGINI (Lucien), ingénieur civil, rue Saint-Joseph, 2. 
. MARMORAT (Gabriel), négociant, rue Lafond, 18. 

. MARNAS, teinturier, quai des Brotteaux, 12. 

. Meier (Camille), rue Sainte-Catherine, à Saint-Étienne 


(Loire). 


o. Merrey (Félix), quai des Brotteaux, 29. 
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1882. 


1883. 


MiLLIÈRE (Pierre), villa des Phalènes, à Cannes. 

Morrier, surveillant au Lycée Saint-Rambert, près de 
Lyon. 

Monvenoux (Frédéric), rue Grenette, 35. 

MoyxeE, rue Sala, 6. 


NicoLas (Jacques), horticulteur - grainier, rue de Bour- 
bon, 12: 


OzivEr (Paul), naturaliste à Collioures(Pyrénées-Orientales). 


PALLIAS (Honoré), rue Centrale, 51. 

PERRET (Aimé), rue François-Dauphin, 6. 

PERRIN (l'abbé), curé de Saint-Laurent-d'Agny, près de 
Mornant (Rhône). 

PErroup (Charles), avocat, rue de l’Hôtel-de-Ville, 105. 

Picxor (Emmanuel), négociant, place de la Fromagerie, 9. 

PITRAT, imprimeur, rue Gentil, 4. 


REDoN (Gaston), rue des Prêtres, 22. 

Repon (Louis), rue des Prêtres, 22. 

REGALIA (Ettore), secrétaire de la Société d’anthropologie 
de Florence (Italie). 

RENAUD (Jean-Baptiste), cours d’Herbouville, 21. 

REVEL (Camille), rue d'Algérie, 11. | 

Reynaup (Lucien), rue de Vendôme, 235. 

REROLLE (Louis), rue Duquesne, 11. 

REY (Claudius), officier d'académie, place Saint-Jean, 4. 

REY, pharmacien, 5, place des Cordeliers. 

RHENTER (Désiré), docteur en médecine, quai Tilsitt, 29. 

Rraz (Auguste de), banquier, quai de Retz, 10. 

RicHE (Attale), licencié ès sciences naturelles, place Per- 
rache, 12. 

RocHas (le Dr), licencié es sciences naturelles, rue Saint- 
Pierre, 4. 
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. RomaAN (Ernest), place des Pénitents-de-la-Croix, 1. 

. Rouasr (Georges), rue du Plat, 32. 

. Roux (Gabriel), docteur en médecine, rue Duhamel, 8. 

. Roux (Nizius), rue du Bât-d’Argent, 5. 

. Roy, horticulteur, chemin de Montagny, au Moulin-à-Vent. 


près Lyon. 


. SAUBINET (Étienne), rue Victor-Hugo, 53. 
. SAINT-LAGER (le D'}, cours Gambetta, 8. 

. SIBOULOTTE, quai de l'Est, 8. 

. SONTHONAX (Léon), rue Désirée, 16. 


. TATIN, professeur à l’École normale d’institutrices. 

. TERRAS (Marius), avoué, rue de la Bourse, 39. 

. TILLET (l'abbé Paul), professeur, place des Minimes, 1. 
. Tommasi (D' Donato), avenue de Wagram, 50, Paris. 


. VACHAT (du), juge au tribunal de Belley (Ain). 

. VERCHERB (Ernest-Antoine), cours de Brosses, 7. 

. VEYRIER, employé des ponts et chaussées, cours du Midi,29. 
. VALLA,professeur au Petit Séminairedel’Argentière(Rhône). 


. XAMBEU, capitaine en retraite à Ria (Pyrénées-Orientales). 
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DE LA SOCIÉTÉ LINNÉENNE XI 


Membres eorrespondanés. 


LEJoLiIs, directeur de la Societé des sciences naturelles de 
Cherbourg. 

RENARD, conseiller d'État, Secrétaire perpétuel de la Société 
des naturalistes de Moscou. 

BLANCHARD, membre de l’Institut, à Paris. 

FaLsaAN (Albert), à Collonges-sur-Saône (Rhône). 

MERGET, professeur à la Faculté de médecine de Bordeaux. 

HAYDEN, Directeur du Geological and geographical 
Survey, à Washington. 
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Présenté à la Société Linnéenne de Lyon, le 8 décembre 1884 


DEUXIÈME RAMEAU 
HYDROCHOATES 


CaRACTÈRES. Corps allongé ou oblong, non ou peu parallèle. Tête 
saillante, peu inclinée, libre ou non enchâssée dans le prothorax, 
séparée de celui-ci par une espèce de cou. Yeux très saillants. Antennes de 
7 articles. Prothorax subcarré, aussi long ou plus long que large, creusé 
de fossettes plus ou moins profondes. Les 2° à 5° arceaux du ventre 
relevés en carène transversale crénelée en arrière : le 5° débordé par 
une pièce submembraneuse. Le 2° article des tarses postérieurs court, 
à peine aussi long que le 3°. 

Ogs. J’ai cru devoir créer ce rameau à cause d’un concours de plu- 
sieurs caractères primordiaux, savoir: la saillie de la tête et des yeux, 
le nombre moindre des articles des antennes, la forme du prothorax 
nullement transverse, la sculpture des arceaux du ventre et la confor- 
mation des tarses postérieurs, etc. 

Ce rameau se résume à un seul genre bien tranché. 


Genre Hydrochoùs, Hyproque ; Leach (1). 


LEACH, Zool. Miscell. III, 90, — MULSANT, Palp. 43. — J. DuvaL, G. Hydr. 99, pl. 31, fig. 152. 


ETYMOLOGIE : VOPOY00 6) aquatique. 


CaRACTÈRES. Corps allongé ou oblong, peu parallèle, médiocrement ou 
peu convexe. 


(1) M. Bedel a changé le nom d’Æydrochus en Hydrochous, plus conforme à l'étymologie. 
SOC, LINN. T. XXXIL, 1 
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Tête grande, peu inclinée, subtriangulaire, obtuse en avant, saillante, 
non engagée dans le prothorax, séparée de celui-ci par une espèce de 
cou. Épistome grand, plus ou moins convexe, largement tronqué au 
sommet, séparé du front par un sillon transversal, parfois peu apparent, 
en forme d’arc ou d’angle très ouvert et à ouverture en avant. Labre très 
court, réduit à un liseré transversal étroit, densement cilié à son bord 
antérieur. Mandibules courtes, larges, brusquement coudées, terminées 
en pointe aiguë précédée intérieurement d’une dent très obtuse, suban- 
gulée. Palpes maxillaires plus ou moins allongés, au moins aussi longs 
que les antennes, de 4 articles: le 1°" petit: les 2° et 3° suballongés, 
un peu en massue : le 3° à peine plus long que le 2°: le dernier plus 
long, plus ou moins renflé en fuseau. Palpes labiaux très courts, de 
8 articles : le dernier seul saillant, obovalaire ou obiurbiné, obtus au 
bout. Menton grand, transverse, subconcave. 

Yeux assez gros, semiglobuleux, très saillants, égalant presque ou 
même débordant un peu les angles antérieurs du prothorax. 

Antennes de 7 articles : le 1°" grand, épaissi en massue subarquée : 
le 2° un peu plus court, conique : le 8° petit : le 4° très court, transverse, 
servant de base à la massue : celle-ci brusque, oblongue, de 3 articles 
subcomprimés, peu serrés et pubescents : le 1°" subiransverse, le 2° plus 
court : le dernier bien plus grand, subovale. 

Prothorax subcarré, aussi long ou plus long que large, largement tron- 
qué ou à peine arqué au sommet, finement rebordé sur les côtés, suban- 
gulé dans le milieu de sa base, subrétréci en arrière, sensiblement moins 
large que les élytres, à angles plus ou moins accusés; creusé sur le 
disque de 7 fossettes plus ou moins profondes. Repli peu tranché, 
conca ve. 

Écusson petit, subelliptique. 

Elytres ovales-oblongues ou suballongées, ou même allongées ; rétré- 
cles en arrière et obtuses ou subtronquées au sommet ; rebordées sur 
les côtés; fortement ponctuées-striées, à suture plus relevée postérieure- 
ment. Æepli étroit, effacé en arrière, Rebord latéral formant en dessous 
comme un 2° repli lisse, prolongé jusque près du sommet. 

Prosternum assez court, à peine angulé entre les hanches antérieures. 
Anté-épisternums très grands, irréguliers. Mésosternum assez grand, 
fovéolé, rétréci entre les hanches intermédiaires en pointe brusque, 
sublinéaire et non ou à peine carinulée. Médiépisternums assez grands, 
irréguliers. Métasternum grand, foveolé, subtransversalement coupé à 
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son bord postérieur; avancé entre les hanches intermédiaires en pointe 
mousse; obtus ou subtronqué entre les postérieures. Postépisternums 
allongés, subparallèles, subélargis en avant, fovéolés. Postépimères 
cachées. 

Ventre de 5 arceaux apparents : les 2° à 3° relevés en carène trans- 
versale postérieurement crénelée : le {un peu plus grand, simplement 
fovéolé, subcaréné entre les hanches postérieures : Its suivants courts, 
subégaux : le 5° à peine arrondi ou subtronqué au sommet, débordé par 
une pièce submembraneuse, presque en croissant et semblant appartenir 
au segment supérieur correspondant. 

Hanches antérieures subglobuleuses, bilobées ou fendues au bout, 
subcontiguës ; les intermédiaires courtes, peu saillantes, rapprochées ; 
les postérieures transverses, légèrement distantes, extérieurement rétré- 
cies en onglet. 

Pieds assez allongés, assez grèles. Trochanters médiocres, en onglet. 
Cuisses peu renflées, en fuseau allongé, pourvues à leur base antérieure 
d’une plaque mate et duveteuse, moindre ou peu apparente dans les 
postérieures, Tibias sublinéaires, un peu rétrécis vers leur base, environ 
de la longueur des cuisses, à peine hispido-denticulés en dehors, obli-- 
quement coupés à leur sommet externe, terminés au bout de leur tranche 
inférieure par 2 très pcüts éperons. Tarses plus co ris que les tibias, à 
Ler article presque ind'stinct : les 2° à 4° courts, subégaux ou graduelle- 
ment à peine moins courts: l’onychium assez robuste, en massuc allongée 
et subarquée, subégal aux précédents réunis. Ongles assez forts, arqués, 
acérés, obtusément deutés à leur base en dessous. 

O8s. Ce genre, bien tranché, renferme un petit nombre d’espèces 
vivant dans les eaux stagnantes ou courantes. En voici les différences 
principales : 


a. Les 2nterstries alternes des élytres plus ou moins fortement 
costiformes, presque dans toute leur longueur. Corps d’un noir 
submétallique. 

b. Élytres courtement ovalaires, à interstries alternes fortement 
costiformes. Pieds noirâtres. Corps trapu. Taille moyenne 1. BREVIS. 
bb. Élytres suballongées, à 2nterstries alternes assez fortement cos- 
tiformes. Pieds rougeâtres. Corps assez étroit. Taille petite. 2. CARINATUS. 
aa. Les 2nterstries alternes des élytres (5, 7, 9) costiformes en avant, 
le 4° en arrière, Pieds d'un rouge brun. Corps d'un vert obscur ou 
noir métallique. Taille assez grande, . . ,. . . . +. 3, ELONGATUS. 
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aaa. Les interstries alternes des élytres non ou à peine costiformes, 
les 5°, 7e et 9e plus distinctement. Corps d’un bronzé souvent 
cuivreux, verdâtre ou violâtre. 
c. Élytres non impressionnées vers le milieu des côtés, à 7e in- 
tersirie non interrompu, ni surbaissé, le 3° nullement costi- 
forme. Corps allongé. 
d. Palpes d’un roux testacé, à dernier article des maxillaires 
largement rembruni à son extrémité. Élytres offrant à leur 
sommet une série de points diaphanes assez distincts. Corps 
ordinairement d’un bronzé cuivreux. Taille moyenne. . 4. ANGUSTATUS. 
dd. Palpes d'un brun de poix, à dernier article des maxillaires 
entièrement noir. Élytres à points diaphanes du sommet peu 
distincts. Avant-corps vert ou bleu, élytres d’un bronzé 
violâtre. Taille: petite. = + à : 2. À AN PS IBICOLURS 
ce. Élytres subimpressionnées vers le milieu des côtés, à 7e in- 
terstrie subcostiforme, subinterrompu ou au moins surbaissé 
dans son milieu, Corps ovale-oblong. Taille petite. 
e. Tête assez densément ponctuée. Palpes d'un roux testacé, à 
dernier article rembruni au sommet. Élytres impressionnées 
de chaque côté de l’écusson. Avañnt-corps vert ou bleuâtre, 
éiytres d’un cuivreux éclatant. . . . +. . + . Ô. IMPRESSUS. 
ee. Tête éparsement ponctuée, Palpes brunâtres. Élytres à 
peine impressionnées de chaque côté de l’écusson. Dessus 


du corps d'un bronzé cuivreux ou doré. . + + , . ‘7. NITIDICOLLIS. 


4. Hydrochoüs brevis, HEREST. 


Ovale suboblong, assez trapu, assez convexe, d’un noir submétallique 
assez brillant en dessus. mat et velouté en dessous, avec les antennes 
d'un rouge brun & massue rembrunie, les palpes et les pieds brunätres. 
Tête fortement et assez densément ponctuée, trifovéolée entre les yeux. 
Prothorax subrétréci en arrière, bien moins large que les élytres, débor- 
dant à peine les yeux à ses angles antérieurs, grossièrement et densé- 
ment ponctué, creusé de T grandes fossettes assez profondes, à fond 
subruguleux et à intervalles subélevés et lisses. Élytres courtement ova- 
laires, grossièrement et profondément ponctuées-striées, avec les interstries 
crénelés et plus étroits que les points, les aliernes fortement costiformes. 


Helophorus brevis, HerBsT, Col, V, p. 141, pl: 49, fig. 10, k, K. — GYLLENHAL, 
Ins. Suec, I, 132, 8. 
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Hydrochus brevis, LAPoRTE DE CASTELNAU, Hist. Col, If, p. 47, 8. — HEEr, Faun. 
Helv. I, p. 477, 2 (1). — MuLsANT, Palp. p. 44, 1.— FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, 
Faun. Fr. [, p. 238, 1. — Taomson, Skand. Col. Il, p. 76, 2. — BEDEL. Faun. 
Col. Seine, I, p. 292 et 317, 4. 


Long. 0,0025; — larg. 0,0015. 


Corps ovale- suboblong, assez trapu, assez convexe, d’un noir submé- 
tallique assez brillant. 

Tête, les yeux compris, à peine moins large que le bord antérieur du 
prothorax, déprimée et trifovéolée entre les yeux avec les fossettes laté- 
rales oblongues et la médiane petite, ponctiforme; assez convexe et 
fortement et densément ponctuée en avant; d’un noir assez brillant. Cou 
presque lisse avec une série de gros points, en arrière. Labre subrugu- 
leux, noir (2). Palpes brunâtres. Yeux obscurs, à reflets micacés. 

Antennes d’un rouge brun, à massue rembrunie et pubescente, 

Prothorax presque carré, bien moins large que les élytres, subsinueu- 
sement rétréci en arrière, avec les angles antérieurs presque droits, mais 
émoussés et les postérieurs plus vifs; peu convexe; grossièrement et 
densément ponctué; d’un noir submétallique assez brillant ; creusé de 
7 grandes fossettes assez profondes, à fond subruguleux et à intervalles 
subélevés et lisses, disposées sur 2 rangées transversales : 4 à la base, 
dont les extérieures moindres et plus profondes : 8 vers le milieu de la 
longueur, dont l'intermédiaire plus arrondie et parfois à fond lisse ; 
offrant en outre, au-dessus de l’écusson une 8° petite fossetie plus ou 
moins profonde, mais quelquefois oblitérée (3). 

Écusson d'un noir brillant. 

Élytres courtement ovalaires, subarquées sur les côtés et puis à peine 
subsinueusement rétrécies après leur milieu jusqu’au sommet qui est 
mousse ou subtronqué ; plus ou moins convexes, surtout postérieurement ; 
grossièrement et profondément ponctuées-striées, avec les interstries 
crénelés et plus étroits que les rangées de points : les alternes (3°, 5°, 
7e et 9°) fortement relevés en forme de côtes, sur presque toute leur 
longueur, mais un peu affaiblies vers l'extrémité ; entièrement d’un noir 
assez brillant et pariois submétallique. 


(1) Pour cette citation, dans Mulsant, il faut lire 477 au lieu de 447. 

(2) Le menton est fortement ponctué, et cela, dan toutes les espèces. 

(3) Toutes ces fossettes varient de profondeur suiva it les espèces, mais leur disposition est 
toujours la même, 
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Dessous du corps d’un noir mat, velouté et moiré ; plus ou moins fovéolé. 
Ventre à arceaux (2-5) fortement et transversalement carénés à leur base, 
avec les carènes assez longuement crénelées en arrière (1) :le 5° débordé 
par une membrane pâle et un peu en croissant. 

Pieds brunâtres ou d'un rouge brun plus ou moins foncé et souvent 
noirâtre, éparsement pointillés, à peine pubescents. Tarses légèrement 
ciliés en des*ous, à onychium toujours plus rembruni à son extrémité 
avec leurs ongles plus clairs ou d’un roux testacé. 

Patrie. Cette espèce qui est rare partout, habite les parties froides et 
tempérées de la France, dans les mares des forêts: les Alpes, le bassin 
de la Seine, elc. 

Oss. Elle est remarquable par sa forme trapue et assez convexe, et par 
les interstries alternes des élytres fortement relevés en forme de côtes 
dans presque toute leur longueur. 

Les fossettes du prothorax varient un peu de grandeur et de profon- 
deur, et l'arête lisse qui réunit l'antescuiellaire à la médiane, est, par 
exception, creusée d'en petit canal fin, servant à les lier ensemble. 


2, Hydrochoùs carinatus, GERMAR. 


Suballongé, assez étroit, veu convexe, d'un noir submétallique peu 
brillant en dessus, mat et velouté en dessous, avec Les antennes d’un rouge 
brun à massue un peu rembrunie, les palpes d’un brun de poix et Les pieds 
rougeûtres. Tète fortement et densément ponctuée, obsolètement trifovénlée 
entre Les yeux, à intervalles des fossettes plus lisses. Prothorax à peine 
plus long que large, subrétréci en arrière, moins large que les élytres, 
ne débordant pas les yeux à ses angles antérieurs, fortement et assez 
densément ponctué, creusé de T grandes fossettes assez profondes, à fond 
subruguleux et à intervalles étroits, subélevés et plus lisses. Élytres sub- 
allongées, fortement et profondément ponctuées-striées, avec les interstries 
crénelés et bien plus étroits que les points, les alternes assez fortement 
costiformes. 


Hydrochus carinatus, GERMAR, Ins. Spec. nov. p. 89,153. — Laporte DE Cas- 
TELNAU, Hist. Col. If, p. 47, 4, -— HEER, Faun. Helv. I, 477, 8. — MuLsanT, Palp. 
45, 2. -— FAIRMAIRE et LABOULPÈNE, Faun. Fr. I, 238, 2. — Taomson, Skand. 


Col. If, 76, 8. — BepEL, Faun. Col. Seine, I, p. 292 et 316, 3. 


(1) Le 1°" arceau est simplement fovéolé sur son disque. 
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Long. 0,0022 ; — Larg. 0,0010. 


Patrie. Cette espèce habite les zones tempérées et septentrionales de 
la France, dans les mares des forêts : le bassin de la Seine, la Bourgogne, 
les environs de Lyon, le Bugey, les Alpes, etc. Elle est peu commune 

Os. Elle est moindre, plus étroite, plus allongée et moins convexe 
que brevis, avec la tête, les yeux compris, un peu plus large relativement 
au bord antérieur du prothorax, les interstries alternes des élytres un 
peu moins fortement costiformes et les pieds d’une couleur plus claire. 
Les fossettes du prothorax sont un peu moins profondes, etc. 

La base des cuisses et les genoux sont parfois un peu plus foncés, et 
le sommet de l’onychium est toujours rembruni. Les fossettes frontales 
sont souvent confuses. Les immaturcs ont tout le dessus du corps d’un 
brun ferrugineux. | 

Les ® m'ont paru un peu moins étroites, plus ovalaires et un peu 
plus convexes que les ©”, et cela, dans tout le genre. 


3. Hydrochoës elongatus, SCHALLER. 


Allongé, subconvexe, d’un noir bronzé assez brillant en dessus, mat et 
velouté en dessous, avec la tête et le prothorax d'un vert métallique 
plus ou moins cuivreux, les antennes d’un roux testacé à massue grisûtre, 
Les palpes et les pieds d'un rouge brun, Le sommet des maxillaires large- 
ment et le bout de l’onychium rembrunis. Tête forlement ponctuée, 
densément et subrugueusement sur l’épistome, éparsement sur le front, 
celui-ci trifovéolé. Prothorax à peine plus long que large, faiblement 
rétréci en arrière, moins large que les élytres, fortement et modérément 
ponctué, creusé de 7 grandes fossettes assez profondes, à fond subruguleux 
et à intervalles subélevés et plus lisses. Élytres en ovale plus ou moins 
allongé, fortement et profondément ponctuées-striées, avec les interstries 
crénelés et plus étroits que Les points, Les alternes fortement costiformes, 
le 3° jusque vers le milieu, le 5° jusqu'après le milieu, les T° et 9° jusque 
près du sommet, le 4° également costiforme dans son 2e tiers. 


Silpha elongata, Scuazcer, Abh. Hall. Ges. I, 257. 
Elophorus elongatus, Fasricius, Ent. Syst. 204, 3. — LarreiLce, Hist. nat, X, 
75,38. — GYLLENHAL, Ins. Suec. I, 131, 7. 
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Hydrochus elongatus, AupouiN et BRuLLÉ, Hist. Ins. Il, 307. — LAPORTE DE Cas- 
TELNAU, Hist. Col. If, 46, 2. — H£er, Faun. Helv. I, 476, 1. — Mursanr, Palp, 
AG, 3.— FAIRMAIRE et LABOULBENE, Faun. Fr. 1, 239, 3. — J. DuvaL, Gen. 
1855, Hydroph. pl. 31, fig. 152. — Tuouson, Skand. Col. II, 76, 1. — BEpEL, 
Faun. Col. Seine, I, 292 et 316, 2. 


Long, 0,0042 ; — larg. 0,0020. 


Patrie. Cette espèce se rencontre dans les régions froides, boisées et 
montagneuses, dans les mares et les fossés, dans plusieurs parties de la 
France : le bassin de la Seine, la Bourgogne. le Beaujolais, les environs 
de Lyon, le Bugey, les Alpes, etc. — (A C). 

Oss. Elle se distingue des H. brevis et carinatus par une taille plus 
grande, par l’avant-corps plus métallique et surtout par ses élyires dont 
les 8° et 5° côtes sont oblitérées postérieurement, et dont Le 4° interstrie 
est costiforme à partir de l’endroit où le 3° cesse de l'être, mais non 
jusqu'au sommet, elc. 

La tête et les élytres sont plus ou moins métalliques, verts ou cuivreux 
avec l’épistome souvent bleuâtre. Les élytres sont d'un bronzé plus ou 
moins obscur, à côtes quelquefois verdâtres ou cuivreuses. D’autres fois, 
tout le dessus du corps est d’un noir un peu métallique et brunâtre. 

Les pièces slernales et le 1° arceau ventral sont fovéolés. Les pieds 
sont d’un rouge brun, à cuisses souvent plus foncées et le bout de l’ony- 
chium rembruni. L’extrémité des palpes est plus ou moins largement 


obscurcie. 


4. Hydrochoüs angustatus, GERMAR. 


Allongé, peu convexe, d’un vert bronzé ou cuivreux assez brillant en 
dessus, d'un noir mat et velouté en dessous, avec Les palpes. les antennes 
et Les pieds roux, l'extrémité des palpes rembrunie,la massue des antennes 
grise et le bout de l’onychium noirâtre. Tête fortement et plus ou moins 
densément ponctuée, ÿlus éparsement en arrière, obsolètement trifovéolée 
entre les yeux. Prothorax un peu plus long que large, à peine rétréci en 
arrière, moins large que les élytres, fortement et assez densément 
ponctué, creusé de T grandes fossettes peu profondes et ponctuées, à 
intervalles à peine élevés et un peu plus lisses. Élytres allongées, forte- 
ment et profondément ponctuées-striées, avec Les interstries crénelés et 
bien plus étroits que les points, les 5°, T° et % à peine subélevés. 
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Elophorus elongatus, Ouvier, Ent. Il, n. 38, p. 8, 6, pl. I, fig. 4, à, b. 


Hydrochus angustatus, GERMAR, Ins. Spec. nov. p. 90, 154. —- MuLsanT, Palp. 
7, 4. — FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. [, 239, 4. — Bepec, Faun. Col. 
Seine, I, p. 292 et 316. 

Hydrochus crenatus, AUDouIN et BRULLÉ, Hist. Ius. Il, 807. — LaAPoRTE DE 


CASTELNAU, Hist. Col. Il, 46, 1, — Srurm. Ins. Deut. Il, X, p. 49. 


Variété a. Dessus du corps d’un bronzé obscur ou noirâtre. Téte 
plus ou moins rugueusement ponctuée. Prothorax à bord antérieur 
roussâtre. 

Variété b. Dessus du corps, et surtout les élytres, entièrement d’un 
roux ferrugineux. Tête très rugueusement ponctuée. Prothorax à bord 
antérieur plus pâle. 


Long. 0,0032 ; — Larg. 0,0014. 


PaTRiE. Cette espèce se prend communément, dans presque toule la” 
France. Elle n’est pas rare aux environs de Lyon et dans la région médi- 
terranéenne. 

Oss. Elle diffère des précédentes par les interstries alternes des élytres 
non ou peu costiformes. Celles-ci sont plus étroites, moins convexes et 
plus parallèles dans leur première moitié que chez elongatus. Les fossettes 
du prothorax sont moins profondes, les latérales antérieures pourtant un 
peu plus profondes que les autres, etc. 

Elle varie beaucoup pour la taille et la couleur. Dans la race typique, 
le dessus du corps est entièrement d’un bronzé cuivreux avec la ponc- 
tuation de la tête bien distincte et non confluente. 

Une première variété, un peu moindre, commence à montrer la ponc- 
tuation de la tête plus confuse, plus serrée et plus rugueuse ; le devant du 
| prothorax plus ou moins bordé de roux, avec les fossettes plus ponctuées. 
Dans cette race, la tête devient plus ou moins bleuâtre, surtout sur l’épis : 
tome et le labre. — Saint Raphaël, Fréjus. 

Une deuxième variété, de la grandeur du type, a le dessus du corps 
d’un bronzé obscur ou noirâtre, la ponctuation de la partie antérieure de 
la tête très serrée, confluente et plus ou moins rugueuse, et le sommet 
du prothorax bordé de roux (Var. a, H. rugiceps, R.). — Lyon, Pro- 
vence. 

Une troisième variété est en dessus d’un roux ferrugineux peu brillant, 
avec la tête et le prothorax plus foncés, excepté le bord antérieur de 
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celui-ci. La ponctuation de la tête est encore plus serrée et plus rugueuse 
(var. I. salinus. R.) — Eaux saumâtres. — Hyères, Aiguesmortes,. 

Enfin, une quatrième variété est remarquable par sa taille bien moin- 
dre, et par sa tête et son prothorax plus grossièrement et moins densé- 
ment ponctués, avec celui-ci plus étroit, à fossette médiane affaiblie et 
les 2 basilaires internes plus profondes. Elle semble faire passage aux 
flavipennis et bicolor, maisle dessus du corps est entièrement d’un bronzé 
verdâtre (1. sculptus, R.) — Lyon. | 

L’angustatus de Laporte de Castelnau (1, 47, 5) se rapporte peut-être 
à de petits exemplaires (1). 


5. Hydrochoïis bicolor, DAxL. 


Allongé, peu convexe, d'un bronzé violätre ou empourpré assez bril- 
lant en dessus, d’un noir mat et velouté en dessous, avec la tête et le 
prothorax d'un vert métallique plus luisant, les palpes brunâtres, les 
antennes rousses à massue grise, et les pieds rougeütres à cuisses et 
tarses plus foncés. Tète fortement et assex densément ponctuée, distinc- 
tement trifovéolée entre les yeux. Prothorax à peine plus long que large, 
subrétréci en arrière, moins large que les élytres, fortement et peu den- 
sément ponctué, creusé de T grandes fosseittes assez profondes et ponc- 
tuées, à intervalles subélevés et plus lisses. Élytres allongées, assez 
fortement et profondément ponctuées-striées, avec les interstries subcré- 


nelés et plus étroits que les points, Les 5e, Te et 9e subcostiformes. 


Hydrochus bicolor, DauL, inédit. 
Hydrochus angustatus, var. B, MuLsanT, Palp. 48. 
Hydrochus nitidicollis, J. Duvaz, Gen. 1855, Hydroph. pl. 31, fig 153. 


Long. 0,0026 ; — larg. 0,0011. 


PaTRiE. Ceite espèce qui est assez rare, se trouve dans les eaux sta 
gnantes et les petits ruisseaux. Je lai capturée dans le Beaujolais et 
dans les environs de Lyon et de Collioure. Elle se trouve aussi en Pro- 
vence. 


(1) L'H. flavipennis de Küster (Kaef. Eur. 25,55) a, comme la variété salinus, les élytres 
ferrugineuses, mais la tête est bleuâtre et modérément ponctuée et le prothorax, d’un bronzé 
cuivreux ou doré plus ou moins éclatant. La taille est bien moindre. — Dalmatie, Zante. 
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Oss. Elle a sans doute été confondue avec l'A. angustatus auquel elle 
ressemble un peu Elle est d’une taille moindre, et, le plus souvent, la 
tête ct le prothorax sont d’une couleur plus claire que les élytres. La 
tête est moins densément ponctuée, plus fortement et plus régulièrement 
trifovéolée entre les yeux, avec les fossettes oblongues et subégales, et 
les intervalles subélevés et formant comme 4 tubercules lisses (1). Les 
palpes sont plus obscurs, brunâtres à dernier article entièrement noirâtre. 
Le prothorax un peu moins densément ponctué, est à peine plus rétréci 
en arrière, avec ses fosseltes généralement plus profondes, surtont les 
deux basilaires internes, Les élytres sont un peu moins grossièrement 
ponctuées striées, avec les 5°, 7° et 9° intersiries plus finement, mais 
plus distinctement costiformes (2). Les pieds sont d’un roux moins clair, 
à cuisses et tarses ordinairement plus obscurs, etc. 

La tête et le prothorax sont d’un vert métallique luisant, passant au 
bleu, d’abord sur l’épistome, ensuite sur le front et enfin sur tout le pro- 
notum, et même le menton. Les élytres sont d'un bronzé brunâtre ou 
violâtre, mais rarement de la même couleur que le prothorax. Quel- 
quefois, tout le dessus du corps est d’un bronzé obscur bleuâtre ou 
noirâtre. 

Deux exemplaires identiques d’une variété accidentelle, m'ont présenté 
la fossette médiane de leur prothorax plus profonde, à fond circulaire, 
plat et obsolètement alutacé (H. fossula. R.) (3). 


6. Hyaärochoëüs impressus, REY. 


Ovale-oblong, subconvexe, d'un cuivreux éclaiant en dessus, d'un noir 
mat et velouté en dessous, avec la têle et le prothorax d'un vert métal- 
lique azuré, le bord antérieur de celui-ci ferrugineux, les palpes, les 
antennes et les pieds d’un rouge testacé, le sommet des palpes, Les genoux 
et le bout de l’onychiuin rembrunis et la massue des antennes grisûtre. 
Tête fortement et assex densément ponctuée, à peine fovéolée entre les 
yeux. Prothorax à peine plus long que large, sensiblement rétréci en 


(1) Souvent l’épistome parait à peine rebordé sur les côtés, ce qui s'aperçoit encore moins 
dans angustatus. Ce faible caractère est plus constant et plus apparent chez les œ. 

(2) Dans l’angustatus, on aperçoit souvent sur les côtés de l'extrémité des élytres une série 
de petits points à jour, ici ces points sont peu distincts ou manquent complètement, ainsi que 
dans les espèces suivantes. 

(3) C’est sans doute à l'A. bicolor que SJ Duval fait allusion dans sa note (p. 92). 
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arrière, moins large que les élytres, fortement et peu densément ponctué, 
creusé de 7 grandes fossettes médiocrement profondes et subponctuées, à 
intervalles subélevés et plus lisses, avec une bosse encore plus élevée et 
plus lisse, derrière la fossette médiane. Elytres ovales-oblongues, forte- 
ment et profondément ponctuées-striées, avec Les interstries crénelés et 
bien plus étroits que Les points, le 8° subcostiforme à sa base, les 5°, 7°et 
9e dans presque toute leur longueur, mais le T° subinterrompu ou au moins 


surbaissé dans son milieu par l'effet d’une impression latérale sensible. 
Long. 0,0025 ; — Larg. 0,0013. 


Parrie, Cette espèce se trouve, mais rarement, dans l'Ardèche et dans 
les environs de Saint-Raphaël et de Fréjus (Provence). Elle se retrouve 
en Corse. 

Oss. Elle est plus ramassée que la précédente. Le prothorax est plus 
rétréci en arrière, avec une bosse lisse sensible derrière la fossette 
médiane. Les élytres sont sensiblement subimpressionnées vers le milieu 
de leurs côtés, avec le 7° intersirie subcostiforme. subinterrompu ou au 
moins surbaissé à cet endroit, et le 3° est subcostiforme ou faiblement 
relevé à sa base. Les fossettes du front sont à peine apparentes. Les 
palpes, d’une couleur bien plus claire, ont leur dernier article rembruni 
au Sommet, etc. 

Dans l'état normal, les élytres sont d’un cuivreux éclatant, à suture 
empourprée ; la tête et le prothorax, d’un vert métallique, à teintes azurées 
sur les parties saillantes et surtout sur l’épistome. D'autres fois, tout 
le dessus du corps est d’un bronzé plus ou moins obscur. 

Dans les autres espèces, les fossettes basilaires internes du prothorax 
sont plus ou moins rapprochées en arrière, ici elles semblent réunies en 
une espèce d'ancre. 

Les élytres offrent à leur base, de chaque côté de l’écusson, une 
impression sensible, transversale, étendue jusqu'au 5° interstrie. 

J'ai vu dans la collection Guillebeau, un exemplaire à taille plus 
avantageuse, à prothorax paraissant un peu plus long, et à élyires d’un 
bronzé obscur sur la tête et le prothorax, mais plus ou moins cuivreux 
sur les élytres. Ce n’est, je crois, là qu'une variété locale. — Eaux du 
Formans, aux environs de Trévoux (Ain). | 

Peut-être doit-on rapporter à l’impressus, l'H. grandicollis de Kie- 
senwetter. 
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7. Hydrochoüs mitidicollis, MULSANT. 


Oblong, peu convexe, d’un vert métallique brillant plus ou moins cui- 
vreux ou doré en dessus, d’un noir mat en dessous, avec les palpes bru- 
nâtres, les antennes testacées à massue grise, et les pieds roux à genoux 
et tarses plus foncés. Tête assez fortement et éparsement ponctuée. faible- 
ment trifovéolée entre les yeux. Prothorax à peine plus long que large, 
sensiblement rétréci en arrière, moins large que les élyires, assez forte- 
ment et éparsement ponctué, creusé de 7 grandes fossettes peu profondes 
et subponctuces, à intervalles subélevés et lisses. Élytres subovales-oblon- 
ques, fortement et profondément ponctuées-striées, avec les interstries 
crénelés et bien plus étroits que les points, le 3° subrelevé à sa base, les 
5°, 7e et 9 dans presque toute leur longueur, mais le T° subinterrompu 
ou au moins surbaissé dans son milieu par l'effet d'une impression laté- 
rale sensible. 


Hydrochus nitidicollis (DEIEAN. Inéd.), Mursanr, Palp. 49, 5. — FairMaRe et 
LABOULBÈNE, Faun. Fr. [, 239, 5. — BEpeL, Faun. Col. Seine, I, 299, note. 


Long. 0,0022 ; — Larg. 0,0011. 


PATRIE. Cette espèce, peu commune, se prend dans les petits ruis- 
seaux, sur différents points de la France centrale et méridionale : dans 
le Bourbonnais, le Beaujolais, les environs de Lyon, l'Ardèche, la 
Guienne, etc. Je l’ai capturée dans les eaux de l’Izeron. 

Oss. Eile ressemble beaucoup à l'IT. impressus. Elle en diffère par sa 
forme un peu moins ramassée et un peu moins convexe. Les palpes 
sont plus obscurs ; la tête et le prothorax sont plus éparsement ponctués, 
avec ce dernier à fossettes moins profondes et à bord antérieur concolore. 
L'impression juxtascutellaire des élytres, moins sensible, ne s'étend 
que jusqu'au 8° intersirie. 

La couleur est d’un bronzé ou d’un vert métallique plus ou moins 
cuivreux, avec les saillies du prothorax et la tête, et surtout l’épistome, 
d’une teinte azurée. D’autres fois, tout le dessus du corps est d’un 
bronzé obscur. 
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DEUXIÈME BRANCHE 


HYDRÉNAIRES 


CaRACTÈRES. Ventre au moins de 6 arceaux apparents : le 6° plus ou 
moins lisse et brillant, laissant souvent saillir un 7° arceau plus ou moins 
développé. Tarses de 5 articles : les 2 premiers parfois presque indis- 
tincts. Corps allongé, oblong ou ovalaire. 

Os. Bien distincte des Hélophoraires par son ventre au moins de 6 
arceaux, cette branche peut être divisée en 4 genres dont suit le tableau : 


prolongé jusque près de l’angle sutural. Le 2° 
article des antennes subcyathiforme ou obco- 
nique. Le dernier article des palpes maxil- 
laires très court, « « . . +.  <. ., - HENICOCERCS, 


! 


| sensiblement moins large que le 
bord antérieur du prothorax : celui- 
cicordiforme ou cyathiforme. Repli 
des élytres réduit à une tranche 
dès leur dernier tiers ou quart. 
Meétasternum subtransversale- 
ment coupé à son bord postérieur, 
Le 1° arceau ventral assez 
grand, moins court que les sui- 
vants. Pieds suballongés. . . OCaTioBius. 


Prosternum prolongé ou 


non en carène entre les hanches antérieures. Repli des élytres 


au moins aussi large que le bord 
antérieur du prothorax : celui-ci 
en carré transverse. Repli des 
élytres réduit à une tranche dès 
avant le milieu. Métasternum 
obliquement coupé sur les côtés de 
son bord postérieur. Le 1%arceau 
|  ventraltrès court. Piedsallongés. CaLoBius. 


Repli du prothorax 


réduit à une simple tranche dès avant l’angle sutural. Le 
dernier article des palges maxillaires oblong. Tête 


creusé d'une fossette longitudinale profonde pour loger la massue des 
2e article des antennes oblong, rétréci au sommet. Le 


antennes. Palpes maxillaires peu allongés, à dernier article subulé, plus 


court et surtout plus grèle que le pénultième. 


sans lossette pour loger la massue des antennes. Palpes maxil- 
laires très allongés, à dernier article plus long et plus renflé que 
le pénultième. Prosternum prolongé en fine carène entre les 
hanches antérieures. , . ,. 4. . ... . . . * . "HyYpRArM: 
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Genre Henicocerus, HÉNICOCÈRE ; Stephens. 


STEPHENS, Ill. Brit. 1829, IT, p. 196. 


ETYMOLOGIE : ÉVLXÔS, unique ; XÉPAS, Corne. 


CaracrÈres, Corps ovale-oblong, parfois assez trapu, plus ou moins 
convexe. 

Tête grande, inclinée, subtriangulaire, obtuse en avant, non engagée 
dans le prothorax, bien moins large avec les yeux que celui-ci, bifo- 
véolée sur. le front ; pourvue, vers l’angle postéro-interne de chaque œil, 
d'une petite saillie figurant un ocelle. Epistome grand, transverse, ordi- 
nairement subconvexe, largement tronqué en avant, séparé du front par 
un sillon transversal, bien accusé, subangulé, à ouverture en avant. Labre 
transverse, un peu ou à peine moins grand que l’épistome, plus étroit 
antérieurement et plus ou moins sinué ou entaillé au sommet. Mandibules 
courtes, non saillantes. Palpes maxillaires assez courts, bien plus courts 
que les antennes, de 4 articles : le 1 petit : le 2° en massue oblongue 
ou suballongée et subarquée : Le 3° grand, fortement renflé en ovale ou 
en toupie : Le dernier très court, subsubulé, bien plus étroit que le précé- 
dent, mousse au bout. Palpes labiaux très courts, peu distincts. Menton 
grand, presque carré, plan. 

Yeux assez gros, saillants, semiglobuleux. 

Antennes médiocres, de 9 articles : Le {er très allongé, grèle, subarqué, 
égalant les deux cinquièmes de la longueur totale : le 2° au moins aussi 
épais, court, subcyathiforme ou obconique : les 3° et 4° très petits, peu 
distincts : le 5° oblong ou suboblong, subcylindrique, commençant la 
massue qui est allongée, peu tranchée et pubescente : les 6° à 8 sub- 
transverses : le dernier plus grand, subglobuleux, mousse. 

Prothorax transverse, cyathiforme ou subcordiforme ; tronqué au 
sommet et à la base, et parfois subarrondi daus le milieu de celle-ci, 
pourvu d’une irès fine membrane à son bord antérieur et souvent sur 
les côtés, avec les angles plus où moins oblus ; creusé sur son disque de 
fossettes et de sillons longitudinaux. Repli creusé d’une fossette longitu- 
dinale pour loger la massue des antennes. 

Écusson petit, en triangle court. 
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Elytres ovales, plus ou moins convexes et obiuses en arrière, plus ou 
moins largement rebordées en gouttière sur les côtés; strlées-ponctuées. 
Repli assez large, prolongé en s’atténuant jusque près de l’angle sutural. 

Prosternum court, angulé en arrière, finement carinulé sur sa ligne 
médiane. Anté-épisternums grands, irréguliers. Mésosternum médiocre 
ou assez grand, prolongé en angle aigu entre les hanches intermédiaires, 
plan, obsolètement carinulé à sa base. Médiépisternums assez grands, 
irréguliers. Métasternum grand, transverse, transversalement coupé à son 
bord postérieur, à peine angulé entre les hanches intermédiaires, encore 
moins entre les postérieures, avec l’angle entre celles-ci échancré ou 
entallé au sommet. Postépisternums allongés, rétrécis en onglet. Postépi- 
mères plus ou moins distinctes, triangulaires. 

Ventre de 6 arceaux bien apparents : les 1% à 5° presque subégaux : 
le 1°" paraissant tuberculé au bout de sa pointe antérieure : le 6° un peu 
plus long que les précédents, semilunaire ou subtronqué, laissant parfois 
saillir un 7° petit arceau. 

Hanches antérieures courtes, irrégulièrement subglobuleuses, un peu 
fendues au bout, subimpressionnées en devant, contiguës ; les inter- 
médiaires semiglobuleuses, assez saillantes, subcontiguës ou très rap- 
prochées ; les postérieures plus grandes, transverses, séparées entre elles 
par une entaille étroite, rétrécies extérieurement en onglet effilé. 

Pieds médiocrement allongés. Trochanters assez petts, en onglet. 
Cuisses peu renflées, subcomprimées, en fuseau allongé et atténué ; les 
antérieures pourvues en devant d’une plaque basilaire mate. Tibias assez 
grêles, sublinéaires, un peu rétrécis à leur base, aussi longs ou à peine 
plus longs que les cuisses, confusément subhispido-scabreux, armés au 
bout de leur tranche inférieure de 2 très petits éperons grêles et peu 
distincts. Tarses bien plus courts que les übias, à 1% article presque 
indistinct : les 2° à 4° courts, subégaux : l’onychium en massue robuste, 
au moins égal aux précédents r'unis. Ongles assez forts, arqués, acérés, 
à peine dentés à leur base en dessous. 

Ogs. Ce genre, bien distinct des Hydrochoüs par ses antennes de 
7 articles et son ventre d'au moins 6 arceaux non carénés en travers et 
surtout par la fossette sous-prothoracique destinée à loger la massue des 
antennes à l’état de repos, contient un très petit nombre d’espèces, qui 
se plaisent dans les eaux froides et même agitées. En voici le tableau : 


HÉLOPHORIENS — Henicocerus 17 


a. Prothorax sans membrane sur les côtés, à intervalles des fossettes 
densément et subrugueusement ponctués. Élytres distinctement 
ensellées derrière leur base, fortement striées-ponctuées, à interstries 
alternes subélevés et très finement pointillés. Dessus du corps 
d'un vert métallique. Taille moyenne. . . . + + À. GRANULATUS. 

at. Prothorax garni sur les côtés, surtout en drtièr a une légère bor- 

dure membraneuse, à intervales des fosseltes finement ou obsolète- 

ment ponctués. Élytres non visiblement ensellées, à interstries 
alternes à peine ou non pointillés. 

b. Prothorax à fossettes discales antérieures petites, les posté- 

rieures obliques, allongées Élytres finement striées-ponctuées, 

à interstries non plus étroits que les points, les 5e et 7° subélevés. 

Labre angulairement entaillé au sommet. Dessus du corps 

d'un vert métallique. Pieds roux. Forme ovalaire. Taille 


pete sys 14 SE es AS 2 1 ET 2 M EXSCULPIUS: 
bb. Prothorax à foéselles one antérieures très petites, les posté- 


rieures transversalement obliques, allongées. Élytres assez for- 
tement striées-ponctuées, à interstries plus étroits que les points, 
subconvexes, les alternes un peu plus élevés. Labre faiblement 
sinué au sommet. Dessus du corps d’un noir submétallique. 
Pieds obscurs. Forme ramassée. Taille très petite. . . 3. ciBBosus. 


1. Henicocerus granulatus, MULSANT. 


Ovale-oblong, subconvexe, d’un vert mélallique assez brillant en dessus, 
d'un noir mat et velouté en dessous, avec les palpes brunäûâtres, Les an- 
tennes testacées à massue grise, les pieds roux à genoux et bout de 
l’onychium remirunis. Tête chagrinée et rugueusement pointillée, bifo- 
véolée-sillonnée entre Les yeux. Prothorax cyathiforme, fortement et 
Sinueusement rétréci en arrière où ü est bien moins large que Les élytres, 
plus ou moins convexe, assez fortement, densément et subrugueusement 
ponctué, creusé d'un sillon médian, de 2 sillons postoculaires et de 4 fos- 
seltes dorsales allongées, parfois longitudinulement réunies ? à ? en 
sillons flexueux. Élytres ovalaires, subconvexes en arrière, fortement 
Striées-ponctuées, à interstries plus élroits que Les points, Les allernes un 
peu plus élevés, très finement pointillés ainsi que le calus huméral. Le 
6° arceau ventral lisse el luisant. 


o Epistome plan, relevé en rebord sur les côtés. Labre relevé en 
avant en 2 dents émoussées, Prothorax gibbeux sur son disque, excepté 
sur les oreillettes latérales. 


Soc. LINN. T. XXxII. 2 
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® Épistome subconvexe, sans rebord sur les côtés. Labre incliné, 
non relevé, simplement sinué en avant. Prothorax moins large, sub- 


convexe sur son disque. 


Ochthebius granulatus (DESEAN. [néd.) MuLsanT, Palp. 53, 1. — FAIRMAIRE et 


LABOULBÈNE, Faun. Fr. [, 240, 1. 
Henicocerus granulatus, BEDeL, Faun. Col, Seine, [, 293, note 1. 


Long. 0,0024; — larg, 0,0018. 

Corps ovale-oblong, subconvexe, d’un vert métallique assez brillant. 

Tête, les yeux compris, plus large que le bord antérieur du prothorax, 
mais mous large que celui-ci à ses oreillettes; déprimée et creusée 
entre les yeux de 2 fossettes arrondies profondes, liées au vertex par un 
sillon longitudinal; chagrinée et rugueusement ponctuée, plus finement 
et moins densément sur l’épistome; d’un vert métallique peu brillant. 
Labre pointillé, d'un vert un peu cuivreux. Palpes d’un roux brunâtre, 
à deux derniers articles plus foncés. Yeux obscurs. 

Antennes testacées ou d’un roux testacé, à massue grisâtre et pubes- 
cente. 

Prothorax cyathiforme, subtransverse ; pourvu d’une très fine mem- 
brane à son bord antérieur ; dilaté antérieurement en larges oreillettes 
arrondies, un peu moins large en avant que les élytres ; fortement et 
sinueusement rétréci en arrière où il est bien moins large que les élytres, 
avec les angles antérieurs très obtus et les postérieurs plus droits mais 
émoussés ; plus ou moins convexe ; assez fortement, densément et sub- 
rugueusement ponctué ; d’un vert métallique assez brillant ; creusé d’un 
sillon médian profond, de 2 larges sillons postoculaires retranchant du 
disque les oreillettes qui sont subexplanées, et de 4 fossettes dorsales 
internes, aliongées, profondes et parfois réunies en sillons flexueux. 

Écusson bronzé, lisse. 

Élytres ovalaires, subdéprimées à leur base, subimpressionnées en 
travers sur leur 1% tiers, convexes et plus ou moins obtuses en arrière ; 
creusées sur les côtés d’une gouttière un peu plus large dans son milieu; 
fortement striées-ponctu‘es, à interstries plus étroits que les points : les 
alternes un peu plus élevés et très finement pointllés : le 3° seulement 
sur son tiers basilaire qui est plus densément pointillé : le 5e dans ses 
deux tiers postérieurs, le 7° plus fortement et dans presque toute sa 
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longueur; d’un vert métallique parfois un peu cuivreux. Calus huméral 
prononcé mais subépaté, pointillé. 

Dessous du corps d'un noir mat et velouté, avec un très léger duvet 
blanchâtre et soyeux. Métasternum obtusément relevé en bosse de chaque 
côté de son milieu. Le 6° arceau ventral lisse et glabre, luisant, laissant 
parfois saillir un 7e petit arceau. 

Pieds roux avec les hanches obscures, les genoux et le sommet de 
l’onychium rembrunis, et parfois tous les tarses, surtout les antérieurs, 
d’un roux brunâtre. 

Parrie. Cette espèce se trouve dans les eaux froides des régions 
montagneuses de la France : la Savoie, le Jura, la Grande--Chartreuse, le 
Mont-Dore, en Auvergne. etc. —(R.). 

Oss. Elle est la plus grande du genre, remarquable par son aspect un 
peu rugueux, par son prothorax sans membrane sur les côtés et par ses 
élytres transversalement subimpressionnées derrière leur base. 

La couleur passe du vert de pré métallique au bronzé obscur et même 
au noir submétallique (1). 


2. Henicocerus exsculptus, GERMAR. 


Ovalaire, subconvete, d’un vert métallique brillant et semi-doré en 
dessus, d’un noir mat et velouté en dessous, avec les palpes brunäâtres, 
les antennes testacées à massue d’un gris obscur, les pieds roux à genoux 
et tarses plus ou moins rembrunis. Têle pointillée, bifouéolée entre les 
yeux. Labre profondément et angulairement entaillé au sommet. Protho- 
rax subcordiforme, brusquement et subsinueusement rétréci en arrière où 
il est bien moins large que les élytres, plus ou moins convexe, plus ou 
moins pointillé, pourvu d'une très fine membrane en arrière sur les côtés, 
creusé sur son disque d'un sillon médian, de 2 sillons postoculaires, de 
4 fossettes dorsules, les antérieures petites, souvent géminées, Les poslé - 
rieures allongées, obliques. Élytres ovalaires, subconvexes en arrière, assez 
finement striées-ponctuies, à interstries non plus étroits que Les points, 
Les alternes un peu plus élevés, le T° à peine pointillé ainsi que Le calus 
huméral. Le 6° arceau ventral lisse et luisant. 


(4) La Larve que Mulsant à fait figurer (fig. 4) comme appartenant avec doute à son Ochthe- 
bius granulatus, parait plutôt convenir à un ZZeterocerus, d’après le dessin que donnent de 
la larve de celui-ci Chapuis et Candèze (pl. HF, Gg. 8) et plus tard J, Duval (ntr.pl. XIII, fig 21.) 
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o* Prothorax très convexe ou gibbeux, très éparsement pointllé ou 
presque lisse excepté sur les oreillettes qui sont explanées et rugueuses ; 
à fossettes dorsales antérieures petites, souvent ponctiformes, les posté- 
rieures en forme de lignes obliques avancées jusque vers le milieu. 

Q Prothorax subconvexe, assez densément ponctué, à fossettes dor- 
sales antérieures bien marquées et assez grandes, les postérieures pro- 
fondes, naviculaires, obliques. 


Ochthebius exsculptus, GEnmar, Ins. Spec. nov. p. 91, 156.— Srurm, Deut. Faun. 
X, 56, 1, pl. 221.— LAPorTE DE CASTELNAU, Hist. Col. IT, 48, 5. — HEER, Faun. 
Helv. I 478, 5.— MuLsanT, Palp. 54, 2, — FainMaiRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. 
2202 10); | 

Henicocerus viridi-aeneus, CurTis, Ent. Brit. VIL, pl. 291, 1. (o”). 

Ochthebius lividipes, FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, 241, 3. (o”). 

Henicocerus exsculptus, BEDEL, Faun. Col. Seine, I, 293 et 317. 


Variété a. Dessus du corps d’un brun cuivreux. 


Ochthebius sulcicollis, Srurm, Deut. Faun. X, p. 66, pl. 223. — HEEr, Faun. 
Helv. I, 478,6? 


Variété b. Dessus du corps d’un noïr submétallique. 


Henicocerus tristis, CurTis, Ent. Brit. VII, pl. 291, 2. (o”). 
Henicocerus Gibsoni, Curris, Ent. Brit. VII, pl. 291, 3. (®). 


Long. 0,0020 ; — larg. 0,0011. 


ParRie. Cette espèce n’est pas rare dans les eaux courantes et près des 
cascades, dans une grande partie de la France : le bassin de la Seine, 
les environs de Lyon, le Bourbonnais, le Beaujolais, le Bugey, les Alpes, 
la Savoie, le Languedoc, les Pyrénées, etc. 

Ogs. Elle est moindre que granulatus, à tête et prothorax moins for- 
tement ponctués, avec celui-ci pourvu d’une très fine membrane sur les 
côtés et à fossetites dorsales moins fortes et jamais réunies ; à élytres non 
subimpressionnées derrière leur base et à interstries non plus étroits que 
les rangées striales et les alternes moins ou non poir. tillés. L’épistome o” 
n’est point bidenté, etc. 

Les tarses sont obscurs, en tout ou en partie. 

La couleur passe du vert au bronzé (var. a) et au noir submétallique 
(var. b). La taille varie un peu. La tête est plus lisse chez les o’ que chez 
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les © , et les fossettes frontales sont plus ou moins irrégulières et ru- 
gueuses. 

Vailes (Ent. Mag. 1833, n° 3, p. 256) a parlé de la larve de l’H. ex- 
sculptus sous le nom d'Ochthebius viridi-aeneus, Steph.) Wesiwood 
(Intr, 1, p. 121) en a également fait mention. 


3. Henicoccrus gibhosus, GERMAR. 


Courtement ovalaire, très convexe, d'un noir sSubmétallique assez bril- 
lant en dessus, mat et velouté en dessous, Les palpes brunäûtres, les an- 
tennes d'un roux de poix et les pieds obscurs. Tête légèrement pointillée, 
fortement bifovéolée entre les yeux. Labre simplement sinué au sommet. 
Prothorax subcordiforme, brusquement et subsinueusement rétréci en 
arrière où il est bien moins large que les élytres, convexe, légèrement 
pointillé, creusé d'un fort sillon médian, de Q sillons postoculaires, de 
4 fosseites dorsales ponctiformes antérieures et de 2 postérieures obli- 
quement transversales. Élytres courtes, subovalaires, très convexes où 
gibbeuses, assez fortement striées-ponctuées, à interstries étroits, subcon- 
vexes, les alternes un peu plus élevés, à peine pointillés ainsi que le 
calus huméral. Le’6® arceau ventral lisse et luisant. 


o" Tête relevée en bosse oblongue, lisse, entre les fossettes. Prothorax 
convexe, presque lisse sur le dos, à fossettes dorsales ponctiformes 
réunies. 

® Tête peu relevée et obsolètement poiutillée entre les fossettes. 
Prothorax subconvexe, légèrement pointillé sur le dos, à fossettes discales 
ponctiformes séparées. 


Ochthebius gibbosus, GERMAR, Ins. Spec. nov. p. 93, pl. 158. — Srurm, Deut. 
Faun. X, 64, 6, pl. 223, fig. A. — LAPoRTE DE CASTELNAU, Hist. Col. IT, 48, 4. — 
MusanT, Palp. 56, 3. — FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, 241, 4. — DE 
MarseuL, l’Abeille, XX, 172, 76. 

Henicocerus gibbosus, Bepez, Faun. Col. Seine, I, 293, note 1. 


Variété a. Fossettes ponctiformes du prothorax transversalement 
réunies. 


Ochthebius lacunosus, Sruru, Faun. Col. X, p. 67, pl. 293, fig. C (o”). 
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Long. 0,0012 ; — Larg. 0,0009. 


PATRIE, Cette espèce, peu commune, se trouve dans les eaux vives et 
courantes, sur certains points de la France : les environs de Lyon, le 
Bourbonnais, le Beaujolais, le Bugey, le Forez, les Alpes, les Vosges, 
les Pyrénées, etc. 

Oss. Elle est bien distincte de l’exsculptus par sa forme plus trapue, 
plus voûtée et comme gibbeuse, par sa taille bien moindre et par sa 
couleur plus obscure. Les fossettes dorsales antérieures sont très petites, 
doubles ou géminées. Les élytres sont un peu plus fortement striées- 
ponctuées, à interstries plus étroits et plus convexes. Les pieds sont plus 
obscurs. Le labre est faiblement sinué au sommet, etc. 

La variété a, dont les fossettes dorsales antérieures sont réunies, con- 
cerne les «;' (lacunosus, Sturm). Rarement, ces mêmes fossettes se lient 
aux postérieures de manière à former des sillons longitudinaux flexueux. 

Les immatures sont d’un brun châtain. 


Genre Ochthobius, OcaToBie, Leach. (1) 


LEACH, 1815, Brew. Ed. Enc. IX, p. 95 ; — Zool. Miscell. IT, p. 90.— MULSANT Palp. 51. — 
J. Duvaz, 1855.Gen. Hydroph. p. 93, pl. 34, fig. 154. 


ETYMOLOGIE : 0yÜn, rivage ; Btow, je vis. 


CarACTÈREs. Corps ovalaire où oblong, peu ou médiocrement convexe. 
Tête grande, peu ou un peu inclinée, subtriangulaire, obtuse en avant, 
non ou un peu engagée dans le prothorax, moins large avec les veux 
que le bord antérieur de celui-ci; bifovéôlée sur le front, parfois munie 
de 2 ocelles lisses situés chacun au bord postéro-externe de chaque 
fossette frontale. 

Épistome grand, transverse, subconvexe, largement tronqué en avant, 
séparé du front par un sillon transversal arqué ou subangulé, à ouver- 
ture en-avant. Labre transverse, généralement moins grand que 
l’épistome, plus ou moins incliné, entier, sinué ou entaillé au sommet. 


(4) Par lamême raison qu'on dit Zimnobius,on doit écrire Ochthobius au lieu d’Ochthebius. 
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Mandibules courtes, non ou peu saillantes. Palpes maxillaires assez courts, 
plus courts que les antennes, de 4 articles : le 1°" petit; le 2° suballongé 
ou oblong; le 8° grand, plus ou moins renflé : le dernier oblong, subsu- 
bulé, plus étroit que le précédent, subatténué vers son sommet. Palpes 
labiaux peu distincts. Menton grand, presque carré, plan ou subconvexe, 
rarement subconcave, parfois échancré en avant. 

Yeux assez gros, saillants, semiglobuleux. 

Antennes médiocres, de 9 articles : le 1°" plus ou moins allongé, grêle, 
subarqué, égalant les deux cinquièmes de la longueur totale: le 2e aussi 
épais que le sommet du 1°", assez court, oblong ou suboblong, atténué 
en avaut : les 3° et 4° très petits : les 5 derniers formant une massue 
allongée ou suballongée et pubescente, à 1°" article court, les suivants 
très courts : le dernier plus grand, subglobuleux, mousse ou très obtus. 

Prothorax transverse, plus ou moins cyathiforme ou subcordiforme ; 
tronqué ou bisinué au sommet et à la base ; pourvu d’une très fine mem- 
brane à ses bords antérieur et postérieur et en arrière sur les côtés ; plus 
ou moins rétréci postérieurement sur ceux-ci et souvent très brusque- 
ment ; creusé sur son disque d’impressions, sillons ou fossettes plus ou 
moins accusés. Repli plan, assez étroit, offrant à son côté interne une 
fossette longitudinale profonde pour loger la massue des antennes. 

Écusson petit, triangulaire. 

Élytres ovales ou oblongues, généralement peu convexes, obtuses et 
‘parfois subtronquées au sommet, étroitement rebordées sur les côtés, 
striées-ponctuées ou simplement ponctuées-striées, à strie suturale appro- 
fondie en arrière. Repli assez large à sa base, postérieurement rétréci et 
réduit à une simple tranche bien avant l'angle sutural. 

Prosternum court, angulé en arrière, subcarinulé sur sa ligne médiane. 
Anté-épisternums grands, irréguliers. Mésosternum médiocre ou assez 
grand, prolongé en angle aigu et même en pointe acérée entre les hanches 
intermédiaires ; plan, subcarinulé à sa base, souvent finement rebordé 
sur les côtés. Médiépisternums grands, irréguliers. Métasternum grand, 
transversalement coupé à son bord postérieur, à peine angulé entre les 
hanches intermédiaires, encore moins entre les postérieures, avec l'angle 
entre celles-ci subentaillé au sommet. Postépisternums étroits, atténués 
en arrière. Postépimères parfois distinctes, tres petites. 

Ventre de 6 arceaux bien apparents: le {er moins court que les sui- 
vants, dépassant sensiblement les moignons des hanches postérieures : 
les 2° à 5° courts, subégaux ou graduellement plus courts : le dernier un 
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peu plus long, semilunaire ou subtronqué, laissant parfois saillir un 7° 
petit arceau. 

Hanches antérieures courtes, subovales ou obconiques, subcontiguës ; 
les intermédiaires subovales ou suboblongues, peu saillantes, subcontiguës 
ou très rapprochées; les postérieures plus grandes, transverses, assez 
rapprochées en dedans, assez brusquement rétrécies en dehors en onglet. 

Pieds médiocres. Trochanters assez petits, en onglet. Cuisses peu ren- 
flées, sabcomprimées, en fuseau allongé ; les antérieures pourvues en 
dedans d’une plaque basilaire mate. Tibias assez grêles, sublinéaires, un 
peu rétrécis à leur base, environ de la longueur des cuisses, plus ou 
moins hispido-ciliés, surtout sur leur tranche externe, terminés au bout 
de leur tranche inférieure par 2 petits éperons grèles. Tarses plus courts 
que les tibias ; à 1°" article presque indistinct : les 2° à 4° courts ou assez 
courts, subégaux ou graduellement à peine moins courts : l’onychium en 
massue allongée et assez grêle, subégal aux précédents réunis. Ongles 
grêles, arqués, acérés, à peine subdentés à leur base en dessous. 

Os. Ce genre, assez distinct des Henicocerus par le repli des élytres 
moins prolongé et le rebord latéral de celles-ci plus étroit, par la forme 
du 2° article des antennes et celle du dernier article des palpes maxillaires, 
renferme un assez grand nombre d'espèces, vivant dans les eaux douces 
ou saumâtres, Stagnantes ou courantes, et dont voici les différences en 


9 tableaux : 


a, Labre entier ou faiblement sinué à son bord antérieur. Téte plus 
ou moins inclinée. Front à o‘elles peu apparents (1). 
b. Marge latérale des élytres finement denticulée en scie posté- 
rieurement. Prothorax à peine crénelé sur les côtés, subangulé 
vers le milieu de ceux-ci. Prosternum à peine ou non carinulé. 
Metasternum entièrement mat. Dessus du corps en grande 
partie râpeux et peu brillant. Taille petite (Cobalius R., 
anagramme de Calobius). 
c. Prothorax peu brillant, très densément et râpeusement 
ponctué. Interstries des élytres subconvexes, à peine aussi 
larges que les points. Tête rugueusement ponctuée. . 1. LEJouisi. 
cc. Prothorax assez brillant, moins densément et non râpeuse- 
ment ponctué. Zntertries des élytres plans, un peu plus 
larges que les points. Téte non rugueusement ponctuée. 2. SUBINTEGER, 
bb Marge latérale des élytres simple. Prosternum subcarinulé. 
Dessus du corps non râpeux, généralement assez brillant. 


(1) Les élytres recouvrent entièrement l'abdomen dans les deux sexes. 
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d. Prothorax graduellement ou non brusquement rétréci en 
arrière et pourvu sur les côtés d’une membrane plus ou moins 
étroite ; à bord antérieur largement tronqué. 

e. Prothorax non ou à peine sillonné sur sa ligne médiane, 
presque imponctué, marqué sur le dos de 2 impressions trans- 
versales. Labre entier ou presque entier (Ochthebius Thom- 
son, p. 73). 

f, Métasternum entièrement mat. Prothorax plus ou moins 
alutacé. 

g. Prothorax alutacé dans les impressions, lisse et éparse- 
ment pointillé sur les parties saillantes Palpes roux. 
Taille petite. 

h. Prothorax graduellement rétréci en arrière, sinueusement 
dans son tiers basilaire, à membrane latérale plus large 
postérieurement et remontant, en s’atténuant, jusqu’au 
tiers antérieur. 

i. Impressions transversales du prothorax non limitées 
sur les côtés par une linéole enfoncée distincte. 

k. Élytres d'un brun bronzé, finement striées-ponctuées, 

à interstries à peine plus larges que les points. 

Avant-corps d’un bronzé doré. . . . ,. , 3. 

kk. Élytres d’un testacé pâle, obsolètement striées -ponc- 

tuées, à 2nterstries évidemment plus larges que les 

points. Avant-corps d'un vert cuivreux éclatant. 4, 

ii. Impressions transversales du prothorax limitées sur 
les côtés par une linéole enfoncée bien distincte. Élytres 
testacées, assez finement striées-ponctuées, à interstries 
évidemment plus larges que les points. . . . . b. 

hh. Prothorax graduellement rétréci en arrière, plus brus- 
quement et parallèlement dans son tiers basilaire, à mem- 

brane latérale étroite et réduite audit tiers. Élytres 

d’un roux livide, ponctuées-striées. . . . . . . 6. 

gg. Prothorax entièrement alutacé. Palpes brunâtres. Élytres 
d'un bronzé obseur. Taille très petite. . . . . 7. 

ff. Métasternum lisse et luisant sur son milieu. Prothorax 
éparsement pointillé, à fond lisse au moins sur son disque. 

Palpes obseurs. Élytres d'un bronzé noirâtre, à 2nterstries 

plus larges que les points. Taille très petite. . . . 8. 

ee. Prothorax nettement sillonné sur sa ligne médiane, ponctué 

mais sans fosseltes ni impressions dorsales. Métasternum 
lisse et luisant sur son milieu. Taille petite (Asiobates 

Thomson, p. 73). 

1. Tête et prothorax assez fortement et assez densément 
ponctués. Prosternum subearinulé. Dessus du corps d’un 

BRON ZE ODSCUR PNR LE RARE alt AU ir rat 0! 
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MARINUS, 


DELETUS. 


MERIDIONALIS. 


SUBABRUPTUS, 


OBSCURUS. 


MARGIPALLENS. 


PYGMAEUS. 
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1. Tête presque lisse, prothorax légèrement et éparsement 
ponetué. Prosternum non ou à peine carinulé. Dessus du 
corps d’un testacé A à tête et disque du prothorax 
rembrunis. . . . : TER EARNR ES CRASH TE 

dd. Prothorax très brtement) ah et comme échancré dans 
le tiers ou le quart basilaire de ses côtés, avec l’échancrure 
remplie par une large membrane; à bord antérieur sinué 
derrière les yeux. Metasternum lisse sur son milieu. 

m. Prothorax plus ou moins fortement ponctué, sillonné sur sa 
ligne inédiane et fortement bifovéolé de chaque côté de celle-ci. 


AENEUS. 


Labre subsinué au sommet. Le 6° arceau ventral seul : 


brillant et presque lisse, 
n Élytres plus ou moins ensellées derrière leur base, plus ou 
moins bossuées ou inégales, à interstries presque plans. 

Corps bronzé. 

0. Tête et prothorax assez brillants : celui-ci à oreillettes 
inermes sur les côtés. Élytres plus ou moins fortement 
bossuées ou inégales. 

p. Prothorax assez fortement mais non rugueusement ponc- 
tué, à oreillettes explanées, peu rugueuses, régulièrement 
arquées sur les côtés. Élytres inégales et sensiblement 
bossuées, assez fortement ponctuées-striées, à interstries 
assez larges, non ou à peine ciliés. Dessus du corps bril- 
lant. Taille assez petites C1 MR Een NE 

pp. Prothorax fortement et subrugueusement ponctué, à 

oreillettes peu explanées, rugueuses, subangulées après le 
milieu de leurs côtés. Élytres très inégales et assez forte- 

ment bossuées, très fortement ponctuées-striées, à inters- 

tries très étroits et légèrement ciliés. Dessus du corps 

peu brillant: Tatléimoindres 114 sun mine les, 142, 

00. Tête et prothorax mats, densément et aspèrement ponctués : 
celui-ci à oreillettes munies d’une petite dent après le milieu 

de leurs côtés. Élytres un peu inégales, un peu brillantes, 
assez fortement ponctuées-striées, à interstries assez étroits, 
sérialement ciliés. . . . : 
nn. Élytres régulièrement convexes, non Snsellées ni bossuées. 

q. Prothorax légèrement ponctué, largement dilaté-explané et 
testacé sur les côtés. Élytres d’un brun roussâtre, à inters- 
tries assez étroits et plans. . . FÉPCPATERR US 

qq. Prothorax fortement ponctué, à peine explané sur les côtés 
et concolore. Élytres d’un noir bronzé, à interstries étroits 

et convexes. Taille moindre. . . . . . . .… 15 

mm. Prothorazx lisse, subcarinulé sur sa ligne médiane, bisillonné 
en travers. Élytres assez grossièrement ponctuées-strièes. 

Les 3° à 6° arceaux du ventre lisses et brillants. Labre 
entier. T'aille notablement petite. . . . . . 


IMPRESSICOLLIS. 


TORRENTUM. 


. + … 13. BARNEVILLEI 


. 14. AURICULATUS. 


. BICOLON. 


«+ 16. EXARATUS, 
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ddd, Prothorax brusquement rétréci dans la moitié postérieure de 
ses côtés, avec le rétrécissement rempli par une large mem- 
brane; à bord antérieur largement tronqué. Métasternum 
entièrement mat. Labre subsinué au sommet. Élytres pu- 
bescentes, à ponctuation seriée, non ou à peine en série. 
Dartlemovenne td Lu ENTER RONA EUR OT PUNCTATUS. 
dddd. Prothoraæ plus ou moins brusquement rétréci en arrière, dès 
le 1er tiers de ses côtés, avec le rétrécissement rempli par une 
membrane plus ou -moins large ; à bord antérieur largement 
tronqué. Métasternum entièrement mat. 
r. Le rétrécissement du prothorax très brusque, presque à 
angle droit; membrane très large. Taille assez petite. . 18. PELLUCIDUS. 
rr. Le rétrécissement du prothorax bien moins brusque, oblique ; 
membrane moins large. Taille petite. . . . . . . 19. nirricuuis. 


#4. Gchthobius (Cobalius) Lejolisi, MuLsanr ect Rey. 


Ovale-oblong, subconvexe, à peine pubescent, d’un bronzé verdätre peu 
brillant en dessus, d’un noir mat et bronzé en dessous, avec les palpes d'un 
roux de poix, les antennes testacées à massue grisûtre, les pieds d'un 
roux de poix à genoux et tarses plus ou moins rembrunis. Téle rugueu- 
sement pointillée, moins rugueusement et plus brillante sur les parties 
saillantes, profondément bifovéolée entre Les yeux. Prothorax transverse, 
subangulé après le milieu de ses côtés, légèrement et subsinueusement 
rétréci en arrière où il est moins large que Les élytres, avec le rétrécis- 
sement plus brusque dans le quart basilaire où il est garni d'une légère 
membrane souvent caduque ; peu ou non brillant, très densément et râpeu- 
sement pointillé, creusé d’un fin sillon médian et de Q sillons postoculaires 
arqués. Elytres ovales-cblongues, finement denticulées en scie en arrière 
sur les côtés, assez finement, densément et râpeusement striées-ponc- 
tuées, à interstries subconvexes, réticulés et à peine aussi larges que les 
stries qui sont très légèrement ciliées. Métasternum entièrement mat. Le 
Ge arceau ventral presque lisse, brillant, à peine pubescent. 


o Elytres subparallèles, à interstries un peu brillants, légèrement 
réticulés. 

à Elytres moins parallèles, à interstries peu brillants, aspèrement 
réticulés. 


Ochthebius Lejolisi, MuLsanT et Rey, 1861, Mém. Soc. Sc. nat. Cherbourg, VIIE, 
481. — BEDEL, Faun. Col. Seine, 1, p. 294 et 317, À, 
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Long. à 0,0018; — larg. à 0,0009. 


Corps ovale oblong, subconvexe, d’un bronzé verdâtre peu brillant. 

Tête, les yeux compris, sensiblement moins large que le bord antérieur 
du prothorax ; à peine convexe et profondément bifovéolée entre les yeux, 
rugueusement et densément pointillée, moins densément et plus brillante 
sur Son milieu; d’un bronzé un peu verdâtre. Labre bronzé, pointillé, à 
peine sinué au bout. Palpes d’un roux de poix. Menton noir, presque lisse, 
subconcave. Veux obscurs. 

Antennes testacées, à massue plus ou moins grisâtre. 

Prothorax transverse, subaugulé après le milieu de ses côtés qui 
paraissent comme obsolètement denticulés ; légèrement et subsineusement 
rétréci en arrière où il est sensiblement moins large que les élytres. avec 
le rétrécissement plus brusque dans le quart basilaire où il est garni d’une 
légère membrane souvent caduque ; tronqué au sommet, à peine bisinué 
à la base, avec tous les angles obtus; garni en avant et en arrière d’une 
très fine membrane peu distincte; peu convexe ; d’un bronzé verdâtre peu 
brillant; très densément et râpeusement pointillé ; creusé sur son milieu 
d’un sillon canaliculé assez accusé, et, de chaque côté, d’un large sillon 
postoculaire arqué, avec les oreillettes très rugueuses ou granuleuses. 

Écusson d’un noir métallique, presque lisse. 

Elytres ovales-oblongues, subdéprimées en avant, subconvexes en 
arrière, assez finement, densément et râpeusement striées-ponctuées, à 
interstries subconvexes, réticulés, à peine aussi larges que les stries qui 
sont très légèrement ciliées ; d’un bronzé verdâtre et peu brillant; plus 
ou moins distinctement denticulées en scie en arrière sur les côtés. 
Calus huméral peu saïllant. 

Dessous du corps d’un noir mat et soyeux. Prosternum subcarinulé sur 
sa ligne médiane. Métasternum entièrement mat. Le 6e arceau ventral 
presque lisse, brillant, à peine pubescent, subéchancré et laissant saillir 
un 7e arceau lisse, bien apparent, assez développé. 

Pieds d’un roux de poix, avec les hanches obscures, les genoux et 
les tarses plus ou moins rembrunis. Tarses postérieurs avec les 2° à 4e 
articles subégaux. 

PATRIE. Cette espèce a été découverte par M. Lejolis, dans des flaques 
d’eau salée, sur les rochers du littoral, aux environs de Cherbourg. Elle 
se retrouve sur d'autres points des côtes de la Manche et de l'Océan. 
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Os. Elle est remarquable par son aspect râpeux et peu brillant, par 
son prothorax subangulé vers le milieu de ses côtés, et, surtout, par la 
marge latérale des élytres finement denticulée en scie en arrière. Les 
bords latéraux du prothorax présentent, à un certain jour, la même 
particularité. 

La couleur, tirant un peu sur le verdâtre, passe parfois au noir fuligi- 
neux. 

Le sillon du prothorax, assez étroit, est rarement obsolète; il est 
quelquefois traversé par 2 légères impressions plus ou moins affaiblies. 

Les cuisses sont souvent largement rembrunies à leur extrémité, 
d’autres fois presque entièrement; mais, communément, les genoux, la 
base des ubias et les tarses sont seuls d'une couleur plus foncée. 

L’angle sutural des élytres n’est guère plus émoussé chez le 9 que 
chez la ©. 

Mulsant et Rey (Mém. Soc. Cherbourg, 1861, 8, p. 181; tir. à part, 
pl. 4, fig. 2) ont donné la description et l’histoire de la larve de l'O. 
Lejolisi. René de Mathan plus tard (Ann. Ent. Fr. 1865, p. 201) ya 
ajouté de nombreux détails et quelques dessins (p. 202, fig. 1-5). 


2. Ochthobius (Cobalius) subinteger, MULSANT et Rey. 


Ovale- oblong, subconvexe, à peine pubescent, d’un bronzé verdâtre un 
peu brillant en dessus, d'un noir mat et soyeux en dessous, avec Les palpes 
d'un roux de poix, les antennes testacées à massue grisâtre, et Les pieds 
roux à genoux et tarses un peu rembrunis. Tête non rugueusement poin- 
tillée, brillante, profondément bifovéolée entre Les yeux. Prothorax trans- 
verse, Subangulé sur le milieu de ses côtés, légèrement et subsinueuse- 
ment rétréci en arrière cù il est moins large que les élytres, avec le 
rétrécissement plus brusque dans le quart basilaire où il est garni 
d'une légère membrane ; un peu brillant, densément mais non rugueuse- 
ment pointillé si ce n’est sur Les oreillettes ; creusé d’un fin sillon médian 
et de 2 sillons postoculaires subarqués. Elytres ovales-oblonques, finement 
denticulées en scie en arrière sur les côtés, finement, densément et aspè- 
rement striées-ponctuées, à interstries plans, réticulés el un peu plus 
larges que les stries qui sont très légèrement ciliées. Métasternum entië - 
rement mat. Le 6° arceau ventral presque lisse, brillant, à peine pubes- 
cent. 
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© Élytres subparalièles, à interstries à peine réticulées, à angle sutural 
subémoussé. 

® Élytres moins parallèles, à insterstries aspèrement réticulés, à 
angle sulural droit ou subaigu. | 


Ochthebius subinteger, Muusanr et Rev, Op. Ent. 1861, XIE, p. 57. 
Long. 0,0017 ; — Larg. 0,0008. 


Parrie. Cette espèce est commune dans les flaques d’eau salée, sur 
tout le littoral de la Provence et du Languedoc. J’en ai pris un exem- 
plaire aux environs de Collioure. 

Os. On la prendrait volontiers pour une variété locale de PO, Lejolisi 
auquel elle ressemble beaucoup. En effet, elle en est peu distincte. Elle est à 
peine moindre, surtout à peine plus étroite, plus brillante. moins densé- 
ment et moins rugueusement ponctuée sur la tête et le prothorax, avec 
les seules oreiliettes de celui-ci râpeuses, les côtés encore moins visible- 
ment denticulés, et la membrane réduite au cinquième au lieu du quart 
basilaire. Les élvtres sont plus finement striées-ponctuées, à interstries 
plans et un peu plus larges que les points, etc. 

Tous les autres caractères sont ceux de l'O. Lejolisi, avec les mêmes 
variations de couleur du bronzé verdâtre ou noir plus ou moins encroûté. 
De même, le sillon médian est souvent traversé par 2 légères impressions 
transversales, et parfois même subinterrompu dans son milieu et réduit 
à 2 fossettes oblongues. 

L’angle sutural des élytres ©” est plus émoussé que celui des © , qui 
est accusé et même subaigu (1). 


3. Oefrthobius mearimus, ÜAYKULL. 


Ovale, subconvexe, d'un brun bronzé assez brillant en dessus, d'un 
noi mal et soyeux en dessous, avec la tête et le prothorax d’un vert 
mélallique plus ou moins doré, Les palpes et Les antennes plus ou moins 
testacés, celles-ci à massue grisûtre, et Les pieds d'un roux ‘testacé à 
onychium rembruni au bout. Téte très finement pointillée, profondément 


(1) Quelques catalogues réunissent les Q. LeJolisi et subinteger au genre Calobius, avec 
lequel ils n’ont de commun que le caractère unique et faible du menton subexcavé. Tous les 
autres caractères sont ceux des vrais Ochthobius. 
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bifovéolée entre Les yeux. Prothorax transverse, sensiblement et subgra - 
duellement rétréci en arrière où il est un peu moins large que les élytres, 
garni dans tout son pourtour d'une membrane évidente, celle des côtés 
plus large en arrière et remontant en s'atténuant jusqu'au tiers antérieur ; 
peu convexe ; marqué de ? légères impressions transversales et de 2 im- 
pressions postoculaires à fond ruguleusement alutacé, à intervalles lisses 
et éparsement pointillés. Élytres ovales, subconvexes, finement striées- 
ponctuées, à interstries presque plans, à peine pius larges que les points 
et légèrement ciliés. Métasternum entièrement mat. Le 6e arceau ventral 
assez brillant, légèrement pubesceni. 


o* Élytres à interstries finement réticulés, à angle sutural un peu 
rentré, plus ou moins émoussé. 

® Élytres à insterstries obsolètement alutacés, à angle sutural non 
rentré, droi'. 


Elophorus marinus, Paykurr, Faun. Suec. FI, 245, 7.— GyLLENHAL, ins. Suec, 1, 
134, 10. 

Ochthebius marinus, LAPORTE DE CASTELNAU, Hist. Col. If, 48, 2 (1). — MuLSaNT, 
Palp. 60, 5, — FAIRMAIRE et LABouLBÈNE, Faun. Fr. 1, 242, G.— THomson, Skand. 
Col. Il, 73, 1. — Bepez, Faun. Col, Seine, I. 295 et 318, 6. 


Long. 0,0017 ; — larg. 0,0008. 


Corps ovale, sabconvexe, d’un bronzé un peu roussâtre et assez brillant 
sur les élyires, d’un vert métallique plus ou moins doré sur l’avant- 
Corps. 

Tête, les yeux compris, sensiblement moins large que le bord antérieur 
du prothorax; à peine convexe et profondément bifovéolée entre les 
yeux, avec une petite fossetle médiane, ponctiforme et peu distincte, sur 
le vertex ; très finement pointillée sur les parties saillantes, plus finement 
et comme chagrinée sur l’épistome qui est assez convexe ; d’un vert 
métallique plus ou moins doré. Labre obscur, chagriné, entier. Palpes 
testacés. Menton pointillé, brunâtre, échancré en avant, Yeux obscurs. 

Antennes testacées, à massue un peu grisâtre. 

Prothorax en carré transverse, sensiblement et subgraduellement rétréci 
en arrière où 1l est un peu moins large que la base des élytres ; subsinué 
sur les côtés au devant des angles postérieurs qui sont droits, avec les 


(1) C'est par erreur typographique qu’il y a murinus dans Laporte. 
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antérieurs un peu avancés, infléchis et subaigus (1); garni dans son 
pourtour d'une membrane pâle, bien distincte au bord antérieur, très 
fine à la base, assez large en arrière sur les côtés où elle remonte en 
s’atténuant jusqu’au premier tiers; peu convexe; d’un vert métallique 
plus ou moins doré ou empourpré et plus brillant sur son milieu ; marqué 
sur le dos de 2 légères impressions transversales et, de chaque côté, 
d’une fossetle postoculaire et d’une faible impression antéhumérale, 
toutes à fond alutacé, avec les oreillettes ruguleuses et Les parties saillantes 
du disque lisses et éparsément pointillées. 

Écusson d’un noir bronzé, lisse. 

Élytres ovalaires, subconvexes, subobtuses au sommet, finement striées- 
ponctuées, à interstries presque plans, à peine plus larges que les points, 
finement réticulés ou alutacés et légèrement ciliés; d'un brun assez 
brillant, plus ou moins roussâtre ou hvide et submétallique. Calus humé.- 
ral assez saillant. 

Dessous du corps d’un brun ou noir mat et soyeux. Prosternum subca- 
rinulé. Métasternum entièrement mat. Le 6° arceau ventral assez brillant, 
légèrement pubescent, laissant saillir un 7° petit arceau. 

Pieds d'un roux testacé, à hanches plus obscures, à onychium Toner 
au bout. Tarses postérieurs avec les 2° à 4° articles graduellement moins 
courts. 

Parrie. Cette espèce, médiocrement commune, se trouve dans les eaux 
saumâtres, sur les côtes de la Manche et de la Méditerranée. Je l’ai 
capturée dans les environs d'Hyères, de Marignane, d’Aiguesmortes el 
de Collioure. 

O8s. Elle est d’une forme subovalaire. Le prothorax, marqué sur le 
dos de 2 légères impressions transversales, offre sa membrane latérale 
assez large en arrière mais graduellement alténuée en avant jusqu’au 
1° tiers, où elle disparaît. 

Parfois le milieu du prothorax est plus relevé, plus lisse et plus brillant 
et brièvement canaliculé. La couleur de l’avant-corps est métallique, 
avec des teintes vertes, cuivreuses, dorées ou de feu. Les élytres qui 
varient peu, passent du brun bronzé au roux fauve plus ou moins mé- 
tallique. 


(1) Le sommet est terminé par un pinceau de petits poils, et cela, dans plusieurs espèces. 


QD 
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4. Ochthobius deletus, REY. 


 Ovale-oblong, peu convexe, d'un testacé pâle et assez brillante en 
dessus, d’un noir mat et soyeux en dessous, avec la tête et le prothorax 
d'un vert cuivreux éclatant, simplement alutacés : celui-ci à impressions 
transversales et sillon médian affuiblis. Élytres obsolètement striées-ponc- 
tuées, parées sur la suture, vers le tiers postérieur, d’une bande trans- 
versale nébuleuse en forme de chevron. 


Long. 0,0016 ; — larg. 0.0008. 


Parrie. Vendres dans l'Hérault (Mayet). 

Ors, Cette espèce ressemble aux variétés pâles de l'O. marinus. Le 
prothorax est un peu moins rétréci en arrière, d’un cuivreux plus vert, 
plus clair, plus lisse et plus éclatant, à impressions transversales et sillon 
médian faiblement marqués. Les élytres sont plus obsolètement striées- 
ponctuées, pâles avec 3 taches nébuleuses disposées en chevron vers 
leur tiers postérieur : la 1"° sur la suture, les deux autres un peu plus 
bas et plus en dehors, { de chaque côté, toutes parfois obscurément 
réunies (1). 


5. Ochthobius meridionalis, DEJEAN. 


Ovale-oblong, peu convexe, d'un testacé peu brillant en dessus, d'un 
noir mal el soyeux en dessous, avec la tête et le prothorax d'un bronzé 
brillant cuivreux ou doré, les palpes, les antennes et les pieds testacés, Le 
bout de l’onychium à peine rembruni. Tête finement pointillée, trifovéolée 
entre les yeux. Prothorax transverse, sensiblement et subyraduellement 
rétréci en arrière où à} est un peu moins large que les élytres, garni dans 
tout son pourtour d’une membrane évidente, celle des côtés plus large en 
arrière el remontant en s'atténuant jusqu'au tiers antérieur ; très peu 
convexe, marqué de ? très légères impressions transversales limitées de 


(1) l'O. auropallens, Fairmaire (Rev. zool. 1881, p. 3; de Marseul, l’Abeille, 13883, XX, p.184, 
100) est moindre que deletus (0,0013), à sillon médian du prothorax encore moins distinct, à 
élyties moins finement et moins obsolètement striées-ponctuées, avec leur angle sutural un 
peu moins droit. La tête est d’un bronzé plus ou moins doré, souvent moins éclatant que le 
prothorax. — Biskra (C. Brisoul.) 
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chaque côté par une linéole longitudinale enfoncée, bien distincte, et de 
2 impressions postoculaires à fond alutacé, à intervalles lisses et très 
finement et éparsement pointillés. Élytres ovales-suboblongues, peu 
convexes, assez finement striées-ponctuées, à interstries plans, un peu 
plus larges que les points et à peine ciliés. Métasternum entièrement mat. 


6e arceau ventral assez brillant, légèrement pubescent. 


o* Angle sulural des élytres émoussé. 
® Angle sutural des élytres droit, presque subaigu. 


Ochthebius meridionalis, DEJEAN, Cat. 3e édit. p. 447. 


Ochthebius marinus, var. B, MuLsanT, Palp. 60.— FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. 
Fr. I, 249, 


Long. 0,0018 ; — larg. 0,0009. 


PATRIE. Cette espèce se trouve dans les eaux douces ou saumâtres de 
la région méditerranéenne, principalement dans le Languedoc, dans les 


environs d’Aiguesmortes et de Montpellier, et le Roussillon. Elle est peu 


commune. 

Oss. Jusqu'ici réunie à la précédente, elle m'en paraît assez distincte 
par sa taille à peine plus forte et sa forme un peu moins ovalaire et un 
peu moins convexe, par son prothorax un peu moins arqué-dilaté en 
avant sur les côtés, encore plus lisse et plus luisant sur ses parties sail- 
lantes, avecle sillon médian plus marqué et plus constant et les impres- 
sions transversales nettement limitées de chaque côté par une linéole 
longitudinale enfoncée ; par les élytres toujours d’une couleur plus pâle, 
un peu moins finement striées-ponctuées ct à interstries plans et un peu 
plus larges. La fosseite du vertex est plus distincte, plus grande et plus 
profonde, etc. 

Le prothorax a souvent les côtés et parfois tout le pourtour plus ou 
moins largement testacés. Le 5° interstrie des élytres est un peu plus 
large que les autres (1). 


(4) Le catalogue allemand de 1883 donne l’Hydraena pallidipennis de Laporte (p. 47,7) 
comme variété du marinus. Mais, ce ne peut être mon ©. meridionalis chez lequel je ne vois 
pas les élytres fortement striées, ni parées d’une tache transversale brune, ainsi que l'indique 
l'auteur. 

Une espèce un peu moindre que meridionalis, à prothorax moins roux sur les côtés et à 
sillon médian plus prononcé, à élytres moins larges, moins ovalaires et moins rousses ou plus 
grises, est l'O. lividipennis de Peyron (Soc. Ent. Fr. 1858, 405) dont les élytres sont plus 
finement ponctuées-striées. — Caramanie (Peyron), Bône (Puton). -— Le Caire (Revelière). 
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6. Ochthobius subabruptus, REY. 


Ovale-oblong, peu convexe, d’un roux livide assez brillant en dessus, 
d'un noir mat et soyeux en dessous, avec la tête et le prothorax d’un 
bronzé obscur et à peine doré, les palpes, les antennes et les pieds d’un 
roux testacé. 


Long. 0,0019 ; — larg, 0,0009. 


Pare. La Seyne, près Toulon. — (T. R.). 

Ogs. Je ne décrirai pas davantage cette espèce qui n’est peut-être 
qu’une variété accidentelle du meridionalis. Toutefois, la tête est un peu 
plus lisse, à fossette du vertex bien accusée. Le prothorax, plus angulé 
à ses oreillettes, a les angles antérieurs un peu moins saillants ; les 
impressions transversales un peu plus marquées, la postérieure semblant 
formée de 2 larges fossettes triangulaires convergentes et réunies en 
arrière, et le rétrécissement des côtés plus brusque, plus parallèle, réduit 
au tiers basilaire et rempli par une membrane plus courte et bien plus 
étroite. Les élytres, un peu plus brillantes, sont d’une couleur moins 
pâle, plutôt ponctuées-striées que striées-ponctuées. L'avant-corps est 
plus obscur, la taille à peine plus forte, etc. 

L'examen de plusieurs exemplaires identiques suffirait à confirmer 
cette espèce. 


%. OGchthobius obscurus, DEJEAN. 


Ovalaire, subconvexe, d'un bronxé obscur assez brillant en dessus, d'un 
noir mat et soyeux en dessous, avec la têle et le prothorax d’un bronzé 
semicuivreux, les palpes d’un roux brunâtre, les antennes et les pieds 
d'un roux testacé. Tête presque lisse, alutacée sur l’épistome, profondé- 
ment bifovéolée entre les yeux. Prothorax transverse, sensiblement et 
graduellement rétréci en arrière, où il est un peu moins large que Les 
élytres, garni dans son pouriour d'une très fine membrane, celle des côtés 
oblitérée en avant et un peu plus large en arrière ; très peu convexe, 
marqué de 2 impressions transversales obsolètes et de 2 impressions 
postoculaires à fond distinctement alutacé, à intervalles également mais 
plus faiblement alutacés. Élytres ovales, subconvexes, finement et légère- 
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ment striées-ponctuées, à interstries un peu ou à peine plus larges que les 
points et à peine ciliés. Métasternum entièrement mat. Le 6° arceau ven- 
tr'al assez brillant, légèrement pubescent. 


o" Élytres à angle sutural émoussé, à interstries subconvexes, à peine 
plus larges que les points et finement réticulés. 

Q Élytres à angle sutural droit, à énterstries plans, un peu plus larges 
que les points et obsolètement alutacés. 


Ochihebius obscurus, DEJ3EAN (inédit), Cat. 3e éd. p. 147. 


Ochthebius margipallens, var. B et C, Mucsanr, Palp. 58. — Var. B, FAIRMAIRE 
et LABOULBÈNE, Faun, Fr. I, p. 2492. 


Long. 0,001; — larg. 0,0006. 


Parrie. Cette espèce est assez commune dans les eaux douces et sau-: 

mâtres, en Provence, dans le Languedoc, le Roussillon, les Hautes- 
Pyrénées, etc. 
__ Ogs. Mulsant la regardait comme une forme dégénérée de la suivante, 
mais l’examen d’un grand nombre d'exemplaires identiques m’a permis 
de constater qu'elle devait constituer une espèce séparée. Pour la sculp - 
ture et la texture de la tête et du prothorax, elle ressemble plutôt aux 
marinus et meridionalis, mais elle est bien moindre et le prothorax, 
imponctué, est simplement et entèrement alutacé, plus obsolètement et 
plus brillant sur les parties saillantes. Les élytres sont plus finement et 
plus légèrement striées-ponctuées, etc. 

Comme presque toujours, le prothorax offre une faible impression dans 
l'ouverture des angles postérieurs qui sont presque droits. Les impres- 
sions transversales, ordinairement très faibles, sont parfois presque 
effacées, et alors les élytres ont leurs stries très obsolètes ou presque 
nulles, et c'est à cette forme qu’il faut rapporter l’obscurus de Dejean. 

L'avant-corps est d’un bronzé plus ou moins cuivreux et les élytres 
passent insensiblement du bronzé obscur au fauve testacé. Parfois même, 
le prothorax est bordé d’une ceinture de même couleur, plus large sur 
les côtés. 

Chez les immatures, le dessous du corps est entièrement roux. 

Peut-être doit-on rapporter à cette espèce l'O. pusillus de Stephens 
(835. AI Brit;W, p.997)? 
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8, Ochthobius margipallens, LATREILLE. 


Ovale, subconvexe, d'un bronzé obscur et brillant, plus ou moins verdä- 
tre en dessus, d'un noir mat et soyeux en dessous, avec les palpes d'un 
roux brunûtre, les antennes et Les pieds d'un roux testacé. Tête très fine- 
ment pointillée, bifovéolée entre Les yeux. Prothorax sensiblement et 
graduellement rétréci en arrière où ilest un peu moins large que les ély- 
tres, garni dans son pourtour d'une fine membrane, celle des côtés 
oblitérée en avant et un peu plus large en arrière ; peu convexe ; marqué 
de 2 légères impressions transversales, d'un fin sillon médian et de Q forts 
silons postoculaires subarqués, à oreilettes ruqueuses et subexplanées, à 
parties saillantes lisses et éparsement pointillées. Élytres ovalaires, sub- 
convexes, finement striées-ponctuées, à interstries non ou à peine plus 
larges que les points et à peine ciliés. Métasternum lisse et luisant sur 
son mülieu, Le 6° arceau ventral assez brillant et légèrement pubescent. 


4 


o" Élytres à angle sutural un peu rentré, émoussé, à interstries 
presque plans, finement réticulés. 

@ Élutres à angle sutural non rentré, droit, à inferstries plans, sub- 
alutacés. 


Hydraena margipallens, LATREILLE, 1807, Gen. Il, p. 70. 

Ochthebius margipallens, MuusanT, Palp. 58. — FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. 
Fr. I, 241, 5. — DE MarsEUL, l’Abeille, 1883, XX, p. 179, 90. 

Ochthebius pusillus, BEDEL, Faun. Col. Seine, I, 295 et 318, 7. 


Long. 0,001! ; — larg. 0,0006. 

ParTrie. Cette petite espèce se prend dans les eaux douces et saumä- 
tres, dans plusieurs provinces de la France, surtout dans la Provence. 
Elle est assez rare dans le bassin de la Seine. Je l’ai capturée dans le 
Beaujolais, la Bresse, les environs de Lyon, etc. — (A. C.). 

Oss. Elle est de la forme et de la taile de l’obscurus, dont elle diffère, 
de prime abord, par son prothorax lisse et éparsement pointillé sur ses 
parties saillantes, au l'eu d’être entièrement alutacé. D'ailleurs, le seul 
caractère du métasternum lisse sur son milieu suffit pour la distinguer de 
toutes les précédentes. 

Les stries, bien que fines, sont toujours assez marquées, et les inters- 
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tries sont moins brillants chez les $ que chez les o, et surtout, moins 
distinctement alutacés. 

Les impressions transversales du prothorax, moins effacées que chez 
obscurus, paraissent quelquefois limitées latéralement par une petite 
linéole longitudinale enfoncée. 

La couleur varie peu, si ce n'est que les élytres paraissent parfois, par 
transparence, un peu roussâtres sur les côtés. 


9. Octhhobius (Asiohates) pygmaeus, GYLLENHAL. 


Ovale, subconvexe, d'un bronzé obscur plus ou moins brillant en dessus, 
d'un brun mat et soyeux en dessous, avec les palpes d'un roux de poix, 
les antennes testacées à massue grisûâtre, et les pieds roux à sommet de 
l’onychium plus foncé. Tête assez densément ponctuée, bifovéolée entre 
les yeux. Prothorax subcyathiforme, assez fortement el graduellement 
rétréci en arrière où ù est un peu moins large que les élytres, garni sur 
les côtés d'une membrane assez étroite ; peu convexe, assez fortement el 
assez densément ponctué, creusé d'un sillon médian et de 2 impressions 
postoculaires. Élytres ovalaires, subconvexes en arrière, assez finement 
striées-ponctuées, à interstries un peu plus larges que les points, à peine 
subélevés. Le G° arceau ventral et le milieu du métasternum lisses et 
luisants. Prosternum distincitement carinulé. 


o" Élytres à angle sutural émoussé, à interstries assez brillants, sim- 
plement ridés ou subréticulés. 

® Élytres à angle sutural droit ou presque droit, à interstries peu 
brillants, distinctement alutacés. 


Elophorus pygmaeus, Gy1LENHAL, Ins. Suec I, 133, 9 (1). 

Hydraena riparia, ILLIGER, Kaef. Pr. 279. — LATREILLE, Hist. nat. X, 76. 

Ochthebius riparius, Aupouin et BRuLLÉ, Hist, Ins. II, 308, pl. 13, fig. 5. — 
STURM, Deut. Faun. X,p. 59, 8, pl. 222, A. 

Ochthebius pygmaeus GErMar, Faun. Eur. 8, 7. — LAPoRTE DE CASTELNAU, Hist. 
Col. IL, 48, 1. — Ericuson, Col. March. I, 199, 1. — HEER, Faun. Helv. I, 477 
1. — MuLSANT, Palp. 62, 6. — FainMatRE et LABOULBÈXE, Faun. Fr. I, 249, 8. 

Asiobates pygmaeus, Taomson, Skand. Col. 11, 74, 2. 

Ochthebius impressus, BEDEL, Faun. Col. Seine, I, 295 et 319, 11. 


(4) Si ce n’est pas là le pygmœus de Fabricius, c'est évidemment celui de Gyllenhal, de 
Germar, d’Erichson, de Heer, de Mulsant, etc., consacré par un long usage, 


HÉLOPHORIENS — Üchthobius 99 


Long, 0,0019 : — Larg. 0,0010. 


Corps ovale, subconvexe. d’un bronzé obscur et plus ou moins 
brillant. 

Tête, les yeux compris, sensiblement moins large que le bord anté- 
rieur du prothorax, subdéprimée et bifovéolée entre les yeux, distincte- 
ment et assez densément ponctuée, plus légèrement sur l’épistome qui 
est assez convexe; d’un bronzé assez brillant et plus ou moins obscur. 
Labre subruguleux, d’un bronzé obscur, à peine sinué au sommet. Palpes 
d'un roux de poix. Yeux obscurs. 

Antennes testacées, à massue grisâtre. 

Prothorax transverse, subcyathiforme, assez fortement et graduellement 
rétréci en arrière où il est un peu moins large que les élytres, avec les 
angles antérieurs droits etles postérieurs obtus ; garni sur les côtés d’une 
étroite membrane pâ'e, un peu plus large postérieurement; peu convexe’ ; 
assez fortement et assez densément ponctué; d’un bronzé assez brillant et 
plus ou moins obscur; creusé d’un sillon médian profond et de 2 impres- 
sions postoculaires subarquées et bien accusées. 

Écusson d'un bronzé noirâtre. 

Élytres ovalaires, subconvexes en arrière et subobtuses au sommet; 
assez finement striées-ponctuées, à interstries un peu plus larges que les 
points, à peine élevés ; d’un bronzé obseur plus 9’ ou moins % brillant. 
Calus huméral assez saillant. 

Dessous du corps d’un brun noirâtre et soyeux. Métasternum subélevé 
sur son milieu où il est très lisse et luisant. Le 6° arceau ventral presque 
lisse et luisant, laissant parfois saillir un 7° petit arceau. 

Pieds roux, à hanches obscures, la base des cuisses et les tarses 
parfois plus foncés, et le bout de l’onychium toujours rembruni. Tro- 
chanters antérieurs et intermédiaires légèrement ciliés. Tarses postérieurs 
avec les 2° à 4° articles subégaux. 

PATRIE. Cette espèce habite les eaux stagnantes et courantes de presque 
toute la France. Elle n’est pas rare aux environs de Lyon et en Pro- 
vence. 

Oss. Elle est remarquable par son prothorax ponctué, sans fossettes ni 
impressions dorsales, avec le seul sillon médian et les impressions post- 
oculaires, Vu de côté, le bord antérieur du prothorax paraît subsinué 
derrière les yeux, avec les angles un peu avancés et subaigus. La mem- 
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branc du bord postérieur qui est à peine bisinué, est bien plus étroite 
que celle du bord antérieur. Les 3 premicrs articles des tarses posté- 
ricurs sont subégaux. La tête est moins forlement ponctuée que le 
prothorax. 

On rapporte au pygmaeus les Elophorus minimus de Fabricius (Syst. 
EL 1, 278, 8) et Hydrophilus impressus de Marsham (Ent. Brit. 408, 19). 


10. Ochthobius (Asiobates) neneus, STEPHENS. 


Ovale, subconvexe, d'un testacè submétallique brillant en dessus, d’un 
brun mat el soyeux en dessous, avec la téle et le disque du prothorax plus 
foncés, les palpes, les antennes ei les pieds testacés. Tête presque lisse ou 
simplement alutacée, fortement bifovéolée entre Les yeux. Prothorax sub- 
cyathiforme, assez fortement et graduellemeut rétréci en arrière où il est 
un peu moins large que les élytres, garni sur les côtés d’une membrane 
assez étroite; peu convexe, légèrement et éparsement ponctué, creusé 
d'un fin sillon médian et de ? sillons postoculaires. Élytres ovalaires, 
légèrement convexes, assez finement striées-ponctuées, à interstries plans 
et un peu plus larges que les points. Le 6° arceau ventral et le milieu du 
métasternum lisses et luisants. Prosternum à peine carinulé. 


o Angle suturul des éiyires émoussé. 
© Angle sutural des élytres droit ou presque droit. 


Ochthebius aeneus, STEPnENs, 1835, Ill. Brit. V, 397. — Bepez, Faun. Col. 
Seine, 1, 295 et 319, 10. — DE Marseur, l’Abeille, 1883. XX, 180, 92. 
Ochthebius pygmaeus, Var. DB, MuLsanT. Palp. 63. — FalRMaAIRE et LABouL- 


BÈNE, Faun. Fr. I, 243. 
Long. 0,0020 ; — Larg. 0,0011. 


Pare. Cette espèce, peu commune, se rencontre dans les marais et 
les fossés, sur différents points de la France : le bassin de la Seine, le 
Beaujolais, les environs de Lyon, de Montpellier, de Collioure, etc. 

Ogs. On la prendrait volontiers pour une variété immature de l'O. 
pygmaeus. Elle est à peine plus grande, plus pâle et bien plus brillante. 
La tête, plus lisse, est à peine ponctuée entre les yeux, simplement 
alutacée sur l’épistome. Le prothorax est plus légèrement et moins den- 
sément ponctué, avec le sillon médian bien plus fin et parfois obsolète. 
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Les rangées striales des élytres sont moins creusées et formées de points 
plus légers et plus espacés (1), avec les interstrics plans et plus lisses, et 
le calus huméral un peu plus saillant. Le prosternum est moins distinc- 
tement carinulé sur sä ligne médiane, etc. 

Un échantillon ©”, pris à Collioure, a une teinte plus sombre et le 
prothorax plus convexe postérieurement el un peu plus fortement ponctué 

(0. fallax, R.). 

Peut-être doit-on rapporter à l’aeneus le pallidipennis de Villa (Col. 

Eur. dupl. p. 48)? 


11. Ochthobius (Asiobates) impressicollis, LAPORTE. 


Ovale, subconvexe, d'un bronzé obscur et brillant en dessus, d’un noir 
_ mat et soyeux en dessous, avec les palpes brunâtres, Les antennes testacées 
à massue rembrunie, et les pieds d’un roux testacé. Tête assez finement et 
modérément ponctuée, largement bifovéolée entre les yeux. Prothorax 
court, cyathiforme, très brusquement rétréci et comme échancré dans Le 
tiers basilaire de ses côtés, à peine moins large en avant que Les élytres, 
bien moins lurge en arrière que celles-ci, garni dans l’échancrure d'une 
large membrane ; peu convexe ; assez fortement et assez densément 
ponctué, creusé d'un sillon médian profond, de À fosseites dorsales à 
fond plat et alutacé, et de 2 larges sillons postoculaires à fond lisse, 
avec les oreillettes subarrondies. Élytres ovalaires, subconvexes, sub- 
impressionnées après leur base, assez fortement ponctuées-striées, à 
interstries assez larges et presque plans, non ou à peine plus larges que 
les points et à peine ciliés. Métasternum lisse et luisant sur son milieu. 
Le 6° arceau ventral brillant, a peine pointillé et à peine pubescent. 


o" Élytres à angle sutural rentrant et fortenent émoussé, à inéerstries 
lisses ou presque lisses, à points des élytres à peine-affaiblis en arrière, 

9 Elytres à angle sutural non où à peine rentré et presque droit, à 
interstries finement réticulés, à points des élytres affaiblis en arrière. 


Ochthebius impressicollis, LaporTE DE CasTELNAU, 18 :0, Hist. Col. IT, 48, 7. — 
BEDEL, Faun. Col. Seine, [, 294 et 319, 9. — DE MarsEeuL, l’Abeille, XX, 182, 96. 


(1) Les strics, ainsi que dans l'espèce précédente, paraissent à peine ciliées de poils pâles, très 
fins, courts, couchés et peu distincts. 
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Ochthebius bicolon, MuLsAnT, Palp. 64 (pars.). — FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. 
Fr. I, 243, 9. 


Long. 0,0020 ; -— Larg. 0,0012. 


Parrie. Cette espèce est commune dans les eaux saumâtres, sur le 
littoral de la Manche et de la Méditerranée. Elle s’éloigne parfois assez 
de Ja mer. 

Oss. Ceite espèce est bien caractérisée par son prothorax très brus- 
quement rétréci et comme échancré dans le tiers basilaire de ses côtés, 
avec l’échancrure remplie par une large membrane. De plus, il est creusé 
sur sa ligne médiane d’un sillon profond et, de chaque côté de celui-ci, 
de 2 fortes fossettes à fond plat et alutacé, dont la postérieure oblongue 
et l’antérieure moindre et subarrondie. Les sillons postoculaires sont 
larges, profonds et lisses. 

Les tarses postérieurs, peu allongés, ont leur 2 et 4° articles courts, 
et subégaux. Le bout de l’onychium est à peine rembruni. 

Les élytres, par le fait de l’impression qui existe sur leur 1° tiers, 
paraissent plus ou moims bossuées à leur base de chaque côté de la 
suture. Leurs stries paraissent faiblement ciliées. 

Cette espèce varie peu, si ce n’est que les points des élytres sont 
ordinairement un peu plus forts dans le o que dans la © , et que la 
couleur passe du noir bronzé au bronzé roussâtre sur les côtés du pro- 
thorax et surtout sur les élytres. 

Les æ, à peine plus grands, ont leurs élytres plus bossuées à leur 
base, plus distinctement ensellées après les bosses. Elles offrent même 
assez souvent une impression subhumérale et une discale oblongue plus 
ou moins prononcées (Ocht. impressipennis. R.). 

L'O. impressicollis porte dans quelques collections le nom de Mulsanti, 
Pandellé (inédit). 


(1) L’O. maculatus Reiche (Cat. Alg. 1872, p. 26,6; — De Marseul, l’Abeille, 1883, t. XX, 
p. 182, 95) est remarquable par sa couleur d’un testacé submétallique, avec la tête sensib'e- 
ment et le dos du prothorax à peine rembrunis et les élytres parées d’une tache postseutellaire 
et de 4 autres discales noirâtres, plus ou moins tranchées. Le prothorax, presque plus large 
que les élytres, a ses côtés largement explanés, échancrés seulement dans leur quart basilaire. 
— L. 0,0018. — Andalousie (Ch. Brisout), Sicile, Oran. 
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12. Ochthobhius (Asiobates) torrentum, COoyE. 


Ovalaire, convexe, d'un bronsé obscur et peu brillant en dessus, d’un 
noir mat et duveteux en dessous, avec le sommet des élytres un peu rous- 
sûtre, le dessous de la tête, les palpes, les antennes et Les pieds d’un roux 
ferrugineux, l'extrémité des palpes et la massue des antennes brunâtres. 
Tête assez fortement, densément et rugueusement ponctuée, plus lisse et 
plus brillante sur son milieu, trifovéolée entre les yeux. Prothorax court, 
cuatiforme, très brusquement rétréci et comme échancré dans le tiers 
basilaire de ses côtés, un peu moins large en avant que les élytres, bien 
moins large en arrière que celles-ci, garni dans l’échancrure d’une 
membrane assez étroite ; assez convexe, fortement et densément ponctué ; 
creusé d’un sülon médian très profond, souvent subinterrompu, de 4 fos- 
settes profondes à fond rugueux et de ? larges sillons postoculaires 
profonds et à fond lisse et brillant ; à oreillettes subanqulées en dehors. 
Élytres ovalaires, convexes, inégales, marquées d'une impression assez 
profonde sur la base de la suture, d’une autre transversale commune 
derrière celle-ci, d'une 3° derrière le calus huméral et d’une 4° oblongue 
sur Le disque après ie milieu, toutes séparées entre elles par des espèces 
de gibbosités ; très fortement ponctuées-striées, à interstries plans, bien 
plus étroits que les points et légèrement ciliés. Métasternum lisse et 
luisant sur son milieu. Le 6° arceau ventral assex brillant, légèrement 
pointillé, le Te presque lisse. 


Ochtebius torrentium, Cove, DE Marseue, l’Abeille, Col. nouv. 1869, t, VI, p. 370,4. 


Long. 0,0018 ; — larg. 0,0011. 


PaTRie. La Corse (G. Brisout, Revelière) ; Marseille (Pandellé). 

Os. Cette espèce, voisine de l'O. impressicollis, s’en distingue par 
un aspect moins brillant, par une ponctuation générale plus forte, plus 
serrée et plus rugueuse , par son prothorax à fossettes et sillons plus 
profonds et à oreillettes moins explanées, subangulées après leur milieu - 
par ses élytres à surface très inégale, présentant alternativement des 
impressions et des bosses. Le sillon médian du prothorax est assez large, 
très profond et souvent subinterrompu; les fossettes dorsales, situées de 
chaque côté de celui-ci, sont très accusées, les antérieures arrondies, les 
postérieures ovales et subobliques. 
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L’extrémité des élytres est généralement roussâtre, et cette couleur 
s'étend souvent sur toute la surface des élytres et les oreillettes du 
prothorax. 

Le oœ* paraît pl's mat et un peu plus bossué sur les élytres. 


13. Ochthobius (Asiobntes) Barnevillei, PANDELLÉ. 


Ovalaire, subconvexe, d’un bronzé assez obscur, mat sur la tête et le 
prothorax, un peu plus brillant sur les élytres, d'un noir mat et soyeux 
en dessous, avec les palpes brunûâtres, la base des antennes et les pieds 
roux. Tête densément et aspèrement ponctuée, unifovéolée sur le vertex, 
profondément bifovéolée entre Les yeux. Prothorax court, cyathiforme, 
trés brusquement rétréci et comme échancré dans le tiers basilaire de 
ses côtés, presque. aussi large en avant que les élytres, sensiblement moins 
large en arrière que celle-ci, garni dans l'échancrure d'une assez large 
membrane ; subconvexe ; densément, assez fortement et aspèrement ponc- 
tué, creusé d'un sillon médian profond et parfois subinterrompu dans son 
milieu, de À fossettes dorsales à fond plus lisse et plus brillant, et de 
2 larges sillons postoculaires à fond lisse et brillant, à oreilleites uniden- 
tées en dehors après leur milieu. Élytres courtement ovales, assez con- 
vexes, impressionnées à leur base et bossuées derrière l’éèusson, assez 
fortement striées-ponctuées, à interstries assez étroits et plans, distinc- 
tement et sérialement ciliés de poils blancs, assez courts et couchés. 
Métasternum lisse et luisant sur son milieu, Le 6° arceau ventral brillant 
ct presque lisse. 


Ochthebius Barnevillei, PANDELLÉ (inédit). 
Long. 0,0016 ; — larg. 0,0010. 


PATRIE. Hautes-Pyrénées, parmi les mousses des lieux humides (Pan- 
dellé, Ch. Brisout) ; Saint-Martin-Lantosque (Alpes-Maritimes) (collection 
Grouvelle). 

O5s. Cette intéressante espèce fait le passage de l'O. impressicollis au 
bicolon. Elle diffère de tous deux par sa tête et son prothorax plus mats 
et à aspect rugueux, et par ses élyires à interstries distinctement et sé- 
rialement ciliés. 

Les élytres sont distinctement bossuées à leur base, de chaque côté 
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de la suture, à interstries un peu moins larges que chez impressicollis, 
presque aussi étroits que chez bicolon, mais non convexes. Les fossettes 
discales du prothorax sont un peu moins grandes mais aussi profondes 
que dans l’une et l’autre espèce. 

Elle est bien voisine de l'O. torrentum dont elle se distingue par un 
aspect plus sombre, plus rugueux et plus mat, surtout sur la tête et le 
prothorax, avec les élytres moins bossuées ou seulement à la base de 
chaque côté de la suture, à ponctuation moins forte et à rangées de soies 
pâles plus régulières. Les oreillettes du prothorax, au lieu d’être sub- 
angulées après le mieu de leurs côtés, présen'ent même une petite den! 
à cet endroit, etc. 


14. Ochthobius (Asiohates) auriculatus, Rey. 


Ovalaire, subconvexe, d'un brun roussätre assez brillant, avec les 
pieds et les côtés du prothorax largement testacës. Tête presque lisse, 
creusée entre les yeux de ? fortes fossettes circulaires à fond rugueux. 
Prothorax très court, très brusquement rétréci et comme échancré dans 
le quart basilaire de ses côtés, aussi large que Les élytres, garni dans le 
fond de l’échancrure d'une petite membrane réduite au so nmet de l'angle 
rentrant ; légèrement ponctué, creusé d'un sillon médian profond, de 
4 fossettes dorsales et de ? larges sillons postoculaires à fond plat et 
subruguleux, à oreillettes dilatées-explanées, presque rectilignes dans le 
milieu de Leurs côtés. Élytres subovales, non bossuées, finement striées= 
ponctuées, à inlerstries assez élroits mais plans, distinctement et sériale- 
ment ciliés. 


Long. 0,0018 ; — larg. 0,0011. 


Pari. Calais (Lethierry) ; Dieppe (A. Grouvelle). — (T. R.). 

Ogs. Cette espèce, bien distincte de l'O. Barnevillei par sa couleur 
moins obscure et sa ponctuation plus légère, en diffère en outre par son 
prothorax bien plus dilaté-explané sur les côtés qui sont inermes. 
L'échancrure basilaire du prothorax n’occupe que le quart de la lon- 
gueur. Les mêmes caracières, ou à peu près, la séparent de l'O. impres- 
sicollis. 
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1%. Ochthobius (Asiohates) bicolon, GERMAR. 


Ovalaire, assez convexe, d’un bronzé obscur et peu brillant en dessus, 
d'un noir mat et soyeux en dessous, avec les palpes brunätres, les an- 
tennes testacées à massue rembrunie, et les pieds roux à onychium obs- 
curci au sommet. Tête assez finement et subrugueusement ponctuée, plus 
lisse sur les parties saillantes, largement et vrofondément bifovéolée entre 
les yeux. Prothorax court, cyathiforme, très brusquement rétréci et 
comme échancré dans le tiers basilaire de ses côtés, presque aussi large 
en avant que les élytres, bien moins large en arrière que celles-ci, garni 
dans l'échancrure d'une large membrane ; subconvexe ; fortement et den- 
sément ponctué, creusé d'un sillon médian profond, de 4 fortes fossettes 
dorsales à fond plat et alutacé, et de 2 larges sillons postoculaires pro- 
fonds et à fond ponctué ou subruguleux. Élytres ovalaires, régulièrement 
et assez fortement convexes, sans impression apparente, assez fortement 
striées-ponctuées, à interstries étroits et relevés, à peine aussi larges que 
les points. Métasternum lisse et luisant sur son milieu. Le 6° arceau 
ventral brillant, à peine pointillé et à peine pubescent. 


o* Elytres à angle sutural rentrant et fortement émoussé, à interstries 
presque lisses et brillants. 

® Élytres à angle sutural non rentré, à peine émoussé ou presque 
droit, à interstries alulacés et mats. 


Ochthebius bicolon, GErmar, 1824, Ins. Spec. nov. p. 92, 158. — LAPORTE DE 
CasTELNaAU, Hist. Col. Il, p. 45, G (1). — MuLsanr, Palp. 64, 7 (partim). — 
BEnEL, Faun. Col. Seine, I, 295 et 319, 8. 

Ochthetius crenulatus, MuLsant et Rey, Ann. Soc. Linn. Lyon, 1850, p. 236. 
— FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, 242, 7. 


Variété b. Côtés du prothorax, et souvent des élytres, d’un roux de poix. 


Ochthebius rufomagÿinatus, Ericuson, Col. March. I, 199, 2. 
Ochthebius bicolor, var. B, MuLsanT, p. 64. 
Asiobates rufomaginatus, Taomson, Skand. Col. II, 74, 1. 


(4) Dans Laporte, il y a, par erreur, bicolor au lieu de bicolon. 
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Long. 0,0016; — larg. 0,0010. 


Parrie. Cette espèce qui est peu commune, habite les mares et les 
fossés, dans plusieurs localités de la France : le bassin de la Seine, la 
Basse-Bourgogne, le Beaujolais, la Bresse, les environs de Lyon, la 
Grande-Chartreuse, les Alpes, la Provence, etc. 

Oss. Elle est bien distincte de l’impressicollis (1) par sa taille moindre, 
par sa forme plus ramassée et plus convexe et par sa teinte bien moins 
brillante. Le prothorax est plus fortement ponctué, et les élytres ont leurs 
mtersiries plus étroits, plus relevés et plus distinctement alutacés, etc. 
La taille est moindre, la couleur plus obscure, la ponctuation plus forte 
et la forme du prothorax la séparent facilement de l'O. auriculatus. 

La couleur varie passablement, elle passe du noir bronzé au roux de 
poix sur les oreillettes du prothorax et parfois sur les côtés des élytres. 
Souvent même, ces dernières sont entièrement d’un roux submétallique. 

Vues de côté, les élytres paraissent revêtues de petits cils peu dis- 
trcts, insérés dans les points des strics. 

On rapporte à l’O. bicolon l’'Hydraena striata de Laporte (p. 47, 6) ? 


16. Ochthobius exaratus, MULSANT. 


Ovale, assez convexe, d'un noir luisant en dessus, en parlie mat et 
brillant en dessous, avec Les palpes d'un roux brnnätre, les antennes tes- 
tacées à massue rembrunie, et Les pieds roux. Tête presque lisse, profon- 
dément bifovéolée entre les yeux. Prothorax très court, cyathiforme, 
très brusquement rétréci et comme échancré dans le tiers basilaire de ses 
côtés, un peu moins large en avant que les élytres, bien moins large en 
arrière que celles-ci, garni dans l’échancrure d'une large membrane ; peu 
convexe ; creusé d’un petit canal médian raccourci, de 2 sillons transver- 
saux et de 2 larges et profonds sillons postoculaires. Élytres ovalaires, 
assez convexes, assez grossièrement poncluées-striées, à interstries à 
peine aussi larges que les points, presque plans ou à peine relevés vers 
leur base. Milieu du métasternum et Les 3e à 6° arceaux du ventre lisses 
et luisants. 


(1) Mulsant avait d’abord confondu le vrai bicolor avec l'impressicollis. Mais plus tard, sur 
quelques échantillons que j'avais pris à Tournus chez M. Bompar, il le décrivit sous le nom de 
crenulatus, en maintenant, à tort, le nom de bicolon à l'espèce des eaux saumäâtres. 
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Oo’ Angle sutural des élytres émoussé. 
Q Angle sutural des élytres presque droit. 


Long. 0,0011 ; — larg. 0,0006. 


PATRIE. On trouve communément cette espèce dans les eaux douces et 
saumâtres, dans toute la région méditerranéenne : Provence, Languedoc 
Roussillon, Guienne, etc. Elle se prend aussi dans le bassin de la Seine. 
Je ne l’ai pas vue des environs de Lyon. 

Oss. Il est inutile d’insister sur celte espèce bien tranchée par la pe- 
titesse de sa taille; par sa couleur d’un noir iuisant sans reflet métal- 
lique, à fond lisse ; par son prothorax transversalement bisillonné, et, 
surtout, par les 3° à Ge arceaux du ventre lisses et luisants, ce qui la 
distingue de tous ses congénères qui n'ont de brillant que le 6° arceau. 

Les parties saillantes du front forment comme 3 ou 5 tubercules lisses, 
dont le médian plus large. L'épistome est également lisse, convexe, séparé 
du front par un sillon transversal prononcé. 

Les sillons postoculaires sont larges ei profonds, subarqués et terminés 
en dedans à chaque bout par une fossette encore plus accusée. Les sil- 
lons transversaux, plus ou moins raccourcis sur les côtés, sont reliés 
entre eux par un petit canal médian. Tous les intervalles sont lisses, 
excepté la parte antérieure des oreillettes qui est subexplanée et qui 
parait subrugueuse. 

Les rangées striales des élytres sont composées de points presque 
carrés, et très légèrement ciliées de poils pâles et très courts. Le calus 
huméral est saillant, flanqué en dedans d’une petite fossette qui le fait 
ressortir. Les tarses postérieurs sont courts, avec les 2 à 4° articles 
subégaux. 

La couleur générale passe du noir au brun roussâtre. 

La © diffère peu du ©, si ce n’est par l'angle sutural des élytres moins 
émoussé, etc. 


17. Ochthobius pumetatus, STEPHENS. 


Oblong, subconvexe, d’un noir bronzé assex brillant et recouvert d’une 
longue pubescence blanchätre, en dessus, d'un noir mat et soyeux en 
dessous, avec les palpes, les antennes et les pieds roux, la massue des 
antennes un peu grisûtre, le dernier article des palpes et le sommet de 
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l'onychium rembrunis. Tête finement et modérément poëntillée, forte- 
ment bifovéolée entre les yeux, avec 1 fossette moindre sur le vertex. 
Prothorax court, transverse, brusquement rétréci dans la moitié posté- 
rieure de ses côtés, avec Le rétrécissement rempli par une large mem- 
brane ; largement tronqué et garni au sommet d'une étroile membrane ; 
distinctement bisinué et garni à sa base d’une très fine membrane ; un peu 
moins large en avant que les élytres, bien moins large en arrière que 
celles-ci; peu convexe ; légèrement et peu densément pointillé ; creusé 
d'un sillon médian, et, de chaque côté de celui-ci, de ? fossettes discales, 
d'un sillon postoculaire et d'une fossette près des angles postérieurs qui 
sont droits. Élyires ovales-oblongues, peu convexes en avant, plus sen- 
sibiement en arrière, irrégulièrement, assez fortement et densément 
poncluées. Métasternum entièrement mat. Le G° arceau ventral assez 
brillant, pointillé, légèrement pubescent. 


o* Angle sutural des élytres arrondi. 
© Angle sutural des élytres simplement émoussé. 


Ochthebius punctatus, Srepuens, 1829, Ill, Brit. Il, p. 117, pl. 14, fig. 2. — 
MuLSanT, Palp. 72, 11. — FaiRMAIRE et LADOULBÈNE, Faun. Fr. 1, 245, 14, — 
BEDEL, Faun. Col. Seine, [, 295 et 318, 2. 

Ochthebius hibernicus, Curris , 18380, Ent. Brit. VE, pl. 25). — Srurm. Ins. 
Dent Xp: 62/:pl. 222," fis: C: 


Long. 0,0023 ; — Jarg. 0,0012. 


Parrie. Getle espèce est assez commune, surtout dans les eaux sau- 
mâtres, sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée. Elle se rencontre, 
plus rarement, dans les eaux douces, et j'en ai capturé quelques exem- 
plaires aux environs de Beaucaire. J'en ai vu du Jura (coll. Brisout). 

Os. Elle se distingue, de prime abord, de ses congénères par sa taille 
plus grande, et par le dessus du corps recouvert d’une longue pubes- 
cence blanchâire, très apparente; des précédentes par son prothorax 
brusquement rétréci dès son milieu ; par ses élytres à ponctuation serrée, 
mon ou à peine en série, et par son mélasternum entièrement mat, etc. 

Le labre est légèrement subsinué au sommet. Le vertex est creusé 
d'une fossette médiane, moins grande mais plus profonde que les fron- 
tales. La fossette discale antérieure du prothorax est moindre que la 
postérieure qui est oblongue, et les oreilleltes paraissent parfois un peu 

Soc. LiNN. T. XXxII, ñ 
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recourbées et comme subdentées en arrière. La structure des tarses 
postérieurs est à peu près celle des marinus et espèces affines. 

La couleur passe du noir bronzé au bronzé roussâtre. Parfois l'onychium 
est en entier rembruni. La base des cuisses est rarement un peu plus 
foncée. 

L'Ochthebius punclatus répond à l’impressifrons du catalogue Dejean 
(3° édit.). 

Sa larve et ses métamorphoses ont été indiquées par Haliday (Nat. 
Hist. Rev. 1856, IT, p. 20) sous le nom d'Ochthebius hibernicus, 
Curus (1). 


48. Ochthobius pellucidus, MULSANT. 


Oblong, subconvexe, d’un noir bronxé brillant et éparsement pubescent 
en dessus, d’un noir mat et soyeux en dessous, avec les palpes, les an- 
tennes et les pieds d'un roux testacé, la massue des antennes un peu 
grisûtre et Le bout de l’onychium rembruni. Tête à peine pointillée, for- 
tement bifovéclée entre les yeux, avec À fosselte moindre sur le vertex. 


(1) Cinq espèces viennent se placer à la suite de l'O. punctaltus, savoir : 

O. pilosus, Walt (Col. d’Espagne, 1835, p. 65). Port et taille de l’O. punctatus, mais assez 
distinct par sa pubescence un peu moins serrée et surtout par ses élytres à ponctuation bien 
plus forte, plus profonde et plus régulière. — Sardaigne (Raymond), Corse (Revelière.) 

O. détritus Rey (Rev. d'Entom. IIF, 188%, p. 269). Bien voisin du punctatus, mais a pubes- 
cence plus rare et comme épilée, ce qui lui donne un aspect moins grisâtre, et surtout à pro- 
thorax bien moins brusquement rétréci en arrière. Les pieds sont d’une couleur un peu plus 
pâle. — Oran (Pandellé), Biskra (Puton). 

O. trisulcalus, Rey (Rev. d'Entom. IT, 14€84, p. 269). Ressemble à l’O. detrilus, mais à taille 
un peu moindre, à couleur plus obscure et plus mate, à prothorax rétreci dès après son pre- 
mier ticrs, à élytres presque lisses ou à séries écartées de points très fins, obsolètes et légère- 
ment sétigères. Remarquable entre tous par le dos du prothorax longitudinalement et profon- 
dément trisillonné, — Biskra (Lethierry). 

Les O. detritus et trisulcatus participent un peu des O0. punclatus et pilosus et en même 
temps des espèces du sous-genre Hymenodes, auquel ils semblent conduire par ieur faciès et 
surtout par la structure du prothorax. 

O0. Wolxæemi, Sharp (Soc. Ent. Belg.1877, XX, p. 115, 20)est moins pubescent et plus court 
que punctalus,avec la ponctuation des élytres fine et sans ordre. Il a la tournure du pellu- 
cidus, mais à taille un peu plus grande et surtout à prothorax moins brusquement rétréci en 
arrière, à points et à pubescence non en série, ele. — Portugal, Carthagène (C. Brisout). 

O. serratus, Rosenhaucr (Thier Andal.p. 54).D'’un bronzé cuivreux sur la tête et le prothorax, 
souvent un peu roussàtre sur les élytres. Moindre que les précédents, éparsement sétosellé, 
plus brillant et à forme plus étroite. Prothorax moins large et moins court, remarquable par 
ses oreillettes et ses élytres distinctement denticulées en dehors. Pieds testacés, tibias plus ou 
moins élargis, épineux sur leur tranche externe. — Andalousie (Mayet, Pandellé, Revelière). 
— Cette espèce, déplacée ici, semblerait se rapprocher du groupe des Cobalius par ses élytres 
denticulées sur leurs côtés. 
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Prothorax court, transverse, très brusquement rétréci presque à angle 
droit dès le 1critiers de ses côtés, avec le rétrécissement rempli par une 
large membrane ; largement tronqué et garnt au sommet d'une très étroite 
membrane ; à peine bisinué el pourvu à sa base d'une très fine mem- 
brane ; un peu moins large en avant que les élytres, bien moins large en 
arrière que celles-ci; peu convexe ; éparsement et obsolètement pointillé ; 
creusé d'un sillon médian, et, de chaque côté de celui-ci, de 2? petites 
fossettes discales, d'un sillon postoculaire et d'une aütre fossette dans 
l'ouverture des angles postérieurs qui sont droits. Élytres ovales-oblon- 
ques, peu convexes en avant, plus sensiblement en arrière, finement et 
légèrement ponctuées-striées, plus obsolètement vers leur extrémité, avec 
les points assez espacés et les interstries plus larges qu'eux, plans et 
subréticulés. Métasternum entierement mat. Le 6° arceau ventral assez 
brillant, poinlillé, légèrement pubescent (1). 


Oo" Angle sutural des élytres rentrant un peu et émoussé, Pygidium 
débordant les élytres. 

© Angle sutural des élytres non rentré, à peine émoussé ou presque 
droit. Pygidium recouvert par les élytres, ou en majeure parte. 


Ochthebius pellucidus, MursanT, Palp. 68, 9. — FairMaiRE et LABOULBÈNE, Faun. 
Fr. [, 244, 11. 

Ochthebius Pyrenueus, Fauvez. Ann. Ent. Fr., 1862, Bull. p. 40. 

Ochthebius nanus, BEDEL, Faun. Col. Seine, I, p. 295 et 318, à. 


Long. 0,0018; — larg. 0,0010. 


Parrie. J'ai capturé, assez rarement, cette espèce, aux environs 
d'Hyères en Provence et de Collioure en Roussillon, principalement 
dans les eaux saumâtres. Elle se trouve également sur les côtes de la 
Manche et parfois dans l’intérieur des terres : bassin de la Seine, envi- 
rons de Paris, de Rouen, de Lyon, de Cannes, etc. 

O8x. Elle ressemble un peu à l'O. punctatus. Elle est moindre et surtout 
moins pubescente. Le prothorax est plus brusquement rétréci cn arrière 
et dès le tiers antérieur. Les élytres sont plus finement et plus légèrement 
ponctuées, à points moins serrés et plus en ligne. Les palpes sont plus 
pâles, etc. 

Les fossettes discales du prothorax sont parfois affaiblies, surtout 


(1) Le 7° arcçau ventral est ici presque aussi grand que le 6°, brillant et presque lisse. 


59 PALPICORNÉS 


l’antérieure, qui est souvent accompagnée en devant d’une 3° petite fos- 
sette ponctiforme. Les oreilleties sont subconvexes et plus ou moins 
rugueuses. La base des cuisses postérieures es quelquefois plus foncée. 
Le labre est à peine sinué au sommet. | 

J'ai vu un exemplaire de taille plus grande et de forme un peu moins 
convexe, à prothorax creusé de 3 fossettes discales bien distinctes, de 
chaque côté du sillon médian : la postérieure ovale, lintermédiaire 
arrondie, l’antérieure moindre, ponctiforme, très rapprochée de la précé- 
dente, avec le sillon postoculaire réuni à la fossette des angles postérieurs, 
de manière à former un large sillon arqué, à ouverture en dedans et à 
fond subruguleux (0. 6 foveolatus, R.). — Environs de Lyon, saulaie 
d'Oullins. 

On rapporte au pellucidus les Ochthebius nanus et aerttus de Strphens 
(Bet TL pH 


19. OGchéilhobius déffieiiés, MULSANT. 


Oblong, subconvexe, d'un noir submétallique assez brillant et éparse- 
ment pubescent en dessus, d'un noir mat et soyeux en dessous, avec les 
palpes, les antennes et les pieds d’un roux testacé, la massue des an- 
tennes grisâtre et Le bout de l'onychium rembruni. Têle éparsement poin- 
tillée, fortement bifovéolée entre Les yeux, avec 1 très petite fossette sur Le 
vertex. Prothorax court, transverse, obliquement rétréci dès le 1% tiers 
de ses côtés, avec le rétrécissement rempli par une membrane médiocre ; 
largement tronqué et garni au sommet d'une membrane très étroite ; à 
peine bisinué et pourvu à sa base d’une trés fine membrane ; à peine 
moins large en avant que les élytres, sensiblement moins large en arrière 
que celles-ci; peu convexe ; éparsement pointillé ; creusé d'un sillon mé- 
dian, et, de chaque côté de celui-ci, de ? petites fossettes discales, d'une 
3° près des angles postérieurs qui sont droits et d'un profond sillon post- 
oculaire suboblique. Elytres ovales-oblongues, subconvexes, très finement 
et légèrement ponctuées-striées, à interstries bien plus larges que les 
points, plans et subréticulés. Métasternum entierement mat. Le Ge arceau 
ventral assez brillant. | 


o* Angle sutural des élytres rentrant un peu, émoussé. 
Q Angle sutural des élytres non rentré, à peine émoussé ou presque 
droit. 


7 FPT 
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Ochthebius difpicilis, MuLsanTr, Ann. Soc. Agr. Lyon, VIT, p. 379, — FAIRMAIRE 
et LABOULBÈNE, Faun. Fr. [. 244, 13. 


Long. 0,0016 ; — larg. 0,0009. 


PaTrie. Cette rare espèce m'a été jadis envoyée par feu de Kiesenwetter, 
qui l'avait capturée sur les bords de la Tet, près de Perpignan. J'en ai 
trouvé moi-même un exemplaire dans les environs d'Hyères, en Pro- 
vence. Elle se prend aussi à Draguignan (Coll. Mayet). 

Ogs. On la prendrait aisément pour le œ du pellucidus. Maïs elle est 
moindre, et le rétrécissement du prothorax, bien moins brusque et com- 
mençant un peu plus bas, est oblique jusqu'au quart basilare où les 
côtés se redr-ssent pour tomber sur la base à angle droit. bien accusé et 
même un peu déjeté en dehors, au lieu que, chez pellucidus, les côtés 
sont reculignes et parallèles dès le tiers antérieur. La membrane qui 
garuit le rétrécissement est moins large, et les sillons postoculaires sont 
plus prolongés, plus profonds, plus obliques et à fond plus lisse. Les 
points en série des élytres sont encore plus fins et plus légers, etc. 

Les fossettes discales du prothorax sont petites, quoique bien accu- 
sées (1), subarrondies et écartées, et l'antérieure est parfois accompa- 
gnée en devant d’un point enfoncé assez fort. Le labre est assez visiblement 
subsinué à son bord antérieur (2). | 


aa. Labre angulairement sinué à son bord antérieur. Ælytres œ 
tronquées-subéchancrées au sommet, laissant le pygidium à décou- 
vert. T'aille moyenre (Bothochius R, anagramme de Ochtho- 
DIS RE RTE EE RL ER ET RO ei MODE NOBILISS 
aaa. Labre profondément et angulairement entaillé au sommet (3). 
Élytres &Q recouvrant tout l'abdomen. Tête presque horizon- 
tale, Front muni de 2 ocelles bien distinets et lisses (4). Pro- 
thorax largement tronqué en avant et subsinué en arrière des 
yeux, plus ou moins rétréci postérieurement dès son premier tiers 
ou dès après celui-ci (Æymenodes, Mulsant). 


(1) Quand les fosseltes discales sont plus prononcées, elles paraissent à un certain jour 
comme liées, 2 à 2, par un sillon transversal à peine apparent, et le même effet se produi 
chez le pellucidus. 

(2) D'après Mulsant, ces deux dernières espèces rentreraient dans son sous-genre Jymenodes 
que je restreins aux espèces à labre profondément entaillé. 

(3) Ce caractère, à lui seul, pourrait valider le genre Æymenodes, si quelques espèces ne 
venaient pas l’infirmer par leur labre plus faiblement entaillé (qguadrifossulatus, corrugatuss 
ele), 

(4) Ces occlles sont simplement des saillies simulant des ocelles et existant, du reste, quel- 
quefois dans les groupes précedents, 
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r. Métasternum entièrement mat. Znterstries des élytres 
étroits, non plus larges que les points. 
s. Téteet prothorax d'un bronzé cuivreux, assez fortement, 
densément et rugueusement ponctués : celui-ci à oreillettes 
subbilobées. Taille moyenne. . . . . . . . . 21. Loscogris 
ss. Tête et prothorax d'un bronzé obscur, finement et non 
rugueusement pointillé : celui-ci à fond subalutacé, à oreil- 
lettes entières. Taille petile. . . + . . .. . . 22. METALLESCENE: 
rr. Métasternum Jisse et luisant sur son milieu. Prothorax 
éparsement ou à peine pointillé. Taille petite. 
t. Angles antérieurs du prothorax avancés en dent aiguë. 
Étlytres striées-ponctuées, à interstries subconvexes, plus 
étroits que les points. . . . San + 28. DENTIFER. 
lt. Angles antérieurs du nn presque droits. Énoe 
ponctuées-striées, à tnterstries plans, plus larges que les 
points. 
u. Palpes roux, à peine rembrunis à leur extrémité. Protho- 
rax brusquement rétréci en arrière, à membrane assez 
large. Élytres à peine ciliées. Dessus du corps 1 
bronzé assez #brlant, 0 TO “he + FOVEOLATUS 
uu, Palpes à 2 derniers articles fortement Rte us 
thorax modérément rétréci en arrière, à membrane assez 
étroite. Élytres légèrement et sérialement ciliées. Dessus 
du corps d’un bronzé peu brillant, . . . +. . 25. FUSCIPALPIS 


20. Ockthobius (Bothochius) mobälis, VILLA. 


Oblong, assez convexe, d'un noir bronzé assez brillant et parsemé d'une 
Légère pubescence blanchätre en dessus, d'un noir plus mat et soyeux en 
dessous, avec les palpes, les antennes et les pieds roux, la massue des 
antennes un peu plus foncée et le bout de l’onychium noir. Téte légèrement 
pointillée, fortement bifovéolée entre les yeux, avec 1 fosseitte moindre 
sur le vertex. Libre angulairement sinué en avant. Prothorax assez court, 
subcyathiforme, assez fortement rétréci en arrière dès le milieu de ses 
côtés, avec le rétrécissement rempli par une membrane assez étroite, 
subparallèle, très légère, diaphane et parfois caduque ; subéchancré au 
sommet, à peine bisinué à sa base, à angles postérieurs presque droits ; 
évidemment moins large en avant que les élytres, bien moins large en 
arrière que celles-ci; presque lisse ou à peine pointillé ; creusé sur son 
milieu d'un sillon canuliculé assez profond et, de chaque côté, d’un large 
et profond sillon postoculaire oblique ; uni ou à peine fovéolé sur le dos 
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entre le sillon médian et le postoculaire, avec les oreillettes subconvexes 
et parfois subruguleuses, subarquées et non distinctement bilobées en 
dehors mais angulées ou subdentées en arrière. Elytres ovales-oblongues, 
tronquées-subéchancrées au sommet et laissant le pygidium à découvert, 
assez finement et assex vaguement ponctuées, à interstries plans. 


o* Élytres tronquées-subéchancrées au sommet, laissant le pygidium 
à découvert. 
© M'est inconnue. 


Helophorus nobilis, Virca, Col. Eur. dupl., p.48. 
Ochthebius nobilis, HEErR, Faun. Helv. F,p. 478, 4. — DE MarsEuL, l’Abeille, 1883, 
XX. p. 175, 84. 


Long. 0,0023 ; — larg. 0,0012. 


PaTRIE. Suisse (Heer), Piémont (Puton). 

Os. Cette espèce paradoxale a été réunie à l'O. punctatus par la plupart 
des auteurs et catalogues, à l'exception de M. l'abbé de Marseul, qui Pa 
parfaitement distinguée. Elle participe à la fois de l'O. punctatus et du 
pellucidus quant à la sculpture et à l'aspect général, mais l’échancrure 
sensible du labre la rapprocherait du sous-genre Hymenodes. Elle est 
bien moins pubescente et plus légèrement ponctuée que punctatus, à 
prothorax non ou à peine fovéolé de chaque côté du sillon médian. Ce 
dernier caractère et sa forme moins ramassée la séparent suffisamment du 
pellucidus, qui, du reste, a le prothorax plus court, rétréci dès son pre- 
mier tiers et à membrane plus large et moins transparente, etc. 

Elle est plus grande, plus pubescente et moins brillante que difficilis, 
à prothorax moins court, avec son rétrécissement partant dès le milieu 
seulement et sa membrane latérale plus légère. 

Elle est tranchée de toutes ses congénères par ses élytres o* tronquées- 
subéchancrées au sommet et laissant le pygidium à découvert. Elle fait 
la transition au sous-genre Hymenodes par son labre angulairement 
sinué ou plus sensiblement échancré que dans les espèces précédentes. 


21. Ochthohius (Hyinmenodces) lohbicollis, REY. 


Fortement oblong, peu convexe, légèrement pubescent, d'un bronzé 
obscur et assez brillant en dessus, d'un noir mat et soyeux en dessous, 
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avec la têle et le prothorax d’un bronzé plus ou moins cuivreux, Les 
palpes, les antennes et les pieds d'un roux de poit, la massue des an- 
tennes brunûtre, Le bout des palpes et de l’onychium rembrunis. Tête den- 
sément et rugueusement ponctuée, fortement bifovéolée entre les yeux, 
avec les parties saillantes plus lisses; munie de 2 ocelles lisses bien 
apparents. Labre profondément et añgulairement entaillé dans le milieu 
de son bord antérieur. Prothorax court, subcordiforme, sensiblement ct 
sinueusement rétréci en arrière dès le tiers antérieur environ de ses côtés, 
avec le rétrécissement rempli par une assez large membrane ; largement 
tronqué au sommet et subsinué derrière Les yeux, à oreillettes subbilobées; 
à peine bisinué à sa base, à angles postérieurs droits ; un peu moins large 
en avantque Les élytres, sensiblement moins large en arrière que celles-ci ; 
assez fortement, densément et subruqueusement ponctué, creusé d'un 
sillon médian profond, et, de chaque côté de celui-ci, de ? fossettes 
orlonques, également profondes, d'une 3° fossette vers les angles posté- 
rieurs, et d'un sillon postoculaire rugueux. Élytres ovales-oblongues, assez 
finement mais profondément ponctuées-striées, à points carrés et serrés, 
ciliés, un peu moins larges que Les interstries qui sont plans et presque 
lisses. Métasternum entièrement mat. Le 6° arceau ventrul brillant, à 
peine pointillé (1). 


o* Eiytres subarrondies au sommet, à angle sutural rentrant et 
émoussé. 

® Elytres subtronquées au sommet, à angle sutural non rentré, presque 
droit. 


Long. 0,0023 ; — larg. 0,0012. 


Parrie. Cette espèce est très peu répandue. J'en ai capturé un certain 
nombre d'exemplaires en France, près de Port-Vendres, dans un mince 
filet d'eau douce s’écoulant dans la mer, et toujours dans le même coin. 
— Février. 

Os. Elle commence la série des vrais Hymenodes selon moi caracté- 
risés par le labre profondément entaillé, la tête peu inclinée, presque 
horizontale et munie sur le front de 2 petits ocelles bien distincts. Elle 
diffère des pellucidus et difficilis par sa taille plus grande, sa forme 


(4) Le 7° arceau est assez développé. Les 5° et 6° paraissent largement subéchancrés à leur 
bord rostérieur. Il en est de même dans les espèces suivantes, 
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plus oblongue, sa tête et son prothorax plus densément et bien plus 
fortement ponctués et à couleur plus cuivreuse, et par ses élytres à ran- 
oées striales formées de points plus profonds et plus serrés, et à ciliation 
plus courte et plus couchée, etc. (1). 

Elle se distingue du foveolatus, Muls. par l’échancrure du labre. Elle 
est remarquable, entre tous ses congénères, par les oreillettes du protho - 
rax sinueusement échancrées, ce qui les fait paraitre subbilobées. 

La couleur des élytres est assez sombre, mais celle de l’avant-corps 
est d'un bronzé plus ou moins cuivreux ou parfois doré. 

Le sillon médian du prothorax, profond et assez large, est parfois 
affaibli ou subinterrompu dans son milieu, et les fossettes dont il est 
accompagné sur les côtés, sont très rapprochées de lui et paraissent 
comme situées dans 2 légères impressions transversales. La fossette an- 
térieure, un peu moindre, est quelquefois longitudinalement réunie à la 
postérieure, de manière à former un seul sillon. 


22. Ochthobius (IHymenodes) metallescens, ROSENHAUER. 


Oblong, subconvexe, légèrement pubescent, d'un bronzé obscur ct peu 
brillant en dessus, d’un noir mat et soyeux en dessous, avec les palpes 
d'un roux de poix, à dernier article plus foncé, les antennes testacées, à 
massue cendrée, et les pieds roux à onychium un peu rembruni au bout. 
Téte finement et distinctement ponctuée, fortement bifovéolée entre les 
yeux, munie de ? petits ocelles lisses. Labre profondément et angulaire - 
ment entaillé. Prothorax subtransverse, subcordiforme, assez brusquement 
rétréci en arrière dès après Le tiers antérieur de ses côtés, avec le ré- 
trécissement rempli par une membrane assez large; largement tronqué 
au sommet et subsinué derrière Les yeux, à oreilleites entières ; à peine 
bisinué à sa base (2), à angles postérieurs presque droits, un peu moins 

(1) Dans le sous-genre Hymenodes, les 2 premiers articles des tarces sont parfois si courts 
que ceux-ci paraissent n'être composés que de 3 articles. 

L°0. 4 fossulatus Waltl (1835, Reis. Span. IT, p. 65) est intéressant. Il ressemble au Zobi- 
collis, mais il en est réellement distinct par son aspect moins rugueux, plus brillant et pres- 
que gl'abre. Comme lui, il a les oreillettes du prothorax subbilobées, quoique plus faiblement 
et avec les ang'es antérieurs plus aigus. Le prothorax est moins court; les élytres, moins 
chlongues, sont plus ovalaires, plus arquées sur les côtés et à gouttière marginale générale- 
ment plus large et plus visible vue de dessus, avec les stries surtout plus grossièrement ponc- 
luées. Le labre est moins profondément entaillé, ete. — Carthagène, Biskra (C. Brisout), Oran 
Puton). 


(2) Ordinairement, chez les espèces où la base est bisinuée, la fine membrane dont elle est 
pourvue, est interrompue à l'endroit des sinus, 
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large en avant que les élytres, sensiblement moins large en arrière que 
celles -ci ; finement, distinctement et assex densément ponclué ; creusé d'un 
sillon médian et, de chaque côté de celui-ci, de ? fortes fossettes oblon- 
ques dont l’antérieure plus courte, d'une 3° joignant la base vers Les 
angles postérieurs, et d'un sillon postoculuire arqué. Élytres ovales- 
oblongues, couvrant le pygidium, finement ponctuées-striées, à points 
carrés ou suboblongs, serrés, ciliés et à peine moins larges que les inter- 
stries quisont presque plans et subréticulés. Métasternum entièrement 
mat. Le 6° arceau ventral brillant, à peine pointillé et très légèrement 
pubescent. 


Oo" Angle sutural des élytres rentrant un peu et émoussé. 
® Angie sutural des élytres non rentré, droit. 


Ochthebius metallescens, ROSENHAUER, Beitr. Ins. Eur, p. 27. — DE MARSEUL, 
l'Abeille, XX, 183, 98. 

Ochthebius foveolatus, MuLsanrT, Palp. 70, 10 (partim). — FaiRMaiRE et LABOUL- 
BÈNE, Faun, Fr. 1, 244, 12 (partim). 


Long. 0,0017 ; — larg. 0,0009. 


oO: 


ParRie. J'ai reçu cette espèce des environs d’Erlangen en Bavière, de 
MM. Kraatz et Rosenhauër. Elle est rare en France où je l'ai capturée 
dans les eaux courantes, à la Grande-Chartreuse et à la cascade de Grézy, 
près d'Aix en Savoie. £lle est aussi des Hautes-Pyrénées (Pandellé). 

Os. Elle est bien moindre que Lobicollis, moins brillante et moins 
rugueusement et bien moins fortement ponctuée sur la têle et le protho- 
rax, avec les oreillettes de celui-ci entières et nullement bilobées, etc. 

Les élytres sont un peu plus brillantes que l’avant-corps, qui est 
parfois presque mat, excepté sur les parties sallantes. Le veriex est 
souvent fovéolé sur son milieu, et les ocelles sont assez saillantes et 
lisses. 

Les interstries des élytres ©’ sont moins plans, plus brillants et plus 
lisses que chez les ©. 

Elle varie du bronzé à peine verdâtre au noir à peine métallique (1) 


(1) A cette espèce, il faut sans doute rapporter le foveolatus de Laporte (Hist. col. IT, 48,3) 
q-i lui donne des élytres strices-crénélées, et peut-être aussi de Bedel qui l'indique des régions 
montagneuses. Quant au foveolatus de Sturm (Deut. Faun. X, 58, 2), la figure 224 n’est pas 
d'accord avec la description. En raison de ces divergences, j'ai dû me borner à la plus stricte 
synonymie 

L'O. corrugalus, Rosenhauer (And. 53; — de Marseul, l’Abeille, 1883, XX, p. 183, 99) est 
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L’O. alutaceus, Pandellé (inédit) est un peu plus obscur et un peu plus 
mat, avec la tête et le prothorax plus ou moins finement alutacés entre 
les points, surtout chez les © . Les fossettes prothoraciques sont un peu 
moins profondes. Je ne vois provisoirement là qu'une variété locale. - — 
Aragnouet (Hautes-Pyrénées). 


23. Ochthobius (Hymenodes) dentifer, PANDELLÉ. 


Oblong, subconvexe, à peine pubescent, d'un bronzé obscur et assez 
brillant en dessus, d'un noir mat et soyeux en dessous, avec les palpes, 
les antennes et les pieds roux, le bout de l’'onychium à peine rembruni. 
Tète finement ruguleuse, bifovéolée entre les yeux, à ocelles peu distincts. 
Labre angulairement entaillé. Prothorax transverse, subcordiforme, assez 
brusquement rétréci en arrière dès après le tiers antérieur de ses côtés, 
avec le rétrécissement rempli par une membrane assez large ; tronqué 
dans le milieu de son bord antérieur et distinctement sinué derrière Les 
yeux, à oreillettes entières et à angles antérieurs avancés en dent aiguë ; 
tronqué ou à peine bisinué à sa base, à angles postérieurs presque droits ; 
un peu moins large enavant que les élytres, bien moins large en arrièreque 
celles-ci ; finement et subéparsement pointillé ; creusé d’un sillon médian 
et, de chaque côté de celui-ci, de 2 fossettes ovales dont l’antérieure plus 
courte, d’une 3° aux angles postérieurs, et d'un sillon postoculaire assez 
large, oblique, subruguleux ainsi que les oreillettes. Elytres ovales- 
oblongues, finement striées-ponctuées, à points serrés et à peine ciliés, 
un peu plus larges que les interstries qui sont subconvexes et subréti- 
culés. Épaules distinctement subfovéolées en dedans. Métasternum lisse et 
luisant sur son milieu. Le 6° arceau ventral assez brillant, paintillé, 
légèrement pubescent. 


o' Angle sutural des élytres émoussé. 
® Angle sutural des élytres bien accusé, droit. 


Ochthebius dentifer, PANDELLÉ (inédit). 


intéressant par tout le dessus du corps densément et rugueusement ponctué et peu brillant. 
Le labre est à peine sinué en avant. La tête et le prothorax sont d'un bronzé un peu verdtre. 
Les tlytres, souvent roussàtres, sont subdéprimées à leur base, assez allongées, fortement et 
rugueusement striées-ponctuées, à interstrics très élroits ct subcostiformes; elles ne recouvrent 
pas complètement le pygidium, — Long. 0,0015.— Andalousie (Gh. Brisout). 
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Long. 0,0017 ; — larg. 0,0009. 


PATRIE. J'ai pris cette espèce au bord des eaux saumâtres, à Saint- 
Raphaël, Hyères, Marignane et Aiguesmortes. Elle est assez rare. J'en 
ai vu un exemplaire pris au bord de la Siagne, par M. À. Grouvelle, et 
d’autres des Pyrénées (Pandellé). 

Oss. Elle ressemble à s’y tromper à l'O. metallescens. L’avant-corps 
est d’une couleur moins sombre, plus brillante, plus cuivreuse ou dorée, 
avec la ponctuation de la tête moins distincte, convertie en une chagri- 
nation plus fine et plus serrée, et celle du prothorax plus espacée. Surtout, 
le métasternum présente sur son milieu un large espace lisse et lui-ant, 
bien limité : ce qui est un caractère concluant, etc. 

Le dernier article des palpes n’est ordinairement pas rembruni. Les 
fossettes discales, surtout les deux antérieures paraissent souvent réunies 
par un léger sillon transversal. Les interstries des élytres © m'ont semblé 
un peu plus convexes et un peu plus étroits que ceux des Q. : 

Elle varie peu, si ce n’est pour la cou'eur de la tête et du prothorax 
qui passe du bronzé au cuivreux plus ou moins doré. 

Les épaules, assez saillantes, présentent en dedans une fossette 
oblongue qui en fait ressortir le calus. Le bord antérieur du prothorax 
est sensiblement sinué de chaque côté derrière les yeux, au point que les 
oreillettes paraissent avancées en angle aigu, souvent muni de une ou 
2 soies pâles (1). | 


24. Gchihobius (Iymenodes) foveolatus, GERMAR. 


Oblong, peu convexe, à peine pubescent, d'un bronzé un peu verdûtre 
et assez brillant en dessus, d’un noir mat et soyeux en dessous, avec la 
tête et le prothorax d’un cuivreux doré éclatant, Les antennes testacées à 
massue cendrée, Les palpes et les pieds d'un roux de poix à bout rem- 
bruni. Tête presque lisse, bifovéolée entre les yeux, à ocelles assez dis- 
tincts (2). Labre profondément et anguiairement entaillé. Prothorax sub- 


(1) L’O. Power: de Rye (Eut. Moïth. mag. 4869, 4‘) me semble peu distinct du dentifer. Il 
parait seulement un peu plus court, plus mat sur toutes ses parties dorsales et surtout sur 
la tête et le prothorax qui sont plus obscurs et plus rugueux, avec les angles antérieurs de ce 
dernier presque aussi saillants. Les élytres sont un peu plus finement striées-ponctuécs, à 
interstries aussi étroils, mais moins convexes et plus distinctement ciliés en série. — Angle- 
terre (coll. Pandellé). 

(2) Comme je l'ai déjà dit ailleurs, ces ocelles ne sont peut-être que des tuberçcuies simulant 
des ocelles. 
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transverse, subcordiforme, brusquement rétréci en arrière dès le tiers 
antérieur de ses côtés, avec le rétrécissement rempli par une membrane 
assez large; tronqué dans le milieu de son bord antérieur et subsinué 
derrière Les yeux, à oreilleites entières el à angles antérieurs peu avancés, 
droits ou à peine aigus; tronqué ou à peine bisinué à sa base, à angles 
postérieurs presque droits; un peu moins large en avant que Les élytres, 
sensiblement moins large en arrière que celles-ci; à peine pointillé ou 
presque lisse ; creusé d'un sillon médian et, de chaque côté de celui-ci, de 
2 fossettes dont l’antérieure arrondie et la postérieure ovale, d'une 3e vers 
Les angles postérieurs et d'un fort sillon postoculaire suboblique, alutacé, 
Les oreillettes presque lisses. Élytres ovales -oblongues, finement ponctuées- 
strives, à points peu serrés el à peine ciliés, évidemment moins larges que 
les interstries qui sont plans et subréticulés ou presque alutacés. Épaules 
à peine fovéolées en dedans. Métasternum lisse et luisant sur son milieu. 
Le 6e arceau ventral assez brillant, pointillé, légèrement pubescent. 


o’ Elytres à interstries brillants et finement réticulés, à angle sutural 
rent'ant un peu et émoussé. 

® Elytres à interstries moins bmillants et obsolètement alutacés, à 
angle sutural non rentré et presque droit. 


Ochthebius foveolatus, GErmar, Ins. Spec. ‘nov. p. 90, 155. — HEER, Faun. 
Helv: I, 477, 3. 

Ochthebius foveolatus, var. B, MuLsanT, Palp. 70 (1). — FaiRmaIRE et LABouL- 
BÈNE, Faun. Fr. I, 244. 


Long. 0,0017 ; — larg. 0,0009. 


Parrte. Cette espèce se trouve, mais peu communérent, dans les petits 
ruisseaux, dans une grande parie de la France : les environs de Lyon, 
le Beaujolais, les Alpes, la Provence, etc. | 

Oss. Elle diffère sensiblement du dentifer par sa tête et les oreillettes 
de son prothorax plus lisses ; par les angles antérieurs de celui-ci non 
avancés en dent; par ses élytres moins distinctement fovéolées en 
dedans des épaules, à stries plus légères et réduites à des rangées de 
points plus espacés, avec les interstries plans et bien plus larges. 
L’avant-corps est d’une couleur métallique plus claire et plus éclatante. 
Les palpes ont leur dernier article rembruni, et Les pieds sont d’un roux 
plus foncé. Le prothorax paraît un peu moins court, etc. 


(14) D’après Mulsant qui a vu le type de Germar, l’insecte désigné par ce dernier auteur se 
rapporterait aux formes à stries dégénérées en rangées de points, ainsi quele cas se présente ici. 
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Elle varie pour la couleur qui est d’un vert métallique plus ou moins 
cuivreux, doré ou empourpré sur la tête et Le prothorax. Les élytres 
passent du bronzé obscur au testacé submétallique. Comme dans les 
autres espèces du sous-genre Hymenodes, les fovéoles discales, surtout 
les antérieures, sont réunies dans une légère impression transversale. 

J'ai vu des exemplaires entièrement d’un roux bronzé, à têle plus 
foncée, à disque du prothorax d’un rouge cuivreux, avec les oreillettes 
rousses et rugueuses au lieu d’être lisses (inarginalis, R.). — Villié- 
Morgon (Rhône), Hautes-Pyrénées (Pandellé). 

L’'O. foveolatus est à peu près aux metallescens et dentifer ce que 
l’aeneus est au pygmaeus, c’est-à-dire qu’on le prendrait volontiers pour 
une forme dégénérée desdites espèces . Elles ont, entre elles trois, la plus 
grande analogie. 


2%. Ochthobius (Hymenodes) fascipalpis, Rey. 


Suboblong, subconvexe, légèrement pubescent, d’un noir bronxsé peu 
brillant, avec Les palpes et les antennes fortement rembrunis et leur base 
moins foncée, les pieds roussûtres, à genoux et tarses obscurs. Tête tri. 
fovéolée entre les yeux. Prothorax subtransverse, subcordiforme, modéré- 
ment rétréci en arrière des avant le milieu de ses côtés, avec le rétré- 
cissement rempli par une membrane assez étroile ; un peu moins large en 
avant que les élytres, bien moins large en arrière que celles-ci ; obsolè- 
tement pointillé, à fossettes dorsales oblongues. Elytres subovales, finement 
striées-ponctuies, à points serrés et légèrement ciliés, un peu moins 
larges que les interstries qui sont plans et subréticulés. Métasternum 
lisse sur son milieu. 


o Elytres obtuses ou subtronquées au sommet. 
® Elytres obtusément acuminées au sommet. 


Long. 0,0016 ; — larg. 0,0009. 


Parme. Cette espèce se trouve sur les bords de la Siagne, où elle a 
été capturée par M. A. Grouvelle. J'en ai vu 3 exemplaires identiques, 
deux © et 1 ©. 

Os. Elle ressemble beaucoup aux 0. dentifer et foveolatus. Elle s'en 
distingue pourtant par une taille un peu moindre, une forme un peu plus | 
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ramassée et une couleur générale plus obscure et plus mate. L’extrémité 
des antennes et les deux derniers articles des palpes sont fortement 
rembrunis ou presque noirs. Le prothorax est un peu moins brusquement 
rétréci en arrière, avec la membrane un peu plus étroite et plus égale en 
largeur, et les fossettes dorsales plus oblongues et tendant à se réunir 
bout à bout. Les élytres, proportionnellement plus larges, sont plus 
distinctement ciliées. Les pieds sont d’une couleur plus foncée, etc. 

Elle est moindre qu’0. metallescens, avec les élytres moins fortement 
ciliées en séries et surtout le métasternum lisse sur son milieu au lieu 


d’être entièrement mat (1). 


Genre Calobius, CaroBte ; Wollaston. 


WOLLASTON, Ins. Mad. 1854, p. 92. 


ETYMOLOGIE : xx)d<, beau, ou x%)0y, échasse; (100, je vis. 


CaraAcTÈRES. Corps oblong, très peu convexe. 

Tête grande, peu inclinée, subtriangulaire, subtronquée en avant, peu 
engagée dans le prothorax, au moins aussi large avec les veux que celui- 
ci, bisillonnée sur le front (2), avec 2 petits ocelles lisses bien apparents. 
Épistome grand, transverse, sabconvexe, tronqué au sommet, séparé du 
front par un sillon transversal subangulé et à ouverture en avant. Labre 
transverse, presque aussi développé que l’épistome, aigument entaillé 


A) L’O. atriceps, Fairm. (Rev. zool. 1881, tir. à part, 8*; — De Marseul, l’Abeille, 1883, XX, 
p. 177, 87) est moindre que foveolalus et d'un aspect encore plus lisse. La tête est d'un 
bronzé souvent obscur, parfois cuivreux ; le prothorax est d'un testacé métallique, à disque 
d'un cuivreux plus ou moins doré ou empourpré, à sillon médian quelquefois interrompu au 
milieu; les élytres, qui ne couvrent pas complètement le pygidium, sont d'un blond pâle, légè- 
rement striées-poncluées, ovalairemerit élargies et distinctement rebordées dans le milieu de 
leurs côtés. Les palpes sont obscurs à dernier article pâle, — Long. 0,0013. — Andalousie, 
Biskra (C. Brisout). 

L’O. parvulus, Rey (Rev. d’'Entom. III, 1884, p. 269) pourrait être pris pour une variété de 
l'O. atricers<, dont il a à peu près la tournure et la coloration. Il est encore un peu moin- 
dre, La tête et le disque du prothorax sont d’un doré de feu, avec celui-ci aussi fortement 
mais moins brusquement rétréci en arrière et à sillon médian fin et non interrompu, Les 
élytres, qui recouvrent entièrement le pygidium, sont moins élargies et moins distinetement 
rcbordées dans le milieu de icurs côtés et un peu plus obtuses au sommet, avec l'impression 
intra-humérale plus affaiblie. Malgré ces différences peut-être est-il un des sexes de l’O. atri- 
ceps. — Algérie. 

(2) Les sillons, obliques et divergents sont représentés, dans le genre Ochthobius, par des 
fossettes plus ou moins arrondies et plus ou moins profondes. 
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dans le milieu de son bord antérieur, explané-subrelevé sur les côtés et 
en avant. Mandibules courtes, non ou peu saillantes. Palpes maæillaires 
assez courts, plus courts que les antennes, de 4 articles : le 1°" petit : le 
2° suballong*, un peu en massue : le 3° grand, assez renflé, obconique : 
le dernier plus court et plus étroit que le précédent, oblong, subsubulé, 
à peine atténué au bout. Palpes labiaux peu distincts. Menton très grand, 
presque carré, légèrement concave, à peine sinué au sommet. 

Yeux gros, saillants, semiglobuleux. 

Antennes médiocres, de 9 articles : le 1° allongé, subarqué, grêle, 
en massue au sommet, égalant les deux cinquièmes de la longueur totale : 
le 2° aussi épais que le sommet du précédent, suboblong, atlénué en 
avant : les 3° et 4° très petits, peu distincts : les 5 derniers formant une 
massue suballongée et pubescente, à 1°" arucle court, les suivants très 
courts : le dernier plus grand, semiglobuleux, obtus au bout. 

Prothorax en carré transverse, tronqué au sommet et à peine bisinué 
à la base ; pourvu d’une très fine membrane à ses bords antérieur et pos- 
térieur, mais sans membrane bien apparente sur les côtés ; impressionné 
latéralement et simple ou obsolètement canaliculé sur son milieu. Repli 
creusé en avant d’une gouttière profonde pour loger la massue des 
antennes. 

Écusson pelit, triangulaire. 

Élytres ovales, oblongues, peu convexes, individuellement subarron- 
dies et subdéhiscentes à leur sommet ; finement rebordées sur les côtés 
qui sont infléchis ; à peine striées-ponctuées, à strie suturale à peine 
plus profonde en arrière. Repli assez étroit dès sa base, rétréci et réduit 
à une simple tranche dès avant son milieu. Prosternum très court, sub- 
angulé en arrière, non Carinulé sur sa ligne médiane. Anté-épisternums 
assez grands, irréguliers. Mésosternum assez grand, brusquement rétréci 
en pointe aciculée et prolongée jusque près du sommet des hanches 
intermédiaires, offrant à peine sur le milieu de sa ba‘e un rudiment de 
carène, Médiépisternums grands, irréguliers. Métasternum grand, obli- 
quement coupé de chaque côté de son bord postérieur, sensiblement 
angulé entre les hanches intermédiaires, un peu moins entre les posté- 
rieures avec l'angle entre celles-ci fortement entaillé au sommet. Post- 
épisternums étroits, atténués en arrière. Postépimères distinctes, petites, 
iriangulaires. 

Ventre de 6 arceaux bien apparents ; le 1 très court, dépassant à peine 
ou non les moignons internes des hanches postérieures : les 2° à 5° très 
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courts, subégaux : le 6° à peine plus long, subtronqué, laissant parfois 
saillir un 7° petit arceau. 

Hanches antérieures courtement ovalaires, subcontiguës ; les intermé - 
diaires subovalaires, un peu saillantes, très rapprochées; les postérieures 
plus grandes, trans"erses, légèrement écartées en dedans, subatténuées 
en dehors. 

Pieds allongés. grèles. Trochanters petits, en onglet; les postérieurs 
plus grands, subelliptiques. Cuisses allongées, subcomprimées, subatté-- 
nuées vers leur extrémité; les antérieures pourvues en dedans d’une 
plaque basilaire mate et duveteuse. Tibias très grèles, linéaires ou à 
peine rétrécis à leur base, plus longs que les cuisses, éparsement sub- 
hispido-ciliés sur leur tranche externe, terminés au bout de leur tranche 
inférieure par 2 très petits éperons peu visibles. Tarses plus courts que 
les tibias, à 1° article presque indistinct : les 2° à 4° assez courts, 
graduellement à peine moins courts : l’onychium en massue grêle et 
allongée, au moins égal aux précédents réunis. Ongles très grêles, sub- 
arqués, très acérés. 

Oss. Bien que très vois'ns du genre Ochthobius, les Calobius me sem- 
blent devoir être maintenus comme coupe générique, pour plusieurs 
causes. D'abord, l1 tête est au moins aussi large, les yeux compris, que 
le bord antérieur du prothorax ; celui-ci est plus carré, à peine rétréci en 
arrière, presque sans membrane latérale, plus simple sur le dos. Ensuite, 
Le repli des élytres est réduit à une simple trarche dès avant le milieu; 
le prosternum est plus court et non carinulé sur son milieu, le métaster- 
num plus obliquement coupé sur les côtés de son bord postérieur et à 
angle antéro-médian plus accusé ; le 1°" arceau ventral est moins déve- 
loppé, dépassant à peine ou non les hanches. Enfin, les pieds et surtout 
les tibias sont plus allongés et plus grêles, etc. 

Je borne ce genre à une seule espèce française. 


i. Calobius quadricollis, MULSANT. 


Oblong, très peu convexe, presque glabre, d'un noir bronzé assez brillant 
en dessus, mat et soyeux en dessous, avec les antennes teslacées à massue 
grisâtre, les palpes et les pieds d'un roux poix. Tête alutacée, bisil- 
lonnée entre Les yeux. Epistome aigument entaillé. Prothorax en carré 
transverse, à peine rétréci en arrière où il est un peu moins large que les 
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élytres, à membrane latérale nulle et très fine et seulement visible dans 
le tiers basilaire ; tronqué au sommet, à angles antérieurs obtus ou sub- 
arrondis ; à peine bisinué à sa base, à angles postérieurs obtus ; obsolète- 
ment alutacé et à peine pointillé, marqué sur son milieu.d’un léger canal 
et, de chaque côté, d'une large impression postoculaire, à fond subrugu- 
leux. Élytres ovales-oblongues, finement ponctuées-striées, à interstries 
plans, un peu plus lurges que les points qui sont assez espacés. Métus- 
Lernum entièrement mat. Le 6° arceau ventral presque lisse, brillant. 


Ochthebius quadricollis, Mucsanr, Ann. Soc. Agr. Lyon, VIE, p. 375. — Fair- 
MAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, 248, 15. 
Ochthebius submersus, CHEvroLAT dans Guérin, 1861, 57. 


Long. 0,0020; — larg. 0,0010. 


Corps oblong, très peu convexe. presque glabre, d'un noir bronzé assez 
brillant. 

Tête, avec les yeux, au moins aussi large que le bord antérieur du 
prothorax ; peu convexe, creusée sur le front de 2 sillons assez profonds 
et divergents en avant; munie, en outre, de 2 petits ocelles brillants, 
lisses, situés à la base externe des sillons ; distinctement alutacée, plus 
brillante et plus convexe sur l’épistome ; d'un noir bronzé, parfois un 
peu verdâtre. Labre presque lisse, d'un noir brillant et submétallique, 
aigument entaiilé dans le milieu de son bord antérieur. Palpes brunâtres. 
Menton presque lisse, subconcave, d’un noir luisant. Yeux obscurs. 

Antennes testacées, à massue grisâlre. 

Prothorax en carré transverse €: à peine rétréci en arrière où il est 
un peu moins lirge que les élytres ; tronqué au sommet avec les angles 
antérieurs obtus ou plus où moins arrondis ; à peine bisinué à sa base, à 
angles postérieurs obtus; garni dans son pourtour d’une très fine bordure 
membraneuse, parfois peu distincte, la latérale nulle ou très fine et 
seulement visible dans le tiers basilaire ; très peu convexe; d’un noir 
bronzé assez brillant et parfois un peu verdâtre ; obsolètement alutacé et 
très éparsement ou à peine pointillé; marqué sur son milieu d'un léger 
canal et, de chaque côté, d’une large impression postoculaire, à fond 
subruguleux et mat, prolongée, eu s’affaiblissant, jusqu’à la base ; offrant 
parfois, en oulre, 2 impressions transversales obsolètes dont l’antérieure 
plus apparente. 

Ecusson d’un noir submétallique, presque lisse. 
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Élytres ovales oblongues, très peu convexes, séparément subarrondies 
et subdéhiscentes à leur sommet, finement et parfois obsolètement striées- 
ponctuées ; à interstries plans, un peu plus larges que les ponts et parfois 
subréticulés; d’un noir bronzé assez brillant. Calus huméral saillant, 
lisse, limité en ‘dedans par une pelite fossette. 

Dessous du corps d’un noir mat et soyeux. Prosternum sans carène 
médiane. Métasternum entièrement mat. Le 17 arceau ventral très court, 
non plus grand que les suivants : le 6° presque lisse, brillant, laissant 
saillir un 7° arceau souvent bien distinct. 

Pieds d'un brun de poix plus ou moins bronzé, à tibias allongés, très 
grèles, parfois un peu roussâtres à leur base. Tarses postérieurs avec les 
2e à 4° articles graduellement à peine moins courts. 

PaTRiE. Cette espèce est commune dans les eaux de la mer séjournant 
dans les trous des rochers, sur tout le littoral de la Provence. Je l'ai 
également capturée aux environs de Collioure, en Roussillon. 

Oss. Outre les caractères génériques, elle se distingue de prime abord 
des diverses espèces d'Ochthobius par sa forme moins convexe et son 
prothorax plus carré, et surtout par ses veux plus saillants et ses ocelles 
plus apparents, etc. 

La couleur passe du noir bronzé au noir de poix plus o1 moins en- 
croûté. Les stries des élytres, généralement légères, sont parfois presque 
effacées, surtout en arrière. L’avant-corps est ordinairement d'un bronzé 
plus clair. 

Les 9’ sont un peu moindres, un peu moins larges aux élytres, qui 
paraissent un peu plus convexes à la suture. Quelquefois, chez les 9 
surtout, le pygidium dépasse le sommet des élytres. 


Tout ce que j'ai vu, provenant de Corse, sous le nom de submersus, 
était identique au quadricollis @ (1). 


(1) Le C. brevicollis Baudi (Berl. Zeitr. 186%, 225) est moindre, encore plus lisse et plus 
brillant, avec l'épistome plus convexe, le prothorax à sillon médian plus ou moins marqué et 
à fossettes discales tantôt très profondes, tantôt nulles ou presque nulles, — Chypre (Pandellé, 
Pulon). 

Le C. parvicollis, Fairm. (Rev. zool. 1881, p. 179*) est à peine plus grand que C. quadri- 
collis. La tête est plus longue, plus étroite au-devant des yeux et presque prolongée au mu- 
seau. Le prolhorax, moins large et moins court, est bien plus étroit que les élytre:, creusé 
d’un fort sillun médian et, de chaque côté, de 2 fossettes dorsa'es ob'ongucs, très profondes, 
dont les antérieures bien moindres, à parties saillantes presque lisses et à membrane latérale 
nulle ou presque nulle. Les élytres, assez largement relevées en gouttière sur les côtés, ont 
leurs stries plus fortement ponctuées et à interstries plus convexes, etc. — Les exemplaires 
que j'ai vus, se rapportent bien pour la structure de l’avant-corps à l'O. parvicollis de Fair- 
maire, mais non pour la’couleur}qui est d’un bronzé verdàtre, ni pour les fossettes dorsales 
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Genre Hydraena, HyprÈNE; Kugelmann. 


Kugelmann, 1794, Schneider, Mag. Ent. V, p. 578. — Mulsant, Palp, p. 73. — J. Duval, 
Gen. Hydroph. p. 93, pl. 31, fig. 155. 


ETYMOLOGIE: VOpAtvw, je lave. 


CaraCrÈREs. Corps allongé ou ovale-oblong, subconvexe. 

Tête grande, saillante, subhorizontale, en triangle tronqué, peu enga- 
gée dans le prothorax, un peu moins large avec les veux que celui-ci. 
Epistome grand, transverse, subconvexe, largement tronqué au sommet» 
séparé du front par une fine ligne transversale, arquée. Labre grand, 
incliné, fendu et comme bilobé, à lobes arrondis. Mandibules cachées. 
Palpes matillaires très allongés, bien plus longs que les antennes, de 
4 articles : le 1° très petit : le 2° très long, grêle, arqué, en massue au 
sommet : le 3° une fois plus court, obconique : le dernier au moins 
d'une moitié plus long que le &e, fusiforme. Palpes labiaux peu distincts. 
Menton grand, trapéziforme. 

Yeux assez gros, assez saillants, semiglobuleux. 

Antennes courtes, de 9 articles : le {°r très long, subarqué, subépaissi 
vers le sommet : le 2° aussi épais, oblong : le 3° très petit, peu distinct : 
le 4° très court, souvent aigument prolongé en dedans : les 5 derniers 
formant une massue oblongue ou suballongée et pubescente, à 1° article 
court, les suivants très courts : le dernier plus grand, semiglobuleux, 
obtus au bout. 

Prothorax transverse ou subtransverse, souvent subangulé sur les 
côtés (1) et subrétréci en arrière; largement tronqué ou à peine échancré 
au sommet, tronqué où à peine arqué à sa base ; simple sur son milieu 
mais creusé, de chaque côté, d'un sillon postoculaire prolongé jusqu’à la 
base ; plus où moins finement rebordé latéralement. Repli assez large, 
subparallèle ou subelliptique, sans gouttière interne pour loger la massue 
des antennes. 

Ecusson très peut, triangulaire. 


du prothorax dont l’antérieure est bien plus petite que la postérieure, au lieu que ce serait 
le contraire d’après la description donnée par de Marseul (l’Abeille, 1883, XX, p. 184, 101). — 
Barcelone (Pandellé), Andalousie (Puton). 

(4) Souvent la tranche des côtés parait plus ou moïns denticulée. J’ometlirai parfois d’en 
parler. 
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Elytres suballongées ou ovales-oblongues, généralement obtuses ou 
subironquées en arrière, parfois diversement terminées au sommet ; plus 
ou moins rebordées en gouttière sur les côtés (1); striées-ponctuées ou 
ponctuées-striéés, à strie suturale un peu plus profonde postérieurement. 
Repli bien prononcé, à peine plus large à sa base, prolongé jusqu’à 
l'angle sutural ou s’arrêtant un peu avant celui-ci. 

Prosternum court, plus ou moins angulé et prolongé en carène jusqu’au 
sommet des hanches antérieures, après lesquelles il est fortement en 
forme d’enclume, de croissant ou d'accolade. Anté-épisternums médio- 
cres, irréguliers. Mésosternum assez grand, plan ou tricaréné sur son 
disque, brusquement rétréci entre les hanches intermédiaires en pointe 
un peu enfouie et parfois sillonnée longitudinalement. Médiépisternums 
grands, irréguliers. Métasternum grand, subtransversalement coupé ou 
à peine échancré à son bord apical, sinué au devant de l'insertion des 
hanches postérieures ; plus ou moins entaillé ou échancré entre celles-ci, 
évidemment angulé entre les intermédiaires, diversement sculpté sur son 
disque. Postépisternums étroits, atténués et disparaissant en avant. Post- 
épimères cachées, 

Ventre de 6 arceaux bien apparents : le {°r non ou un peu plus grand 
que les suivants (2) : ceux-ci courts, subégaux : le 6° parfois plus long 
que le 5e, semilunaire ou en ogive obluse, laissant rarement ou à peine 
saillir un 7° arceau peu distinct. | 

Hanches antérieures subglobuleuses, rapprochées mais non contiguës ; 
les intermédiaires subglobuleuses, assez saillantes, légèrement distantes ; 
les postérieures courtes, réniformes, plus ou moins écartées. 

Pieds allongés. Trochanters petits, subeunéiformes. Cuisses plus ou 
moins renflées vers ou après leur milieu ; les antérieures sans plaque 
basilaire mate. Tibias plus ou moins rétrécis à leur base, parfois assez 
grêles et sublinéaires, environ de la longueur des cuisses, non ou à peine 
ciliés, à peine visiblement éperonnés au bout de leur tranche inférieure. 
Tarses grêles, plus courts que les tibias, semblant formés de 3 articles 
seulement, les 2 premiers étant presque indistincts : le 3° court, le 4° 
oblong : le dernier en massue grèle et allongée, un peu plus long que 
les précédents réunis (3). Ongles grèles, arqués, acérés. 


(4) Ces côtés, à un certain jour, paraissent parfois obsolètement subcrénélés en arrière. 

(2) On aperçoit souvent, entre les hanches postérieures, un rudiment d’arceau basilaire que 
e ne compte pas. 

(3) Quelquefois les tarses et surtout les tibias intermédiaires et postérieurs présentent en 
dessous quelques rares cils insignifiants, en dehors des franges de cils natatoires Ç”. 
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Oss. Le genre Hydraena est bien tranché par le développement notable 
des palpes maxillaires, le repli du prothorax sans fossette à son côté 
interne pour loger la massue des antennes, et les hanches antérieures 
et postérieures plus distantes ou moins rapprochées entre elles. De plus, 
la tête est moins inclinée, et les cuisses antérieures sont dépourvues à 
leur base de cette plaque mate et duveteuse qu’elles présentent en devant 
dans les genres précédents. 

Il renferme un certain nombre d'espèces, vivant sous les pierres, les 
feuilles mortes, parmi les mousses et les herbes, dans les eaux sta- 
gnantes ou courantes. J'en donne 2 tableaux : 


0 Élytres densément ponctuées-striées, comptant 8 ou 9 séries de 
points entre la suture et le calus huméral (Hydraena in sp.). 
b. Marge latérale des élytres marquée en arrière d'une série de 

très gros points translucides. Mésosternum et métasternum 
tricarénés, la carène médiane de celui-ci postérieurement fourchue 
et enclosant un sillon. Ventre assez brillant, à arceaux subcon- 
vexes, le 1° aussi court que les suivants. Prothorax presque 
aussi long que large. Élytres rugueusement striées-ponctuées, d’un 
testacé ferrugineux peu brillant. Taille petite. . . . . 1. TESTACEA. 

bb. Marge latérale des élytres sans gros points translucides en 
arrière. Mesosternui subtricarinulé. Métasternum sillonné pos- 
térieurement sur sa ligne méniane. Ventre mat, à arceaux dépri- 
més, le 107 moins court que les suivants, les 2 derniers souvent 
brillants. Prothorax plus ou moins transverse. 

c. Tête non impressionnée. Metasternuim entièrement mat, à sillon 
postérieur léger et subtriangulaire. Élytres &’'un brun terne, im- 
pressionnées en dedans du calus huméral, rugueusement striées- 
ponctuées, à marge latérale plus large et explanée en arrière. 

Taille petite. 14.1, 0un Aer TT SAP 02) EDOOS 
cc. Tête non impressionnée, Metasternum mat, avec 2 plaques 
allongées lisses, luisantes, subparallèles et enclosant un sillon (1). 
Élytres sans impression humérale sensible. 
d. Prothorax subparallèle dans la moitié antérieure de ses côtés, 
noir, largement bordé de fauve. Étytres assez finement et à 
peiue rugueusement ponctuées-striées, d'un roux châiain. Taille 
Défier lues LENS NER APATUATISS 
dd. Prothorax plus ou moins rétréci dans la moitié antérieure de 
ses côtés. Élytres non ruguleuses. 


(1) Ce sillon est plus ou moins fermé en arrière par une légère arèête, souvent arquée et 
rentrant en dedans. 
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e. Prothorax un peu relevé en avant, creusé sur son milieu 
d’un sillon raccourci bien marqué. Étytres très convexes en 
arrière, tronquées au sommet œ'®, à interstrie juxta- 
huméral externe très finement carinulé en avant. Trbias 
intermédiaires @' subarqués, subépaissis et denticulés en 
dedans après leur milieu. Palpes maxillaires entièrement 
toux Taille "assez grande Mi rs 00 NET ME DE ATÉLCARBONARIA: 

ce, Prothorax non ou à peine relevé en avant, non ou faiblement 
sillonné sur son milieu. Élytres peu convexes en arrière, à 
interstrie juxta-huméral externe nullement carinulé. 

P alpes maxillaires rembrunis au bout. 

f. Prothorax légèrement et brièvement sillonné sur son mi- 
lieu, assez fortement et densément ponctué. 

g. Front presque aussi fortement ponctué que le prothorax, 
celui-ci brunâtre, bordé de roux. Élytres d'un roux chà- 


\ . 


tain, à enterstries à peine plus étroits que les points, 
ceux-ci suboblongs. T'aille moyenne. . . . . 5. RIPARIA. 
gg. Front un peu plus finement ponctué que le prothorax, 
celui-ci entièrement noir. Ælytres noires ou brunâtres, à 
interstries plus étroits que les points, ceux-ci subcarrés. 
Tartiearpenme momOre TS NE Ve PU mes 2 TOLASSIMILISS 
ff. Prothorax nullement sillonné sur son mitieu, assez finement 
ponctué, plus éparsement sur son disque. 
h. Élytres ovales ou ovales-oblongues, à rargées de points 
plus ou moins régulières. 
ï, Étytres plus ou moins obtuses, subtronquées ou subarron- 
dies au sommet ; subconvexes, assez brillantes. 
k. Élytres ovales-oblongues, à marge latérale étroite, à 
peine visible vue de dessus. Prothorax un peu roussâtre 
en avant, éparsement ponctué sur le dos. Le dernier 
article des palpes maxillaires presque 2 fois aussi 
long que le pénultième. Taille assez petite. . . ‘7. SUBDEFICIENS. 
kk. Élytres ovales, à marge latérale assez large, bien 
visible vue de dessus. Prothorax noir, concolore. Le 
dernier article des palpes maxillaires 1 fois et demie 
aussi long que le pénultième. 
I. Élytres régulièrement ovales, à rangées striales régu- 
lières jusqu'au bout. Prothorax à fond alutacé, plus 
lisse sur son milieu, biimpressionné en arrière. Taille 
ASSCAADEEES LAMALIEIL Aus MNT SEC rante, SUBIMPRESSA, 
ll, Élytres en ovale subélargi avant l'extrémité, à rangées 

striales plus confuses en arrière. Taille petite. 

m. Élytres subovales, d’un tiers plus longues que le 
prothorax, à 2nterstries aussi larges que les points. 
Prothorax transverse, à disque presque lisse entre 
les points, Corps d'un noir de poix assezbrillant, 9. NIGRITA, 
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mm. Élytres courtement ovales, d'un quart plus longues 
que le prothorax, à enterstries plus étroits que les 
points. Prothorax fortement transverse, à disque 
alutacé entre les points. Corps d'un brun ou roux 
de poix peu brillant... .. LS ROM TnTEe 
ii. Élytres obtusément acuminées au sommet, convexes, bril- 
lantes, régulièrement ponctuées-striées jusqu’au bout. Taille 
peti'e. RS TS PURES ut «+ 11. REGULARIS. 
hh. Ælytres allongées, assez étroites, subparallèles dans leurs 
deux tiers antérieurs. Prothorax plus ou moins bifovéolé 
vers sa base. 
n. Prothorax subtransverse, assez nettement angulé sur les 
côtés, modérément ponctué sur le dos. Rangées striales 
des élytres régulières jusqu'au bout, interstries étroits. 
Tilias postérieurs subangulés et ciliés en dessous dans 
le dernier tiers. T'aille assez petite. . . . . . 12, Loxctor. 
nn. Prothorax transverse, obtusément angulé sur les côtés, 
presque lisse sur le dos. Rangeées striales des élytres plus 
confuses dès après le milieu, interstries moins étroits. 
Tibias postérieurs simples, Taille petite. . + 13. ANGUSTATA, 


fl. Hydraena testacea, CURTIS, 


Oblongue, subconvexe, d'un testacé ferrugineux peu brillant, avec la 
tête et le disque du prothorax rembrunis, le dessous du corps noir, les 
palpes, les pieds et les antennes d'un roux testacé, la massue de celles-ci 
cendrée. Tête assez finement et rugueusement ponctuée. Prothorax presque 
aussi long que large, subparallèle dans la moitié antérieure de ses côtés, 
aiblement angulé vers le milieu de ceux-ci, sinueusement rétréci en 
arrière où i est bien moins large que Les élytres, assez fortement, densé- 
ment et rugueusement ponctué, creusé de chaque côté d'un sillon post- 
oculaire, parfois interrompu. Élytres ovales-oblongues, subarrondies au 
sommet, fortement et densément striées -ponctuces, à interstries très 
étroits, crénelés et en réseau, à marge latérale marquée en arrière d’une 
série de très gros points translucides. Poitrine mate. Mésosternum el mé- 
tasternum tricarénés. Ventre assez brillant, à arceaux subconvexes, le 
1er aussi court que les suivants. Tibias gréles, sublinéaires. 


o* Le 5° arceau ventral échancré à son bord apical. Le 6e plus grand, 
semicirculaire, garni d'une pubescence blonde et serrée, assez longue et 
formant comme une houppe déprimée, 
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@ Le G° arceau ventral offrant à son sommet un élroit espace lisse, 
semilunaire ; tronqué à son bord apical. Le 6° presque aussi long, conique 
ou courtement subogival, légèrement pubescent à son extrémité. 


Hydraena testacea, Curris, Ent. Brit. VIE, pl. 807. — MuLsanT, Palp. 74, 1. — 
KIESENWETTER Mon. 105, 1. — FairmAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, 245, 1. — 
BEenEL, Faun. Col. Seine, I, 296 et 320. 

Hydraena margipallens, Heer, Faun. Helv. I, 480, 5. 


Long. 0,0018 ; — larg. 0,0009. 


Corps oblong, subconvexe, d’un testacé ferrugineux peu brillant, avec 
la tête et le disque du prothorax rembrunis. 

Tête, avec les yeux, à peine moins large que le bord antérieur du pro- 
thorax, subconvexe, assez finement et rugueusement ponctuée, moins 
densément et moins rugueusement sur l'épistome ; d’un noir brunâtre 
assez brillant sur celui-ci, presque mat sur le front. Labre obscur, poin- 
tillé, bilobé, à lobes subexcavés, subarrondis. Palpes d'un roux testacé, à 
pointe un peu plus foncée. 

Yeux brunâtres. 

Antennes testacées, à massue cendrée. 

Prothorax presque aussi long que large, subparallèle dans la moitié 
antérieure de ses côtés, faiblement angulé dans le milieu de ceux-ci qui 
sont subcrénelés ; sinueusement rétréci en arrière où il cst bien moins 
large que les élytres ; subéchancré dans le milieu de son bord apical avec 
les angles antérieurs presque droits ; tronqué à sa bise avec les angles 
postérieurs droits et bien accusés ; très peu convexe ; d’un brun ou brun 
noir presque mat, avec toute la marge extérieure ferrugineuse, plus pâle 
aux bords antérieur et postérieur et plus étroite à celui-ci; assez forte- 
ment, densément et rugueusement ponctué, à points souvent confluents, 
surtout sur le dos et sur les côtés ; creusé vers ceux-ci d'un sillon post- 
oculaire presque droit et prolongé jusqu’à la base, plus ou moins prononcé 
et à fond rugueux, parfois subinterrompu et réduit à 2 fossettes ovales ou 
ob'ongues ; marq é, en outre, de 2 sillons transversaux très légers, limi- 
tant les bordures pâles ant‘rieure et postérieure : le 1° plus fin mais 
plus prononcé, situé vers le 1° tiers : l'autre plus obsolète, souvent peu 
distinct, parfois interrompu au milieu, situé tout près de la base. 

Ecusson peu distinct, brunâtre. 

Élytres ovales-oblongues, subconvexes en arrière et subarrondies au 
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sommet ; latéralement rebordées d’une gouttière subégalement étroite et 
parée au moins dans son tiers postérieur, d'une série de gros points 
translucides ; fortement, densément et rugueusement striées- ponctuées, à 
interstries très élroits, crénelés et en réseau; entièrement d’un testacé 
ferrugineux peu brillant. Repli étroit, testacé, presque mat, prolongé 
jusqu’à l’angle sutural en se rétrécissant à peine avant celui-ci (1). 
Dessous du corps d’un noir profond sur la poitrine. Mésosternum trica- 
réné sur son disque. Métasternum également tricaréné : la carène mé- 
diane postérieurement fourchue et enclosant une fossette profonde, 
oblongue et à fond mat, au lieu que toutes ces carènes sont un peu 


a 


brillantes. Ventre assez brillant, légèrement pubescent, à arceaux sub- 
convexes : le 1° aussi court que les suivants. 

Pieds d’un roux testacé, très finement chagrinés, presque glabres. 
Tibias grèles, sublinéaires. 

PaTRIE. Cette espèce habite les étangs et les eaux stagnantes des petits 
ruisseaux, dans presque toute la France. Elle n’est pas rare aux environs 
de Lyon eten Provence. Je l'ai aussi capturée dans le Roussillon. 

O8s. Elle se reconnait, à première vue, à sa couleur testacée ou fer- 
rugineuse et à son aspect rugueux et peu brillant. Les.élytres ont des 
stries de points nombreuses et serrées, au moins 8 entre la suture et le 
calus huméral, et leur marge externe est parée en arrière d'une série de 
très gros points lranslucides. Les interstries sont très étroits et en réseau, 
et le repli inférieur, à peine rétréci au sommet, est prolongé jusqu’à 
l'angle sutural. Les mésosternum et métasternum sont chargés de 8 
carènes longitudinales bien distinctes (2), avec la médiane de celui-ci 
postérieurement bifurquée et enclosant un sillon fovéiforme, et les laté- 
rales convergentes en avant et réunies à la médiane, interrompues et 
déviées vers leur tiers postérieur. Le ventre est plus brillant, moins du- 
veteux et moins soyeux que dans la plupart des autres espèces, à arceaux 
plus convexes etle 1° plus court; les tibias sont plus grêles et plus 
linéaires, etc. 

Elle varie beaucoup pour la taille et la couleur. Celle-ci passe du fer- 
rugineux sombre au testacé pâle, avec la tête et le disque du prothorax 
toujours plus foncés, et la bordure de celui-ci plus on moins tranchée. 


(1) En examinant les élytres par derrière, le repli est parfois un peu visible à la page supé- 
rieure, Le sommet de l'angle sutural même est subentaillé, avec le hord interne de l’entaille 
muni d'une très petite épine. 

(2) La suture qui sépare le mésosternum des médiépisternums est également relevée en 
carène. 
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La sculpture du prothorax est également irès variable et elle présente 
tantôt une très fine ligne médiane élevée, tantôt, de chaque côté de 
celle-ci, des fossettes peu profondes, à fond plat et indéterminées. Les 
sillons postoculaires, ordinairement droits, sont parfuis subarqués, sou- 
vent interrompus dans leur milieu et à fond plus ou moins rugneux. 

Les hanches sont de la couleur des pieds, au lieu que, dans le genre 
Ochthobius elles sont généralement rembrunies. Chez les individus les 
plus adultes, les cuisses sont un peu plus foncées dans leur parte 
renflée. 

Les élytres, à un certain jour, paraissent parfois finement denticulées 
sur les côtés près des épaules, et très obsolètement vers l'extrémité de 
leur marge latérale. 

J'ai vu un exemplaire provenant de Saint-Raphaël, à couleur presque 
entièrement brunâtre ; à marge du prothorax non ou à peine moins 
foncée, avec les sillons postoculaires plus larges, à fond plat et finement 
chagriné ; à tibias intermédiaires paraissant à peine moins grêles, Ce 
n’est là qu'une nuance locale ou accidentelle. 

L'Hydraena testacea répond à l’elegans de Dejean (Cat. 3° éd. p. 147). 


2, Hydraena rugosa, MULSANT. 


Ovale-oblongue, peu convexe, à peine pubescente, d'un brun de poix 
peu brillant en dessus, d’un noir mat et pruineux en dessous, avec les 
pieds roux, les palpes et les antennes d'un roux testacé et la massue de 
celles-ci à peine cendrée. Tête ruguleuse, impressionnée latéralement. 
Prothorax transverse, sensiblement rétréci dans la moitié antérieure de 
ses côtés, obtusément angulé vers le milieu de ceux-ci, subsinueusment 
rétréci en arrière où il est un peu moins large que les élytres, assex for- 
tement, densément et très rugueusement ponctué, creusé de chaque côté 
d'un large sillon postoculaire à fond ruguleux. Élytres ovales oblongues, 
subarrondies au sommet, subimpressionnées au dedans du calus huméral, 
fortement el densément striées-ponctuées, à points subocellés, à interstries 
étroits et crénelés, à marge latérale plus large et subexplanée en arrière 
mais sans gros points translucides, à repli assez large, brillant, presque 
lisse, prolongé jusqu’à l'angle sutural en s'atténuant un peu avant celui-ci. 
Mésosternum à peine tricarinulé à sa base. Métasternum simplement et 
sublriangulairement fovéolé en arrière. Ventre mat, à arceaux déprimés, 
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Le 1° moins court que les suivants, Tibias assez gréles, subrétrécis vers 
leur base. 


œ Le 5° arceau ventral lisse et luisant sur son milieu suivant un 
espace semicirculaire, Le 6e plus grand, subogival. 

@ Le 5° arceau ventral légèrement pubescent et plus brillant sur son 
milieu suivant un espace semicirculaire. Le 6° plus court, assez brillant, 
pubescent, laissant saillir un 7° petit arceau. 


Hydraena rugosa, MuLsanr, Palp. 76, 2. — KiEsENWETTER, Mon. p. 173, 8. — 
FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, 216, #. — BeneL, Faun. Col. Seine, I, 
006111320772; 


Long. 0,0018 ; — larg. 0,0010. 


ParTRIE. Cette espèce est assez rare, dans les mares et les ruisseaux, 
dans diverses localités de la France: le bassin de la Seine, la Bourgogne, 
la Bretagne, les Landes, les Pyrénées, la Bresse, le Beaujolais, etc. Je 
l'ai capturée aux environs de Villié-Morgon (Rhône). dans les eaux de 
l’Ardière. 

Os. Bien que voisine de la testacea, elle s’en distingue par de nom- 
breux et importants caractères. La couleur est plus sombre et la forme 
un peu plus large. La tête est impressionnée sur les côtés. Le prothorax, 
plus court et transverse, est encore plus rugueux, surtout plus rétréci en 
avant. Les élytres, subimpressionnées en dedans du calus huméral, ont 
leur marge latérale plus large et subexplanée en arrière, sans gros points 
translucides apparents, avec leur repli inférieur plus large, noir, plus 
lisse et plus brillant, plus atténué vers l'angle sutural auquel il aboutit. 
Le mésosternum est moins distinctement caréné et le métasternum, sans 
carènes, offre seulement en arrière un sillon médian fovéiforme, sub- 
triangulaire. Le ventre est plus mat, à arceaux non subconvexes indi- 
viduellement, avec le {°° moins court que les suivants. Enfin, les tibias, 
un peu moins grèles, sont graduellement subélargis vers leur extré- 
mité, etc. 

Elle varie peu, si ce n’est pour la couleur qui est parfois châtaine ou 
roussâtre, et pour la forme des élytres qui est subparallèle dans le mi- 
lieu des côtés dans l’un des sexes. Les points dont le corps est couvert, 
donnent naissance à un poil pâle, court et très fin, souvent peu visible. 

Les impressions de la tête, toujours assez marquées, s'étendent longi- 
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tudinalement du front sur l’épistome. Les marges latérales du prothorax 
sont très obsolètement denticulées ou crénelées, et l'impression transver- 
sale antérieure est très faible et la postérieure nulle ou presque nulle. 
Quelquefois mème, le prothorax est surmonté sur sa ligne médiane d’une 
très fine ligne subélevée raccourcie en arrière où elle est flanquée de 
2 impressions obliques, obsolètes et postérieurement rapprochées. 
L’angle sutural des élytres est à peine entaillé ou comme obscurément 
bidenticulé (1). 


3. Hydracna palustris, ERICHSON. 


Ovale- oblongue, subconvexe, à peine pubescente, d'un roux châtain un 
peu brillant en dessus, d’un noir mat et soyeux en dessous, avec la tête 
et le disque du prothorax rembrunis, les palpes et les antennes testa- 
cées, el les pieds d’un roux testacé. Tète assex finement et rugueusement 
ponctuée sur le front, simplement chagrinée sur l’épistome. Prothorax 
subtransverse, subparallèle dans la moitié antérieure de ses côtés qui sont 
finement denticulés, oblusément angulé vers le milieu de ceux-ci, sinueu - 
sement rétréci en arrière où il est sensiblement moins large que les ély- 
tres ; assex fortement, densément et subrugueusement ponctué; creusé de 
chaque côté d'un sillon postoculaire assez large, peu profond et à fond 
rugueux. Élytres ovales-oblongues, arrondies au sommet, assez finement, 
subruguleusement et densément ponctuées-striées, à points suboblongs, 
à interstries étroits et plans. Mésosternum à peine tricarinulé à sa base. 
Métusternum mat, avec 2 plaques allongées, lisses, luisantes et enclosant 
une fossette sulciforme. Ventre mat, à 1% arceau moins court que les 
suivants. Tibias assez grêles, subrétréècis vers leur base. 


œ Le 5° arceau veniral lisse et luisant sur son milieu suivant un 
espace semicirculaire, Le 6° plus grand, subogival. 

® Le 5° arceau ventral légèrement pubescent, plus brillant sur son 
milieu suivant un espace semicirculaire. Le 6° plus court, assez brillant, 
pubescent, laissant saillir un 7° petit arceau. 


(1) L’H. exarata, Kies. (Berl. Zeit, 1865, p. 365) est moindre, plus étroit, plus parallèle et plus 
finement rugueux que rugosa, avec la tête plus fortement bimpressionnée, le prothorax bifo- 
véolé à sa base et les interstries alternes des élytres re:evés en fine côte. Je l’ai vu dans quel- 
ques collections sous le nom de costulata, Bris. — Cordoue (Bonvouloir, Pandellé) 
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Hydraena palustris, ErtcHsox, Col. March. [, p. 200, 1. — KiEsENWETTER, Mon., 
p. 167, 3. — Taomson, Skand. Col. Il, 71, 2. — Beper, Faun. Col. Seine, 1. 
p. 296 et 320, 3. — De Marseu, l’Abeille, XX, 185, 102. 


Long. 0,0015 ; — larg. 0,0007. 
ParriE. Cetie petite espèce, qui est assez rare, se prend dans les mares 


et les fossés des terrains froids, sur divers points de la France : les 
environs de Lille, le bassin de la Seine, le Bugey, la Bresse, le Lyonnais. 


Je l'ai rencontrée près de Lyon, dans les marais de Decines-Charpieux, 


et à Oullins, dans le ruisseau d’Izeron. 

Os. Elle se distingue des deux précédentes par sa taille moindre ct 
par son aspect moins rugueux et un peu plus brillant; de la rugosa par 
la tête non impressionnée sur les côtés ; par son prothorax moins rétréci 
en avant; par ses élytres à impressions intrahumérales à peine sensibles, 
plus finement et moins rugueusement ponctuées, et par son métasternum 
paré de 2 plaques allongées, lisses et luisantes. La couleur est moins 
obscure, etc. 

La bordure claire du prothorax est assez large et plus ou moins tran- 
chée. Chez les immatures, tout le dessus du corps est d'un testacé pâle, 
avec la tête sensiblement et le disque du prothorax légèrement, rem- 
brunis. 

Les élytres, peu ou non rugueuses, ont leur marge extérieure obsolè- 
tement denticulée en arrière ainsi que dans les espèces précédentes, avec 
l’angle sutural entaillé et comme subdenté au bout, et leurs rangées 
striales sont parfois plus affaiblies. 

L’impression transversale antérieure du prothorax, seule distincte, est 
très faible, parfois effacée (1). 


(1) J'omets parfois de signaler ces impressions tran:versales souvent peu apparentes el du 
reste sans importance. 

L'H. Nilotica, Schaum, est un peu moins large, d’un testacé assez pàle aux élytres et dans 
tout le pourtour du prothorax. Celui-ci est plus carré, moins rétréci en arrière. La tête est 
noire, moins rugueuse, et les élytres sont plus régulièrement ponctuées-striées. L'aspect géné- 
1alest un peu plus rugueux sur le prothorax ct les élytres. — Egypte, bords du Nil — Ma 
été donné par feu M Schaum. 

L’H. bisulcata, Rey (Rev. d'Eutom. III, 1884, p. 270) avec la coloration de l'A. palustris, 
s’en distingue par une taille un peu plus grande; par son prothorax plus angulé sur les côtés, 
vreusé latéralement de sillons postoculaires bien plus profonds et à fond lisse et miroitant, 
avec 2 légères impressions dorsales; par ses élytres, plus fortement ponctuées-striées et dis- 
tinctement acuminées au sommmet, à angle sutural aigu et même un peu relevé par le fait de 
la suture qui est subimpressionnée en arrière, — Andalousie (Ch. Brisout). 
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4. Hydraena carbhonaria. KIESENWETTER. 


Oblongue, subconvexe, à peine pubescente, d'un noir profond et un peu 
brillant en dessus, mat et soyeux en dessous, avec les palpes et les 
antennes d’un roux testacé, la massue de celles-ci un peu grisdtre et Les 
pieds rougeûtres, à cuisses plus foncées. Tête assez fortement et subru- 
queusement ponctuée, très finement ou simplement chagrinée sur l’épis- 
tome, mate sur les côtés, plus brillante sur son milieu. Prothorax court, 
subangulé vers Le milieu de ses côtés qui sont finement denticulés ; subré- 
tréci dans la moitié antérieure de ceux-ci, plus sensiblement et subsi- 
nueusement en arrière où il est bien moins large que les élytres ; peu 
brillant, fortement, densèément et rugueusement ponciué, marqué sur son 
milieu d'un petit sillon raccourci et flanqué en arrière de ? légères im- 
pressions obliques, avec les sillons postoculaires larges et creusés posté- 
rieurement en fossette profonde ; transversalement impressionné et un 
peu relevé en avant. Élytres ovales-oblongues, convexes en arrière et 
subtronquées au sommet, un peu brillantes, assez fortement et densément 
ponctuées-striées, à points subcarrés, à interstries étroits et presque plans 
avec Le juxta-huméral externe très finement carinulé au noins dans son 
premier tiers, à marge latérale un peu plus large en arrière, subdenti- 
culée vers les épaules et très obsolètement vers l'extrémité. Mésosternum 
obtusèment tricarinulé. Métasiernum mat, avec ? plaques lisses étroites, 
luisantes et enclosant un large sillon à fond mat. Ventre mat, à 1° arceau 
à peine moins court que les suivants. Tibias graduellement subélargis 
vers leur extrémité, 


o" Le 5° arceau ventral plus lisse, plus brillant et presque dénudé de 
duvet sur un espace semicirculaire qui laisse pubescents les côtés ; bordé 
de roux au sommet. Le 6° bien plus grand, en ogive obtuse, lisse, mais 
subaspèrement chagriné vers son extrémité. Pygidium saïllant, luisant, 
presque lisse, enclosant un segment subcireulaire vertical, alutacé. Tibias 
postérieurs à peine arqués ; les intermédiaires subarqués, assez brusque- 
ment subépaissis après leur milieu où ils sont visiblement denticulés 
intérieurement. 

® Le 5° arceau ventral plus lisse, plus brillant et dénudé de duvet 
sur un espace semicirculaire, mais toutefois légèrement pubescent, excepté 
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au sommet qui est glabre. Le 6° plus court, semilunaire, lisse à sa 
base, subruguleux vers son extrémité. Pygidium recouvert par les élytres. 
Tibias moins robustes, simples et presque droits. 


Hydraena carbonaria, KiESENWETrEr, Mon. p. 169, 5. — FatrwaIRe et Laouz- 
BÈNE, Faun. Fr. !, p. 246, 2. 


Long. 0,0050 ; — Jarg. 0,0013. 


Parrie. Cette espèce est très rare en France. Je l’ai recue d'Autriche. 
Kiesenwetter l’a découverte à Bagnères-de-Luchon. M. Guillebeau l’a 
prise à Saint-Victoret, entre la station du Pas-des-Lanciers et Marignane 
(Bouches-du-Rhône). Je l'ai également vue des Pyrénées-Orientales 
(Lethierry), de Béziers (Pandellé, Mayet) et de Montpellice (Mayet). 

Oss. Elle e:t la plus grande du genre, remarquable par sa teinte d’un 
noir profond, presque mat sur la tête et le prothorax. Celui-ci, subrétréci 
en avant, et transversalement impressionné derrière son bord antérieur 
qui, par là, est un peu relevé. Les sillons postoculaires sont larges, bien 
prononcés, rugueux, postérieurement creusés en fossette profonde, avec 
les côtés subexplanés et finement denticulés à leur marge. On aperçoit 
eussi à la base une impression transversale obsolète, et le sillon médian, 
court et bien distinct, est parfois limité, de chaque côté, par une saillie 
plus lisse, et flanqué en arrière de 2 impressions obliques, à peine dis- 
t'nctes et convergentes postérieurement. 

Le 1°" arceau ventral est à peine moirs court que les suivants, et le 5° 
sensiblement moins court que les précédents. 

Les cuisses sont alutacées et plus foncées que les tibias et les tarses. 
Le sommet des élytres et de la suture est souvent d’un roux de poix. 

Le sillon du métasternum à fond mat est un peu plus profond chez 
les o*, avec les plaques lisses plus écartées, plus étroites et en forme 
d’arête. 

Le labre est très aigument entaillé, jusqu'à sa base, 


Les côtés du prothorax et les élytres sont parfois d’un roux de poix 
testacé (1). 


(1) L'H. armipes Kiesenwettet est de la taillé des plus grands carbonaria, dont elle diffère 
par son prothorax à sillon médian moins accusé et par ses élytres un peu plus larges, un peu 
plus grossièrement ponctuécs et à interstries un peu moins convexes, avec le juxta-huméra 
externe nullement carinulé. Les tibias antérieurs © sont subélargis près leur milieu ct 
atténués vers leur extrémité, les intermédiaires fortement et les postérieurs encore plus for- 
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L_ 4 


5. Hydraena riparia, KUGELMANN. 


Ovale-suballongée, subconvexe, à peine pubescente, d'un roux châtain 
assez brillant en dessus. d’un noir mat et soyeux en dessous, avec la 
téte et le disque du prothorax rembrunis, les palpes, les antennes el Les 
pieds d'un roux testacé, le bout des palpes obscur et la massue des 
antennes cendrée. Tête assez fortement et subrugueusement poncluée sur 
le front, simplement chagrinée sur l’épistome. Prothorax transverse, sub- 
angulé vers le milieu de ses côtés qui sont à peine denticulés, visiblement 
rétréci dans la moitié antérieure de ceux-ci, à peine plus sensiblement et 
presque rectilinéairement en arrière où il est bien moins large que les 
élytres ; assez fortement, densément et rugueusement ponctué ; creusé sur 
son milieu d'un petit sillon raccourci; à sillons postoculaires étroits, un 
peu approfondis en fossette aux deux extrémilés, avec les oreillettes 
_subconvexes et un peu déclives. Élytres ovales-suballongées, peu ou mo- 
dérément convexes en arrière, assez finement et densiment ponctuées- 
striées, à points suboblongs, à interstries plans, à peine moins larges que 
les points. Mésosternum légèrement tricarinulé, surtout à sa base. Mé- 
tasternum mat, avec 2 plaques allongées, lisses, l'uisantes el enclosant un 
siülon à fond mat. Ventre mat, à 1er arceau un peu moins Court que les 
suivants. 


© Le 5° arceau ventral presque lisse, brillant et dénudé suivant un 
large espace semi-circulaire. Le 6° plus grand, en ogive obtuse ou à peine 
O P à 2 D P 


tement dilatés-angulés-dentés, ceux-là avant le sommet, ceux-ci vers le milieu de leur tranche 
interne. — Mont Taygéte, en Morée (Raymond. Coll. Revelière). 

L'H. subacuminata, Rey (Rev. d'Entom., HI, 188%, p. 270) que j'avais d’abord assimilée à 
la carbonaria, en diffère réellement par la ponctuation de la tête et du prothorax un peu 
moins forte, avec les parties saillantes de ce dernier un plus lisses, par les élytres Q csubacu- 
minées en arrière au lieu d’être subtronquées, et surtout par les différences sexuelles que 
voici: © T'ibias intermédiaires presque droits sur leur tranche externe, arcuément dilatés et 
denticulés dans le milieu de leur tranche interne ; les postérieurs presque droits, armés d'une 
petite dent après le milieu de leur tranche inférieure; élytres arcuément et individuellement 
tronquées, laissant un peu apercevoir le pygidium. ® Tibias simples et presque droits ;elytres 
simultanément subacuminées au sommet, couvrant complètement le pygidium et même sensi- 
blement prolongées au delà de celui-ci. — Corse (Revelière) — Les immatures passent au roux 
fauve ou ferrugineux. 

L'H. carinulata Rey est moindre que carbonaria et subacuminata, moins rugueusement 
et moins fortement ponctuée, à prothorax plus obsolètement sillonné sur son milieu et 
à élytres pourvues d’une carène posthumérale plus fine, plus prolongée et étendue jusques 


après le milieu. Elle fait le passage à l'assimilis, dont il a la taille et la tournure. — Madère 
(Lethierry). 


Soc, LINN. T. xxxII, 6 
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sinué au bout, lisse à la base, à peine poinullé et légèrement pubescent 
vers son extrémité et un peu plus roussâtre au sommet. Plaques lisses du 
métasternum plus étroites que le sillon enclos. Élytres subltronquées au 
sommet, laissant souvent apercevoir le pygidium. Tibias subélargis vers 
leur dernier tiers et puis subatténués vers leur extrémité ; les intermé- 
diaires presque droits, sabdenticulés en dessous dans leur dernier tiers. 
Le dernier article des palpes maxillaires subrectiligne en dessous, arcué- 
ment subangulé en dessus. 

@ Le 5° arceau ventral plus brillant, presque dénudé ou éparsement 
pubescent suivant un large espace semi-circulaire. Le 6° plus court, assez 
brillant, légèrement pubescent, laissant parfois sallir un 7° petit arceau. 
Plaques lisses du métasternum au moins aussi larges que le sillon enclos. 
Élytres subarrondies au sommet, cachant le pygidium. Tibias simples. 
Le dernier article des palpes maxillaires exactement fusiforme. 


Hydraena riparia, KUGELMANN, 1794, SCHNEIDER, Mag., V, p. 579. — Mucsanr, 
Palp. p.79, #. — FAïRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, p. 246, 3. — BEDEzL, 
Faun. Col. Seine, I, p. 297 et 320, 5. 

Hydraena longipalpis, Srurm, Deut. Faun. X, p. 72, 1, pl. 224, fig. a, À. — 
AupouiN et BRULLÉ, Hist. Ins. Il, 309, pl. 13, fig. 6 (1). 


Long. 0,0022 ; — larg. 0,0009. 


ParTRiE. Cette espèce se trouve principalement dans le nord de la 
France. Je ne l'ai pas vue dans les environs de Lyon. — (R.). 

Oss. Elle est remarquable par ses élytres et le pourtour du prothorax 
d’un roux châtain, ce qui la distingue suffisamment des espèces suivantes 
et surtout de la carbonaria. Elle est bien moindre que celle-ci, un peu 
plus grande que celles-là. 

Elle diffère en outre de la précédente par sa teinte plus brillante, par 
son prothorax moins rugueux et à sillon médian moins prononcé, par ses 
élylres moins convexes en arrière et à interstrie juxta-huméral nullement 
carinulé. Les tibias intermédiaires œ' sont moins arqués, moins dilatés 


(4) J'ai dû exclure de Ja synonymie tous les auteurs qui ont décrit ou figuré les éiytres comme 
étant noires, cette race devant se rapporter au carvonaria ou à mon assimilis, telles sont les 
H. riparia, WMeer, J. Duval, Thomson, — longipalpis, Marsham, — minima, Laporte, etc. 
— L'Elophorus minimus de Gyllenhsl (Ins. Suec., 1, 434, 11) serait bien plus grand, car 
l'auteur dit: pygmaeo (Ochthebio) dimidio major. Il ne peut répondre à l’AH, riparia de 
Kiesenwetter, qui ne lui assigne que 49 stries aux élytres au lieu de 46 indiquées par Gyllenhal. 
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et moins distinctement denticulés à leur côté interne. Enfin, les palpes 
maxillaires sont un peu rembrunis au bout, etc. 

Elle varie un peu pour la couleur qui, chez les immatures, passe 
d'un fauve châtain au testacé sur les élytres et dans le pourtour du pro- 
thorax (Gpurcatipalpis, Kunze, inéd. ; — Heer, Faun. Helv. [, 479), 

Les élytres sont très rarement noirâtres. 


G. Hydraena ussismilis, Rey. 


Ovale-oblongue, subconvexe, à peine pubescente, d'un noir de poix, 
assez brillant en dessus, mat el soyeux en dessous, avec les palpes, les 
antennes et les pieds d'un roux testacé, le bout des palpes rembruni et la 
massue des antennes cendrée. Têle assez finement et subrugueusement 
-ponctuée sur le front, simplement chagrinée sur l’épistome. Prothorax 
transverse, subangulé vers le milieu de ses côtés qui sont très finement 
denticulés, rétréci dans la moitié antérieure de ceux-ci, un peu plus sen- 
siblement et subsinueusement en arrière où il est bien moins large que les 
élytres ; assez fortement, densément et subrugueusement ponctué, moins 
rugueusement sur son milieu, marqué sur celui-ci d’un petit sülon obso- 
lète et raccourci; à sillons poxtoculaires assez étroits, approfondis en 
fossette aux deux extrémités, avec les orcillettes subexplanées. Élytres 
ovales -oblongues, modérément convexes en arrière, assez finement et 
densément ponctuées-striées, à points subcarrés, à interstries presque 
plans, plus étroits que les points. Mésosternum finement tricarinulé. 
Métasternum mat, avec 2 plaques allongées, lisses, luisantes et enclosant 
un sillon à fond mat. Ventre mat, à 1°" arceau moins court que les 
suivants. 


o Le 5° arceau ventral lisse, brillant et dénudé suivant un large 
espace semi-circulaire. Le 6° plus grand, en ogive obtuse ou subsinuée au 
bout; lisse à la base, à peine pointillé et légèrement pubescent vers son 
extrémité. Plaques lisses du métasternum plus étroites que le sillon enclos. 
Elytres subtronquées au sommet, laissant souvent apercevoir Le pygi- 
dium. Tibias à peine élargis vers leur dernier tiers e’ puis subatténués 
vers leur sommet; les intermédiaires à peine échancrés et à peine den- 
ticulés en den après leur milieu. Le dernier article des palpes maxil- 
laires subrectiligne en dessous, subangulé en dessus. 
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® Le 5° arceau ventral plus brillant, subdénudé, subpointillé et 
finement pubescent suivant un large espace semi-circulaire. Le 6e plus 
court, assez brillant, pubescent, laissant souvent saillir un 7° petit arceau. 
Plaques métasternales au moins aussi larges que le sillon enclos. Élytres 
subarrondies au sommet, cachant le pygidium. Tibias simples. Le dernier 
arlicle des palpes maxillaires exactement fusiforme. 


Long. 0,0020 ; — larg. 0,0008. 


PATRIE. J'ai pris cette espèce dans les ruisseaux, aux environs de Lyon 
et dans le Beaujolais. Elle habite également le Bugey, les Alpes, le Jura, 
les Pyrénées et le nord üäe la France (A C.). 

OBs. Mulsant semble lavoir confondue avec la riparia dont il l'a re- 
gardée comme une variété entièrement noire. Elle en est distincte, selon 
moi, par plusieurs caractères légers, mais constants. Elle est toujours un 
peu moindre. Le front est un peu plus finement ponctué relativement au 
prothorax ; celui-ci, rarement plus päle dans son pourtour, a son sillon 
dorsal encore plus effacé et les oreilleites moins convexes et un peu plus 
explanées. Les élytres, généralement noires ou brunes, ont leurs inters- 
tries un peu plus étroits et les points moins oblongs, etc. 

Une variété a les élytres et le prothorax d’un roux châtain, avec 
celui-ci plus ou moins rembruni sur son disque. 

Une deuxième variété dont je n'ai vu qu'un seul exemplaire ©, a le 
métasternum paré, dans l’ouverture de son angle antéro médian, d’un 
chevron bien net, d'un noir profond, fuligineux, mais non soyeux, tandis 
que, partout ailleurs, cette ouverture présente une large teinte plus 
sombre et indéterminée (HI. signata. R.) — Lyon (1). 

Quelquefois le sillon prothoracique, à peine marqué, est remplacé par 
une fine ponctuation. 


7. Hydracna subdeficicns, Re. 


Ovale-oblongue, subconvexe, à peine pubescente, d'un noir ou brun de 
poix assez brillant en dessus, mat et soyeux en dessous, avec le bord 


(1) LH. morio de Kiesenwetter (p. 172), ressemblerait à mon assimilis, mais elle serait 
moins grande, plus ramassée, à sillon prothoracique non apparent, à tibias postérieurs 
ciliés à leur extrémité. 
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antérieur du prothorax un peu roussâtre, les palpes, les antennes et Les 
pieds d’un roux testacé, le bout des palpes rembruni. Tète ruguleuse sur 
les côtés, modérément ponctuée et plus brillante sur son milieu, simple- 
ment chagrinée sur l’épistome, le dernier article des palpes maxillaires 
presque ? fois aussi long que Le pénultième. Prothorax transverse, arcué- 
ment subangulé vers le milieu de ses côtés qui sont à peine denticulés, 
rétréci dans la moitié antérieure de ceux-ci, à peine plus visiblement et 
subsinueusement en arrière où il est sensiblement moins large que les 
élytres; assez fortement et subrugueusement ponctué, plus finement et 
plus éparsement sur son milieu; marqué postérieurement sur le dos de 
2 impressions obsolètes, obliques et rapprochées en arrière, avec les 
sillons postoculaires assez larges, subarqués, mats et subruguleux. Élytres 
ovales-oblongues, assez finement ct densément ponctuées-striées, à 
interstries plans, plus étroits que les points qui sont suboblongs, à marge 
latérale étroite. Métasternum subtricarinulé. Mésosternum mat, avec 
2 plaques allongées, lisses, luisantes et enclosant un sillon à fond mat. 
Ventre mat, à 1°" arceau un peu plus grand que les suivants. 


œ Le 5° arceau ventral brillant et presque dénudé suivant un large 
espace semi-circulaire. Le 6e un peu plus grand, semi-lunaire, presque 
lisse, luisant. Plaques lisses du métasternum à peine plus larges que le 
sillon enclos. Élytres obtusément et subobliquement tronquées au 
sommet, formant ainsi un angle à peine rentrant, à la suture. Tibias à 
peine élargis vers leur dernier tiers ; les intermédiaires, de plus, sub- 
sinués et à peine denticulés en dessous dans celui-ci. 

® Le 5° arceau ventral assez brillant et presque dénudé suivant un 
large espace semi-circulaire. Le 6° plus court, assez brillant et presque 
dénudé, laissant saillir un 7° petit arceau. Plaques lisses du métasternum 
sensiblement plus larges que le sillon enclos. Élytres subarrondies au 
sommet. Tibias simples. 


Long. 0,0018 ; — larg. 0,0007. 


PATRIE. Cette espèce se prend dans les eaux un peu froides. Je l'ai 
capturée dans les petits ruisseaux, à Villé-Morgon et à Avenas 
(Rhône). — (R.). 

Ogs. Elle est bien voisine de l’H. assimilis. Pourtant, elle en est 
distincte par sa taille moindre; par son prothorax plus brillant et plus 
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lisse ou moins ponctué sur le dos, sans sillon médian apparent, mais 
avec 2 impressions obliques, obsolètes (1). Les élytres ont leurs points 
moins carrés. La forme est à peine plus étroite et l’aspect général est un 
peu plus brillant, etc. 

Quelquefois le dessus du corps est d’un brun de poix. Le plus souvent 
le bord antérieur du prothorax est légèrement roussâtre. 

Je réunis à cette espèce une variété peut-être accidentelle, à taille un 
peu moindre, à prothorax moins lisse sur son milieu où il est creusé de 
2 fossettes profondes et transversalement disposées (H. bipunctata, R.). 


8. Hydraena subinpressa, Rey. 


Ovale, subconvexe, à peine pubescente, d'un noir assez brillant sur 
les élytres et le milieu de la tête et du prothorax, mat et soyeux en des-- 
sous, avec les palpes, les antennes et les pieds d’un roux testacé, Le bout 
des palpes rembruni et la massue des antennes cendrée. Tête mate et 
chagrinée en avant et sur les côtés, éparsement ponctuée et brillante sur 
le milicu du front. Le dernier article des palpes maxillaires 1 fois et 
demie aussi long que le pénultième. Prothorax transverse, arcuément 
subangulé vers le milieu de ses côtés qui sont à peine denticulés, sub- 
rétréci dans la moitié antérieure de ceux-ci, à peine plus sensiblement et 
subsinueusement en arrière où ilest bien moins large que les élytres ; mat 
el chagriné dans son pourtour, assez fortement ponctué en avant et à La 
base, subalutacé, presque lisse sur son milieu ; marqué postérieurement 
sur Le dos de 2 impressions obliques, légères mais assez distinctes, rap- 
prochées en arrière et limitées sur les côtés et en avant par une petite 
bosse obsolète, avec les sillons postoculaires subarqués, plus approfondis 
aux extrémités, et les oreillettes subexplanées. Elytres ovales, obtusèment 
arrondies en arrière, assez finement et densément ponctuées-striées, à 
interstries plans, de la largeur des points, à marge latérale assez large. 
Mésosternum légèrement subtricarinulé, surtout à sa base.. Métasternum 
droit, avec 2? plaques allongées, lisses, luisantes et enclosant un sillon 
peu profond et à fond mat. Ventre mat, à 1° arceau un peu plus grand 
que les suivants. 


(1) Dans assimilis, ces impressions sont peu et rarement apparentes. 
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o Le 5° arceau ventral à peine pointillé, brillant et presque dénudé 
suivant un large espace semi-circulaire. Le 6° à peine plus grand, semi- 
lunaire, lisse et luisant à sa base, subaspèrement pointillé et légèrement 
pubescent à son extrémité. Plaques lisses du métasternum à peine aussi 
larges que le sillon enclos. Tibias antérieurs et intermédiaires à peine 
subélargis vers leur dernier tiers. 

© Le 5° arceau ventral pointillé, légèrement pubescent et plus bril- 
lant suivant un large espace semi-circulaire. Le 6° bien plus court, légè- 
rement pubescent et assez brillant, laissant saillir un 7° petit arceau. 
Plaques lisses du métasternum bien plus larges que les sillons. Tibias. 
simples, 


Long. 0,0018 ; — larg. 0,0008. 


Parrie. Cette espèce est rare. Je lai prise aux environs de Lyon, dans 
les eaux de l’Izeron ; à Villié-Morgon, sur les bords de la Morille, et 
Saint-Raphaël, sur ceux du ruisseau de la Garonne. | 

Os. Elle se distingue à peine de l’H. subdeficiens. La forme est un 
peu moins oblongue. La tête est plus éparsement ponctuée sur son 
milieu, Le prothorax, moins ponctué sur son disque, n’a pas de bordure 
roussâtre en avant ; il est à fond alutacé, avec les 2 impressions basi- 
laires plus accusées, bien que légères. Les élytres sont plus ovales, à 
marge latérale plus large, bien visible, vue de dessus. Enfin, le dernier 
article des palpes maxillaires est moins allongé relativement au pénul- 
tième. 

Chez les immatures, la couleur du dessus du corps est rousse ou 
fauve, avec la tête et le disque du prothorax plus ou moins rembrunis. 
Une variété de cette catégorie m’a présenté le prothorax plus densément 
ponctué sur son milieu (H, cribricollis. R). 


9. Hydraena migrita, GERMAR. 


Subovale, subconvexe, à peine pubescente, d'un noir de poix assez 
brillant en dessus, mat et soyeux en dessous, avec les pulpes, les antennes 
et les pieds d'un roux testacé, le bout des palpes rembruni et La massue 
des antennes cendrée. Tête assex finement ponctuée, plus éparsement sur 
le milieu du front, simplement chagrinée sur l’épistome. Prothorax trans - 


verse, oblusément angqulé vers le milieu de ses côtés qui sont à peine den 
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ticulés, subrétréci dans la moilié antérieure de ceux-ci, plus fortement et 
sinueusement en arrière où 1! est bien moins large que les élytres ; assez 
fortement et assez densément ponctué, plus finement et plus éparsement 
sur son milieu ; à sillons postoculaires subarqués, creusés en fossette à 
leurs extrémités, rugueux ainsi que les oreillettes. Élytres subovales, d'un 
tiers plus longues que le prothorax, subélargies vers leur dernier tiers 
et puis subarrondies au sommet, assez finement et densèément ponctuées-. 
striées, plus confusément en arrière, à interstries plans, aussi larges 
que les points. Mésosternum subtricarinu!é. Métasternum mat, avec ? pla- 
ques allongées, lisses, luisantes et enclosant un sillon à fond mat. Ventre 
mat, à 1% arceau moins court que les suivants. 


o* Le 5° arceau ventral presque lisse, brillant et dénudé sur un large 
espace semicirculaire. Le 6° plus grand, en ogive obtuse, lisse à sa 
base, subpointllé et éparsement pubescent vers son extrémité. 

® Le 5° arceau ventral plus brillant, plus lisse et légèrement pubes-. 
cent sur un large espace semi-circulaire. Le 6° plus court, assez brillant, 
légèrement pubescent, laissant saillir un 7° petit arceau. 


Hydraena nigrita, GERMAR, Ins. Spec. Nov. p. 93, 159. — Srurm, Deut. Faun. 
X, p. 74, 2, pl. 224, fig. 1. — LAPoRTE DE CASTELNAU, Hist. Col. Il, p. 47, 5. — 
MULSANT, Palp. 77, 3. — KiESENWETTER, Mon. p. 174, 9. — FaiIRMaAIRE et La- 
BOULBÈNE, Faun. Fr. I. 246, 5. — BEDEL, Faun. Col, Seine, I, p. 296 et 320. 

Hydraena pusilla, Heer, Faun, Helv. I, 479. 2, 


Long. 0,0017 ; — larg, 0,0008. 


PaTRiE. Cette espèce, peu répandue, se trouve dans les petits ruis- 
s’aux, dans plusieurs provinces de la France : le bassin de la Seine, la 
Lorraine, la Bourgogne, le Beaujolais, le Bugey, les Alpes, les Pyré - 
nées, etc. Je l’ai capturée aux environs de Cluny, dans les eaux de la 
Grosne, et aux environs de Lyon, dans le ruisseau de Charbonnières, — 
CAE, ): 

Oss. Elle diffère de la subimpressa par son prothorax à fond lisse, 
plus distinctement mais éparsement ponctué sur son milieu, et par ses 
élytres en ovale plus élargi avant leur extrémité, à rangées de points 
plus confuses postérieurement. La taille est un peu moindre, et le der- 
nier article des palpes reprend, ici, sa grandeur normale, c’est-à-dire 
qu'il est presque 2 fois aussi long que le pénultième, etc, 
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De même que dans les espèces précédentes, la couleur générale passe 
au fauve et même au roux testacé. Le prothorax cst parfois distinctement 
et obliquement bifovéolé au-devant de sa base. 

Une variété à élytres d'un brun rougeâtre présente une taille un peu 
moindre et un prothorax creusé en arrière sur son disque de 2 fossettes 
obliques bien accusées (H, bisignata. R.). (1). — Environs de Lyon 
(Coll. Guillebean). 


10. Hydracnn curta, KIESENWETTER. 


Courtement ovale, subconvexe, à peine pubescente, d'un noir ou roux 
de poix peu brillant en dessus, mat et soyeux en dessous, avec les palpes, 
Les antennes et les pieds d’un roux testacé, Le bout des palpes un peu rem- 
bruni. Tête chagrinée, légèrement ponctuée sur le front. Prothorax for- 
tement transverse, angulé-subarrondi sur les côtés qui sont tres finement 
denticulés ; rétréci en arrière où il est sensiblement moins large que les 
élytres ; assez fortement et peu densément ponctué; à peine pointillé 
sur les orcilleties qui sont largement explanées ; à sillons posloculaires 
larges, bien accusés, droits ou subarqués, creusés en fossette aux deux 
bouts, finement alutacés ainsi que les oreillettes et les intervalles des 
points. Élytres courtement ovales, d'un quart plus longues que le pro- 
thorax, subélargies avant leur dernier tiers et puis subarrondies au som- 
met, assez fortement et densément ponctuées-striées, plus confusément 
en arrière, à interstries plans, moins larges que les points. Métasternum 
mat, avec ? plaques allongées, lisses, luisantes et enclosant un sillon 
étroit et à fond mat. Ventre mat. 


Hydraena curta. KiEsENWETTER, Linn. Ent. IV, 1849, p. 425. 9 à. — FAIRMAIRE 
et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, p. 247, 6. 


Long. 0,0016 ; — larg. 0.0009. 


PaTRIE. Cette espèce a été découvert: par Kiesenwetter, parmi les 
mousses humides, dans les Pyrénées-Orientales. Elle se prend aussi à 
Aragnouet (Hautes-Pyrénées ; Pandellé) et dans le Gers (Lethierry, 
Delherme de Larcenne), 


(D Ces fosseltes existent parfois dans le type, mais d’une manière plus ou moins obsolète, 
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Oss. Elle est d’une couleur moins noire et moins brillante et d’une 
forme plus ramassée que l’H. nigrita. Le prothorax est plus fortement 
transverse, à fond alutacé, avec les oreillettes plus largement explanées. 
Les élytres, plus courtes, plus largement rebordées en gouttière, sont 
plus fortement ponctuées-striées, avec les points carrés et les interstries 
plus étroits, etc. 

La couleur passe du brun au roux de poix, avec le pourtour du pro- 
thorax et la gouttière marginale des élyires souvent d’une teinte plus 
claire. 

Son aspect subruguleux rappelle un peu celui des H. rugosa et pa- 
lustris. 


11. Hydraena regularis, Rey. 


Ovale-suboblonque, assez convexe, à peine pubescente, d’un noir bril- 
lant en dessus, mat et soyeux en dessous, avec les palpes, les antennes et 
Les pieds d’un roux testacé, le bout des palpes rembruni et la massue des 
antennes cendrée. Tête ruguleuse et presque mate, plus brillante et dis- 
tinctement ponctuée sur Le milieu du front. Prothorax transverse, obtu- 
sément angulé vers le milieu de ses côtés, subrétréci dans la moitié an- 
térieure de ceux-ci, plus sensiblement et subsinueusement en arrière où il 
est bien moins large que les élytres; sensiblement impressionné en tra- 
vers en avant et vers la base, profondément et assez densément ponctué 
sur les impressions, bien plus finement et presque lisse sur ie milieu du 
dos, légèrement bifovéolé en arrière sur celui-ci; à sillons postoculaires 
assez larges, subarqués, ruguleux, ainsi que Les oreillettes. Élytres régu- 
hèrement ovalaires-suboblongues, obtusément acuminées au sommet, assez 
fortement et assez densément poncluées-striées, à peine plus légèrement 
en arrière, à interstries plans, un peu moins larges que les points qui 
sont suboblongs. Mésosternum subtricarinulé. Métasternum mat, avec 
2 plaques allongées, lisses, luisantes et enclosant un sillon à fond mat. 
Ventre mat, à 1°" arceau moins court que les suivants. 


o* Le 5° arceau ventral un pe plus brillant et à peine dénudé sur un 


large espace semi-circulaire. Le 6° un peu plus court, un peu plus bril-- 


lant et à peine lénudé, semi-lunaire. Lames lisses du métasternum envi- 
ron de la largeur du sillon enclos. Élytres étroitement subtronquées 
tout à fait vers l'angle sutnral, laissant apercevoir un peu le pygidium. 


3 
$ 
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Tibias antérieurs et intermédiaires à peine élargis vers leur dernier 
tiers. 

@ Le 5e arceau ventral plus brillant et légèremént pubescent sur un 
espace semicirculaire. Le 6° plus court, plus brillant et légèrement pu- 
bescent, laissant saillir un 7° petit arceau. Lames lisses du métasternum 
un peu plus larges que le sillon enclos. Élytres subacuminées au sommet, 
cachant le pygidium. Tibias simples. 


Long. 0,0017 ; — larg. 0,0007. 


PaTRIE, Cette espèce est rare. Je l'ai capturée. dans les fossés, à 
Fréjus et à Saint-Raphaël (Var). M. Guillebeau l’a rencontrée à Sorèze, 
M. A. Grouvelle sur les bords de la Siagne. 

Oss. Elle ressemble beaucoup à l’H. nigrita. Elle est plus brillante et 
plus oblongue. Le prothorax est plus sensiblement biimpressionné en 
travers et plus fortement ponctué sur les impressions. Les élytres, plus 
convexes, sont plus régulièrement ovalaires, moins courtes et non élar- 
gies en arrière, moins obtuses au sommet où elles sont plus ou moins 
subacuminées ; les rangées striales sont formées de points plus forts, 
plus oblongs, plus légers et non confus postérieurement, et leur marge 
latérale, plus étroite, moins visible vue de dessus, est prolongée presque 
jusqu’à l'angle sutural, au lieu que dans nigrita elle devient déclive et 
s'oblitère bien avant, etc. 

Elle diffère des subdeficiens et subimpressa par ses élytres plus con- 
vexes, plus brillantes, régulièrement ponctuées-striées jusqu’au bout, et 
plus acuminées au sommet, dans les deux sexes, ete. 

Quelquefois les élytres sont d’un roux châtain. 

On la prendrait volontiers pour un des sexes de l’H. nigrita, mais on 
trouve 9" et © dans l’une et l’autre forme. 


12%. Hydraema longior, REY. 


Allongée, assez étroite, subconvexe, à peine pubescente, d'un noir de 
poix assez brillant en dessus, mat et soyeux en dessous, avec les palpes, 
les antennes et les pieds roux, Le bout des palpes rembruni et la massue 
des antennes cendrée. Tête ruguleuse sur Les côtés, assez finement el 
modérément ponctuée sur Le milieu du front, presque lisse sur l'épistome. 
Prothorax sublransverse, assez nettement angulé vers le milieu de ses 
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côtés, rétréci dans la moitié antérieure de ceux-ci, subsinueusement et 
un peu plus fortement en arrière, où il est sensiblement moins large que 
les élytres; transversalement subimpressionné en avant; fortement et 
assez densément ponctuë antérieurement, moins fortement et plus densi- 
ment en arrière, plus finement et modérément sur son milieu ; marqué 
au-devant de l’écusson de 2 fossettes arrondies bien distinctes ; à sillons 
postoculaires asses profonds, presque droits et creusés en fossette aux 
deux extrémités, avec Les oreilettes ruguleuses. Élytres allongées, assez 
étroites, subparailèles dans leurs deux tiers antérieurs, obtuses au som- 
met, assez finement et très densèment ponctuées-striées, plus légèrement 
en arrière mais régulièrement jusqu'au bout, à interstries presque plans 
ct bien moins larges que les points qui sont subcarrés ou à peine oblongs. 


o" Le 5° arceau ventral dénudé et brillant sur un large espace semi- 
circulaire. Le 6° plus long, dénudé, brillant, presque lisse, en ogive 
obtuse. Elytres assez étroitement subtronquées au sommet, laissant à 
peine apercevoir le bout du pygidium. Tibias antérieurs et intermé- 
diaires légèrement arqués en dehors, subélargis vers leur dernier tiers : 
ceux-ci sensiblement denticulés en dessous, dans ledit tiers, mais non 
jusqu’au bout. Les postérieurs dilatés-subangulés vers leur dernier tiers 
el puis subatténués et garnis, à partir de celui-ci, de cils natatoires assez 
courts. 

9 Le 5° arceau ventral subdénudé et assez brillant sur un large 
espace semi-circulaire. Le 6° plus court, subdénudé et brillant. Élytres 
arrondies au sommet, cachant le pygidium. Tibias simples. 


Long. 0,0021 ; — larg. 0,0008. 


Pari. Celte espèce est très rare. Je l'ai capturée dans les marais 
en juin, aux environs d'Hyères. M. A. Grouvelle l’a prise au bord de la 
Siagne. 

Oss. Elle diffère de toutes les précédentes par sa forme allongée, assez 
étroite et subparallèle. Le prothorax est moins court, plus nettement 
angulé sur les côtés et plus fortement bifovéolé à sa base que dans 
regularis, avec les élytres bien moins courtes et moins convexes, etc. 

Par ses élyires irès densément ponctuées-striées, elle rentre dans la 
division des Hydraena vraies, mais, par la structure des tibias o”, elle 
conduit au sous-genre Haenydra. | 
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Le dernier article des palpes maxillaires, exactement fusiforme, est 
une fois et demie aussi long que le pénultième. 

Les élytres, à peine fovéolées en dedans du calus huméral, ont leur 
marge latérale assez étroite, non plus large au milieu vue de dessus, 
disparaissant à la partie subironquée. Celle-ci est à peine visiblement 
denticulée, et 1l en est de même des côtés du prothorax. 

La sculpture du dessous du corps est à peu près celle des espèces 
précédentes. | 

J'ai vu un échantillon à tibias postérieurs œ dilatés de même, mais 
sans cils apparents. Ceux-ci ont sans doute été épilés (1). 


13. Hydraenn angustatn. STURM. 


Allongée, subconvexe, à peine pubescente, d'un noir de poix brillant, 
en dessus, mat et soyeux en dessous, avec Les palpes, les antennes et les 
pieds d'un roux testacé, le bout des palpes un peu rembruni et la massue 
des antennes cendrée. Tête éparsement ponctuée sur le milieu du front, 
presque lisse sur l’épistome. Prothorax transverse, subangulé sur Les côtés 
qui sont à peine crénelés, subrétréci dans la moitié antérieure de ceux-ci, 
un peu plus rétréci en arrière où il est sensiblement moins large que les 
élytres ; transversalement subimpressionné en avant, plus faiblement à la 
base, assex finement et assez densément ponctué sur les impressions, 
presque lisse sur son milieu, marqué au-dessus de l'écusson de ? fossettes 
obsolètes; à sillons postoculaires assez étroits, subarqués, élargis et 
approfondis aux deux extrémités, à oreillettes subruguleuses. Élytres 
suballongées, assez étroites, subparallèles dans leurs deux tiers antérieurs 
et puis plus ou moins subarrondies au sommet, régulièrement subconvexes 
dès leur base, assez finement et asses densèment ponctuées-striées, à 
rangées striales plus légères et moins régulières postérieurement, à 
interstries plans, de la largeur des points qui sont à peine oblongs. Mé- 
sosternum subtricarinulé. Métasternum mat, avec ? plaques allongées, 
lisses, luisantes et enclosant un sillon plus étroit et à fond mat, à 1°" ar- 
ceau moins court que les suivants. 


(1) L'Hydraena subsequens, Rey, est à peine moins allongée et un peu moins brillante; le 
prothorax est un peu plus court, généralement plus ponctué sur le milieu de son disque, et 
surtout, les tibias intermédiaires et postérieurs des @” sont simples, — Corse (Revelière). 
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o* Le 5° arcenu ventral dénudé, obsolètement pointillé et brillant sur 
un large espace s2mi-circulaire. Le 6° plus grand, en ogive obluse, 
dénudé et luisant, obsolètement pointillé et parfois roussâtre vers son 
extrémité. Elytres subtronquées au sommet, laissant apercevoir un peu 
le pygidium. Tibias intermédiaires et postérieurs à poine élargis vers 
leur dernier tiers et puis subatténués vers leur extrémité. 

® Le 5° arceau ventral subdénudé et brillant sur un large espace 
semi- circulaire. Le 6° plus court, subdénudé et brillant. Élytres étroite- 
ment subarrondies ou obtusément acuminées au sommet, cachant le 
pygidium. Tibias simples. 


Hydraena angustatu, DEJEAN, Cat. 1833, p. 132. — Srurm, Deut. [ns. 1836, X, 
p. 77, 5, pl. 225, fig. b, B. — MuLsanT, Palp. 1844, p. 80, 5 (partim). 
KRiESENWETTER, Linn. Ent. 1849, Mon. p. 175, 10. — FAIRMAIRE el LABOULBÈNF. 
Faun. Fr. I, p. 247, 7. 


Long. 0,0016 ; — larg. 0,0006. 


Parrie. La Bourgogne, le Gers, la Provence, le Languedoc, les Pyré- 
nées, le Dauphiné, la Savoie, ete. — J'en ai pris 2 exemplaires en 
août, sous les feuiiles mortes, dans le ruisseau d'Izeron, à Francheville, 
près Lyon (A. R.). 

Ons. Elle est moindre que l'A. longior. Le prothorax, un peu plus 
court, est un peu moins fortement angulé vers le milieu de ses côtés, 
plus obsolètement bifovéolé à sa base, moins fortement ponctué sur les 
impressions, et plus lisse sur son milieu. Les élytres sont moins densé- 
ment ponctuées striées, avec les points plus légers et moins réguliers 
postérieurement et les interstries moins étroits. Les tibias intermédiaires 
et postérieurs ©, plus simples, ont une autre structure, etc. 

L’extrémité des élytres est-parfois d’un roux de poix, par transpa- 
rence $ . Plus rarement, cette couleur s'étend sur toutes les US et 
sur le pourtour du prothorax. 

Les plaques métasternales lisses sont plus larges que le sillon enclos, 
dans les deux sexes. 

Quelquefois les élytres sont un peu plus grossièrement et subrugueu 
sement ponctuées à leur base, avec celle-ci en même temps subdéprimée, 


surtout sur la suture (H. subdepressa R.). — Villeboïs, en montant à la 
Chartreuse de Porte (Bugey). — Juin. — (R.). 
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On rapporte à l'angustata les H. rufipes de Curus (Brit. Ent. VII, 
p. 807) et intermedia de Rosenhauer (Beitr. Ins. Eur. I, p. 27). 


aa. Élytres éparsement striées-ponctuées ou ponctuées-striées, comptant 
5 ou au plus 6 séries entre la suture et le calus huméral. Mésoster- 
num à peine tricarinulé, ou seulement à sa base. Le 1°" arceau 
ventral un peu plus long que le suivant. 

o. Plaques lisses du métasternum assez étroites, déprimées, rap- 
prochées à leur base, divergentes au sommet, enclosant un sillon 
peu sensible, fermé en arrière par une légère arète subarquée et 
rentrant en dedans (ÆZaenydra R, anagramme de Hydraena). 

p. Les 2 derniers articles des palpes maxillaires © fortement 
épaissis. Élytres rousses, sensiblement striées-ponctuées. Tibias 
sssez robustes. Taille médiocre. . . . . . . +. . 14%. LAPIDICOLA. 

pp. Les 2 derniers articles des palpes maxillaires o” normale- 
ment épaissis, parfois © le dernier seul épaissi. Élytres sim- 
plement ponctuées-striées ou à peine striées-ponctuées. 

q. Élytres subdéprimées sur leur région suturale, plutôt striées- 
ponctuées, à gouttière marginale large, prolongée jusqu’à 
l'angle postéro-externe. Prothorax avec 2 espaces lisses. Le 
1°T arceau ventral nettement bidenté à son extrème base, entre 
les hanches postérieures. Taille médiocre. . . . 15. POLITA. 

qq. Élytres régulièrement subconvexes, plutôt ponctuées-striées, à 
goutthière marginale moins large, souvent assez étroite. Le 
1er arceau ventral souvent obsolètement bidenté à son extrème 

base (1). 

r. Rangées striales desélytres très régulières dès l’extrème base. 
Dessus du corps d’un noir ou roux de poix. Tale petite. 
s. Élytres non prolongées en pointe à leur sommet, 9: 

t. Front modérément ou même assez densément ponctué sur 
son milieu. Élytres © formant un angle rentrant à leur 
angle sutural qui est armé d’une petite épine. 

u. Prothorax éparsement ponctué sur son disque. Élytres 
à ponctuation très embrouillée vers leur extrémité ; à séries 
assez finement ponctuées, affaiblies dès leur milieu ; à gout- 
tière marginale assez large, visible vue de dessus, jusqu'au 
SOMME ANS et 1 LE SELS 10. MONTICOLA. 

uu. Prothorax densément ponctué sur son disque, plus épar- 
sement sur son milieu. Élytres à ponctuation non ou peu 
embrouillée vers leur extrémité ; à stries assez fortement 
ponctuées, affaiblies dans leur dernier tiers; à gouttière 
marginale assez étroite, peu visible vue de dessus, vers 
leur sommet. 


(3) Ces dents sont formées par une arète transversale qui limite l’extrême base et se relève 
aux deux extrémités. 
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v, Lobes externes de l’échancrure des élytres arrondis, 
celle-ci peu profonde. Élytres rousses ou testacées par 
exceplion, 4 4 en el en: Le OR SE NC REUTERS 
vv. Lobes externes de l’échancrure des élytres © submu- 
cronés, celle-ci profonde. Elytres toujours rougeâtres. 18. EMARGINATA. 
tt. Front éparsement ponctué sur son milieu. Élytres Q ne 
formant pas d'angle rentrant à leur angie sutural qui est cassé 
et comme bidenticulé; généralement rousses o°'9 ; à stries 
assez finement ponctuées, plus embrouillées sur les côtés qu’en 
arrière; à gouttière marginale étroite. . . . . 19. TRUNCATA. 
ss. Étlytres prolongées au sommet en une pointe aiguë et hori- 
zontale © ; à ponctuation embrouillée vers leur extrémité ©" 9 ; 
à gouttière marginale très étroite. Front et prothorax assez 
densément ponctués sur leur milieu. . . + +. . +. ‘0. PROD CTA. 
rr. Rangées striales des élytres embrouitlées à leur base. Dessus 
du corps toujours roux, à tète et disque du prothorax rembrunis. 
Taille très petite. . + « . + + + 1... 7 NOT NPULCHENA 
oo. Plaques lisses du meétasternum très étroites, linéaires, réduites 
à de fines carènes assez brillantes et subparallèles. Étytres Q re- 
levées en faite à la suture, après leur milieu. Dessus du corps 
d'un rouge brun, à tête noire. T'aille très petite (Hadrenya, R; 
anagramme de Jydraena). 
x, Prothorax subtransverse, hexagonal, un peu plus rétréci en 
arrière qu’en avant. Élytres plus ou moins subtronquées au som- 
met, à rangces striales régulières dès leur extrème base. Disque 
du prcthorax fortement rembruni. Forme oblongue. +. 22. FLAVIPES. 
xx. Prothorax transverse, cordiforme, sensiblement plus rétréci en 
arrière qu'en avant. Élytres plus ou moins arrondies au sommet, 
à rangées striales embrouillées, surtout à leur base. Disque du 
prothorax non ou à peine rembruni. Forme assez large et 
trapue. 2 "0.2 0 à + + + ss. « Tes V282SIEB0UDIE 


A4. Hydraenn (Iaenydra) Iapidicolu, KIESENWETTER. 


Allongée, subconvexe, presque glabre, d'un roux brillant en dessus, mat 
et soyeux en dessous, avec la tête et Le prothorax rembrunis, le pourtour 
de celui-ci un peu moins foncé, les palpes, les antennes et les pieds d’un 
roux testacé. Tête subéparsement ponctuée sur le front, à peine pointillée 
ou simplement chagrinée sur l’épistome. Prothorax subtransverse, net- 
tement angulé vers le milieu de ses côtés qui sont à peine et obtusément 
denticulés, sensiblement rétréci en avant, un peu plus fortement et sinueu- 
sement en arrière où ù est évidemment moins large que les élytres, for- 
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tement et densément ponctué, plus finement cet éparsement sur son 
disque ; à sillons postoculaires assez accusés, droits, subfovéolés à leurs 
extrémités. Élytres suballongées, à peine arquées sur les côlés et sub- 
arrondies au sommet, régulièrement subconvexes, sensiblement creusées 
en stries peu serrées, assez fortement ponctuées mais plus légèrement et 
plus finement en arrière, à interstries plans, plus larges que les points 
qui sont subarrondis. Métasternum mat, avec 2 plaques lisses, assez 
étroites, luisantes, divergentes au sommet. 


o* Le 5° arceau ventral dénudé, lisse et luisant sur un large espace 
semi-circulaire. Le 6° bien plus grand, en ogive obtuse, presque lisse et 
luisant. Élytres étroitement ou à peine ou obtusément tronquées au 
sommet, laissant apercevoir le pygidium. Tibias assez robustes, gra- 
duellement subélargis jusqu’à leur dernier tiers et puis subélargis vers 
leur extrémité : les intermédiaires à peine denticulés en dessous après 
leur milieu, à leur partie dilatée : les postérieurs subarqués, garnis d’une 
épaisse frange de cils nataioires blonds, dès après leur milieu jusqu’au 
bout de leur tranche inférieure. Le dernier article des palpes maxillaires 
presque droit sur sa tranche externe mais fortement dilaté-arrondi vers 
le tiers basilaire de sa tranche interne. Le pénultième fortement épaissi, 
obpyriforme. 

® Le 5° arceau ventral assez brillant, pubescent et à peine pointillé 
sur un large espace semi-circulaire ; tout à fait dénudé, lisse et luisant 
à son extrémité. Le 6° bien plus court, pubescent, laissant apercevoir un 
7° petit arceau. Tibias un peu moins robustes, simples. Les 2 derniers 
articles des palpes maxillaires de grosseur normale. 


Hydraena lapidicola, KiEsENWETTER, Mon. p. 183, 16. — DE MarsEeuL, l’Abeille, 
1883, XX, p. 158, 107. 


Long. 0,0022 ; — larg. 0,0009. 


ParRie. Ceite espèce, propre aux montagnes de la Carinthie, se trouve 
rarement à la Grande- Chartreuse, dans les eaux courantes. 

O8s. Elle est remarquable par sa taille plus forte que chez toutes 
celles du sous-genre Haenydra ; par ses élytres d’un roux fauve et 
sensiblement cr eusées en stries ponctuées, et, surtout, par la conforma- 
tion des palpes maxillaires ©’, dont les 2 derniers articles sont fortement 
Gpalssis. 


Soc. LiNN. T. xxx1I. 7 


08 PALPICORNES 


15. Hydraena (Haenmydra) polita, KIESENWETTER. 


Allongée, peu convexe, presque glabre, d'un noir de poix brillant en 
dessus, mat et pruineux en dessous, avec les palpes et les antennes d'un 
roux testacé, et les pieds roux. Tête assez fortement et assez densément 
ponctuée sur le front, simplement chagrinée sur l’épistome. Prothorax 
transverse, nettement angulé vers le milieu de ses côtés, assez fortement 
rétréci en avant, un peu plus fortement et sinueusement en arrière où il 
est évidemment moins large que les élytres; assez fortement et densément 
ponctué, avec une plaque discale plus ou moins lisse, de chaque côté de la 
Ligne médiane qui est bisérialement ponctuée ; à sillons postoculaires bien 
accusés, subobliques, approfondis aux deux extrémités. Élytres suballon- 
gées, à peine arquées sur les côtés, plus ou moins tronquées au sommet, 
subdéprimées sur leur région suturale au moins à leur base, assez fine- 
ment et peu densément striées-ponctuées, pius finement en arrière; à 
interstries plans, plus larges que les points ; à gouttière marginale large, 
explanée, prolongée du calus huméral à l'angle postéro-externe. Métas- 
ternum mat, avec 2 plaques lisses, assez étroites, luisantes, divergentes 
postérieurement. Le 1°% arceau ventral nettement bidenté à son extrême 
base. 


o* Le 5° arceau ventral dénudé, lisse et luisant sur un assez large 
espace semi-circulaire (1). Le 6° bien plus grand, dénudé, presque entiè- 
rement lisse et luisant, en ogive obtuse. Élytres étroitement et obtusé- 
ment tronquées au sommet, laissant apercevoir un peu le pygidium. 
Cuisses antérieures fortement renflées, subangulées en dessous dans leur 
milieu. Tibias antérieurs subarqués et subatténués dans leur dernier 
quart; les intermédiaires brusquement dilatés-angulés en dessous après 
leur base et puis subtchancrés et à peine denticulés-ciliés; les posté- 
rieurs assez brusquement arqués et subépaissis après leur milieu et 
garnis, dès celui-ci, d’une frange de longs cils natatoires blonds. 

® Le 5° arceau ventral subdénudé et assez brillant sur un assez 
large espace semi-circulaire, lisse et luisant à son extrémité. Le 6° plus 
court, pubescent, peu brillant, laissant apercevoir un 7° petit arceau. 
Elytres nettement tronquées ou simultanément subéchancrées au som- 


(1) Les arceaux précédents sont parfois un peu dénudés dans le milieu de leur bord apical 
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met, avec une pelite dent à l’angle sutural. Guisses antéricures mo- 
dérément rénflées. Tibias presque simples (1). 


Hydraena polita, KiEsENWETTER, Linn. Ent. 1849, Mon. p. 178. — FAIRMAIRE et 
LaBouLBÈNE, Faun. Fr. I, p. 247, 8. 


Long., 0,0020 ; — larg., 0,0008. 


PATRIE, J'ai capturé cette espèce dans un petit ruisseau, près de Vil- 
lebois, en montant à la Chartreuse de Porte (Bugey). J'en ai trouvé un 
exemplaire aux environs d’Aix-les-Bains (Savoie) et un autre dans les 
collines des environs de Lyon. Grande-Chartréuse (Puton). 

Oss. Elle est moindre et d’une couleur plus obscure que lapidicola, 
avec les palpes maxillaires ©” de forme normale. Les élytres sont plus 
déprimées, moins fortement siriées-ponctuées, et surtout à gouttière 
marginale plus large, plus expianée et plus prolongée. Le 1‘ arceau 
ventral est plus nettement bidenté à son extrême base que dans toutes 
les espèces suivantes. 


La marge extérieure des élytres est souvent d’un roux de poix par 
transparence (2). 


(1) Les pieds, en général, sont moins robustes chez les Q que chez les Ç;", et cela, également 
dans les espèces suivantes. 

(2) LA. dentipes de Germar (Faun. Eur., 22, 5) est remarquable par les tibias antérieurs et 
intermédiaires ©” angulés-subdentés en dessous après leur milieu et les postérieurs dilatés- 
subangulés vers le milieu de leur tranche inférieure et puis subatténués vers leur sommet et 
armés d’une forte épine avant celui-ci. — Long. 0,0019 — Prusse, Saxe. 

L’AH. plumipes de Baudi ressemble à l’H. polita. Elle s’en distingue par ses élytres un peu 
moins déprimées sur la région suturale et surtout par la structure des tibias posterieurs ©”, 
qui sont presque droits mais parés en dedans d’une frange de cils encore plus long et plus 


serrés. — Long. 2 mill. — Apennins (Pandellé). 
L’'H. spinipes Baudi (Nat. Sic. I, 130), voisine de plumipes, a les tibias postérieurs plus 
simples et plus droits, à frange de cils natatoires bien plus courts. — Long. 2 mill. — 


Apennins (Pandellé). 


L'H. Hungarica, Rey (Rev. d’Entom. LI, 1884, p. 270), que j'ai vu quelque part sous le 
nom erroné de Zapidicola, n’a pas, comme celui-ci, les 2 derniers articles des palpes maxil- 
laires fortement épaissis chez les ©”. Eile se rapproche davantage de polita, mais elle est un 
peu plus noire et d’un aspect moins lisse. Le front et le disque du prothorax sont plus densé- 
ment ponctués et les élytres sont moins déprimées. Surtout, les tibias @ sont moins coudés et 
d’une structure tout autre, avec les intermédiaires nullement dilatés-angulés en-dessous et 
les postérieurs simplement subélargis vers leur dernier tiers, atlénués après celui-ci et assez 
longuement ciliés-frangés en-dessous de la partie dilatée. Elle fait le passage à l’'H, monticola 
à laquelle je l’avais à tort assimilée. En effet, elle est un peu plus grande, plus noire, un pen 
plus fortement et plus densément ponctuée, avec les élytres plus largement rebordées en 
goutlière et à stries moins affaiblies et plus régulières vers leur extrémité, les tibias ©” plus 
robustes et les intermédiaires et postérieurs plus sensiblement élargis vers leur dernier 
tiers, elc. — Long. ?, 2 mill. — Hougrie (Revelière). 
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16. Hydraena (Haenydra) monticola, REY. 


Allongée, subconvexe, presque glabre, d'un noir de poix brillant en 
dessus, mat el pruineux en dessous, avec les palpes et les antennes d’un 
roux testacé, et les pieds roux, les cuisses plus foncées et Les tarses plus 
pâles. Tête modérément ponctuée sur le front, à peine pointillée ou sim- 
plement chagrinée sur l’épistome. Prothorax subtransverse, obtusément 
angulé vers le milieu de ses côtés qui sont à peine denticulés, sensible- 
ment rétréci en avant, un peu plus fortement et subsinueusement en 
arrière où il est évidemment moins large que Les élytres ; assex fortement 
et densément ponctué en avant et à la base, éparsement et plus finement 
sur son disque ; à sillons postoculaires assez étroits, bien accusés, subar- 
qués, profondément fovéolés aux deux extrémités. Élytres suballongées, 
subparallèles sur les côtés et plus ou moins obluses au sommet, réguliè- 
rement et légèrement convexes, marquées de rangées striales de points, 
peu serrées, plus légères postérieurement où elles sont très embrouillées, 
à interstries plans, plus larges que les points qui sont subarrondis ; à 
gouttière marginale assez large. Métasternum mat, avec 2 plaques lisses, 
étroites, luisantes, divergentes au sommet. Le 1° arceau ventral obsolè - 
tement bidenté à son extrême base. 


o* Le 5° arceau ventral dénuJé, presque lisse et luisant sur un large 
espace semi-circulaire (1). Le 6° bien plus grand, en ogive obtuse, dé- 
nudé, lisse et luisant, subaspèrement poinullé vers son extrémité. 
Élytres obtusément tronquées au sommet, laissant apercevoir le pygi- 
dium : celui-ci rebordé, à rebord formant un angle rentrant vers le 
bout. Cuisses antérieures assez fortement renflées. Tibias intermédiaires 
et postérieurs à peine rétrécis dans leur dernier tiers : ceux-là briève- 
ment ciliés, ceux-ci longuement ciliés-frangés, en dessous après leur 
milieu. 

® Le 5° arceau ventrai légèrement pubescent à sa base sur un espace 
semi-circulaire, dénudé et lisse à son extrémité. Le 6° plus court, pubes- 
cent, laissant apercevoir un 7° petit arceau. Élytres étroitement et obli- 
quement tronquées au sommet, de manière à former un angle rentrant à 


(1) Les arceaux précédents sont un peu ou étroitement dénudés dans le milieu de leur bord 
apical. 
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la suture qui est munie au bout d’une petite épine (1). Cuisses antérieures 
médiocrement renflées. Tibias simples, éparsement et à peine ciliés en 
dessous. 


Long. 0,0020 ; — larg. 0,0007. 


Parrie. Cette espèce a été capturée dans les montagnes fribourgeoises, 
en Suisse. Elle doit probablement exisler dans les Alpes françaises. 
— (R.). 

Os. Elle est plus étroite et un peu moins déprimée que polita, qu’elle 
semble lier à la gracilis. Les élytres sont un peu moins sensiblement 
striéss (2), et, surtout, la marge latérale forme une gouttière moins 
large, moins avancée vers les épaules. La structure des tibias o” n’est 
plus la même, et le 1°" arceau ventral est moins distinctement bidenté 
à son extrême base. 

Les cuisses sont souvent d’un roux assez foncé, mais les trochanters 
restent d’une couleur plus claire, 


17. Hydraena (Haenydra) gracilis, GERMAR. 


Allongée, subconvexe, presque glabre, d’un noir de poix brillant en 
dessus, mat et pruineux en dessous, avec les élytres moins foncées ou 
d’un brun rougeütre, les palpes et les antennes d'un roux testacé, la 
massue de celles-ci un peu cendrée, et les pieds roux à cuisses plus fon- 
cées et tarses plus clairs. Téle modérément et assez densément ponctuée 
sur le front, à peine pointillée sur l’épistome. Prothorax à peine trans- 
verse, arcuëment angulé vers Le milieu de ses côtés, sensiblement rétréci 
en avant, un peu plus fortement et sinueusement en arrière où ù est 
évidemment moins. large que les élytres ; fortement et plus ou moins den- 
sément ponctué, un peu plus finement et un peu moins densément sur son 
milieu ; à sillons postoculaires bien accusés, à peine arqués, approfondis 
aux deux extrémités. Élyires suballongées, subarquées sur les côtés et 


(1) Cette épine, qui exisle souvent mêm> dans les espèces du groupe précédent, se borne 
parfois à une petite dent faffinis, nigrita, longior, angustata) formée par le bout de la 
gouttière sutura:e, qui est verticale et sert, dans la p.upart des coléoptères, à réunir les élytres 
à l’état de repos. 

(2) Les deux rangées striales intra-humérales paraissent, seules, légèrement creusées en 
strie à leur base. Encore faut-il les examiner un peu obliquement. 
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plus ou moins obtuses au sommet, subconvexes, marquées de rangées 
striales de points, peu serrées entre les épaules, confuses en dehors de 
celles-ci, peu enbrouillées vers l'extrémité, à interstries plans, plus larges 
que ies points qui sont subcarrés ; à gouttière marginale assez étroite: 
Métasternum mat, avec ? plaques lisses, étroites, luisantes, divergentes 
au sommet. 


o* Le 5° arceau ventral dénudé, presque lisse et luisant sur un large 
espace semi-circulaire. Le 6° bien plus grand, en ogive obtuse, dénudé, 
lisse et luisant, à peine pointillé vers son extrémité. Élytres étroitement 
et obtusément tronquées au sommet, laissant apercevoir un peu le pygi- 
dium. Cuisses antérieures fortement renflées. Tibias subatténués dans 
leur dernier tiers ; les postérieurs garnis après leur milieu d’une frange 
de longs cils natatoires, serrée mais non prolongée jusqu’au bout. 

@ Le 5° arceau ventral légèrement pubescent à sa base sur un large 
espace semi-circulaire, dénudé, lisse et brillant à son extrémité. Le 6e 
plus court, pubescent, laissant apercevoir un 7° petit arceau. Élytres 
étroitement et obliquement tronquées au sommet, de manière à former 
un angle rentrant à la suture qui est munie au bout d’une petite épine : le 
lobe externe de l’échancrure arrondi. Cuisses antérieures médiocrement 
renflées, Tibias simples, éparsement et à peine ciliés en dessous. 


Hydraena gracilis, GERMaR, Ins. Spec. nov. p. 94, 160.— Srurm, Deut. Faun. X, 
p. 75, 3,pl. 224, fig. k, K. — LarorRTE DE CASTELNAU, Hist. Col. I, p. 47, 4. — 
H£Er, Faun. Helv. I, p. 479, 3. — MuLsanT, Palp, p. 82, 6. — KIiESENWETTER, 
Mon. p. 484, 17. — FAlRMAIRE et LABOULBÈNE. Faun. Fr. I, 247, 9. — Taomson, 
Skand. Col. If, p. 71, 3. — BEDEL, Faun. Col. Seine, I, p. 297 et 320, 6. 

Hydraena elongata, Curtis, Ent. Brit. VIT, 307. 


Long. 0,0019 ; — larg. 0,0007. 


PaTRIE, Cette espèce, peu commune, se prend dans les eaux courantes 
et stagnantes des régions un peu froides et accidentées, dans une 
grande partie de la France septentrionale et orientale : le bassin de la 
Seine, la Bourgogne, le Beaujolais, les environs de Lyon, les Alpes, les 
Vosges, etc. | 

Oss. Elle se distingue de l’H. monticola par son prothorax plus densé- 
ment ponctué entre les deux sillons postoculaires ; par ses élytres ordi- 
nairement moins noires, à ponctuation moins embrouillée vers leur 
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extrémité et à gouttière marginale plus étroite, moins visible, vue de 
dessus, vers son sommet, elc. 

Elle varie pour la couleur qui passe du rouge brun au roux testacé sur 
les élytres et le prothorax, avec celui-ci largement rembruni sur son 
disque. | 

J'ai vu un échantillon très adulte, entièrement noir en dessus, à front 
et à prothorax encore plus densémeni ponctué (H. cribrata, R.) (1). 

M. Valery Mayet m'a communiqué 4 exemplaires à taille moindre et à 
forme plus étroite, à prothorax plus lisse sur son disque, à stries des 
élytres moins fortement ponctuées et surtout plus effacées en arrière. Les 
pieds sont d’un roux plus clair, moins robustes, à cuisses o* moins 
renflées (Hi. evanescens, Rey). (Rev. d'Entom. III, 1884, p. 270); — 
Corse. 

On rapporte à l’H. gracilis la concolor de Waterhouse (1833). 


18. Hydraena (Haenydra) emarginata, Rey. 


Allongée, assez convexe, presque glabre, d'un noir de poix brillant en 
dessus, mat et pruineux en dessous, avec les élytres d’un rouge châtain, 
les palpes et les antennes d'un roux testacè, et les pieds roux. 


o* Élytres assez nettement tronquées au sommet, laissant sensible- 
ment apercevoir le pygidium. Tibias postérieurs à peine et subparallèle- 
ment élargis après leur milieu et garnis en dessous dès celui-ci d’une 
frange de cils blonds, médiocres et modérément serrés. 

@ Élytres assez prolongées à leur sommet, profondément, angulaire- 
ment et simultanément échancrés à leur angle sutural, avec les lobes 
externes de l’échancrure submucronés. Tibias postérieurs simples, 
éparsement ciliés en dessous. 


Long. 0,0020 ; — larg, 0,0007. 


Parrie. Les Hautes-Pyrénées (Pandellé). 
Ogs. Cette espèce a dû être confondue avec gracilis dont elle n’est 
peut- être qu’une variété. Je ne la décrirai donc pas plus amplement et ne 


(1) Gette variété cribrata simulerait une espèce distincte par le sommet des élytres un peu 
relevé à l'angle sutural, Elle passe également du noir au roux testacé. 
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l'indiquerai que sous toute réserve. Toutefois, je ferai remarquer que 
le æ a le sommet des élytres plus nettement tronqué et les tibias posté - 
rieurs un peu plus élargis et moins longuement cihés; et, surtout, que 
la @ a les élytres plus prolongées à leur sommet et plus profondément 
échancrées à leur angle sutural, avec les lobes externes submucronés 
au lieu d’être arrondis coume dans gracilis. Par ce dernier caractère 
remarquable de la ©, l’Hydraena emarginata semble conduire à la 
producta. | 

La © offre en outre la gouttière marginale des élytres bien plus large 
et plus explanée que chez le æ, ce qui n'a pas lieu dans gracilis (1). 


19. Hydraena (Haenydra) truncata, REY. 


Allongée, subconvexe, presque glabre, d'un noir de poix brillant en 
dessus, mat et pruineux en dessous, avec les palpes et les antennes d’un 
roux testacé, les élytres et les pieds roux. Tête éparsement ponctuée sur le 
front, à peine pointillée sur l’épistome. Prothorax subtransverse, angulé 
vers le milieu de ses côtés, sensiblement rélréci en avant, un peu plus 
fortement et subsinueusement en arrière où il est évidemment moins 
large que Les élytres; assez fortement et densément ponctuë en avant et 
à la base, éparsement et plus légèrement sur son milieu ; à sillons post- 
oculaires assez larges, bien accusés, subarqués, plus approfondis aux 
deux extrémités. Elytres suballongées, subparallèles ou à peine arquées 
sur les côtés, plus ou moins obtuses au sommet, régulièrement subcon- 
vexes, marquées de rangées striales de points, peu serrées entre les 
épaules (2), confuses en dehors de celles-ci, plus légères mais peu em- 
brouillées vers l'extrémité ; à interstries plans, plus larges que les points 
qui sont subarrondis ; à gouttière marginale étroite. Métasternum mat, 
avec 2? plaques lisses, assez étroites, luisantes, divergentes au sommet. 


o" Le 5° arceau ventral dénudé, presque lisse et luisant sur un large 
espace semi-hexagonal (3). Le 6° bien plus grand, en ogive obtuse, dé- 
nudé, presque lisse et luisant, à peine pubescent, à peine pointillé et 
roussâtre vers son extrémité. Élytres largement tronquées au sommet, 


(4) Toutes ces raisons réunies m'ont décidé à maintenir cette espèce. 

(2) C'est presque dans toutes les espèces que la ponctuation, située en dehors de la ligne 
des épaules, est plus ou moins confuse. Je néglige souvent d'en parler. 

(3) Les arceaux précédents sont subélevés et subdénudés dans le milieu de leur bord apical. 


Das he tn. — 
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laissant apercevoir un peu le pygidium. Guisses postérieures assez forte - 
ment renflées. Tibias subatténués dans leur dernier tiers; les intermé- 
diaires à peine ciliés-denticulés en dessous après leur milieu : les posté- 
rieurs garnis, dans la dernière moitié de leur tranche inférieure, d’une 
frange de longs cils natatoires un peu couchés, non prolongée jusqu’au 
bout. 

Q Le 5° arceau ventral subdénudé, assez brillant et légèrement 
pubescent sur un large espace semi-circulaire. Le 6° plus court, pubes- 
cent, laissant apercevoir un 7° petit arceau. Élytres obtusément subarron- 
dies au sommet où elles ne forment pas d'angle rentrant sensible, à angle 
sutural cassé et comme bidenticulé. Cuisses antérieures normalement 
renflées. Tibias simples (1). 


Long. 0,0019 ; — larg. 0,00075. 


PaTRIE. Cette espèce se prend dans les eaux du Guiers-Mort, avant de 
monter à la Grande-Chartreuse. J’en ai vu un échantillon du Bugey (R). 

Ogs. On la prendrait aisément pour une variété immature de l’H. gra- 
cilis. Mais le front est plus éparsement ponctué sur son milieu. Les 
élytres, généralement rousses, ne forment pas, chez la ©, d'angle ren- 
trant à leur angle sutural qui est cassé et comme bidenticulé, et leur 
gouttière marginale est un peu plus étroite, etc. 

Le prothorax est rarement roussâtre dans son pourtour. Les cuisses 
sont à peine ou non plus foncées que les tibias. 

Je réunis à cette espèce un échantillon © de la même provenance, à 
élytres d’un rouge brun comme dans gracilis, mais non à angle rentrant 
au sommet. 

Les H. monticola, gracilis, emarginata et truncata ont entre elles la 
plus grande analogie et pourraient bien être des races l’une de l’autre. 
Il faudrait en voir un grand nombre de plusieurs provenances. Je les 
maintiens en attendant plus amples renseignements. 


20. Hydraena (Haenydra) producta, MULSANT et REY. 


Allongée, subconvexe, presque glabre, d'un noir de poix luisant en 
dessus, mat et pruineux en dessous, avec les palpes, les antennes et les 


(1) Les pieds sont moins robustes dans les @ que dans les (& 8 
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pieds roux. Tête assez densément ponctué sur le front, à peine pointillée 
sur l’épistome. Prothorax subtransverse, subangulé vers le milieu de ses 
côtés, subrétréci en avant, un peu plus fortement et subsinueusement en 
arrière où il est un peu moins large que les élytres ; assez fortement et. 
assez densément ponclué, à peine moins densément sur son milieu; à 
sillons postoculaires assex larges, bien accusés, subarqués, approfondis à 
Leurs deux extrémités. Élytres suballongées, subparallèles, subtronquées © 
ou acuminées $ au sommet, régulièrement subconvexes, marquées de 
rangées striales de points assez petits, peu serrés entre les épaules, con- 
fuses en dehors de celles-ci, plus légères postérieurement et embrouillées 
vers l'extrémité ; à interstries plans, un peu plus larges que les points, 
à gouttière marginale très étroite. Métasternum mat, avec 2 plaques 
lisses, étroites, luisantes, subdivergentes au sommet. 


o* Le 5° arceau ventral subdénudé, presque lisse et luisant sur un 
large espace semi-circulaire. Le 6° bien plus grand, en ogive obtuse, 
dénudé, presque lisse et luisant. Elytres étroitement subtronquées au som- 
met, laissant un peu apercevoir le pygidium, à angle sutural un peu 
relevé. Cuisses antérieures assez fortement renflées. Tibias presque sim- 
ples; les intermédiaires brièvement ciliés dans leur dernier tiers, en 
dessous. 

® Le 5° arceau ventral subdénudé ou légèrement pubescent et assez 
brillant sur un large espace semi-circulaire. Le 6° plus court, légèremènt 
pubescent, laissant apercevoir un 7e petit arceau. Élytres prolongées 
chacune à leur sommet en une pointe aiguë, horizontalement relevée et 
d’un roux de poix. Cuisses antérieures médiocrement renflées. Tibias 
simples. 


Hydraena productu, Musanr et Rey, Ann. Soc, Linn. Lyon, 1852, p. 299; — 
Op. Ent. Il, 1853, p. 1. — FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr., p. 248, 2. 


Long. 0,0018 ; — larg. 0,0007. 


Parrie. Cette intéressante espèce se prend à Avenas (Rhône), sous 
les pierres, dans la source orientale de la Grosne. J’en ai vu un exemplaire 
provenant du Mont-Pilat. M. Guillebeau l’a capturée récemment à la 
Bastide, près de Notre-Dame des Neiges (Ardèche). 

Oss. Elle est à peine momdre que gracilis. Les élytres sont plus fine- 
ment ponctuées-striées, avec la ponctuation plus embrouillée vers 
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l'extrémité et la gouttière marginale plus étroite, et, surtout, leur sommet 
est prolongé en pointe aiguë, chez les © , caractère jusqu'alors unique 
dans le genre. Cette pointe offre une transparence roussâtre qui se re- 
marque parfois à l'angle sutural des o”. | 

Les plaques lisses du métasternum sont plus écartées entre elles en 
avant, que dans les autres espèces. 


21. Hydraena (Haenydra) pulchella, GERMAR. 


Suballongée, subconvexe, à peine pubescente, d’un roux brillant en 
dessus, d’un noir mat et soyeux en dessous, avec la tête et le disque du 
prothorax noirs, les palpes, les antennes et les pieds d'un roux testacé, 
le bout des palpes un peu rembruni. Tête modérément ponctuée sur le 
front, à peine pointillée sur l’épistome. Prothorax subtransverse, obtusé- 
ment angulé vers Le milieu de ses côtés qui sont finement denticulés, légé- 
rement rétréci en avant, plus fortement et sinueusement en arrière où il 
est évidemment moins large que les élytres ; assez finement et assez den-- 
sément ponctué, un peu plus fortement au sommet qu'à la base, obsolétement 
bifovéolé sur celle-ci; à sillons postoculaires assez larges, subarqués, plus 
approfondis aux deux extrémités. Élytres oblongues, subarquées sur Les 
côtés et obtusément acuminées au sommet, subconvexes, marquées de 
stries de points, peu serrées, plus légères postérieurement, plus ou moins 
embrouillées à la base et sur les côtés; à interstries plans, un peu plus 
larges que les points. Métasternum mat, avec ? plaques lisses, assez 
larges, luisantes, subdivergentes au sommet. 


9" Le 5° arceau ventrali dénudé, lisse et luisant sur un large espace 
semi- circulaire. Le 6° bien plus grand, en ogive obtuse, dénudé, lisse et 
luisant. Elytres à peine et obliquement tronquées à leur angle apical. 
Tibias à peine élargis vers leur dernier tiers et puis subatténués vers 
leur sommet. | 

$ Le 5° arceau ventral légèrement pubescent et assez brillant sur un 
large espace semi-circulaire. Le 6° plus court, pubescent, laissant aperce- 
voir un 7° petit arceau. Elytres obtusément acuminées au sommet, à 
angle sutural cassé. Tibias simples. 


Hydraena pulchella, Germar, 1824, [ns. Spec. nov. p. 94. — Srurm, Deut. Faun. 
X, p.76, 4, pl. 225, fig. a, A. — LarorTE DE CasTELNAU, Hist. Col. I, p. 47, 3. 
— HEER, Faun. Helv. I, p. 479, 4, — KiesENWETTER, Mon. p. 187, 19.— Fair- 
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MAIRE et LAROULBÈNE, Faun. Fr. I,p. 248, 11. — Taomson, Skand. Col. II, p. 72, 
4. — BEDEL, Faun. Col. Seine, 1, 297 et 321, 9. 


Long. 0,0016 ; — larg. 0,0006. 


Parrie. Cette espèce, peu commune, se prend dans les eaux courantes, 
dans plusieurs provinces de la France : le bassin de la Seine, la Lor- 
raine, la Bourgogne, le Berry, les environs de Lyon, les Alpes, les 
Pyrénées, etc. Je l’ai capturée près Cluny, dans la Grosne ; aux environs 
de Lyon, dans l’Izeron. 

Oss. Ceite espèce, bien tranchée par sa petite taille et par sa couleur 
en majeure partie rousse, se distingue, de plus, des précédentes, par ses 
élytres à ponctuation moins forte, plus embrouillée à la base, etc. 

Le dernier article des palpes est à peine rembruni au bout, ce que je 
n’avais point encore observé chez les espèces du groupe des Haenydra. 

Souvent la suture et la marge latérale des élytres sont un peu rembru-- 
nies. 

Le duvet du dessous du corps parait moins serré et moins pruineux 
que dans les autres espèces (1). 


22. Hydracna (Hadrenya) flavipes, STURM. 


Oblongue, peu convexe, presque glabre, d'un rouge brun luisant en 
dessus, d’un noir mat et soyeux en dessous, avec la tête noire et le 
disque du prothorax brunâtre, les palpes, les antennes et Les pieds d’un 
roux testacé, le bout des palpes à peine rembruni. Tête longitudinale- 
ment impressionnée sur les côtés, éparsement ponctuée sur le front, 
presque lisse sur l'épistome qui est assez convexe. Prothorax subtrans- 
verse, hexagonal, arcuément subangulé vers le milieu de ses côtés, sub- 
rétréci en avant, un peu plus et subsinueusement rétréci en arrière où 
est sensiblement moins large que les élytres ; assez fortement et éparsement 
ponctué; à sillons postocuiaires assez larges, bien accusés, subarqués, 
approfondis aux deux extrémités. Élytres plus ou moins ovales, plus ou 


(1) Entre les JH. pulchella et flavipes vient se placer l’H. Sharpi de Pandellé (inéd.). D'un 
roux châtain brillant à tête et disque du prothorax noirs. Taille moindre que tous deux. 
Prothorax plus fortement ponctué et élytres plus fortement ponctuées-striées que chez pul- 
chella, avec les séries moins embrouillées et moins effacées en arrière. Palpes maxillaires à 
dernier article non angulé en dedans comme chez flavipes ; élytres moins fortement mais 
plus densément poncluées-striées que dans celui-ci. — Guadarrama (Coll. Pandellé), : 
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moins obtusément tronquées au sommet, légèrement convexes, marquées 
de stries de points assez forts, très peu serrés (5 au plus entre la suture 
et le calus huméral), confuses sur Les côtés, à interstries plans, bien plus 
larges que les points. Métasternum mat, avec ? lignes lisses, très étroites, 
linéaires, subparallèles, très écartées. 


o* Le 5° arceau ventral dénudé, presque lisse et luisant sur un large 
espace semi-circulaire. Le 6° plus grand, presque lisse, luisant. Élytres 
subtronquées au sommet, laissant à peine apercevoir le pygidium, à peine 
arquées sur les côtés, régulièrement subconvexes à la suture. Tibias sub- 
arqués, à peine élargis vers leur dernier quart. Le dernier article des 
palpes maxillaires angulé-dilaté en dedans. 

® Le 5° arceau ventral subdénudé, éparsement pubescent et brillant 
sur un large espace semi-circularmre. Le 6° plus court, légèrement pubes - 
cent, laissant apercevoir un 7° petit arceau. Élytres subtronquées au 
sommet, cachant le pygidium ; sensiblement et arcuément élargies vers 
le milieu de leurs côtés, longitudinalement subimpressionnées de chaque 
côté de la suture qui est plus ou moins relevée en faite jusqu'au dernier 
tiers. Tibias presque simples, les antérieurs et intermédiaires à peine 
arqués. Le dernier article des palpes maxillaires presque normal. 


Hydraena flavipes, Srurs, 1836, Deut. Faun. X, p. 78, 6, pl. 225, fig. c, C. — 
MuLsAnT, Palp. p. 84, 7. — KIESENWETTER, Mon. p. 186, 18. — FAIRMAIRE et 
LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, 248, 10. 

Hydraena pulchella, HEEr, Faun. Helv. I, p. 479, 4. 

Hydraena atricapilla, Benz, Faun. Col. Seine, I, p. 267 et 321, 7. 


Long. 0,0015 ; — larg. 0,0006. 


Patrie. Cette espèce, peu commune, habite les eaux tranquilles des 
localités boisées et accidentées : le bassin de la Seine, la Lorraine, la 
Bourgogne, le Beaujolais, les environs de Lyon, les Alpes, les Pyré- 
nées, etc. 

Os. Elle est distincte de toutes les précédentes par les plaques lisses 
du métasternum bien plus étroites, plus linéaires, plus parallèles et plus 
écartées ; de l'H. pulchella par sa couleur plus foncée et par sa forme un 
peu plus ramassée, surtout aux élytres $ . Celles-ci ont leur ponctuation 
plus forte, encore moins serrée, moins embrouillée et très régulière à la 
base. Le disque du prothorax est rembruni jusque sur les oreillettes, au 
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lieu que presque toujours, dans pulchella, celles-ci sont rousses, Les 
distinctions sexuelles quant au dernier article des palpes maxillaires 5’, 
ne sont plus les mêmes, etc. 

Les bords antérieur et postérieur du prothorax sont ordinairement 
d’une couleur plus claire que l:s élytres. 

On rapporte à la flavipes l'atricapilla de Waterhouse (1883, Ent. Mag. 
1D:290); 


23. Hydraenna (Hadremya) Sieboldi, ROSENHAUER. 


Ovale-suboblongue, assez large, subconvexe, presque glabre, d'un rouge 
brun brillant en dessus, mat et soyeux en dessous, avec la tête noire, le 
pourtour du prothorax, les palpes, les antennes et les pieds roux. Tête 
éparsement ponctuée sur le front, presque lisse sur l’épistome. Prothorax 
transverse, cordiforme, obtusément angulé vers Le milieu de ses côtés, 
arcuëment subrétréci en avant, sensiblement et sinueusement pius rétréci 
en arrière où il est évidemment moins large que les élytres ; assez forte - 
ment et modérément ponctué ; à sillons postoculaires subparallèles, légers 
au milieu mais profondément fovéolés aux deux extrémités. Élytres ovales, 
plus ou moins arrondies au sommet, subconvexes, marquées de stries de 
points médiocres, assez peu serrées (6 au plus entre la sulure et le calus 
huméral), confuses sur les côtés, plus cu moins embrouillées à la base, 
plus légères postérieurement; à interstries plans, un peu plus larges que 
Les points. Métasternum mat, avec ? lignes lisses, excessivement étroites 
ou réduites à des carènes, subparallèles et très écartées. 


o Le 5° arceau ventral dénudé, lisse et luisant sur un large e:pace 
semi-circulaire, Le 6° plus grand, en ogive obtuse, dénudé, lisse et lui- 
sant. Elytres obtusément arrondies au sommet, régulièrement subcon- 
vexes à la suture. Tibias à peine élargis vers leur derrier quart, les 
antérieurs et intermédiaires subarqués. 

® Le 5° arceau ventral subdénudé, presque lisse et luisant sur un 
large espace semi-circulaire. Le 6° plus court, légèrement pubescent, 
laissant apercevoir un 7e petit arceau. Elytres asstz étroitement arron- 
dies ou obtusément acuminées au sommet, longitudinalement impres - 
sionnées vers ou après leur milieu de chaque côté de la suture qui est, à 
cet endroit, relevée en faîte sensible. Tibias presque simples et presque 
droits. 
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Hydraena Sieboldi, Rosennaur, Beitr. Ins. Eur. p. 28. — FaiRMAIRE et LaBour.- 
BÈNE, Faun. Fr. I, p. 249, 13. 

Hydraena lata, KiESENWETTER, Mon. 188, 20 et Linn. Ent. IV, 1849, p. 427. 

Hydraena pygmaea, BEDEL, Faun. Col. Seine, [, p.297 et 321, 8. 


Long. 0,0015; — larg. 0,0007. 


PaTRie. Cette espèce, commune dans la Bavière, a été trouvée en 
France, dans la Somme et dans les Pyrénées. J'en ai rapporté un exem- 
plaire des Alpes fribourgeoiïses, et elle doit se rencontrer, sans doute, 
dans les Alpes françaises (T R). 

Os. Le prothorax est plus court, plus cordiforme ou plus rétréci en 
arrière que chez flavipes. Les élytres sont moins oblongues, plus trapues, 
plus larges, plus arquées sur les côtés et moins tronquées au sommet, 
avec leur ponctuation relativement moins forte et surtout plus embrouil - 
lée à la base. Les lignes lisses du métasternum sont encore plus 
étroites où réduites à des carènes. Le dernier article des palpes maxillaires 
o* n’est point angulé,-etc. 

La couleur varie un peu du roux châtain au rouge brun ou au brun 
de poix, avec le pourtour du prothorax plus clair et la tête toujours 
noire. 

On rapporte avec raison à VA. Sieboldi la pygmaea de Waterhouse 
(1833, Ent. Mag. [, p. 295). 

Les H. flavipes et Sieboldi forment ensemble un petit groupe bien 
naturel, à cause de la forme et de l’écartement des lignes lisses du 
métasternum, et surtout de la suture des élytres relevée chez les @ (1). 


(1) L'H. reflexa, Rey (Rev d’Entom, III, 1884, p. 271), est un peu plus grande que- 
Sieboldi ; elle est remarquable surtout par la marge latérale des élytres bien plas large et 
fortement relevée en gouttière — Corse (Coll. Pandellé). 
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DEUXIÈME GROUPE 


GÉOPHILIDES 


CarAcTÈREs. Le 1% article des tarses postérieurs et aussi des intermé 
dires, allongé, toujours plus long que le 92°; les 1-4 graduellement 
moins longs. Tobias intermédiaires et postérieurs non pourvus de cils 
natatoires. Le 2° article des palpes maxillaires renflé où ovalaire, plus 


épais que les autres. Mœurs rarement aquatiques, généralement terres- 
tres. Larves apodes 


FAMILLE UNIQUE 
SPÉRIDIENS 


CaraACTÈRES. Les mêmes que ceux du groupe. De plus : antennes de 
8 ou 9 articles ; prothorax rétréci en avant, de la largeur des élytres 
à sa base. Corps suborbiculaire ou courtement ovalaire. plus ou moins 
convexe. 


Cette famille se partage en 2 branches, savoir : 


avancé en forme de quille ou de doigt entre les hanches inter- 
médiaires. Tibias subcomprimés, peu élargis vers leur extré- 
mité, brièvement épineux. Antennes de 9 articles. Mœurs 
aquatiques Vs 0... 0. + + + Are branche, CYCLONOTAIRES. | 


simplement angulé ou largement tronqué dans le milieu de son 
bord antérieur. Tibias plus ou moins comprimés, plus ou moins 
élargis en triangle de la base au sommet, plus ou moins forte- 
ment épineux. Antennes de 8 ou 9 articles. Mœurs terrestres. 
2e branche. SPHÉRIDIAIRES. 


Métasternum 
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PREMIÈRE BRANCHE 


CYCLONOTAIRES 


CaracTÈres. Métasternum avancé en forme de quille ou de doigt entre 
les hanches intermédiaires. Tibias subcomprimés, peu élargis de la base 
à l'extrémité. brièvement épineux. Antennes de 9 articles. Corps ovalaire 
ou subhémisphérique. Mœurs aquatiques. 

Cette branche se divise en 2 genres. 


simplement ponctuées, avec une seule strie suturale raccourcie 
en avant. Le dernier article des palpes maxillaires un peu 
ou à peine plus long que le pénultième. Lame mesosternale 
petite, relevée, scutiforme. 17 arceau ventral nullement 
caréné. Yeux entiers ou presque ent'ers. Forme subhémis- 
phérique, très convexe. . + .. 4 . . . . : : . CYCLONOTUN. 


Elytres 


très finement pointillées et, de plus, striées-ponctuées. Le 
dernier article des palpes maxillaires sensiblement plus 
long que le pénultième. Lame meésosternale plus grande, 
relevée, pentagonale, 1°T arceau ventral caréné sur la ma- 
jeure partie de sa ligne médiane. Yeux fortement entaillés par 
| le canthus des joues. Forme ovale, peu convexe. . . . . DACTYLOSTERNUM. 


Genre Cyc'onotum,. CycLoNoTE, Erichson. 


ERICHSON, Col. March, I, 4837, p. 212. — MULSANT. Palp. p. 148. — J. Duvaz Gen. Hydroph. 
p. 32, Gg. 456. — Coelostoma, AuDOUIN et BRULLÉ, Hist. Ins. II, 293. 


ETYMOLOGIE : xUx)Oc, cercle ; V®TO£ dos. 


CaRACTÈRES. Corps subhémisphérique, voûté ou très convexe. 

Téte grande, infléchie, subsemicirculaire, tronquée en avant, engagée 
dans le prothorax, bien moins large que celui-ci. Æpistome grand, 
transverse, occupant au moins la moitié de la tête, séparé du front par 
une très fine suture angulée, à sommet reculé jusque près du niveau 
supérieur des yeux; convexe, largement tronqué en avant. Labre très 
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court, souvent caché par l’épistome, subsinué dans le milieu de son 
bord apical, celui-ci garni d’une frange serrée de cils blonds et soyeux. 
Mandibules cachées. Palpes maxilaires peu allongés, plus courts que les 
antennes, de # articles : le 1° peu distinct : le 2 très gros, subcom- 
primé, ovalarement élargi, bien plus épais que les suivants : le 3° oblong, 
obconique : le dernier un peu ou à peine plus long que le 3°, subeylin- 
drique ou à peine plus large vers son milieu, nettement tronqué au bout. 
Palpes labiaux courts, de 8 arucles : le {°° indistinct : le 2° assez épais, 
suboblong, obconique : le dernier subégal au 2°, un peu plus étroit, 
subatténué, mousse et sétifère au bout. Menton en carré transverse, 
excavé antérieurement. 

Yeux assez grands, peu saillants, subovales, recouverts en arrière par 
le bord antérieur du prothorax, entiers ou à peine entaillés en devant par 
le canthus des joues. 

Antennes médiocres, de 9 articles : le 1°" allongé, assez épais, sub- 
cylindrique, formant au moins le tiers de la longueur totale : le 2e presque 
aussi épais à sa base, un peu conique : le 3° assez grêle, oblong, obco- 
nique : les 4° et 5° courts, fortement contigus : le Ge très court, en forme 
de coupe servant de base à la massue : celle-ci allongée, assez brusque, 
pubescente, un peu moins longue que la moitié de lPantenne, de 3 arti- 
cles peu serrés, dont le 1° en tronçon de cône renversé, le 2° subtrans- 
verse et le dernier subcomprimé, subcirculaire, mousse au bout. 

Prothorazx transverse, arcuément rétréci d’arrière en avant, aussi large 
en arrière que les élytres, bisinueusement échancré au sommet, large- 
men! tronqué à la base ; sensiblement rebordé sur les côtés, plus fine- 
ment sur les parties déclives du bord antérieur. Repli très grand, con- 
cave, formant une tranche avec la page supérieure. 

Ecusson assez grand, ea triangle à peine plus long que large. 

Élytres grandes, subsemihémisphériques, un peu subcomprimées sur 
les côtés, arrondies au sommet; finement rebordées en dehors ; creusées 
d’une strie suturale assez profonde, effacée antérieurement. Repli assez 
large à sa base, oblique et excavé, réduit à une tranche dès avant le 
milieu. | 

Prosternum très court, non ou à peine relevé sur le milieu de sa base, 
prolongé en angle subaigu au devant des hanches antérieures. Anté- 
épisternums médiocres, irréguliers. Mésosternum très court, enfoui mais 
fortement relevé dans son milieu en un petite lame horizontale en forme 
d’écusson renversé, en dos d’âne sur son milieu et fortement contigu à 
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la pointe métasternale antérieure. Médiépisternums enfouis, obliques. 
Métasternum assez grand, subtransversalement coupé à son bord posté- 
rieur, fortement avancé, entre les hanches intermédiaires en forme de 
quille ou de doigt; à peine angulé entre les postérieures, avec l'angle 
émettant de son sommet une petite pointe. Postépisternums assez larges, 
subparallèles. Postépimères cachées. 

Ventre de 5 arceaux apparents : le 1° un peu plus grand que les sui- 
vants : ceux-ci courts, subégaux : le dernier grand, semi-lunaire (1). 
Pygidium caché. | 

Hanches antérieures subovales, subobliques, subconvexes, très rap- 
prochées ou subcontigués ; les intermédiaires enfouies, à moignons su- 
périeurs sensiblement distants; les postérieures légèrement écariées en 
dedans, à lame inférieure allongée, transverse, subrétrécie en dehors. 

Pieds assez courts, assez robustes. Trochanters médiocres, en onglet 
allongé. Cuisses comprimées, plus ou moins élargies à leur base, forte- 
ment rainurées «n dessous, au moins dans leur dernière moitié, pour 
recevoir les tibias à l'élat de repos ; les antérieures parées, sur les deux 
premiers tiers de leur face de devant, d’une grande plaque mate, fine- 
ment chagrinée et duveteuse, étendue jusqne sur les hanches. Tibias 
subcomprimés, rétrécis vers leur base et puis subparallèlement élargis ; 
éparsement et brièvement épineux sur leurs tranches ; armés à leur 
sommet interne de 2 plus ou moins forts éperons actrés, Tarses grèles, 
subcomprimés, ciliés en dessous, moins longs que les tibias ; les anté- 
rieurs moins développés, avec les 4 premiers articles assez courts, sub- 
égaux : les intermédiaires et postérieurs à 1° article allongé, à peine égal 
au dernier, bien plus long que le 2° : Les 2° à 4° oblongs ou suboblongs, 
graduellement moins longs : le dernier allongé, un peu en massue, au 
moins égal aux 2 précédents réunis. Ongles grèles, arqués, offrant, 
entre eux, un petit lobe bicilié. 

Oss. Les insectes de ce genre, lents dans leurs mouvements, vivent 
dans les eaux stagnantes. La France en fournit 2 espèces : 


a. Palpes testacés. Cuisses intermédiaires densément pointillées, 


distinctement pubescentes. Taille assez grande. . . . . . 1. HispaNieun. 
aa, Palpes noirs ou noirâtres. Cuisses intermédiaires modérément 


ponctuées, à peine pubescentes. Taille m'indre. . . . . 2. ORRICULARE. 


(1) On aperçoit rarement le bout d’un 6° arceau, sai lant faiblement au delà du 5° et plus ou 
moins rétractile. 
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4. Cyclonotum Hispanicum, KUSTER. . 


Subhémisphérique, très convexe, glabre et d’un noir brillant en dessus, 
plus mat et soyeux en dessous, avec les palpes, la base des antennes et 
les tarses testacés. Tête finement et densément ponctuée. Prothorax 
_ fortement transverse, aussi large en arrière que les élytres, finement et 
densément ponctué. Ecusson finement pointillé. Élytres subhémisphé- 
riques, à peine subcomprimées sur les côtés, arrondies au sommet, un 
peu moins finement et à peine moins densément ponctuées que le pro- 
thorax. Métasternum lisse sur son milieu. Cuisses intermédiaires densé- 
ment pointillées et distinctement pubescentes. j 


Cyclonotum Hispanicum, Kuster, Kaef. Eur, 13, 39.— BEDEL, Faun. Col. Seine, 
I, p. 336, note 2. — DE MarsEuL, l’Abeille, XX, p. 189, 108. 
Cyclonotum orbiculare var., RoSENHAUER, Thier. Andal. 1856, p. 59. 


Long. 0,0047 ; — larg. 0.0038. 


Corps subhémisphérique, très convexe, glabre, d’un noir brillant en 
dessus. 

Téte bien moins large que le prothorax, subconvexe, finement et den- 
sément ponctuée, d’un noir brillant. Labre souvent caché, pointillé, sub- 
sinué et densément ciié-frange de blond fauve, au sommet. Palpes 
testacés. Yeux obscurs, à reflets micacés. 

Antennes d’un roux téstacé parfois livide, à massue rembrunie. 

Prothorax fortement transverse, arcuément rétréci d’arrière en avant, 
aussi large à sa base que les élytres, avec les angles postérieurs émoussés 
et les antérieurs subarrondis ; assez fortement convexe; finement et den- 
sément ponctué; d’un noir brillant, parfois à transparence latérale rou- 
geâtre, LA 

Ecusson finement et densément pointillé, noir. 

Élytres grandes, subhémisphériques, à peine subcomprimées sur les 


côtés, plus ou mains arrondies au sommet ; très convexes, un peu moins 


finement et à peine moins densément ponctuées que la tête et le protho- 
rax ; d'un noir brillant, moins foncé par transparence sur les côtés et à 
l'extrémité; à strie suturale effacée en avant, assez profonde en arrière. 

Dessous du corps finement chagriné-pointillé-soyeux, presque mat, avec 
la région médiane du métasternum lisse et luisante. AS 
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Pieds noirs à tarses testacés. Hanches et cuisses antérieures chagrinées, 
mates et duveteuses sur la majeure partie de leur face antérieure ; les 
intermédiaires et postérieures obsolètement alutacées : celles-là finement 
_densément et subaspèrement ponctuées et distinciement pubescentes, 
celles-ci presque glabres et plus finement et plus éparsement pointillées. 
Tibias à peine alutacés et éparsement pointillés, avec de courtes épines 
sur leurs tranches, en série double sur la supérieure de tous et à l’infé - 
rieure des postérieurs ; les antérieurs brièvement ciliés-frangés en des- 
sous dans leur dernier tiers, à éperons arqués, l’interne surtout. Tarses 
ciliés de blanc en dessous. HE Ve Lu 


PATRIE. Cette espèce habite le bord des marais et des fossés, parmi les 
plantes aquatiques. Je l'ai capturée dans les environs de Lyon, d’Aix- 
les-Bains (Savoie) et de Fréjus (Provence). M. Guillebeau Pa prise à 
Vals (Ardèche) et en Suisse, — (4 R). Elle est aussi du Bourbonnais (Des 
Gozis), des Hautes-Pyrénées (Pandellé), des Alpes-Maritimes (Grouvelle). 

Os. Elle est remarquable par sa taille relativement assez grande et 
par la couleur testacée des palpes. 

Quelquefois les genoux sont d’un roux de poix, et chez les 1imma- 
tures, la partie antérieure de la poitrine contracte une teinte rousse, 
ainsi que les hanches et trochanters des pieds adjacents. Rarement, les 
palpes sont macu'és de brun. | 


2. Cycionotum orbieulare, FABRICIUS. 


Brièvement ovalaire, voüté, glabre et d’un noir brillant en dessus, plus 
mat el soyeux en dessous, avec les palpes noirâtres, la base des antennes 
et les tarses d'un testacé de poix. Tête finement et densément ponctuée. 
Prothorax fortement transverse, aussi large en arrière que les élytres, 
finement et densément ponctué. Ecusson très finement pointillé. Elytres 
courtement ovalaires, subcomprimées sur Les côtés, arrondies au sommet, 
moins finement el à peine moins densément ponctuées que le prothorax. 
Métasternum presque lisse sur son milieu. Cuisses intermédiaires modé- 
rément ponctuées et à peine pubescentes. 


L'Hydrophile noir lisse, à points, Georrroy, Hist. Ins, [, p. 184, 3. 
Hydrophilus orbicularis, Farricius, 1775, Syst. ent., p. 229,5.— Ouivier, Ent I, 
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n° 39, p. 13, 8, pl. If, fig. 11, a, Dd. — LaATREILLE, Hist. Nat. X, p. 64, 8. — 


GYLLENHAL, [ns. Suec. I, 118, 7. 
Coelostoma orbiculare, AuvouiN et BruLLÉ, Hist. Ins. 11, p. 294. — LAPORTE DE 


CASTELNAU, Hist. Col. IT, p. 48, 1. 

Hydrobius orbicularis, STuru, Deut. Faun. X, p. 6, 3. 

Cyclonotum orbiculare, Ericusow, Col. March. F, p. 212. — HEEr, Faun. Helv. 
[, 487, 1. — MursanT, Palp. p. 148, 1. — FarmaiRE et LABOouLBÈNE, Faun. Fr. 
I, p. 250, 1. — J. Duvar, Gen. Hydroph. pl. 32, fig. 156. — Taouson, Skand. 
Col. If, p. 101, 1 — BEnrz, Faun. Col. Seine, I, p. 386 et 341. 


Long. 0,0036 ; — larg. 0,00927. 


PATRIE. Cette espèce se trouve assez communément, dans les eaux 
slagnantes et parfois parmi les feuilles mortes et les détritus des lieux 
humides, dans presque toute la France. Elle n’est pas rare à Saint- 
Raphaël. 

Os. Elle ressemble beaucoup au C. Hispanicum avec lequel elle est 
souvent confondue, Elle est constamment moindre, un peu plus com- 
primée sur les côtés, ce qui la rend un peu moins hémisphérique et un 
peu plus voûtée. Les palpes sont toujours plus foncés, noirâtres ou 
brunâtres ; la base des antennes et les pieds sont d’un tesiacé moins 
pâle. Les cuisses intermédiaires sont un peu plus fortement et un peu 
moins densément ponctuées, avec leur pubescence moins apparente, etc. 

Le bord antérieur du prosteraum est tantôt inerme, tantôt relevé en 
dent sur son milieu. 

Chez les inmatures, les côtés du prothorax et des élytres, tournent au 


roux de poix, ainsi que les palpes, et parfois les tibias (1). 


Genre Dactylosternum, DACTYLOSTERNE ; Wollaston, 


VOLLASTON, Ins. Vad. 1854, p 99, 


ETYMOLOGIE : 0X4TYANS, doigt ; GTÉOVOy, sternum. 


CaracrÈres. Corps ovale, peu convexe. Yeux entaillés par le canthus 


des joues. Le dernier article des palpes maxillaires sensiblement plus 


{ y Un rapporte à celte variété le C. allobrox de Laporte (p. 58, 2). Mais je ne partage pas 


cette opinion, car l’auteur donne à son insecte 1 1. 4/4 de longueur, au lieu que les plus petits 


échantillons du C. orbiculare dépassent 1 1. 1/2. 


E dE 
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long que le pénultième, subfusiforme, étroitement tronqué au bout. 
Élytres très finement pointillées et, de plus, striées-ponctuées. Proster- 
num relevé en dent au milieu de son bord antérieur. Lame mésosternale 
fortement relevée, pentagonale. Le 1° arceau ventral surmonté sur sa 
Jigne médiane d’une carène bien accusée, mais non prolongée tout à 
fait jusqu’au bord apical. Pygidium caché. 

Os. Ce genre élant basé sur une espèce cosmopolite et non essen- 
tiellement Imdigène, je me dispense de le décrire complètement. Tous 
les autres caractères sont ceux des Gyclonotes, et les mœurs également, 


1. Dactylosternum insulare, LAPORTE. 


Ovale ou ovale-suboblong, peu convexe, glabre et d'un noir luisant en 
dessus, plus mat et duveteux en dessous, avec les palpes, la base des 
antennes et les tarses testacés, ceux-ci parfois plus foncés. Téle subcon- 
vexe, très finement ct très densément pointillée. Prothorax très court, 
aussi large en arrière que les élytres, très finement et très densément 
pointillé. Écusson très finement pointillé. Élytres ovales, subcomprimées 
et subparallèles jusqu'après le milieu de leurs côtés, largement arrondies 
au sommet ; très finement et densément pointillées et, de plus, assez 
fortement striées-ponctuées, à stries assex profondes en arrière muis 
réduites en avant à des rangées striales de points plus petits et plus 
légers : la suturale déviant un peu vers son milieu, très accusée et pres- 
que imponctuée postérieurement. Métasternum finement pointillé et bril- 
lant sur son milieu. Cuisses très finement et éparsément pointillées, 
les antérieures avec une grande plaque basilaire mate et duveteuse. 


Coelostoma insulare, LAPoRTE DE CASTELNAU, Hist. Col. I, p. 59, 9. 
Coelostoma Rousseti, WoLLasron, [ns. Mad. 100, 78, pl. 8, fig. 1. 


Dactylosternum abdominale, MuLsanT, Ann. Soc. Agr. Lyon, 1844, p. 179 (1). 
Dactylosternum insulare, DE Marseus, l'Abeille, 1883, XX, p.191, 111. 


Long. 0,0052 ; — Larg. 0,0030. 


Patrie. Madère, Ile de France, Nouméa, Syrie, Alger, Marseille, etc. 
Os. Cette espèce qui est cosmopolite, se rencontre parfois autour de 
nos villes maritimes, mais elle n’y parait pas naturalisée. Elle diffère des 


(1) L'abdominale de Fabricius (Syst. El. I, p. 94) est une espèce américaine. 
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Cyclonotes, outre les caractères génériques, par sa forme moins ramas- 
sée et moins convexe et surtout par ses élytres striées-ponctuées, etc. 

Les tarses sont d’un testacé assez obscur. Parfois tous les pieds sont 
d'un rouge brun, à tarses plus clairs. 


DEUXIÈME BRANCHE. 


SPHÉRIDIAIRES 


CaracTÈREs. Métasternum simplement angulé ou largement tronqué 
dans le milieu de son bord antérieur. Tibias plus ou moins comprimés, 
plus où moins fortement et triangulairement élargis de la base à l’extré- 
mité, plus où moins fortement épineux. Antennes de 8 ou 9 articles. Corps 
ovalaire ou hémisphérique. Mœurs terrestres, coprophiles ou mycéto- 
philes. 

Quatre genres français répondent à la branche des Sphéridiaires, 
savoir : 


de 8 articles. Yeux échancrés par le canthus de l’épistome, 
Écusson très allongé. Mésosternum comprimé en lame verticale. 
1er arceau ventral nullement caréné. Hanches intermédiaires 
légèrement distantes. Forme hémisphérique. Taille grande. . SPHAERIDIUM. 


moins large que longue, sublinéaire, elliptique ou ovale. 
Prosternum rétréci en angle entre les hanches anté- 
rieures. Âanches intermédiaires peu ou modérément 
distantes. Côtes du ventre et du métasternum mats 


et feutrés, le milieu de celui-ci surélevé et brillant. . CERCYON. 


assez tranchants, non repliés. Pros- 
ternum en pentagone assez régulier 
et caréné. Tibias antérieurs échan- 
crés dans le dernier tiers de leur côté 
externe. Dessus du corps presque 
glabre. . . . . . . . + . MEGASTERNUM. 


= 


Antennes 
de 9 articles. Yeux entiers ou presque entiers. £cusson en 


mousses, repliés un peu en dessous 
et en triangle court. Prosternum 
en pentagone transverse, irrégulier, 
plan. Tibias antérieurs arqués à 
leur côté externe. Dessus du corps 
| finement pubeseent. . « +. +. + CRYPTOPLEURUM 


plus large que longue, pentagonale. Pro- 
sternum pentagonal ou en losange. Han- 
ches intermédiaires largement distantes. 
Côtés du ventre et du métusternum 
non feutrés, aussi brillants que le milieu 


trianglesubéquilatéral ou oblong. Forme plus ou moins ovalaire 
de celui-ci, Côtés du prothor ax 


Taille petite. Mésosternum relevé en laine horisontäle 
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Genre Sphaeridium, SPHÉRIDIE ; Fabricius. 


Fagricius, 1773, Sys. Ent., p. 66. — MULSANT, Palp. p. 150. — J. DUVAL, Gen. Hydroph. 
p. 95, pl. 32, fig. 157. 


ETYMOLOGIE : cpatptôtov, en forme de sphère. 


CaracTèRes. Corps suborbiculaire, plus ou moins convexe. 

Tête assez grande, infléchie ou verticale, subcireulaire, tronquée en 
avant, engagée dans le prothorax, bien moins large que celui-ci. Épis - 
tome grand, transverse, occupant au moins la moitié de la tête, séparé 
du front par unc lrès fine suture angulée, à sommet reculé au moins 
jusqu’au niveau supérieur des yeux ; subconvexe, largement tronqué en 
avant. Labre très court, tronqué ou à peine échancré à son bord apical, 
celui-ci garni d’une frange serrée de cils très courts, blonds et soyeux. 
Mandibules peu saillantes, assez robustes, arquées, à pointe simple et 
plus ou moins acérée. Pulpes maxillaires assez développés, un peu moins 
longs que les antennes, de 4 articles : le 1er très court : le 2 grand, 
fortement renflé en massue : le 3° un peu plus court et surtout plus 
grêle, subobconique : le dernier un peu plus étroit et un peu plus court, 
subfusiforme. Palpes labiaux irès courts, de 3 articles : Le 1° très petit : 
le 2 assez épais, suboblong, obconique, longuement sétosellé-fasciculé 
au sommet en dedans : le dernier plus court, bien plus étroit, subeyln- 
drique, subtronqué au bout. Menton grand, subtransverse, à peine 
échancré en avant, subarqué sur les côtés, souvent subconcave sur 
son disque, surtout antérieurement. | 

Yeux médiocres, peu saillants, recouverts en arrière par les angles 
antérieurs du prothorax, entaillés en devant par le canthus des joues. 

Antennes médiocres, de 8 articles : le 1°" très allongé, formant presque 
la moitié de la longueur totale, comprimé, subarqué, à peine en massur, 
éparsement cilié en dedans : les suivants formant un peu le coude rela- 
tivement au scape : le 2e un peu moins épais, court, subangulé en 
dedans : le 3° encore plus court, le plus étroit de tous : le 4° un peu 
plus large, court, obconique : le 5° très court, cupiliforme, servant de 
base à la massue : celle-ci grande, brusque, oblongue, duveteuse et 
éparsement ciliée, de 3 articles dont les 2 premiers transverses et le 
dernier plus grand, subitement rétréci et mousse au bout. 
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Prothorax transverse, arcuëment rétréci en avant, aussi large en ar- 
rière que les élytres ; bisinueusement échancré au sommet, largement 
et faiblement bisinué à la base ; sensiblement rebordé sur Les côtés ; très 
finement au bord antérieur et sur les côtés du bord postérieur. Repli 
refoulé, confondu avec les pièces latérales du prosternum, formant une 
tranche avec la page supérieure. 

Écusson en triangle très allongé. 

Élytres grandes, larges, courtes, sabsemihémisphériques, subarquées 
latéralement et largement arrondies au sommet, finement rebordées sur 
les côtés et plus obsolètement à la base; creusées d’une strie suturale 
effacée en avant. Repli plus large à la base, plus ou moins enfoui ou 
vertical, postérieurement réduit à une tranche. 

Prosternum très court, rétréci, entre les hanches antérieures, en pointe 
acérée, prolongée jusque près du sommet, scabreuse et subhispido- 
sétosellée sur le dos. Antéépisternums grands, irréguliers. Mésoster- 
num très Court, enfoui, relevé dans son milieu en une lame comprimée, 
verticale, arquée, scabreuse et subhispido-sétosellée sur sa tranche, 
prolongée, entre les hanches intermédiaires, en une petite lame en 
contrebas, explanée, en fer de flèche émoussée. Médiépisternums enfouis. 
Métasternum assez grand, transversalement coupé à son bord postérieur, 
simplement angulé dans le milieu de son bord antérieur, très obtusément 
entre les hanches postérieures entre lesquelles 1l émet 2? [lanières très 
étroites et linéaires ; mat et feutré sur les côtés et surélevé dans son mi- 
heu en plaque plus brillante et simplement ponctuée. Postépisternums 
larges, un peu plus larges en avant, tronquées au sommet. Postépimères 
cachées. 

Ventre de 5 arceaux apparents : le {°° un peu plus grand que les 
suivants : ceux-ci courts, subégaux : le dernier grand, semi-lunaire. 
Pygidium apparent. 

lanches antérieures subconiques, subobliques, subconvexes, scabreu- 
ses et sétosellées en devant, plus ou moins rapprochées ; les. intermé- 
diaires enfouies, transverses, déprimées, faiblement distantes ; les 
postérieures grandes, légèrement écartées, allongées, transverses, 
explanées, un peu rétrécies en dehors. 

Pieds assez courts, robustes. Trochanters médiocres, en onglet. Cuisses 
comprimées, élargies surtout à leur base, plus ou moins rainurées en 
dessous pour recevoir les tibias à l’état de repos ; les antérieures mates 
et feutrées dans les deux derniers tiers de leur face antérieure, excepté 
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vers le genou. Tibias subcomprimés. fortement et triangulairement élargis 
de la base à l'extrémité, très fortement et éparsement épineux ; armés à 
jeur sommet interne de 2 forts éperons acérés, dont l'externe moins 
long ; les antérieurs rainurès en dessous à leur extrémité pour loger les 
tarses. Turses grèles, subcomprimés, brièvement ciliés en dessous, un 
peu moins longs que les tibias; les antérieurs moins développés, avec 
les 4 prerniers articles plus ou moins courts, subégaux ou le 1° un peu 
moins court ; les intermédiaires et postérieurs à 1° article allongé, au 
moins subégal aux 3 suivants réunis : ceux-ci assez courts, graduelle- 
ment un peu plus courts; le dernier allongé, moins long que le 1°", sub. 
linéaire, au moins égal aux 2 précédents réunis. Ongles grêles, arqués, 
offrant entre eux un petit lobe bicihié. 

Ogs. Ce genre, dont les espèces, assez agiles et peu nombreuses, sa 
plaisent dans les matières stercoraires, est bien distinct par sa forme 
subhémisphérique, ses antennes de 8 articles, srs veux échancrés, son 
écusson très allongé et son premier arceau ventral sans carène, etc. 

IL est représenté par 2 espèces françaises : 


a. Angles postérieurs du prothorax obtus et émoussés. Élytres 

généralement parées chacune de 2 taches; à suture noire prolongée 

jusqu’au sommet. La flèche du mésosternum plane, unie. T'ail le 

RE PR ER a On he Pres (OUR nite: 4% SCARABAEDIDES: 
aa. Angles postérieurs du prothorax bien accusés, droits ou 

subaigus. Élytres généralement avec 1 seule tache apicale ; à 

suture noire interrompue à la rencontre de celle-ci avec laquelle 

elle se confond. La flèche du mesosternum rebordée sur les 

côtés et carénée sur sa ligne médiane. T'aille moindre. . 2. BIPUSTULATUM. 


1. Sphaeridiuim secnrabaeoïdes, LiN\é. 


Suborbiculaire, assez convexe, très finement et très densément poin- 
till, d'un noir brillant en dessus, mat et duveteux en dessous, avec La 
base des antennes et les pieds d'un brun de poix et les élytres parées 
d'une tache subhumérale rouge et d'une tache apicale plus grande, plus 
tranchée, irrégulière et d'un jaune orangé. Tête. peu convexe. Prothorax 
arcuément rélréci en avant, aussi large en arrière que Les élytres, à 
angles antérieurs très obtus et Les postérieurs obtus et émoussés. Écusson 
très allongé. Élytres subsemiorbiculaires, subarquées sur les côtés et 
largement arrondies au sommet, avec des séries de points un peu plus 
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gros, brunâtres et seulement visibles sur la tache apicale, et la suture 
noire prolongée jusqu'au sommet et divisant en deux la tache apicale. 
La flèche du mésosternum plane et unie. 


©" Tarses antérieurs avec les 2° à 4e articles très courts, à onychium 
fortement dilaté et l'ongle externe fortement épaissi et recourbé en 


grappin. 
® Tarses antérieurs de forme et de grosseur normales. 


Dermestes scarabaeoides, LiNNÉ. Faun. Suec. p. 145, 428. 

Le Dermeste à 4 points rouges, Georrroy, Hist. Ins. [, 106, 17. 

Sphaeridium scarabaeoicdes, Fapuicius, Syst. Ent. p. 66, 1. — Ouivier, Ent. 
t. I, n. 45, p. 4, 1, pl. [, fig. 1, a-e. — Latreizzr, Hist. Nat. X, p. 78,1. — 
STurM, Deut. Faun. If, p. 5, pl. 21. — GYyL.LENHAL, Ins. Suec I, p. 100; 1. — 
AuDouIN et BrucLÉ, Hist. Il, p. 292, pl. 13, fig. 1. — LAPORTE DE CASTELNAU, 
Hist. Col. Il, p. 60, 2. — Her, Faun. Helv. [, p. 487, 1. — MCLSANT, Palp. 
p. 151, 1.— FalRMAIRE et LAPOULBÈNE, Faun. Fr. [, p.250, 1. — J. Duvar, Gen. 
Hydroph, pi. 32, fig. 457. — Taomson, Skand. Col. IF, p. 102, 1. --— BEDEL, 
Faun. Col. Seine, I, p. 335 et 340, 1. 


Variété a. Prothorax et parfois élytres parés latéralement d’une bor- 
dure d’un jaune orangé. Ç 
Variété b. Élytres sans tache humérale. 


Sphaeridium lunatum, Fapnicits, Ent. Syst. F, p. 78, 2 (1). 
Sphaeridium scarabacoides var. b, HEER, Faun. Helv.[, p. 187 ; — var C, Mu- 
SANT, P. 152, — FainMAIRE ct LABOULBÈXE, Faun. Fr, [, var. B. 


Variété c. Elytres obsolètement striées en dedans à leur base. 


Sphaeridium striolatum, HEEr, Faun. Helv. I, p. 487, 2. 


Long. 0,0060; — larg. 0,0045. 


PaTRiE. Cette espèce cst commune dans toute la France, dans les 
bouses fraîches. 

O8s. Elle est remarquable par sa grande taille et par ses élytres 
parées chacune de 2 tiches rouges, dont l’apicale plus grande, plus 
pâle, plus tranchée, sinueuse en devant et commune aux deux étuis avec 
une étroite interruption à la suture. 


- (4) A part la taille moindre, le Zunatum de Laporte (p. 60, 4) semble se rapporter ici. 
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Outre les variétés susindiquées, les palpes etla base des antennes 
sont parfois lavées de testacé ; les pieds, souvent tachés de roux, sont 
rarement en majeure partie testacés avec les tranches des tibias et une 
grande tache à la face antérieure des cuisses, plus ou moins rem- 
brunies. | 

Le Sp. 4-maculatum de Küster a la bordure apicale réduite à une 
petite tache rousse isolée. — Corse (Revelière). 

A un fort grossissement, on aperçoit sur les élytres de très fines lignes 
mêlées à la ponctuation, souvent indistiuctes, les internes longitudinales, 
les externes obliqu:s. 

La larve du S. scarabaeoides a été décrite par Schioedte (Nat. Tidss., 
Ppb2220.:pl. VI, fig. 1-10) | 


2. Sphaeridiusm bipustulatumo, FABRICIUS. 


Suborbiculaire, assez convexe, très finement et irès densément poin- 
tillé, d’un noir brillant.en dessus, presque mat et duveteux en dessous, 
avec les pieds d’un roux livide à cuisses largement tachées de noir dans 
leur milieu, le prothorax et les élytres étroitement bordés de roux sur 
leurs côtés el celles-ci parées, en outre, d'une grande tache apicale 
semi-lunaire, d'un jaune rouge. Tête peu convexe. Prothorax arcuément 
rétréci en avant, aussi large en arrière que les élytres, à angles anté- 
rieurs trés obtus et les postérieurs bien accusés, droits ou subaigus et un 
peu déjetés en arrière. Écusson très allongé. Élytres süubsemiorbiculaires, 
à peine arquées sur les côtés et largement arrondies au sommet, avec des 
séries de points un peu plus gros et la suture noire interrompue à la 
rencontre de la tache apicale ct fondue avec elle. La flèche du métas- 
ternum rebordée sur les côtés et carénée sur sa ligne médiane. 


© Tarses antérieurs avec les 2° à 4° articles très courts, à ongchium 
fortement dilaté et l’ongle externe fortement épaissi et recourbé en 
grappin. ra 

$ Tarses antérieurs de forme et de grosseur normales, 


Sphaeridium bipustulatum, Farricius, 1781, Spec. Ins. [, p. 78, 2. — OLiviEr, 
Ent ll,n. 15, p. 5, 2, pl. If, fig. 11,a, b.— LaTReilee, Hist. nat. X, p. 79, 2. 
— MuLsanT, Palp. p. 153, 2. — FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun, Fr. L, p. 250, 2. 
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— Thomson, Skand. Col. 11, p. 102, 2. — Benez, Faun. Col. Seine, {, p. 335 et 
340, 2 (1). 


Variété a, Elytres marquées d’une tache subhumérale rouge, outre la 
tache apicale. 


Dermestes 4-maculatus, Marsnam, Ent. Brit. p. 66, 15. 
Sphaeridium marginatum, Aupouin et BRULLÉ, Hist. Ins. IL, p. 292. 
Sphaeridium bipustulatum, Laporte Di CasTELNAU, Hist. Col. LE, p. 60, 5. 


Variété D. Elytres marquées d’une tache subhumérale rouge, mais 
sans tache apicale. F 

Variété c. Prothorax et élytres noires, avec la seule bordure latérale 
rousse, souvent réduite au rebord même. 


Sphaeridium marginatum, VaBnicius, Mant. [ns. 1, 48, 5. — Ouvier, Ent. IE, 
n. 15, p. 6,4, pl. [, fig. 3, a. b. — LarTkeile, Hist. Nat. X, p. 79, 8. — GyL- 
LENHAL, Ins. Suec. [, 101, 2. — LapoRTE DE CasTELNaU, Hist. Col, IF, p. 60, 3. 
— HEER, Faun. Helv. I, p. 488, 3. — Tuomson, Skand. Col. X, p. 123, 3. 


Variété d. Elytres obsolètement striées ponctuées. 
Sphacridium semistriatuin, LApoRTE DE CASTELNAU, Hist. Col. I, p. 60, 6. 


Variété e. Corps entièrement roux ou testacé, (immature). Taille un 
peu moindre. 


Sphaeridium testaceum, Her, Faun. Helv. [, p. 488, 4. 
Long. 0,0045 ; — larg. 0,0036. 


PATRIE. Cette espèce se trouve avec la précédente. 

Oss. Elle s'en distingue par sa taille moindre, par son prothorax plus 
visiblement bisinué à sa base et à angles postérieurs bien accusés, et 
par ses élytres ordinairement sans tache subhumérale, etc. 

Elle varie beaucoup pour la couleur des élytres dont les taches sont 
plus ou moins réduites et souvent nulles. Quelquefois, elles présentent 
des rangées de points enfoncés plus forts, converties postérieurement en 
véritables stries ponctuées (substriatum, Dej., semistrialum, Lap.). | 

Thomson regarde le S. marginatum comme une espèce. Quant à moi, 
j'aitrouvé toutes les transitions. 


(1) Le Sphaeridium humerale d'Olivier (Ent. IF, n0 45, p. 8, 8, pl. 4, fig. 2) me semblerait 
convenir aux Liodes humeralis ? 
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La larve du $. bipistulatum a été décrite et figurée par Schioedte 
(Nat. Tidss. 1862, 1, p. 221, pl. VI, fig. 11-15). 


Genre Cercyon, Cercyon ; Leach. 


LEACu, 1817, Zool. Miscell. 1IT, 95. — MULSANT, Palp. p. 156. — J. DuvaAL Gen. lydroph 
p.95, pl82;1fir 0158; 


ETYMOLOGIE : Kepx0wY, nom mythologique. 


CarACTERES. Corps plus où moins ovalaire, plus ou moins convexe. 

Tête assez grande, mfléchie, subarrondie, tronquée en avant, engagée 
dans le prothorax, bien moins large que celui-ci. Épistome grand, 
transverse, non ou peu distinct du front, tronqué ou très rarement sub- 
sinué au sommet, finement rebordé à celui-ci. Labre très court, souvent 
peu apparent, tronqué ou à peine échancré et cilié-frangé à son bord 
apical. Mandibules peu saillantes, arquées, à pointe simple et plus ou moins 
acérée. Palpes maxillaires médiocres, un peu moins longs que les an- 
tennes, de 4 articles : le 1% très court : le 2° grand, fortement et ova- 
lairement renflé : le 3° un peu plus court et bien plus étroit, subobco- 
nique : le dernier au moins égal au précédent, subfusiforme, parfois 
mousse au bout (1). Palpes labiaux courts, de 3 articles : le 1° peu 
distinct : le 2° assez épais, suboblong, sétosellé-fasciculé au sommet : le 
dernier un peu plus court et plus étroit. Menton grand, irapéziforme, 
subarqué sur les côtés et souvent au somm:t, quelquefois subexcavé 
antérieurement. 

Yeux médiocres, peu saillants, subarrondis, entiers, recouverts en 
arrière par les angles antérieurs du prothorax. 

Antennes médiocres, de 9 articles : le 1‘ très allongé, formant un peu 
moins de la moitié de la longueur totale, comprimé, subarqué, à peine 
en massue : [Ce 2° un peu moins épais que le sommet du 1°", court, 
conique : le 3° grêle, plus court, à peine oblong : les 4° et 5° petits, 
courts : le 6° irès court, cupulforme, servant de base à 1 massue : 
celle-ci grande, brusque, ovale-oblongue, pubescente, de 3 articles, 


(4) Mulsant donne le dernier article comme plus court que le précédent, mais c'est l’excep: 
tion ; il est mème quelquefois plus long. 
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dont le {1% court, obconique, le 2° très court et le dernier plus grand, 
subitement rétréci et mousse au bout. 

Prothorax fortement transverse, arcuëément rétréci en avant, un peu 
ou à peine moins large en arrière qu: les élytres ; bisinueusement 
échancré au sommet, subarqué daïs le milieu de sa base ; finement 
rebordé sur les côtés et plus rarement en arrière. Repli étroit, refoulé en 
dessous, formant üne tranche avec là page supérieure. 

Écusson médiocre, en triangle un peu plus long que large. 

Élytres grandes, larges, subovalaires, subarquées sur les côtés, sub- 
arrondies ou parfois subacuminées au sommet ; finement rebordées sur 
les côtés (1); régulièrement striées-ponctuées avec une strie suturale plus 
profonde surtout postérieurement, Repli assez large et horizontal à la 
base, réduit à une tranche dès le sommet du métasternum. 

Prosternum court, rétréci entre les hanches antérieures en triangle 
caréné. Antéépisternums très grands, irréguliers. Mésosternum court, 
enfoui, relevé dans son milieu en lame horizontale sublinéaire, elliptique 
ou ovale-oblongue, toujours moins large que longue, souvent atténuée 
aux 2 bouts. Médiépisternums enfouis. Métasternum assez grand, sub- 
transversalement coupé à son bord postérieur, simplement angulé dans 
le milieu de son bord antérieur avec le sommet de l'angle très rarement 
entaillé ; subtronqué au devant les hanches postérieures avec la tronca- 
ture émettant de son milieu, entre celles-ci, une petite pointe conique, 
un peu enfouie; mat et feutré sur les côtés et surélevé surson milieu en 
aire plus brillante et simplement ponctuée. Postépisternums assez larges, 
subparallèles, tronqués au sommet. Postépimères cachées. 

Ventre généralement plus ou moins feutré à la base et sur les côtés, de 
5 segments apparents : le 1° plus grand que les suivants, caréné sur 
toute sa ligne médiane : ceux-ci courts, subégaux : le dernier grand, se- 
mi-lunaire. Pygidium caché. 

Hanches antérieures ovales-oblongues, obliques, convexes en devant, 
légèrement distantes; les intermédiaires enfouies, transverses, dépri- 
mées, assez écartées ; les postérieures très rapprochées intérieurement, 
transverses, explanées, un peu rétrécies en dehors. 

Pieds courts, assez robustes. Trochanters médiocres, en onglet. Cuisses 
comprimées, plus ou moins élargies à leur base, rainurées en dessous 
pour recevoir les tibias ; les antérieures mates et feutrées dans les deux 


(4) La base, presque loujours recouverte par le prothorax, parait très finement rebordée, 
par la désarliculation. 
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premiers tiers de leur face antérieure. Tibius plus ou moins comprimés, 
plus ou moins triangulairement élargis de la base à l'extrémité, armés 
sur leurs arêtes et sur la face antérieure des intermédiaires et posté- 
_rieurs de rangées longitudinales d’épines plus ou moins fortes ; termi- 
nées en outre, à leur sommet, interne, par 2 forts éperons ; les antérieurs 
rainurés en partie, en dessous, pour loger les tarses. Tarses grèles, sub- 
comprimés, brièvement ciliés en dessous, moins longs que les tibias ; les 
antérieurs un peu moins développés, à 4 premiers articles assez courts, 
subégaux; les intermédiaires et postérieurs à 1°" article plus ou moins 
allongé, subégal aux 2 ou 3 su!vants réunis : ceux-ci oblongs ou sub- 
oblongs, graduellement moins longs : le dernier allongé. à peine aussi 
long que le 1°", sublinéaire. au moins égal aux 2 précédents réunis 
Ongles peuts, grêles, arqués, subdentés à leur base en dessous, offrant 
entre eux { ou 2 soies rapprochées. 


Ogs. Les insectes de ce genre sont assez nombreux et de petite taille ; 
ils vivent dans les bouses, parmi les détritus humides ou même sous 
les pierres au bord des eaux. J’en donnerai 2 tableaux. 


a. Lame mesosternale allongée, au moins 3 fois aussi longue 
que large. 
b. Côtes du prothorax subsinués au devant des angles pos- 
térieurs. Tête inclinée. Élytres subdéprimées sur leur ré- 
gion suturale. Lame mésosternale étroite. Ventre entiè- 
rement mat et feutré, terminé par un petit tubercule. Forme 
ovale-oblongue (Ercycon R, anagramme de Cercyon). 
c. Tibias antérieurs échancrés au sommet de leur tranche 
externe. Épistome subsinué en avant. Stries des élytres 
plus profondes à leur extrémité. Coloration variable. 
AIG MEdIDEre, ee LES MAONQUE QT EME EAU DIT AN SE EAU SBTRTORALIS: 
cc. Tibias antérieurs non échancrés au sommet. Épistome 
tronqué. Stries des élytres effacées à leur extrémité qui est 
rousse ou testacée. 
d. Stries des élytres très fines, obtusément ponctuées, 
obsolètes vers la base et les côtés, tout à fait effacées au ù 
sommet; à interstries à peine pointillés, subalutacés 
surtout en arrière. Corps assez brillant. Taille assez 
DEUIE. 0... ANA AMENER AU LAN EU REOE HD DEPRESSUS. 
dd. Stries des élytres fines, distinctement ponctuées surtout 
sur les côtés, assez marquées vers ceux-ci et vers la base, 
confuses et remplacées en arrière par des points bien accu- 
sés ; à inlerstries éparsement mais visiblement ponctués, 
à fond lisse. Corps brillant, Taille petite. . . . 3. ARENARIUS. 
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Côtes du prothorax régulièrement arqués dès leur base. 
Tête infléchie. Élytres plus ou moins convexes (Cercyon 


in Sp.). 


€, 


Angle antérieur du métasternum nullement entaillé à 
son sommet (1). Le 9° snterstrie des elytres au moins 
bisérialement ponctué. 


f. Prothorax bombé, formant (vu de profil) avec les élytres 


(4) Cet angle se trouve alors en contre-bas de la pointe postérieure de la lame mésosternale. 
(2) Chez les immatures, les pieds sont parfois entièrement roux ou testacés, ainsi que 1e 
repli des élytres, mais les palpes restent plus ou moins lavés de brun. Chez les adultes, les 
cuisses sont toujours plus ou moins rembrunies, les tibias souvent d’un roux brun et les 


tarses 


2 courbes distinctes. Celles-ci nettement tachées de rouge 
à leur extrémité, à ponctuation plus fine que celle du pro- 
thorax ; à 10€ strie atteignant l’épaule en se rapprochant 
de la 7e. Lame mésosternale souvent longitudinalement 
subsillonnée. Taille moyenne. . . . . . . . 4%. 
Prothorax et élytres formant ensemble (vus de profil) 
une courbe unique. Celles-ci à pouctuation aussi distincte 
et non moins fine que celle du prothorax, au moins à leur 
base ; à stries externes effacées derrière les épaules. Lame 
meésosternale toujours plane ou subconvexe. 

g. Palpes, repli des elytreset pieds (au moins les cuisses) 
noirs ou brunâtres (2). Rebord lateral du prothorax 
nullement ou vaguement continué sur la base. Élytres 
en majeure partie noires, ou rousses tachées de noir. 
Prothorax immaculé. 

h. Aire médiane du métasternum sans prolongement 
latéral ‘oblique. Élytres subarrondies au sommet, à 
angle sutural droit ou presque droit, à ponctuation 
nette et serrée sur toute leur surface ; noires, confu- 
sément rougéâtres à leur extrémité. Angles posté- 
rieurs du prothorax presque üroits. Taille assez 
crande. 

hh. Aire médiane du métasternum avec un prolonge - 
ment latéral oblique en forme d’arèête. Angles pos- 
térieurs du prothorax obtus ou subobtus. 

i. Prothorax marqué d'un petit trait antéscutellaire 
enfoncé. Élytres noires, à extrémité rousse, sensi- 
blement rétrécies en arrière dès après les épaules, 
arrondies au sommet ; à angle sutural droit mais 
émoussé. Taille moyenne. . . . . . . 6 

ii. Prothorax sans trait antéscutellaire. Ælytres fai- 
blement et arcuément rétrécies en arrière, subacu- 
minées au sommet; à angle sutural généralement 
plus ou moins prolongé en forme de bec. 


plus clairs. 


HAEMORRHOUS. 


sn time ie LÉs freullenss » oO 10BSOLEMUS 


«+ IMPRESSUS. 
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k. Élytres le plus souvent noires à tache apicale tes- 

tacée ; à ponctuation nette et serrée sur toute la 

face ; à repli d'un roux de poix. T'aille moyenne. 7. 

kk. Elytres rouges à taches subhumérale et scutellaire 
noires ; à ponctuation moins nette et moins 

serrée, surtout en arrière ; à repli noir ou noirà- 

tre. Taille ordinairement moindre. . . +. 8. 

gg. Palpes, repli des élytres et pieds roux ou testacés, 
ainsi que les côtés du prothorax (au moins en partie). 

1. Ponctuation des élytres nette et assez serrée sur 

toute leur surface. Lame mesosternale généralement 

très étroile. 

m. Élytres en majeure partie d’un noir de poix, plus ou 
moins lavées de roux. T'aille moyenne. 

n. Ælytres noires, à tache apicale testacée bien 
tranchée, remontant latéralement jusque vers l’é- 
paule. Prothorax un peu roussâtre aux angles 
antérieurs, les postérieurs presque droits. Palpes 
roux. à dernier article rembruni. . . . . 9. 

nn. Elytres noires ou brunes, souvent plus claires à 

leur extrémité, mais sans tache apicale bien tran- 

chée. Prothorax largement roussâtre sur les côtés, 

à angles postérieurs subobtus. Palpes testacés . 

à dernier article à peine moins clair. . +. +. 10. 
mm, Élytres en majeure partie testacées. 

0. Élytres testacées, à suture postérieurement noire, 
dilatée en une tache médiane commune aux deux 
étuis. Côtés du prothorazx largement roux. Taille 
PRO EN NP IN AU DRAP PIRE FRA RARES 

00. Élytres entièrement testacées. Côtés du prothorax 
moins nettement roux et souvent d'une manière con- 
fuseau Tale petites. a elite 41420 

Il, Ponctuation des élytres plus fine, plus éparse et 
moins distincte sur leur moitié postérieure. T'aille petite 
ou très petite. 

p. Rebord latéral du prothorax continué sur la base, 
avéc les angles postérieurs obtus et subarrondis. 
Aire médiane du métasternum à prolongement 
Jatéral oblique. Élytres rousses, à disque souvent 
rembruni, à stries nettes. Lame mésosternale très 
étroite. Prothorax rougeûtre sur les côtés. Taille 
LISE ERAT oder Ed EX ANR ET AS Re eg + LE 

pp. Rebord latéral du prothoraz non continué sur la 
base, avec les angles postérieurs subobtus mais non 
arrondis. Élytres noires, largement rousses en arrière. 
Prothorax entièrement noir. 
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AQUATICUS. 
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UNIPUNCTATUS. 


QUISQUILIUS. 
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q. Aire médiane du métasternum sans prolongement 

latéral oblique. Élytres noires, à côtés très largement 

+ roux, à séries nettes dans toute leur longueur. Lame 
mesosternale assez étroite. Taille petite. . 14. TERMINATUS. 

qq. Aire médiane du métasternum à prolongement 

latéral oblique. Élytres rougeâtres, à large tache su- 

turale noire, à stries internes obsolètes à leur 

base. Lame mésosternale très étroite. Taille très 
petite. dater f nent as EL auiteut TS MS Pr GMAO! 

ee. Angle antérieur du métasternum relevé jusqu’au niveau 

de la pointe postérieure de la lame mésosternale et entaillé 

pour la recevoir. Le 9€ interstrie des élytres unisériale- 

ment ponctué, celles-ci subacuminées au sommet. Corps 

subovale-oblong. Taille très petite. . . . . . 16. ANaLis. 


1. Cercyon (Ercyeon) littoralis, GYLLENHAL. 


Ovale-oblong, légèrement convexe, d'un noir brillant en dessus, mat et 
duveteux en dessous, avec la base des antennes testacée, les palpes, le 
sommet des élytres et les pieds roux. Téte inclinée, subconvexe, finement 
et densément ponctuée. Épistome subsinué dans le milieu de son bord 
apical, à rebord souvent roux. Prothorax fortement transverse, subrétréci 
en avant, à peine moins large en arrière que Les élytres, arcuément et 
subangulairement dilaté vers le milieu de ses côtés qui sont subsinués au 
devant des angles postérieurs ; convexe, finement el densément ponctué. 
Écusson triangulaire, un peu plus long que large, éparsement pointillé. 
Elytres ovales, à peine arquées sur les côtés et oblusément acuminées au 
sommet, subdéprimés sur Leur région suturale, finement striées-subponc- 
tuées, plus profondément à leur extrémité, à interstries très finement et 
densément poncluës, plans à la base, convexes en arrière. Lame mésos- 
ternale étroite, rétrécie aux ? bouts, ventre entièrement mat et feutré, 
terminé par un petit tubercule plus brillant. Tibias assez fortement épi- 
neux, les antérieurs échancrés au sommet de leur tranche externe. 


Sphaeridium littorale, GyLLENHAL, Ins. Suec. I, p. 111, 13. 

Cercyon littorale, MuusanT, Palp p.172, 9 (partim). — FAIRMAIRE et LABOULBERE, 
Faun. Fr. I, p. 233, 7. — Taomson, Skand. Col. IH, p. 104, 1. — Bee, Faun. 
Col. Seine, I, p.337 et 341, 1. 


Variété a. Élytres parées d’une grande tache apicale testacée. 
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Variété b. Côtés du prothorax et des élytres roux : celles-ci avec 
l'extrémité et souvent la région scutellaire testacées. 
. Variété c. Prothorax et élytres entièrement roux, celles-ci à base et 
extrémité plus pâles. 
Variété d. Élytres d'un jaune testacé, parées chacune d’une tache 
-subsuturale noire. 


Long. 0,0030 ; — larg. 0,00920. 


Corps ovale-oblong, légèrement convexe, d’un noir brillant en dessus. 

Tête inclinée, subconvexe, bien moins large que le prothorax, fine- 
ment et densément ponctuée ; d'un noir brillant, Épistome subsinué à 
son bord apical qui est finement rebordé et à rebord souvent roux. Labre 
caché, Palpes roux : le dernier article des maxillaires subégal au pé- 
nultième, à peine plus épais, mousse au bout. Yeux obscurs. 

Antennes à scape testacé, le funicule un peu plus foncé et la massue 
d’un gris brunâtre. 

Prothorax fortement transverse, subrétréci en avant, à peine moins 
large en arrière que les élytres ; à côtés, vus latéralement, subarcuément 
angulés vers leur milieu et puis subsinués ou déviés au devant des angles 
postérieurs, avec ceux-ci assez marqués mais subobtus et les antérieurs 
avancés, droits ou subaigus ; convexe, finement et densément ponctué, 
avec un léger espace plus lisse au devant de l’écusson ; d’un noir bril- 
lant, parfois rougeâtre. | 

Écusson triangulaire, un peu plus long que large, très finement et 
éparsement pointillé. 

Élytres ovales, à peine ou faiblement arquées sur les côtés et obtusé- 
ment acuminées au sommet ; peu convexes ou subdéprimées sur leur 
région suturale jusqu’après le milieu ; finement striées, à stries distinc- 
tement ponctuées à leur base, moins visiblement en arrière où elles sont 
plus creusées ; à interstries très finement et densément ponciués, plans 
antérieurement, convexes postérieurement ; d’un noir brillant, à extré - 
mité souvent roussâtre 

Dessous du corps d’un noir mat et feutré, avec l’aire médiane du mé- 
tasternum et la lame mésosternale brillantes et simplement et subépar- 
sement ponctuées : celle-ci étroite, rétrécie aux 2 bouts. Ventre entière- 
ment mat el feutré, avec un petit tubercule terminal, lisse et brillant. 

Pieds roux, à tarses plus clairs. Cuisses éparsement ponctuées ; les 
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ntermédiaires à peine pubescentes ; les'antérieures avec une plaque 
male et feutrée couvrant leurs deux premiers tiers ainsi que la base des 
hanches adjacentes (1) : celles-ci et les autres plus vu moins obscures. 
Tibias assez fortement et sérialement épineux ; les antérieurs échancrés 
au sommet de leur tranche externe, avec l’échancrure limitée inférieu-- 
rement par l’éperon extérieur. Tarses brièvement ciliés de blond en 
dessous. 

PaTRie. Cette espèce est assez commune sous les détritus des plages, 
sur tout le littoral de la Manche et de l'Océan. Elle est également indiquée 
des bords de la Méditerranée, mais je ne l’ÿ ai pas rencontrée. 

Oss. Elle se-distingue de tous ses congénères par l’échancrure termi- 
nale des tibias antérieurs. 

Elle varie beaucoup pour la couleur du prothorax et des élytres qui 
passent du noir au roux testacé, avec ces dernières plus ou moins 
tichées de testacé à leur base, sur leurs côtés et à leur extrémité, la 
suture restant postérieurement presque toujours rembrunie. La forme 
typique, à élytres entièrement noires, est plus rare que les variétés ma- 
culées. Le dessous du corps devient plus ou moins roussâtre suivant les 
modifications de couleur de la page supérieure. 

La variété d est surtout remarquable par ses élytres d’un jaune testacé, 
avec la base et l'extrémité de la suture rembrunies, et une tache subsu- 
turale noirâtre située sur le tiers postérieur de chaque étui. Elle simule 
un peu, quant au dessin, le C. unipunctatus, et elle m'a été donnée par 
M. E. Hervé, de la Société d'Études scientifiques de Morlaix (Finistère). 
— C'est peut-être là le C. binotatum de Stephens? 

Les binotatum, ruficorne et dilatatum de Stephens (HILL. Brit. If, p. 137 
et 138) se rapportent aux diverses variétés du littoralis. 

Thomson (Skand. Col. If, p. 103 et 104) a donné la description de la 
larve du C. littoralis, reproduite et augmentée plus tard par Schioedte 
(Nat. ‘Tidss. 1, p. 220, pl. VIL fig. 1). 


2. Cercyon (Ercycon) depressus, STEPHENS. 


Ovale-oblong, légèrement convexe, d'un noir assez brillant en dessus, 
mat et duveteux en dessous, avec l'extrémité des élytres d’un roux lestacé, 
Les antennes testacées, la massue de celles-ci et les pieds obscurs, Les 


(1) Cette disposition de feutrage affecte la plupart des espèces. 
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palpes, les genoux et les tarses d'un roux de poix. Tête inclinée, subcon- 
vexe, finement et densément ponctuée. Épistome tronqué au sommet, à 
rebord un peu roussâtre. Prothorax fortement transverse, subrétréci en 
avant, à peine moins large en arrière que les élytres, subangulé vers Le 
milieu de ses côtés qui sont subsinués au-devant des angles postérieurs ; 
convexe, finement et densément ponctuée. Ecusson triangulaire, un peu 
plus long que large, éparsément pointillé. Élytres ovales, à peine arquées 
sur les côtés et subarrondies au sommet, subdéprimées sur leur région 
sulurale ; très finement striées-subponctuées, à stries-obsolèles vers la 
base et les côtés et tout à fait effacées à l'extrémité ; à interstries à peine 
et éparsement pointillés et à fond subalutacé surtout en arrière, plans sur 
tout leur développement. Lame mésosternale étroite, rétrécie aux 2 bouts. 
Ventre entièrement mat et feutré, terminé par un très petit tubercule 
peu distinct. Tibius médiocrement épineux. Les antérieurs non échancrés 
au sommet. 


Cercyon depressum, SteruENs, 1829, Ill. Brit. Il, p. 138. — BEoEL, Faun. Col. 
Seine, I, p. 337 et 341, 2. — DE MarsEuL, l’Abeille, XX, Palp. p. 191, 112. 
Cercyon dorso-striatum, THouson, Oefv. Vet. Ac. Foerh. 1853, p. 54, 2; — 

Skand. Col. II, p. 104, 2. 


Long. 0,0022 ; — larg, 0,0014. 


PATRIE. Cette espèce est rare. Elle se trouve sur les côtes de la Manche 
et de l'Océan. Je l'ai prise au Hâvre et je l'ai reçue de Dieppe de feu 
M. Maurel. 

Os. Elle est bien distincte du C. littoralis par la structure des tibias 
antérieurs non échancrés, de l’épistome non sinué en avant et des stries 
des élytres effacées en arrière. La taille est sensiblement moindre et la 
couleur un peu moins brillante, surtout aux élytres dont les interstries, 
subalutacés, sont moins densément, plus finement et moins distinctement 
pointillés, plans et nullement convexes postérieurement, avec la tache 
apicale plus constante et plus tranchée, etc. 

La lame mésosternale paraît encore plus étroite. Le tubercule terminal 
du ventre est peu distinct et à peine plus distant. Les pieds sont obscurs, 
avec les tibias souvent d’un rouge brun, avec leur base, les genoux et 
les tarses un peu plus clairs. 
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3. Cercyon (Ereyeon) arenarius, REY. 


Ovale-oblong, légèrement convexe, d'un noir brillant en dessus, mat et 
duveteux en dessous, avec les palpes et les antennes d’un testacé de poix, la 
massue de celles-ci d'un gris brunâtre, l'extrémité des élytres roussâtre, 
Les tibias el Les tarses d’un rouge-brun. Tête inclinée, subeonvexe, finement 
et densément ponctuée. Épistome tronqué au sommet, à rebord un peu 
roussätre. Prothorax fortement transverse, subrétréci en avant, à peine 
moins large en arrière que les élytres, arcuëment subangulé vers le milieu 
de ses côtés qui sont subsinuëés au -devant des angles postérieurs ; assez 
convexe, finement et assez densément ponctué. Écusson triangulaire, un 
peu plus long que large, éparsement pointillé. Élytres ovales, à peine 
arquées sur les côtés et arrondies en arrière, subdéprimées sur leur région 
suturale ; finement striées-subponctuées, à stries assez marquées vers la 
base et les côtés, confuses et remplacées au sommet par des points sans 
ordre mais bien accusés ; à interstries plans, très finement et éparsement 
pointillés et à fond lisse, Lame mésosternale étroite, rétrécie aux 2 bouts 
mais plus effilée en avant. Ventre entièrement mat et feutré, terminé par 
un petit tubercule brillant, Tibias médiocrement épineux, les antérieurs 
non échancrés à leur sommet. 


Long., 0,0020 ; — larg., 0,0012. 


PaTRIE. Cette espèce est commune «ous les détritus, les excréments, 
les Algues, etc., dans les dunes sablonneuses, sur tout le littoral de la 
Méditerranée : Saint-Raphaël, Fréjus, Hyères, Marignane, Aiguesmortes, 
Cette, Collioure, etc. 

Oss. Elle est difticile à distinguer du C. depressus. Elle est un peu 
plus brillante et d’une taille moindre. Les angles antérieurs du prothorax 
sont un peu moins arrondis. Les élytres ont leurs stries moins finement, 
un peu plus visiblement ponctuées, moins obsolètes vers la base et les 
côtés, à interstries à fond plus lisse et plus distinctement ponctués, et à 
extrémité rousse ordinairement moins tranchée, criblée de points confus 
et bien accusis, au lieu d’être simplement alutacée, etc. 

Les pieds sont d’un rouge brun plus ou moins foncé avec les tarses un 
peu plus clairs, les cuisses et les hanches plus ou moins rembrunies. 

La tache apicale de; élytres est plus ou moins confuse et rousse, 
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parfois plus claire et assez tranchée; d’autres fois elle s'étend sur les 
côtés et finit par envahir toute la surface. 


4, Cerecyon haemorrhoüs, GYLLENHAL. 


Ovale, convexe, d’un noir brillant en dessus, mat et duveteux en des- 
sous (1), avec l'extrémité des élytres rougeûtre, les tarses, les palpes et 
Les antennes testacés, la massue de celles-ci rembrunie. Tête infléchie, 
peu convexe, finement et densément ponctuée. Épistome tronqué au sommet, 
à rebord à peine roussûtre. Prothorax fortement transverse, arcuément 
rétréci en avant, presque aussi large en arrière que les élytres, réguliè- 
rement arqué sur Les côtés ; très convexe, bombé et formant (vu de profil) 
avec les élytres ? courbes distinctes; finement et densément ponctué. 
Écusson en triangle subogival, à peine plus long que large, très finement 
pointillé. Élytres ovales, subarquées sur les côtés et obtusément accuminées 
au sommet, assez convexes, assez fortement striées-ponctuées ; à 10° strie 
sinueuse, atteignant l'épaule en se rapprochant de la T°; à interstries 
plans, à leur base, subconvexes tout à fait en arrière, assez densément 
mais bien plus finement pointillés que le prothorax. Lame mésosternale, 
plus ou moins étroite, rétrécie aux ? bouts, souvent subsillonnée longitu- 
dinalement. Ventre mat et feutré, avec le sommet du dernier arceau 
simplement ponclué et un peu plus brillant. Tibias brièvement épineux, à 
peine en dessous, Les antérieurs non échancrés au sommet. 


Hydrophilus haemorrhoidalis, Fasricius, Ent. Syst. 1792, I, p. 185, 16. 

Sphaeridium haemorrhoum, GYLLEN&AL, Ins. Suec. I, p. 107, 9. 

Cercyon haemorhoum, STEPHENS, Syn. t. 2, p. 143, 28.— EricHsoN, Coi. March. 
[, p. 216, 2. — HEEr, Faun. Helv. I, p. 489, 3. — MuLsanT, Palp. p. 161, 3. 
— FAIRMAIRE et LABOCLBÈNE, Faun. Fr. [, p. 252, 4, — Tuouson, Skand. Col. IF, 
p. 106, 8. 

Cercyon ustulatus, BEDEeL, Faun. Col. Seine, [, p. 337 et 341, 3. 


Long., 0,0028 ; — larg., 0,0020. 


PATRIE. Cette espèce est assez commune dans presque toute la France, 
au bord des eaux, sous les détritus, sous les pierres et dans les bouses 


(4) A part l’aire médiane du métasternum qui est toujours brillante et plus ou mins ponc- 
tuée, et cela dit, pour toutes les espèces. 
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et les crottins, etc., à toutes les altitudes. Je ne l’ai pas vue en Pro- 
vence. | | | 

Os. Elle n’a aucun rapport avec les précédentes, et elle commence 
une série d'espèces à côtés du prothorax régulièrement arqués dès leur 
base, c'est-à-dire nullement sinués au devant des angles postérieurs qui, 
par là, sont plus obtus (1). En même temps, les élytres sont plus con- 
vexes. 

Le C. haemorrhoüs est remarquable, entre tous ses congénères, par 
son prothorax très convexe, abaissé à sa base et formant une courbe 
distincte de celle des élytres. 

Chez les immatures, les élytres sont entièrement rouges ou même 
d'un roux testacé, ainsi que le dessous du corps et ies pieds. 

Quelques individus, de taille moindre, ont la lame mésosternale 
encore plus étroite, presque linéaire et non sillonnée, avec le sommet 
du dernier arceau ventral encore plus brillant ainsi que le bord apical 
des arceaux précédents. Serait-ce là une distinction masculine ? 

On rapporte au C. haemorrhoüs l’ustulatum de Preyssler (1790, Verz. 
Bohm. Ins. p. 34) et le xanthorrhoum de Stephens (IL Brit. IE, p. 148), 


#. Ccreyon obhsoletus. GYLLENHAL. 


Ovale. arrondi, assez convexe, d'un noir brillant en dessus, mat et 
duveteux en dessous, avec Les palpes et les antennes brunûtres, l'extrémité 
des élytres confusément rougeûtre, Les tibias d’un rouge brun et les tarses 
plus clairs. Tête infléchie (2), peu convexe, finement et densément ponc- 
tuée. Epistome tronqué au sommet, à rebord souvent roussâtre. Prothorax 
fortement transverse, rétréci en avant, à peine moins large en arrière 
que Les élytres, assez réguliérement arqué sur les côtés, convexe et for- 
mant (vu de profil) avec les élytres une courbe unique (8) ; finement et 
densément ponctué. Ecusson en triangle subogival, un peu plus long que 
large, très finement pointillé. Élytres ovales, subarquées sur les côtés, 
subrétrécies en arrière et arrondies au sommet ; assez convexes; finement 
striées- ponctuées, à stries internes subsinueuses, à interstries larges, 


(1) En tous cas, dans le genre, les angles posterieurs ne sont jamais tout à fait droits, et 
les antérieurs, bien qu’avancés, sont plus ou moins émoussés. 

(2) Dans toutes les espèces suivantes, la tête est infléchie et verticale, au lieu que, dans le 
sous-genre Ercycon, elle est plus saillante et simplement inclinée. 

(3) Gette conformation affectant toutes les espèces suivantes. je me dispenserai d’en reparler ! 
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plans, aussi nettement et presque aussi densément ponctués que le pro- 
shorax. Lame mésosternale étroite, rétrécie aux ? bouts. Aire médiane 
du métasternum sans prolongement latéral oblique. Ventre mat et feutré 
sur Les côtés, sur Le 1°" arceau et sur la base des suivants, plus brillant et 
simplement ponctué vers le sommet de ceux-ci. Tibias assez fortement 
épineux, les antérieurs non échancrés. 


Sphaeridium lugubre, OLiviEr, If, n.15,p. 7, 7, pl. IL, fig. 12, a, b. 

Sphaeridium obsoletum, GYLLENHAL, Ins, Suec. I, p. 107, 8. 

Cercyon obsoletum, STEPHENS, Ill. Brit. p. 141, 15 — HEEr, Faun. Helv. T, 
p. 488, 1.— MursanT, Palp. p. 157, 1. — lainMaiRe et LABOULBÈNE, Faun. Fr, 
I, p. 251, 1. — Taomsox, Skand. Col. If, p. 107, 9. — BeneL, Faun. Col. Seine, 
1, p. 338 et 342, 7. — DE Marseu, l’Abeille, XX, p. 192, 114. 


Long., 0,0036 ; — larg., 0,0028. 


Pari. Cette espèce n’est pas rare dans les bouses fraîches, dans 
une grande partie de la France. Je ne l'ai pas rencontrée en Provence. 

O8s. Elle est bien distincte du C. haemorrhoüs par sa taille moindre, 
et surtout par son prothorax ne formant (vu de profil) qu’une seule et 
même courbe avec les élytres. Les stries sont un peu moins fortes, les 
externes effacées derrière les épaules, les interstries aussi fortement 
ponctués que le prothorax, etc. 

Elle varie sensiblement pour la taille et la couleur. Les élytres, rare- 
ment entièrement noires, sont insensiblement rougeâtres à leur extrémité 
et d’autres fois entièrement rousses à sommet plus pâle. Chez les imma- 
tures, les pieds sont entièrement d’un roux testacé, le ventre et certaines 
parties de la poitrine affectent une teinte rousse, ainsi que les antennes 
et, plus rarement, les palpes. 

Les 2°, 3 et 4° stries sont sensiblement sinueuses ou déjetées en 
dehors, vers le tiers ou le quart de leur longueur. 

- On rapporte au C. obsoletus l'atomarium de Paykull (Faun. Suec. I. 
p. 58). 


6. Cercyon impresus, STurM. 


Brièvement ovale, convexe, d’un noir brillant en dessus, mat et duve- 
eux en dessous, avec les palpes brunûtres, l'extrémité des élytres, Les 
antennes et les pieds d'un brun rougeûtre, Les cuisses plus foncées et Les 
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tarses plus clairs. Tête inflèchie, peu convexe, finement et densément 
ponctuée. Épistome subsinué au sommet. Prothorax fortement transverse, 
fortement rétréci en avant, à peine moins large en arrière que Les élytres, 
Subarqué sur les côtés, convexe, finement et densément ponctué, marqué 
au-devant de l'écusson d'un léger trait enfoncé. Écusson en triangle subo- 
gival, un peu plus long que large, legèrement pointillé. Élytres courtement 
ovales, à peine arquées sur les côtés, rétrécies en arrière dès après Les 
épaules et subogivalement arrondies au sommet ; assez convexes ; assez 
finement striées-ponctuées, à stries internes (?- à) subsinueuses, à inters- 
tries larges, plans, aussi netlement el aussi densément ponctuës que le 
prothorax. Lame mésosternale plus ou moins étroite, densément ponctuée. 
Ventre mat et feutré à la base et sur les cotés, plus brillant et en partie 
simplement pointillé sur le reste de sa surface. Tibias médiocrement 
épineux, les antérieurs non échancrés. 


Sphaeridium hasmorrhoidale, Heresr, Nat. t. 4, p. 73, 9, pl. 37, fig. 9, F. — 

” GYLLENHAL, [ns. Suec. I, p. 105, 6 (1). 

Sphaeridium impressum, Sruru, Deut. Faun. t. If, p. 9, 2, pl. 22. fig. a,A, 

Cercyon haemorrhoidale, STEPHENS, Syn. 2, p. 142, 21. — EricasoN, Col. March. 
f, p. 216, 1. — Hwer, Faun, Helv. I, p. #89, 2. — MursanT, Palp. p. 159, 2. 
— FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. Ï, p. 252, 2. — Tnomson. Skand. Col. II 
pl. 107, 10. — Benez, Faun. Col. Seine, I, p. 338 et 341, 4. — DE MARSEUL, 
l’Abeille, XX, p. 192, 113. 

Cercyon obsoletus, LAPoRTE DE CASTELNAU, Hist. Col. IL, p. 62, 9. 


Variété a. Élytres entièrement rougeâtres ou rousses, plus claires vers 
l'extrémité. 


Dermestes piceus, MaRsHAM, Ent. Brit. p. 69, 22. 


Long. 0,0081 ; — larg. 0,0023. 


|, 


PATRIE. Cette espèce est assez rare, dans les bouses et:les crottins, 
surtout dans les régions boisées ou montagneuses : le bassin de la Seine, 
le Bourbonnais, le Beaujolais. les environs de Lyon, la Bresse, le Mont 
Pilat, la Grande -Chartreuse, les Alpes. les Pyrénées, etc. 

Os. Elle est remarquable, entre toutes, par le petit trait enfoncé qui 
se trouve sur le prothorax au devant de l’écusson. Elle diffère du 


- (4) Le sph. haemorrhoïidale d'Olivier (Ent. 11, no 45, p.9, 40, pl. 1, fig. 6,a, b) semble plutôt 
se rapporter au C. hkaemorrhoum. 
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C. obsoletus par sa taille moindre, par ses élytres plus atténuées en 
arrière, plus constamment rougedtres à leur extrémité, et par l'aire mé- 
diane du métasternum plus fortement ponctuée et à prolongement latéral 
oblique. Les angles postérieurs du prothorax sont plus obtus et l'épis- 
tome est subsinué à son sommet, elc. | 

Les élytres sont toujours un peu rougeâtres à “leur extrémilé, et cette 
couleur s'étend parfois (var. a) sur toute la surface. Les immatures ont 
le corps entièrement roux ou même testacé, à part le disque du pro- 
thorax, les palpes, le menton et le métasternum qui sont plus ou moins 
rembrunis. 

Les stries externes n'atteignent pas en avant les épaules. La lame 
mésosternale, toujours densément et subrugueusement ponctuée, est 
tantôt étroite et subrétrécie aux 2 bouts, tantôt moins étroite et mousse 
au sommet. L’aire médiane du métasternum est plus déprimée et ue 
fortement ponctuée que dans toute autre espèce. | 

On attribue au C. impressus l’atomarium de Fabricius (ETS) et: le 
simile de Marsham (Ent. Brit p. 68, 21). 


7. Cercyon haemorrhoidallis, FABRiCIUS. 


Ovale-suboblong, assez convexe, d'un noir brillant en dessus, mat et 
duveteux en dessous, avec les palpes et les antennes brunâtres, Les élytres 
à transparence basilaire rougeûtre et extrémité testacée, Les pieds rou- 
geûtres, les cuisses plus foncées et les tarses plus clairs. Tète infléchie, 
peu convexe, finement et densément ponctuée. Épistome tronqué ou à peine 
subsinué au sommet, à rebord parfois roussûtre. Prothorax fortement 
transverse, rétréci en avant, à peine moins large en arrière que les élytres, 
subarqué sur les côtés, assez convexe, finement et densément ponctué. 
Écusson triangulaire, un peu plus Long que large, très finement pointillé. 
Élytres ovales, subarquées sur Les côtés et faiblement rétrécies en arrière, 
Subacuminées au sommet et prolongées en bec arrondi; assez convexes ; 
finement striées-poncluées, à interstries larges, plans, aussi nettement 
et presque aussi densément ponctués que le prothorax. Lame mésoster nale 
étroite, rétrécie aux deux bouts. Ventre mat ct feutré à la base et sur Les 
côtés, un peu plus brillant et simplement pointillé au bord postérieur 


des 2° à 5e arceaux. Tibias médiocrement épineux, les antérieurs non 
échancrés, 
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Sphaeridium haemorrhoidale, Fasricius, 1775, Syst. Ent. p. 67, 5. —:STuRN. 
Deut. Faun. IT. p. 11, 3, 

Sphaeridium melanocephalum, var. ce, GYLLENHAL, Ins. Suec. I, p. 103, 4. 

Sphaeridium flavipes, FaBricius, 1792, Ent. Syst. I, p. 81, 19. 

Cercyon flavipes, STEPHENS, Syn.t. 2, p. 138, 7. — Ericason. Col. March. I, 
p. 216, 3. — HEEr, Faun. Helv. I, p. 489, 4. — MuLsanT, Palp. p. 176, 11. — 
FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, p. 255, 14. — J, Duvar, Gen. Hydroph. 
pl. 32, fig. 158. — Taomsow, Skand. Col. If, p. 107, 12. 

Cercyon haemorrhoidalis, BenEL, Faun. Col. Seine, I, p. 338 et 342. 6. 


Variété a. Élytres d'un noir de poix, à tache apicale rousse. 
Dermestes picinus, MareHAM, Ent. Brit. I, p. 69, 24. 
Long. 0,0025 ; — Larg. 0,0018. 


PATRIE, Celte espèce est très commune dans les bouses et les crottins, 
dans toute la France. 

O8s. Elle est moindre et surtout moins ramassée que C. impressus. 
avec le prothorax sans trait scutellaire et les élytres moins sensiblement 
rétrécies en arrière mais plus acuminées et prolongées, en forme de bec 
arrondi, à leur sommet. 

Il serait trop long d’énumérer toutes les variétés de cette espèce, dont 
la couleur des élytres passe du noir de poix au roux ou testacé, plus ou 
moins maculé de brun ou sans tache, avec l'extrémité toujours plus 
claire. Dans l’état normal ou du moins le plus répandu, elles sont noires à 
tache apicale rousse ou testacée plus ou moins fondue et une transpa- 
rence rougeâtre sur la base de chacune, laquelle disparaît dans la va- 
riété a (picinus). D’autres variétés, moins adultes, montrent les côtés 
des élytres et du prothorax plus ou moins roussâtres. 

Quelquefois le bec terminal des élytres est bien moins prolongé mais, 
en tous Cas, toujours arrondi au sommet, et alors la forme générale 
paraît un peu moins oblongue. 

Dans les adultes, le repli des élytres et les pieds sont d’un rouge brun, 
avec les tarses plus clairs et les cuisses plus ou moins rembrunies 
excepté au genou. Dans les immatures, le repli élytral et les pieds sont 
entièrement roux ou testacés, mais les palpes restent plus ou moins 
obscurs, ainsi que les antennes, excepté leur massue qui est d’un gris 
roussâtre. 

La lame mésosternale varie un peu de largeur, parfois étroite, d’au- 
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trefois un peu plus large, mais toujours plus de 2 fois aussi longue que 
large. 


On réunit au C. haemorrhoidalis les suturale, femorale et infuscatum 
de Stephens (Ill. Brit. IF, p. 142 et 144). 


Cercyon erythropterus. MULSANT 


Ovale, assez convexe, d’un noir brillant en dessus, mat et duveteux en 
dessous, avec les palpes et les antennes brunätres, Les pieds, les élytres et 
Leur repli roux, celles-là avec une étroite bordure noire couvrant la moitié 
interne de leur extrême base et le tiers antérieur de la suture, ct 


formant ainsi une espèce de T, avec leur angle sutural non ou à peine 
prolongé. 


Cercyon erythropterum, MuusanT, Palp. p. 180. — KusTER, Kaef. Eur. p. 228. 
Long. 0,0024 ; — Larg. 0,0018. 


Parrie. Sicile, Algérie. J'en ai pris 2 exemplaires à Saint-Raphaël, et 
M. Guillebeau en a trouvé un à Sorèze. 

Oss. Je ne donne cette espèce que sous toute réserve, et je crois, ainsi 
que M. Weise (Cat. 1883, p. 35), qu'elle n’est qu'une variété pâle du 
C. haemorrhoidalis. Les élytres sont à peine ou non prolongées en bec 


à leur angle sutural, ce qui leur donne une forme ua peu plus ra- 
massée. 


8. Cercyon melanocephalus, LiNNé. 


Ovale-suboblong, assez convexe, d’un noir luisant en dessus, plus mat 
et duveteux en dessous, avec les élytres rouges à tache subhumérale et 
scutellaire triangulaire noires, les palpes et les antennes brunâtres, les 
pieds rougeûtres, Les cuisses rembrunies et les tarses plus clairs. Tête 
infléchie, peu convexe, finement et densément ponctuée. Épistome à peine 
subsinué au sommet. Prothorax transverse, rétréci en avant, à peine 
moins large en arrière que les élytres, subarqué sur les côtés, assez 
convexe, finement et densément ponctué. Écusson en triangle plus long 
bue large, très finement pointillé. Élytres ovales, subarquées sur les côtés 
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et assez visiblement rétrécies en arrière, subacuminées au sommet et à 
peine prolongées en bec émoussé; assez converes, finement striées-ponc- 
tuées, à interstries larges. plans, aussi neltement et presque aussi densé- 
ment ponctués que le prothorax. Lame mésosternale étroile, rétrécie aux 
deux bouts. Ventre mat et feutré à La base, sur les côtés ei sur le 5° ar- 
ceau, avec l'extrémité de celui-ci plus brillante, ainsi que la région 
médiane des Qc à 4°. Tibias médiocrement épineux, les antérieurs non 
échancrés. 


Dermestes melanocephalus, Lin, Faun. Suec. p. 144, 425. — MarsHam, Ent. 
Brit. p. 68, 20. 

Sphaeridium imelanocephalum, Fasricius, Syst. Ent. p. 67, 4. — Ouvier, Ent. 
Il, n. 15, p. 8, 9, pl [,fig. 4 (La figure est mal coloriée).— LATREILLE, Hist. Nat. 
XX, p.81, 7. — Srunu, Deut. Faun. IF, p. 13, 4. — GyLLENHAL, Ins. Suec. I, 
p. 103, 4. 


Cercyon melanocephalum, Srepuens, Syn. t. If, p. 144, 28, — Ericuson, Col. 
March. EI, p. 217, 4.— HEER, Faun. Helv. 1, p. 490, 5.— MuLsanT, Palp. p. 178, 
12. I, — FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. 1, p, 254, 9. — THomson, Skand. 


Col. If, p. 108, 13, — BEDEL, Faun. Col. Seine, [, p. 338 et 342, 5. 


Long., 0,0022 ; —- larg., 0,0016. 


Parrie. Cette espèce est assez commune. dans les crotüns, dans les 
régions boisées, dans une grande parte de la France : le bassin de la 
Seine, la Bourgogne, le Bourbonnais, l'Auvergne, le Beaujolais, les en- 
virons de Lyon, le Mont-Pilat, les Alpes, la Savoie, les Pyrénées, etc. 

O8s. Sa coloration assez constante la sépare suffisamment du C. hae- 
morrhoidalis dont elle a la forme. Elle est généralement moindre ; les 
élytres sont un peu plus atténuées en arrière, mais à bec terminal moins 
prolongé et moins arrondi, avec les interstries à peine plus légèrement 
et à peine moins densément ponctués antérieurement, etc. 

Elle varie peu pour la couleur et passablement pour la taille. Le 
palpes et les cuisses sont ioujours obscurs ; les tibias sont souvent d’un 
rouge brun très foncé, avec les tarses plus clairs. Le repli des élytres est 
généralement d'un noir de poix. 

La lame mésosternale est plus ou moins étroite. 

“D'apres les récents catalogues, Le C. ovillum de Motschoulsky(Schrenck. 
Reise, 1860, p. 129, pl. 8, fig. 29) serait identique au melanocepha- 
lus (1). 


(1) Un certain nombre d'espèces du genre sont cosmopolites. 


Le 
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D. Cercyomnm aquadieus, LAPORTE, 


Ovale, convexe, d'un noir brillant en dessus, mat et duveteux en des- 
sous, avec les élytr'es parées d’une tache apicale testacée bien tranchée et 
remontant latéralement jusque près des épaules, les palpes, la base de: 
antennes, les pieds et le repli des élytres d’un roux testacé, les côtés du 
prothorax roussâtres, la massue des antennes ct le dernier article des 
palpes rembrunis. Téte infléchie, peu convexe, finement et densément 
ponctuée. Épistome t'onqué au sommet. Prothorix fortement transverse, 
rétréci en avant, à peine moins large en arrière que les élytres, arqué- 
subangulé sur les côtés, assez convexe, finement et densément ponctué. 
Ecusson triangulaire, un peu plus long que large, très finement pointillé. 
Élutres ovales, suburquées sur les côtés, subarrondies au sommet et à 
angle sulural droit, non prolongé; assez fortement convexes ; finement 
striées-ponctuées, à insterstries larges, plans, aussi nettement et presque 
aussi densément ponclués que le prothorax. Lame mésosternale étroite, 
rétrécie aux deux bouts. Ventre mat et feutré à La base et sur les côtés, un 
peu plus brillant sur sa région médiane. Tibins modérément épineux, les 
antérieurs non échancrés. 


Cercyon aquaticus, LaPorTE DE CasTELNAU, Hist. Col. If, p. 61, 7. — MuLsanT 
Palp. p 174, 10 (partim). — FaiRMaAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. [. p. 253, 8. 

Cercyon marinum, Taouson, Skand. Col. Il, p, 105, 3. — BEDEL, Faun. Col. 
Seine, p. 338 ct 343, 9. — DE MarsEUL, l'Abeille, XX, p. 193, 116. 


Long. à 0,0025; — larg. à 0,0018. 


Parrie. Celle rare espèce se rencontre dans les endroits Vaseux, sous 
les pierres et les détritus, dans les environs de Paris et le nord de la 
France. 

Os. Bien voisine du C. haemorrhoidalis, elle s’en distingue par ses 
palpes, le repli des élytres et les pieds d’une couleur plus claire ; par son 
prothorax bordé de roux sur les côtés, avec ceux-ci retombant un peu 
plus droit sur la base ; par ses élytres plus convexes, terminées par 
une tache plus nette et remontant plus haut latéralement, avec leur angle 
sutural droit, non prolongé en forme de bec, etc. 

La bordure latérale rousse du prothorax est parfois réduite à une 
simple tache ou transparence située vers les angles antérieurs. 

SOC. LINN. T. xxxII. 10 
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La taille varie un peu. 
On rattache au C. aguaticus le terminutum de Zelterstedt (Ins. Lapp. 
p.121). 


10. Cercyon lateralis, MARSHAM. 


Ovale, assez convexe, d'un brun de poix brillant en dessus, d'un noir 
mat et duveteux en dessous, avec les palpes, les antennes, le repli des 
élytres, leur extrémité et les pieds d’un roux testacé, et les côtés du pro- 
thorax roussätres. Tête infléchie, peu convexe, finement et densément 
ponctuée. Épistome tronqué au sommet, à rebord souvent roux. Prothorax 
jortement transverse, rétréci en avant, à peine moins large en arrière que 
les élytres, arqué sur les côtés, convexe, finement et densément ponctué. 
Écusson en triangle plus long que large, très finement pointillé. Élytres 
ovales, subarquées sur Les côtés, un peu étrécies en arrière, subarrondies 
au sommet et à angle sulural droit, non prolongé; assez convexes ; 
finement striées-ponctuées, à interstries larges, plans, aussi nette- 
ment et presque aussi densément ponciués que le prothorax. Lame 
mésosternale très étroite, subrétrécie antérieurement, plus effilée posté- 
rieurement (1). Ventre mat et feutré à La base et sur Les côtés, plus brillant 
sur sa région médiane, surtout au bord postérieur des 2 à 5° arceaux. 
Tibias médiocrement épineux, les antérieurs non échancrés. 


Dermestes lateralis, Marsham, Ent. Brit. I, p. 71. 

Cercyon laterale, Srepuens, Ill. Brit. Il, p. 142, 20. — MusanT, Palp. p. 168, 
4. — FaiRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, p. 252, 3. — Taomson, Skand. Col. 
Il, p. 107, 11. — BEepeL, Faun. Col. Seine, I, p. 338 et 342, 8. 


Long., 0,0026 ; — larg., 0,0019. 


PaTRiE. Cette espèce n'est pas très rare, sous les détritus et les ma- 
tières animales en décomposition, dans les prairies humides des régions 
centrales et sepientrionales de la France. Elle est passablement commune 
dans les collines des environs de Lyon. Elle est aussi des Hautes-Pyré- 
nées (Pandellé). | 

Oss. Elle ressemble aux C. huemorrhoidalis et melanocephalus. Les 
palpes, les antennes, les côtés du prothorax, le repli des élytres et les 


(1) C’est ordinairement le contraire qui a lieu chez les espèces précédentes. ; 
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pieds sont d’une couleur plus claire. Le prothorax Ctant plus sensible- 
ment arqué sur les côtés, il s'ensuit que ses angles postérieurs sont 
plus obtus. Les élytres sont plus arrondies au sommet et à angle sutural 
non prolongé et droit, etc. 

Elle est moins convexe que C. aquaticus, à prothorax plus largement 
taché sur les côtés et à angles postérieurs moins droits; à élytres moins 
noires et plus brillantes, parées d’une tache apicale testacée bien moins 
tranchée ou plus fondue. La massue des antennes et le dernier article 
des palpes sont moins obscurs, etc. | 

Dans l’état le plus adulte, les élytres sont d’un noir ou brun de poix 
avec ou sans transparence humérale rougeâtre et une grande tache 
apicale d’un roux testacé plus ou moins fondue et remontant plus ou 
moins sur les côtés. D’autres fois elles deviennent insensiblement rouges 
avec l'extrémité toujours plus claire, et, en même temps, la bordure 
latérale du prothorax prend plus d'extension. 


La lame mésosternale est très étroite, plus cffilée en arrière qu’en 
avant. 


41. Cercyôn wumipuinetatus, LiNNé. 


Ovale-oblong, assez convexe, d’un noir brillant sur la tête et le pro- 
thorax, mat ct duveteux en dessous, avec les palpes, les antennes, les côtés 
du prothorax et les pieds roux, le dernier article des palpes et la massue 
des antennes rembrunis, et les élytres testacées à suture postérieurement 
noire, dilatée vers leur milieu en une tache commune de même couleur. 
Tête infléchie, peu convexe, finement et densément ponctuée. Épistome 
tronqué au sommet, à rebord souvent roussätre. Prothorax court, rétréci 
en avant, à peine moins large en arrière que les élytres, arqué-subangulé 
sur Les côtés, asses convexe, finement et densément ponctué. Écusson en 
triangle un peu plus long que large, finement pointillé, obscur. Élytres en 
ovale -suboblong, subarquées sur les côtés, subrétrécies en arrière et arron- 
dies au sommet ; assez convetes ; finement striées-ponctuées, à interstries 
assez larges, plans, un peu plus finement ct aussi densément ponctués 
que le prothorax, au moins à leur base. Lame mésosternale très étroite, 
rétrécie aux deux bouts, subaciculée en avant. Ventre mat et feutré à la 
base et sur les côtés, un peu plus brillant sur sa région médiane et au 


sommet du 5e arceau. Tibias médiocrement épineux, les antérieurs non 
échancrés, 
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Coccinella unipunctata, LiNNÉ, Faun. Suec. p. 153, p. 470. 

Scarabaeus unipunctatus, FaBricius, Syst. Ent. p. 19, 78. 

Hydrophilus cordiger, HErgsr, Arch.p. 122, 7, pl. 28, G, fig. A. 

Sphaeridium unipunctatum, Ouvier, Ent. t. If, n. 15,p. 6, 5, pl. Il. fig. 8, 
a, b. — LATREILLE, Hist. Nat. X,p. 79. — Srurm. Deut. Faun. If, p. 20, , .— 
GYyLLENHAL, Ins. Suec. I, p. 102, à, ©. 

Sphaeridium dispar, PaykuLc, Faun. Suec. I, p. 62, 11, Q®. 

Dermestes unipunctatus, MarsHam, Ent. Brit. p. 70, 28. 

Cercyon quisquilium, STEPens, Ill. Brit. p. 158, 58, ©. 

Cercyon unipunctatum, EricusoN, Col. March. I, p. 217, 5, ©. — LaPORTE DE 
CasTELNAU. Hist. Col. Il, p. 61, 5, ®. — H£er, Faun. Helv. I, p. 490, 6, ©. 
— MuLsanT, Palp. p. 164, 5. — FaiRMaIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, p. 254, 
12. — Taomson, Skand. Col. IT, p. 109, 16. — Bepez, Faun. Col. Seine, I, 
p. 338 et 343, 11. 


Variété a. Élytres à tache médiane nulle, avec la suture seule noi- 
râtre postérieurement. 


Long., 0,0022; — larg., 0,0017. 


ParTrie. Cette espèce est commune dans presque toute la France, 
dans les fumiers. Je ne l'ai pas rencontrée en Provence. 

Oss. IL est inutile d’insister sur cet insecte, bien distinct de ses congé- 
nères par sa coloration. 

La tache suturale, plus ou moins grande, est tantôt en losange, tantôt 
triangulaire ou cordiforme. Rarement, elle disparait complètement pour 
ne laisser de noir que ia dernière moitié de l’interstrie sutural. 

Les angles postérieurs du prothorax sont obtus. L’angle sutural des 
élytres est droit mais émoussé. La lame mésosternale est très étroite, 
plus effilée en avant. 


12. Cercyon quisquilius, LiINNÉ. 


Ovale-oblong, subconvexe, d’un noir brillant sur La tête et Le prothorax, 
plus mat et duveteux en dessous, avec Les palpes, les antennes ct les pieds 
roux, le dernier article des palpes rembruni et la massue des antennes 
grisâtre, et les élytres d’un fauve testacé à suture obscure en arrière. 
Tête infléchie, subconvexe, finement et densément ponctuée. Épistome 
tronqué au sommet, à rebord roussätre. Prothorax fortement transverse, 
rétréci en avant, à peine moins lurge en arrière que Les élytres, assez 
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fortement arqué sur les côtés, assez convexe, finement et densément ponc- 

tué. Écusson en triangle subogival et plus long que large, finement poin - 
tillé, brunâtre. Élytres en ovale suboblong. subarquées sur les côtés, 
parfois, vues de dessus, subparailèles dans leur première moitié, arcué- 
ment rétrécies en arrière et arrondies au sommet; subconvexes, souvent 
antérieurement subdéprimées à la suture; finement striées-ponctuées, à 
interstries assez larges, plans, un peu plus finement et aussi densément 
ponctuës que le prothorax, au moins à leur base. Lame mésosternale très 
étroite, rétrècie aux deux bouts, subaciculée en avant. Ventre mat et 
feutré, un peu plus brillant sur sa région médiane. Tibias assez fortement 
épineux, les antérieurs non échancrés. 


Scarabaeus quisquilius, LINNÉ, Faun. Suec. p. 138, 397. — Fapnicius, Syst. Ent. 
p. 20. 74. — Ouivier, Ent. I, n. 8, p. 95, 108, pl. 18, fig. 170, a, b. 

Sphaeridium unipunctatum, Faëricius, Ent. Syst. I, p. 81, 20, var.— LATREILLE, 
Hist. Nat. X, p. 79, var.— Srurm, Deut. Faun. IE, p. 20, 10, ©". — GYLLENHAL, 
Ins/Suec.'T, p: 102, 3; ©. 

Sphaeridium Lee PAYkULL, Faun. Suec. I, p 62, 11, a. 

Cercyon quisquilium, STEPHENS, Ill. Brit. II, p. 183, 58 ©”. — MULSANT, Palp. 
p. 166, 6. — FarRMaiRE et LABOuLBÈNE, Faun. Fr. I. p. 254, 11. — Tromson, 
Skand. Col. Il, p. 108, 15. — BEenEz, Faun. Col, Seine, I, p. 339 et 343, 12. 

Cercyon unipunctatum, Ericason, Col. March, I, p. 217, ©".— LAPORTE DE Cas- 

- TELNAU, Hist. Col. Il, p. 61, 5, ©". — HEEr, Faun. Helv. I, p. 490, 6, o”. 


Variété a. Élytres avec une teinte nébuleuse sur la région scutellaire. 


Cercyon scutellare, MuLsanT, Palp. p. 166, var. C. 


Variété b. Élytres d’un testacé pâle. Prothorax à bordure latérale rousse 
plus ou moins étendue. 


Dermestes flavus, Marsu. Ent. Brit. I. p. 71. 


Long, 0,0020 ; -— larg. 0,0018. 


Parrie. Cette espèce est commune dans les crottins, les fumiers et les 
terreaux, dans presque toute la France. Elle n’est pas rare en Provence. 
Oss. Elle a été souvent regardée comme le © du C. unipunctatus, 
avec lequel elle se trouve rarement mêlée. Elle est moindre, un peu plus 
oblongue et plus parallèle, ce qui lui donne parfois l'aspect d’un petit 
Aphodie. Les élytres sont sans tache stuurale, si ce n’est quelquefois 
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une teinte scutellaire nébuleuse (var. a) et l’extrémité de la suture qui est 
étroitement rembrunie. 

Le prothorax, ordinairement immaculé, montre assez souvent sur ses 
côtés une bordure roussâtre mal déterminée, rarement assez étendue 
(var. b), avec les élytres alors plus pâles. NT 

Quelques exemplaires ont les élytres plus convexes el moins parallèles. 
Je suppose qu'ils représentent les o’. \ 

On doit sans doute rapporter au €. quisquilius le flavipennis de Küster 
(Kaef. Eur. 14, 56). 


13. Cercyon centromaculatus, STURM. 


Presque ovale, convexe, d’un noir brillant sur la tête et le prothorax, 
obscur et plus mat et duveteux en dessous, avec les palpes, Les antennes et 
les pieds testacés, les côtés du prothorax et les élytres d'un rouge testacé, 
celles-ci avec une tache médiane noirâtre et plus ou moins nébuleuse, sur 
chacune. Tête infléchie, peu convexe, finement et densément pointillée. 
Épistome tronqué au sommet, à rebord souvent roux. Prothorax fortement 
transverse, presque aussi large en arrière que Les élytres, rectilinéairement 
rétréci en avant, arrondi sur les côtés dans Leur tiers basilaire avec le 
rebord latéral finement mais évidemment continué sur la base et les angles 
postérieurs obtus et subarrondis ; convexe, finement et densément poin- 
tillé. Écusson en triangle subogival, plus long que large, très finement 
pointillé, brunätre. Élytres assez courtement ovales, subarquées sur les 
côtés, subrétrécies après leur milieu et arrondies au sommet ; médiocre- 
ment convexes ; finement striées-ponctuées, à stries internes (2-5) déjetées 
en dehors à leur base, à interstries plus finement et plus éparsement poin- 
tillés, surtout en arrière, que le prothorax, plans et larges en avant, plus 
convexes et plus étroits en arrière, surtout les intérieurs. Lame mésos - 
ternale très étroite, sublinéaire, subaciculée aux deux bouts. Ventre pres- 
que mat et feutré à la base et sur les côtés, plus brillant sur sa région 
médiane. Tibias modérément épineux, les antérieurs non échancrés. 


Sphaeridium centrimaculatum, Srurm, Deut. Faun. If, p. 23, 15, pl. XXII, 
five, E. 

Sphaeridium pygmaeum, GYLLENHAL, Ins. Suec. I, p. 104, 5, var. db. 

Cercyon centrimaculatum, Ericason, Col. March. [, p. 218, 7. — Heer, Faun. 


SPHÉRIDIENS — Cercyon 191 


Helv. I, p. 490, 8. — MuLsanT, Palp. p. 169, 7. — FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, 
Faun. Fr. I, p. 255, 18. — Taomson. Skand. Col. Il, p. 109, 17. 
Cercyon nigriceps, BEeneL, Faun. Col. Seine, I, p. 339 et 343. 


Variété a. Élytres testacées, immaculées. 


| Cercyon pulchellum, Her, Faun. Helv. I, p. 492, 15? 
Long. 0,0013 ; — larg. 0,0009. 


Parmi. Cette espèce est commune dans les matières animales et végé- 
tales en décomposition, dans une grande partie de la France. J’en pos- 
sède un exemplaire du Languedoc et quelques autres de la Provence. 

Oss. Elle diffère des précédentes par la ponctuation des élytres plus 
fine, plus éparse et moins distincte dans leur partie postérieure; du 
C. quisquilius par sa forme plus ramassée, ses élytres plus rouges, plus 
ou moins maculées de brun en leur milieu; par le rebord latéral du 
prothorax évidemment continué sur la base, avec les angles postérieurs 
plus obtus et plus arrondis, etc. | 

De ce que les côtés du prothorax sont rectilinéaires et obliques en 
avant, 1l résulte que les angles antérieurs sont droits ou presque droits, 
au lieu qu’ils sont obtus dans la plupart des autres espèces. 

La lame mésosternale est plus étroite que dans toutes les espèces 
précédentes. L’aire médiane du métasternum est pourvue d’un prolonge- 
ment latéral oblique, assez distinct. 

La variété a, à élytres sans tache est aussi commune que le type. Une 
variété, plus rare, a au contraire la tache brune des élytres étendue 
obscurément sur presque toute leur surface. Les immatures sont presque 
entièrement roux, sauf la tête. 

On rapporte au C. centromaculatus les atricapillus, concinnus, nigri- 
ceps et laevis de Marsham (Ent. Brit. p. 72 et 73), et les laeve, atriceps, 
nigriceps, bimaculatum, inustum, ustulatum et nubilipenne de Stephens 
(HI, Brit. [E, p. 151, 152 et 401) (1). 


14. Cerecyon terminatus, MARSHAM. 


Ovale, subconvexe, d’un noir brillant en dessus, plus mat et duveteux 
en dessous, avec les palpes, les antennes et Les pieds d’un roux testacé, le 


(1) Cette espèce ayant été décrite, en 2 ou 3 lignes, sous 4 noms différents par Marsham, et 
sous 7 par Stephens, j'ai dû adopter la dénomination de Sturm, dont la description et la figure 
laissent peu à désirer ; seulement, dans celle-ci, la tache discale des élytres est trop nette. 
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dernier article des palpes un peu (1) rembruni, et Les élytres parées d'une 
large bande latérale rousse, indéterminée. Tête infléchie, subconvexe, 
finement et densément pointillée. Épistome tronqué au sommet, à rebord 
souvent roux. Prothorax fortement transverse, subrétréci en avant, un 
peu où à peine moins large en arrière que les élytres, arrondi-subangulé 
sur les côtés avec les angles postérieurs subobtus mais non arrondis ; assez 
convexe, finement et densément pointillé. Écusson en triangle subogival, 
un peu plus long que large, très finement pointillé. Élytres ovales, subar- 
quées sur les côlés, paraissant, vues latéralement, obtusément angulées 
avant le milieu de ceux-ci, subrétrécies en arrière et arrondies au sommet» 
subconvexes, souvent subdéprimées derrière l’écusson ; finement striées- 
ponctuées, à stries internes (2-4) subfletueuses (2), à interstries larges 
et plans, plus finement et plus éparsement pointillés, surtout en arrière, 
que le prothorax. Lame mésosternale assez étroite, rétrécie aux deux 
bouts. Aire métasternale sans prolongement latéral oblique. Ventre pres- 
que mat et feutré, plus brillant sur sa région médiane. Tibias moderément 
épineux, les antérieurs non échancrés. 


Dermestes terminatus, MarsHam, Ent. Brit. p. 70. 

Cercyon plagiatum, EricsoN, Col. March. [, p. 218, 6. — FarrmairE et LaBouc- 
BÈNE, Faun. Fr. I, p. 254, 10. — Taomson, Skand. Col. Il, p. 108, 14. 

Cercyon pygmaeum, MuLsanr, Palp. p. 170, 8 (pars.). 

Cercyon terminatus, BEDeL, Faun. Col. Seine, [, p. 339 et 344, 15. — De Mar- 
SEUL, l’Abeille, XX, p. 194, 119. 


Long. 0,0015 ; — larg. 0,0009. 


ParriE. Cette espèce se prend dans les crottins et les fumiers, dans 
diverses provinces de la France. Elle n’est pas rare dans les environs de 
Lyon et dans la zone méditerranéenne. 

Ogs. Elle est moins raccourcie et un peu plus grande que C. centro- 
maculatus, avec le rebord latéral du prothorax non continué sur sa base 
etses angles postérieurs subobtus mais non arrondis, la lame mésoster- 
nale bien moins étroite et l'aire médiane du métasternum sans prolon- 
gement latéral oblique. Les élytres, autrement colorées, ont leurs taches 
noires à peu près disposées comme chez C. melanocephalus, mais moins 


(1) C'est souvent que le dernier article des palpes est plus foncé. J'omets parfois d’en parler. 
(2 Généralement, dans ce genre, lesdites stries sont flexueuses, ainsi que souvent les 7° et8°. 


SPHÉRIDIENS — Cercyon 153 


nettement déterminées, avec la suturale n’embrassant point eomplète- 
ment la suture qui n’est rembrunie qu'à sa base, etc. 

Elle varie, du reste, beaucoup pour la couleur. Souvent, la teinte noire 
embrasse toute la base, la région subhumérale et la région suturale plus 
largement et jusqu’au sommet, avec l’interstrie sutural restant en majeure 
partie roussâtre. D’autres fois, les élytres sont rousses, à tache scutellaire 
noire ou brune ; plus rarement cet chez les immatures, elles sont entière- 
ment d’un roux testacé, et alors, les côtés du prothorax se montrent un 
peu roussâtres. 

Les angles antérieurs du prothorax sont un peu moins droits que dans 
C. melanocephalus, les côtés étant un peu arqués en avant. 

Quelques échantillons de la Provence et du Roussillon m'ont paru 
avoir le prothorax un peu moins densément pointillé que la tête, les 
élytres en général presque entièrement rousses et une taille un peu 
moindre (C. separardus. R.). 

On attribue au C. terminatus le scutellare de Stephens (NL. Brit. Il, 
p. 153, 60). Quelques auteurs lui rapportent le C. pulchellum de Heer 


(p. 492, 15)? 


15. Cercyon pygmaeus, [LLIGER. 


Subovale, subconvexe, d’un noir brillant en dessus, plus mat et duveteux 
en dessous, avec les palpes, les antennes et Les pieds d’un roux testacé, le 
dernier article des palpes rembruni, et Les élytres rougeûtres à tache 
subhumérale et large bande suturale noires. Tête infléchie, peu convexe, 
finement et densément pointillée. Épistome tronqué au sommet, à rebord 
souvent roux. Prothorax fortement transverse, rétréci en avant, presque 
aussi large en arrière que les élytres, arrondi-subangulé sur les côtés 
avec les angles postérieurs subobtus mais non arrondis; assez convexe, 
très finement et assez densément pointilié. Écusson en triangle subogival, 
un peu plus long que large, très finement pointillé. Élytres subovales, à 
peine arquées sur les côtés, paraissant, vues latéralement, très obtusément 
angulées vers le milieu de ceux-ci, évidemment rétrécies en arrière et 
arrondies au sommet; assez convexes, parfois à peine déprimées derrière 
l'écusson; très finement striées, à stries internes effacées ou affaiblies à 
leur base et presque indistinctement ponctuées à leur extrémité, les 2 à 
5° plus ou moins flecueuses ; à interstries larges et plans, plus éparsément 
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pointillès en arrière que le prothorax. Lame mésosternale très étroite, 
sublinéaire. Aire métasternale à prolongement latéral oblique, Ventre 
presque mat et feulré, plus brillant sur sa région médiane. 


Sphaeridium pygmaeum, IULIGER, 1801, Mag. I, p. 40, 69, SG STURM, Deut. 
Faun. IL, p. 26,18. — GyLLENHAL, Ins. Suec. I, p. 104, 5. 

Cercyon pygmaeum, STEPHENSs, Il. Brit. Il, p. 148. 39. — Ericason, Col. March. 
L D: “: 8. — LAPORTE DE CASTELNAU, Hist. Col. Il, p. 61, 2. — HEER, Faun, 
Helv. I, p. 490. 9. —- MucsanrT, Palp. p. 170, 8 (pars.). — FAIRMAIRE et LABOUL- 
BÈNE, Faun. Fr. I, p. 253, 6. — Tnomson, Skand. Col. Il, p. 109, 18.— BEDEL, 
Faun, Col. Seine, I, p. 339 et 343, 14. 


Variété a. Elytres presque entièrement noires, moins le sommet qui est 
un peu roussâtre. 

Variété b. Élytres rougeâtres, à taches subhumérale et suturale noires 
très nettes, celle-ci prolongée au moins jusqu’au milieu de la suture. 


Sphaeridium conspurcatum, Srurm. Deut. Ins, If, p. 15,6, pl. XXIL, fig. b, B. 


Variété c. Corps entièrement roux ou testacé, à tête plus foncée. 


Long. 0,0012 ; — larg. 0,0008. 


PaTRIE. Cette espèce se rencontre dans les bouses, les crottins, les 
fumiers et les détritus, dans une grande partie de la France. Elle n’est 
pas rare autour de Lyon. 

Ogs. Facile à confondre avec le C. terminatus, elle en est pourtant 
distincte en plusieurs points. Elle est moindre, un peu plus ramassée, 
avec les élytres un peu plus rétrécies en arrière, à stries plus fines, les 
intérieures plus affaiblies en avant et moins distinctement ponciuées 
postérieurement. La lame mésosternale est plus étroite et plus linéaire. 
L’aire mésosternale est pourvue d’un prolongement latéral oblique, dis- 
tinct. La ponctuation du prothorax paraît plus légère et un peu moins 
serrée, etc. 

La disposition et Ja variation des couleurs est à peu près la même, 
c’est-à-dire que c'est tantôt la teinte noire, tantôt la rouge, qui domine 
sur les élytres, et que, chez les exemplaires immatures, celles-ci se 
montrent entièrement rousses, ainsi que souvent les marges latérales du 
prothorax. 
Dans la variété a, les élytres sont presane entièrement noires, moins 


SPHÉRIDIENS — Cercyon 155 


le sommet extrême. Je ne crois pas qu’on doive lui rapporter le Sphae- 
ridium merdarium de Siurm, ou, du moins, la figure (pl. 22, fig. F), qui 
représente une forme plus oblongue et les pieds noirs. 

Les C. stercorator, erythropus, minutum et fuscescens de Stephens 
(IL. Brit. I, p. 147, 148 et 150) se rapportent aux diverses variétés du 
pygmaeus. 


16. Cercyon analis, PAYkULL. 


Subovale-oblong, convexe, d’un noir brillant en dessus, plus mat et 
duveteux en dessous, avec les palpes, les antennes et les pieds roux et 
l'extrémité des élytres d'un rouge testacé. Tête infléchie, peu convexe, 
finement et densément ponctuée. Épistome tronqué au sommet, à rebord 
roux. Prothorax fortement transverse, rélréci en avant, un peu moins 
large en arrière que les élytres, sensiblement arqué sur les côtés avec les 
angles postérieurs suboblus et assez accusés ; convexe, finement et densé- 
ment pointillé, Écusson en triangle un peu plus long que large, très fine- 
ment pointillé. Élytres obovales, arquées sur leurs côtés vers Les épaules 
et puis subarcuëément et visiblement rélrécies en arrière et subacuminées 
au sommet avec l'angle sutural souvent prolongé en bec émoussé ; longitu- 
dinalement convexes ; finement striées-ponctuées et à points bien distincts ; 
à interstries assez larges, plans, à peine moins finement el à peine moins 
densément pointillés à leur base que le prothorax, mais bien plus éparse- 
ment el presque sur une seule rangée en arrière dès leur milieu, avec le 
99 ordinairement unisérialement ponctué. Lame mésosternale elliptique, 
rétrécie aux deux bouts, postérieurement engagée dans une entaille du 
métasternum. Ventre mat et feutré, à peine plus brillant sur sa région 
médiane. Tibias modérément épineux, les antérieurs non échancrés. 


Sphaeridium flavipes, THuNBERG, Ins. Suec., p. 8, 122. 

Hydrophilus analis, PaykuLz, Faun. Suec. I, 187, 12. 

Sphaeridium terminatum, GyLLennar, Ins. Suec. I, p. 108, 10. 

Cercyon anale, Ericuson. Col. March, I, p. 219, 9. — Heer, Faun. Helv, I, 
p. 491, 10. — Mussanr, Palp. p. 183, 15. — FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. 
Fr. I, p. 252, 5. — Taomson. Skand. Col. If, p. 106, 7. — BEDEL, Faun. Col. 
Seine, [, p. 337 et 344, 16. 


Variété a. Côtés du prothorax et des élytres rougeâtres. 


Hydrophilus marginellus, PaykuLi, Faun. Suec. [, p. 186, 11. 
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Sphaeridium anale. Srunm, Deut. Ins. IT, p. 19, 9. 
Cercyon analis, LAPORTE DE CASTENEAU, Hist. Col. IF, p. 61, 6 (1). 


Variété b. Corps entièrement d’un roux testacé, à tête plus foncée. 
Long. 0,0020 ; — larg. 0,0015. 


ParTrie. Cette espèce est commune parmi les détritus, dans presque 
toute la France. Je ne l’ai pas vue en Provence. 

Oss. Outre sa forme rétrécie en arrière et subacuminée au sommet, 
elle est suffisamment distincte par la conformation de sa lame mésos- 
ternale moins étroite et surtout postérieurement engagée dans une en- 
taille du métasternum destinée à cet effet. Les interstries des élytres sont 
bien moins densément pointillés en arrière, mais, par contre, les stries 
sont plus distinctement ponctuées, etc. Elle forme à elle seule comme 
un groupe à part, 

Par sa lame mésosternale seulement 3 fois aussi longue que large, elle 
semble faire passage au sous-genre Cerycon. 

L’aire mésosternale est sans prolongement latéral oblique. 

Elle varie beaucoup pour la taille et pour la couleur. La tache apicale 
rousse des élytres remonte souvent sur les côtés et envahit parfois toute 
la surface ; alors la marge latérale du prothorax devient également rou- 
geâtre. Chez les immatures, tout le corps est d’un roux testacé, avec la 
tête un peu plus foncée. 

Le bec terminal des élytres est plus ou moins prononcé et plus ou moins 
émoussé, quelquefois même presque nul, avec l’angle sutural plus droit. 

On attribue au C. analis les aquaticum, acutum, calthae et apicale de 
Stephens (IL. Brit. I[, p. 138-140). 

Schioedte (Nat. Tidss, 1862, I, p. 219, pl. VI, fig. 16-25) a donné la 
larve du C. analis et ses métamorphoses. 


aa. Lame mésosternale ovale ou naviculaire, 4 fois et demie ou à 
peine 2 fois aussi longue que large, subacuminée aux deux bouts. 
Ventre non entièrement mat, plus ou moins brillant dans sa partie 
postérieure. Forme plus ou moins ramassée (Cerycon, R., ana- 
gramme de Cercyon) (2). Ç 


(1) Dans Mulsant, au lieu de 67, il faut 61. Peut-être faut-il rapporter là le Cercyon termi- 


natus de Audouin et Brullé (Hist. Ins. 11, p. 293), mais les auteurs lui donnent plus d'une 


ligne de longueur. 

(2) Ce sous-genre remarquable se distingue, en outre, par sou aire mésosternale plus brus- 
quement et plus fortement relevée. Le ventre est plus brillant, avec la base ou les deux pr'e- 
miers arceaux seulement mats et feutrés. 
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r. Ponctuation des interstries aussi distincte que celle du pro- 
thorax. Élytres à tache apicale rousse bien tranchée. Taille 
MONeNn De RER IR Re NN 4, COPA TI7 BIFENESTRATUS. 
rr. Ponctuation des interstries peu distincte, toujours beau - 
coup plus faible que celle du prothorax. Taille petite. 
. s. Stries des élytres non plus approfondies en arrière. Taille 
petite. 
t. Stries des élytres effacées vers le sommet; interstries 
alutacés, presque mats. +. . . . . . . +. . 18. MINUTUS. 
tt. Stries des élytres distinctes jusqu’au sommet. 
u. Élytres subalutacées, aussi brillantes que le prothorax, 
subconcolores, assez fortement striées-ponctuées. Palpes 
roux, à dernier article rembruni, le 22 fortement épaissi, 
COURT RS CT PT AR RE TO IGRANARIUS: 
uu. Élytres alutacées, presque mates, moins brillantes que le 
prothorax, nettement tachées de roux au sommet. Palpes 
testacés, subconcolores, à 22 article moins épaissi, oblong. 
Tatlle/un peurmoindre ue 7 4 UN O0 SLUGUBRIS. 
ss, Stries des élytres plus approfondies en arrière. 
v. Dessus du corps noir; élytres nettement tachées de roux au 
sommet; à stries obscurément ponctuées ; à interstries sub - 
alutacés, un peu moins brillants que le prothorax. T'aille | 
DEVICE Ne. et, 21." SUBSULCATUS: 
vv. Dessus du corps d'un rouge brun, à tête noire; élytres à 
stries distinctement ponctuées ; à inéerstries presque lisses, 
aussi brillants que le prothorax. Taille petite. . . . 22. RHoMBoIpaLIs. 


17. Ccreyosn (Cerycon) hifemestratus, KUSTER. 


Brièvement ovale, assez convexe, d'un noir brillant en dessus, presque mat 
et duveteux en dessous, avec les palpes, les antennes et les pieds d’un 
brun roussûtre, les côtés du prothorax rougeûtres, et les élytres parées 
d'une tache apicale d’un roux testacé, bien tranchée et remontant latéra- 
lement jusqu'au métasternum. Téte infléchie, subconvexe, finement et den- 
sément ponctuée. Épistome tronqué au sommet. Prothorax court, rétréci 
en avant, un peu moins large en arrière que les élytres, faiblement arqué 
sur les côtés avec les angles postérieurs suboblus ; assez convete, finement 
et densément ponctué. Écusson en triangle plus long que large, très fine- 
ment pointillé. Elytres obovales, subarquées sur les côtés, subrétrécies en 
arrière et subarrondies au sommet avec l'angle sutural droit ; assez 
convexes; finement striées-ponctuées, à interstries larges, plans, aussi 
nettement et presque aussi densément ponctués à leur buse que le prothorax, 
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à peine moins densément cn arrière. Lame mésosternale ovale, subacu-- 
minée aux deux bouts. Ventre presque mat et feutré, à peine plus brillant 
sur sa région médiane. Tibias antérieurs médiocrement épineux, les 
antérieurs non échancrés. 


Cercyon bifenestratum, KusTER, 1851, Kaef. Eur. 23, 15. — BepeL. Faun. Col. 
Seine, [, p. 338 et 343, 10. — De Marseuz, l’Abeille, XX, p. 194, 117. 

Cercyon palustre, Tuomson, 1853, Oefv. Vet. Ac. Foerh., p. 55; — Skand. Col. II, 
p. 105, 4. 


Variété a. Bordure latérale du prothorax réduite à une transparence 
rouge, située vers les angles antérieurs. 


Cercyon aquaticum, var. B, MuLSsANT, Palp., p. 174. — FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, 
Faun. Fr. I, p. 253. 


Long. 0,0021 ; — larg. 0,0016. 


PATRIE. Cette espèce, qui est très rare, se prend au bord des eaux, 
parmi les détritus, aux environs de Paris et sur quelques autres points du 
bassin de la Seine. 

Qgs. Elle a été longtemps confondue avec le C. aquaticus par Laporte, 
Mulsant, Fairmaire et autres auteurs. Elle en est réellement distincte par 
sa forme plus ramassée et moins convexe, et surtout par la conformation 
de sa lame mésosternale qui est ovale et à peine deux fois aussi longue 
que large, caractère qui lui est commun avec les 4 espèces suivantes, 
auxquelles je la réunis dans le sous-genre Cerycon. 

La base des antennes est parfois rousse. Les pieds sont d’un rouge 
brun, à cuisses plus ou moins rembrunies. Les côtés du prothorax, plus 
ou moins roussâtres, n’ont parfois qu’une légère transparence de cette 
couleur vers les angles antérieurs. 

Les élytres, un peu atténuées en arrière, ont leur tache apicale bien 
tranchée et leur angle sutural droit. 

L’aire métasternale paraît dépourvue de prolongement latéral oblique. 


18. Cercyon (Ceryeomn) en émutus, GYLLENHAL. 


Subovale, convexe, d'un noir assez brillant en dessus, plus mat et 
duveteux en dessous, avec la tige des antennes testacée, les palpes et Les 
pieds roux. Téte infléchie, subconvexe, finement et densément ponctuée. 
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Épistome tronqué au sommet. Prothorax court, subrétréci en avant, un 
peu moins large on arrière que les élytres, arqué sur les côtés avec les 
angles postérieurs oblus ; convexe, finement ct densément ponctué. Ecusson 
en triangle subogival, plus long que large, très finement pointillé. Élytres 
obovales, arquées aprés les épaules, subarcuément rétrécies en arrière et 
subarrondies au sommet avec l'angle suturai droit ; assez fortement con- 
vexes, très finement striées-ponctuées, à stries effacées vers leur extrémité, 
à interstries larges, plans, très finement alutacës, moins brillants que le 
prothorax, presque mats et à ponctuation tres fine, éparse et peu distincte. 
Lame mésosternale ovale, subacuminée aux deux bouts. Ventre mat et 
feutré à sa base, plus brillant sur sa région postérieure. Tibias modérément 
épineux, Les antérieurs non échancrés. 


Sphaeridium triste, ILLiGER, Mag. I, p. 39. — Sruru, Deut. Faun. Il, p. 14, 5. 

Sphaeridium minutum, GyYLLENHAL, Ins. Suec. 1, p. 110, 11. 

Cercyon minutum, Ericuson, Col. March. I, p. 220, 11. — Heer, Faun. Helv. I, 
p. 491, 12. — FaiRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, p. 255, 15. — THomsoN, 
Skand. Col. I, p. 106, 6. | 

Cercyon tristis, BEDEL, Faun, Col. Seine, 1, p. 339 et 344, 19. 


Variété a. Corps d’un noir châtain, à extrémité des élytres d’un rouge 
brun. 


Cercyon minutum, MuLsanr, Palp. p. 180, 13. 
Long. 0,0019 ; — larg. 0,0015. 


PaTRiE. Cette espèce se prend, très rarement, au bord des eaux, dans 
la France septentrionale, dans les bassins de la Seine et de la Somme. 
J'en ai pris un exemplaire à Aix-les-Bains (Savoie). L’indication lyon- 
naise de Mulsant se rapporte probablement au C. granarius qu'il a 
méconnu. j 

Oss. Elle est un peu moindre que C. bifenestratus, dont elle se dis- 
tingue par ses élytres sans tache apicale bien tranchée, à stries plus 
subtiles, affaiblies ou effacées en arrière et à interstries alutacés, presque 
mats et moins brillants que le prothorax, à ponctuation plus éparse et 
moins distincte, etc. 

Elle varie un peu pour la taille et la couleur. Celle-ci passe parfois au 
roux châtain sur les côtés du prothorax et à l’extrémité des élytres. 

Suffisamment décrite depuis plus de 70 aus par Gyllenhal, depuis plus 
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de 40 ans par Erichson, Hecr et Mulsant, reproduite depuis par Fairmaire 
et Laboulbène et Thomson sous le nom de C. minutum, je n'ai pu me 
résigner à lui préférer celui de C. tristis que lui imposent les auteurs el 
catalogues récents. 

On lui rapporte le Dermestes boletophagus de Marsham (Ent. Brit. 
p. 72, 33) et les C. lacvigatum et convexius de Stephens (Il. Brit. I, 
p. 140 et 145). 


19. Ccreyon (Cerycon) granarfius, ErICHSON. 


Subovale, convexe, d'un noir brillant en dessus, plus mat et duveteux 
en dessous, avec les palpes, la base des antennes et les pieds roux, le 
dernier article des palpes et la massue des antennes rembrunis. Tête inflé- 
chie, peu convexe, finement et densément ponctuée. Épistome tronqué au 
sommet, à rebord souvent roux. Le Q° article des palpes fortement épaissi. 
Prothorax court, rétréci en avant, presque aussi large en arrière que les 
élytres, assez fortement arqué sur les côtés avec les angles postérieurs 
obtus ; convexe, finement et densément ponctué. Écusson triangulaire, un 
peu plus long que large, à peine pointillé. Élytres obovales, élargies-arquées 
après les épaules, arcuëment subrétrécies en arrière et obtusément arron- 
dies au sommet avec l'angle sutural droit ; assez fortement convexes ; 
assez fortement striées-poncluées, à stries distinctes jusqu'au sommet; 
à interstries larges, plans, à peine alutacés, aussi brillants que le pro- 
thorax et à ponctuation très fine, éparse et peu distincte. Lame mésos- 
ternale ovale, subacuminée aux deux bouts. Ventre mat et feutré sur les 
9 premiers arceaux. brillant et à peine pointillé sur Les suivants. Tibias 
modérément épineux, les antérieurs non échancrés. 


Cercyon granarium, Ericuson, 1837, Col. March. I, p. 221, 12. — Her, Faun. 
Helv. 1, p. 491, 13. — Tuomson. Skand. Col. IX, p. 126, 5, b. — BEpeL, laun, 
Col. Seine, I, p. 339 er 344, 17. — DE ManseuL, l’Abeille, XX, p. 195, 120. 

Cercyon lugubre, Tnomson, Skand. Col. IF, p. 106, 5 (pars) (1). 


(14) Dans leur description du C. lugubre (p. 256), les auteurs de la Faune Française, par 
cette phrase: « Élytres.…. noires et brillantes, avec l'extrémité rouge », sembleni viser à la ; 
fois les C. granarius et lugubris. Quant à leur observation, elle ne se réfère au C. granarius 
que par le 2° article des palpes et non par les stries qui, au lieu d’être cffacées, sont, au con- 
traire, plus fortement ponctuées en arrière dans ladite espèce. 


SPHÉRIDIENS — Cercyon 161 


Long. 0,0020 ;.— larg. 0,0015. 


Parrie. Cette espèce, assez rare, se prend sous les pierres et les tas 
d'herbes, au bord des mares et des rigoles des prairies humides, sur 
plusieurs points de la France : le bassin de la Seine et de la Somme, la 
Bourgogne, le Beaujolais, la Bresse, les Alpes, etc. J'en ai capturé un 
exemplaire à Fréjus, au bord du Reyran. Elle est très rare autour de 
Lyon. 

OBs. Elle est de la taille et de la forme du GC, minutus, dont elle diffère 
par ses élytres à stries moins fines, non seulement distinctes jusqu’au 
sommet, mais encore plus fortement ponctuées vers celui-ci ; elles sont 
plus brillantes et plus lisses, généralement concolores ou bien sub- 
concolores, etc. 

Elle varie assez pour la taille, mais peu pour la couleur. Les élytres 
offrent à peine et rarement une transparence d’un brun rougeâtre, à leur 
extrémité. 

L’aire métasternale et la lame mésosternale sont assez fortement 
ponctuées; celle-ci est plus obtusément acuminée en avant qu’en 
arrière. | 

Le ventre est nettement mat et feutré sur les deux premiers arceaux, 
brillant, presque lisse ou à peine pointillé sur les suivants. 

Le dernier article des palpes maxillaires est sensiblement rembruni, 
moins le bout extrême, Les pieds sont roux ou rougeâtres à tarses plus 
clairs. 


20. Cercyon (Ceryeom) lugubris, PAYKULL. 


Subovale, convexe, d’un noir brillant sur La tête et le prothorax, pres- 
que mat sur les élytres, en partie mat et brillant en dessous, avec Les 
palpes et la tige des antennes testacés, l'extrémité des élytres nettement 
rousse, Les pieds rougeätres à tarses plus clairs. Téte infléchie, peu convexe, 
finement et densément ponctuée. Épistome tronqué au sommet, à rebord 
sSuuvent roux. Le 2° article des palpes modérément épaissi. Prothorax 
court, rélréci en avant, à peine moins large en arrière que les élytres, 
sensiblement arqué sur les côtés avec Les angles postérieurs obtus ; conxexe, 
finement et densément ponctué. Écusson en triangle subogival, un peu plus 
lony que lurge, très finement pointillé. Élytres obovales, arcuément élar- 
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gies après les épaules, sensiblement rétrécies en arrière et subarrondies ou 
très obtusément acuminées au sommet avec l’angle sutural droit ou sub- 
aigu ; convexes ; très finement striées-ponctuées, à stries distinctes jusqu’au 
sommet ; à interstries larges, plans, alutacés, presque mats, moins brillants 
que le prothorax, à ponctualion très fine, éparse et à peine distincte. 
Lame mésosternale ovale, subconvexe. Ventre mat et feutré sur les 9 
premiers arceaux et parfois sur les côlés et lu base des suivants, assex 
brillant sur Le reste de sa surface. Tibias assez finement épineux, les anté- 
rieurs non échancrés. 


Sphaeridium lugubre, PaykuLi, Faun. Suec. [, p. 59, 7. —- GyLLENHAL, Ins. 
Suec. LT, p.111: 12. 

Cercyon lugubre, Fricuson, Col. March. I, p. 220, 10. — H£er, Faun. Helv. I, 
p. 491,11. — MUuLsANT, Palp. p. 181, 14. — FAIRMAIRE et L'ABOULBÈNE. Faun. Fr. 
I, p. 256, 16 (pars.). — Taomson, Skand. Col. FX, p. 125, 5, a. — Benec, Faun. 
Fr, I, p. 339 et 344, 18. 


Long. 0,0017 ; — larg. 0,0014. 


Parrie. Cette espèce se prend parmi les détritus des grands marais 
et des prés marécageux, dans presque toutes les zones de la France. 
Elle est rare autour de Lyon, plus commune aux environs de Villefranche- 
sur-Saône, et très répandue dans la région méditerranéenne. 

Os. Elle est moindre que le C. grañarius, à élytres moins lisses, plus 
mates, moins brillantes que le prothorax, un peu plus rétrécies en arrière 
et toujours plus ou moins nettement tachées de roux à leur extrémité. Les 
palpes maxillaires, plus pâles, n’ont pas leur dernier article sensiblement 
rembruni, et le 2° est bien moins épaissi, ete. 

Elle varie beaucoup pour la taille et peu pour la couleur, qui passe 
parfois au brun châtain, surtout sur les côtés du prothorax. La tache 
apicale des élytres, plus ou moins tranchée, remonte latéralement jusqu’au 
milieu environ. | 

La lame mésosternale, plus obluse aux deux bouts que chez les espè- 
ces précédentes, est légèrement subconvexe, au lieu qu’elle est plane 
presque partout ailleurs. | 

On lui donne pour synonyme le C. convexiusculum de Stephens (Ii. 
Brit. Il, p. 146). 
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21. Cercyon (Cerycon) subsuleatus, REY. 


Subovale, convexe, d’un noir luisant sur la tête et Le prothorax, plus 
mat sur les élytres, en partie mat et assez brillant en dessous, avec les 
palpes et la tige des antennes testacés, l'extrémité des élytres nettement 
rousse, les pieds rougeütres à tarses plus pâles. Tête infléchie, peu convexe, 
finement et densément ponctuée. Épistome tronqué au sommet, à rebord 
souvent roux. Prothorax court, rétréci en avant, à peine moins large en 
arrière que les élytres, subarqué sur les côtés avec les angles postérieurs 
obtus ; convexe, finement et densément ponclué. Écusson triangulaire, un 
peu plus long que large, très finement pointillé. Élytres obovales, subar- 
quées sur les côtés, un peu rétrécies en arrière et très oblusément acumi- 
nées au sommet avec l'angle sutural droit ou subaigu ; assez fortement 
convexes, finement striées, à stries obscurément ponctuées, bien plus 
approfondies et subsulciformes en arrière, à interstries larges et presque 
plans à leur base, plus étroits et convexes postérieurement, obsolètement 
alutacés et à peine pointillés, un peu moins brillants que le prothorax. 
Lame mésosternale ovale, subacuminée aux deux bouts. Aire métlasternale 
ponctuée à peu près comme la lame mésosternale, tronquée dans Le milieu 
de son bord postérieur. Ventre mat et feutré à la base et sur Les côtés, assez 
brillant sur le reste de sa surface. Tibias assez finement épineux, les anté- 
rieurs non échancrés. 


Long. 0,0017 ; — larg. 0,0014. 


Parrie. Cette espèce a élé découverte par mon ami Guillebeau, à Mari- 
gnane. 

Ogs. Elle ressemble beaucoup au C. lugubris, dont elle se distingue 
par les stries des élytres fortement approfondies en arrière où elles 
paraissent sulciformes, avec, par suite, les interstries convexes posté- 
rieurement. Ceux-ci sont un peu moins plans à leur base, un peu moins 
mats et un peu plus obsolètement alutacés, avec les stries moins fines et 
moins légères mais obscurément ponctuées, etc. 

La tache apicale des élytres est tranchée comme chez C. lugubris, avec 
la suture restant noire jusqu’à l’angle sutural. 
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22, Cerecyon (Cerycon) rhombhoidalis, PERRis. 


Brièvement ovalaire, convexe, d'un rouge brun luisant en dessus, pres- 
que mat et duveteux en dessous, avec la tête noire, les palpes et la 
tige des antennes testacés, et les pieds roux. Tête infléchie, peu convexe, 
finement et densément ponctuée. Épistome subtronqué au sommet. Pro- 
thorax court, rétréci en avant, à peine moins large en arrière que les 
élytres, sensiblemen! arqué sur les côtés avec les angles postérieurs obtus ; 
convexe, finement et densément ponctué. EÉcusson triangulaire, un peu 
plus long que large, très finement pointillé. Élytres ovales, arquées sur les 
côlés, un peu rétrèécies en arrière et obtusèment acuminées au sommet 
avec l'angle sutural subaiqu ; assez fortement convexes ; finement striées, 
à stries distinctement ponciuées, plus approfondies en arrière, à interstries 
larges et plans à leur base, plus étroits et subconvexes postérieurement, 
à peine pointillés ou presque lisses et aussi brillants que le prothorax. 
Lame mésosternale ovale, subacuminée aux deux bouts. Aire métasternale 
plus éparsement ponctuée en arrière qu'en avant, subsinuée dans Le milieu 
de son bord postérieur. Ventre mat et feutré sur les ? premiers arceaux 
et sur les côtés et la base des suivants, assez brillant sur le reste de sa 
surface. Tibias assez finement épineux, les antérieurs non échancrés. 


Cercyon rhomboidale, DE MarseuL, l'Abeille, 4874, XII, p. 3. 


Long. 0,0013 ; — larg. 0,0010. 


Parrie. Cette espèce se prend communément en Corse, d'où je lui 
reçue de M. E. Revelière à qui la science doit la découverte d’un certain 
nombre d'espèces de cette île à faune si riche et si variée. Peut-être se 
trouvera-t-elle un jour en France. 

Oss. Elle est de la taille des plus grands C. pygmaeus, mais plus régu- 
lièrement et plus brièvement ovaluire et surtout plus convexe. Elle diffère 
du C. lugubris par sa couleur moins noire et par ses éiytres bien plus 
brillantes et à stries moins fines et plus approfondies en arrière, etc. 

Elle se distingue du C. subsulcatus par sa couleur d’un rouge brun, 
moins la tête ; par ses élytres à stries distinctement ponctuées, simplement 
plus approfondies en arrière, et à interstries plus lisses et plus brillants. 
La taille est moindre et la forme un peu plus ramassée, etc. 
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La couleur est en général d’un rouge brun, à tête et parfois disque du 
-prothorax plus fontés, mais celui-ci souvent plus clair latéralement. 
Rarement, le prothorax et les élytres sont d'un rouge acajou. 

La forme est plus globuleuse que chez la plupart des congénères. 

Les pieds sont roux, à tarses plus clairs. L’aire médiane du métas- 
ternum est brusque sur toute la longueur de ses côtés, aussi relevée en 
avant que la pointe mésosternale. 

Par ses tibias moins fortement épineux, elle semble conduire aux genres 
Megasternum et Cryptopleurum. 


Genre Pelosoma, PÉLOSOME ; Mulsant. 


MELSANT, Palp., p. 484. — J. Duvaz. Gen. Hydroph., p. 96, pl. 32, fig. 158 bis. 


ETYMOLOGIE : REÀO06, noirâtre ; G@UZX, corps. 


O8s. Ce’genre ne diffère du genre Cercyon que par la structure de sa 
lame mésosternale qui est assez large, angulée en avant, parallèle sur 
ses côtés et nettement tronquée en arrière, où elle s'applique exactement 
contre le bord antérieur du métasternum. 

Cette coupe générique est basée sur une seule espèce. 


1. Pelosoma Lafertei, MULSANT. 


Brièvement ovalaire, convexe, d'un noir de poix brillant, avec les palpes 
et les antennes d’un roux testacé, les pieds roux, le devant de l'épistome 
et les côtés du prothorax rougeûtres. Élytres un peu pius finement 
ponctuées que la tête et le prothorax, à stries postéricurement plus pro- 
fondes. 


Pelosoma Lafertei, Mursanr, Palp. p. 185, 1. 
Cercyon Lafertei, FAIRMAIRE et LABOULBÈNE, Faun. Fr. [, p. 256, 17. 


Long. 0,002? ; — larg. 0,0019. 


Pari. Cette espèce, originaire du Brésil, parait avoir été rencontrée 
accidentellement en France, en Dalmatie et en d’autres points de l’Europe, 
où elle avait été sans doute importée. 
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Ogs. Je ne la décrirai pas d'avantage. Elle est bien tranchée parla 
structure singulière de la lame mésosternale. 

Elle répond aux Cercyon globulum de la collection Laferté, bicolor du 
catalogue Dejean (3° éd. p. 149) et minutum de Faldermann. 


Genre Megasternum. MÉGASTERNE; Mulsant. 


MULSANT, Palp., p. 187. — J. DuvaL, Gen. Hydroph, p. 96, pl. 32. fig. 159. 


ETYMOLOGIE: Leyac, grand; GtTépvov, sternum, 


CARACTÈRES. Corps brièvement ovalaire, convexe. 

Tête assez grande, infléchie, subarrondie, tronquée en avant, engagée 
dans le prothorax, moins large que celui-ci. Épistome grand, transverse, 
non distinct du front, tronqué et finement rebordé au sommet. 

Labre très court, peu apparent, cilié à son bord apical. Mandibules peu 
saillantes, arquées. Palpes maæillaires médiocres, moins longs que les 
antennes, de # articles : Le 1% très court: le 2° grand, renflé en poire : 
le 3° bien plus court et plus étroit, obconique ; Le dernier plus long que 
le précédent, fusiforme. Palpes labiaux courts, de 3 articles : le 1°" peu 
distinct : le 2° à peine oblong : le dernier un peu plus étroit (1). Menton 
assez grand, transverse, arqué sur les côtés, finement rebordé et subsinué 
en avant. 

Yeux médiocres, peu saillants, subarrondis, entiers, recouverts en 
arrière par les angles antérieurs du prothorax. 

Antennes médiocres, de 9 articles : le 1e' très allongé, subarqué, for- 
mant plus du tiers de la longueur totale, subcomprimé, à peine en massue : 
le 2° court, conique : les 3° à 5° petits, formant ensemble une tige grêle : 
le 6° très court, servant de base à la massue: celle-ci grande, brusque, 
ovale-oblongue, pubescente, de 3 articles, dont le 1% court, le 2e très 
court, et le dernier grand, transverse, obtusément tronqué au bout. 

Prothorax fortement transverse, subarcuément rétréci en avant, à peine 
moins large en arrière que les élytres, bisinueusement tronqué au sommet, 
subarqué dans le milieu de sa base ; très finement rebordé sur les côtés. 
Repli étroit, refoulé en dessous, formant une tranche avec la page supé- 
rieure. 


(1) Les articles des palpes labiaux, plus ou moins cachés, sont peu appréciables. 


SPHÉRIDIENS — Megasternum 167 


Écusson médiocre, en triangle subogival, plus long que large. 

Elytres grandes, larges, subovalaires, subarquées latéralement, subo- 
givalement terminées à leur extrémité; finement rebordées sur les 
côtés ; faiblement striées-ponctuées, à strie suturale à peine plus accusée 
en arrière. Repli assez large mais déclive à sa base, réduit à une tranche 
dès le commencement du lobe huméral. 

Prosternum court, relevé sur son milieu en lame horizontale, aussi 
large que longue, pontagonale, bisillonnée, échancrée en arrière pour 
recevoir l'angle antérieur du mésosternum, Anté-épisternums très grands, 
irréguliers. Mésosternum assez court, relevé sur son milieu et une grande 
lame horizontale, plus large que longue, transverse, en pentagone irré- 
gulier et angulée en avant. Médiépisternums enfouis, obliques. Métaster- 
num grand, transversalement coupé à son bord postérieur, tronqué ou à 
peine échancré dans le milieu de son bord antérieur ; tronqué au devant 
des hanches postérieures avec la troncature émettant de son milieu, entre 
celle-ci, un très petit lobe triangulaire, séparé par une suture ; entière- 
ment brillant et ponctué, sans aire médiane surélevée. Postépisternums 
peu apparents, très étroits, cachés par le lobe huméral qui est un peu 
replié en dessous. Postépimères cachées. 

Ventre de 5 arceaux apparents, tous brillants et non feutrés : Le {°r cari- 
nulé sur sa ligne médiane, plus grand que les suivants ; ceux-ci courts, 
graduellement moins courts : le dernier plus grand, semilunaire. 

Hanches antérieures subconiques, obliques, subconvexes en devant, 
sensiblement distantes ; les intermédiaires transverses, obliques, dépri- 
mées, très largement distantes; les postérieures assez rapprochées en 
dedans, transverses, assez étroites, horizontalement relevées et expla- 
nées en dehors, à peine plus étroites extérieurement. | 

Pieds courts, assez robustes. Trochanters assez petits, en onglet. 
Cuisses subcomprimées, subélargies à leur base, subrainurées en dessous 
pour recevoir les tibias, les antérieures mates et feutrées dans le milieu 
de leur face antérieure. Tibias subcomprimés, finement ciliés-denticulés- 
subépineux sur leur tranche externe, armés à leur sommet interne de 
2 petits éperons peu distincts; les intérmédiaires et postérieurs faible- 
ment élargis de la base à l'extrémité ; les antérieurs très fortement et 
triangulairement dilatés, fortement échancrés en dehors dans leur der- 
nier tiers, subexcavés en devant et rainurés en dessous pour loger les, 
tarses. Tarses petits, grêles, biens moins longs que les tibias, à 1°" article 
un peu plus long que le suivant: les 2° à 4° courts, subégaux'ouegra- 
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duellement un peu plus courts : le dernier un peu plus long que le 1°, 
oblong, sublinéaire, subégal aux 2 précédents réunis. Ongles très petits, 
grêles, arqués, offrant entre eux 2 cils subdivergents. 

Ogs. La seule espèce de ce genre vit parmi Les détritus et les substances 
cryptogamiques. 

Cette coupe générique est bien distincte du genre Cercyon par la confor- 
mation des diverses pièces sternales, par les côtés du métasternum et du 
ventre non feutrés, brillants ainsi que le reste de leur surface. De plus, 
les hanches intermédiaires sont notablement plus distantes entre elles, 
et la strie suturale des élvtres est à peine ou non plus accusée que les 
autres, etc. 


£. Megasternuemm bolitoplhhagunmr, Marsa. 


Brièvement ovalaire, convexe, d'un noir de poix brillant, avec les palpes, 
Les antennes et les pieds roux. Téle infléchie, peu convexe, finement et 
densément ponctuée. Epistome tronqué au sommet, à rebord apical souvent 
roussûtre. Prothorax court, rétréci en avant, à peine moins large en 
arrière que les élytres, faiblement arqué sur les côtés avec Les angles pos- 
térieurs à peine obtus ; convexe, finement et densément ponctué, plus légè- 
rement et un peu moins densément sur le milieu du disque. Écusson en 
triangle subogival, plus long que large, très finement pointillé. Élyires 
obovales, arcuément élargies derrière Les épaules, subarcuëment rétrécies 
en arrière et subogivalement acuminées au sommet avec l'angle sutural 
subaigu ; assez fortement convexes; finement et légèrement striées-ponc- 
tuées, à strie suturale à peine ou non plus accusée que les autres, à inters- 
tries assez larges, plans, trés finement et éparsement pointillés, presque 
bisérialement en arrière. Lame prosternale bisiullonnée. Lame mésoster- 
nale assez fortement, densément et subrugueusement ponctuée. Métasternum 
entièrement brillant, assez fortement mais moins densément ponctué que 
le mésosternum. Ventre non feutré, assez brillant, a 1% arceau ponctué, 
Les autres presque lisses. Tibias finement ciliés-denticulés en dehors, Les 
antérieurs très fortement élargis, échancrés au sommet de leur tranche 
externe. 


Dermestes boletophagus, Marsa, Ent. Brit. p. 72, 33. 

Cercyon bolitophagum, Srernens, [l, Brit. EF, p. 140, 11. —EriCHsON, Col. March. 
11991;413. ; 

Megasternum bolitophaqgum, MuLsanr, Palp. 187, 1. — FainmaIRE et LaBour- 
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BÈNE, Faun. Fr. !, p. 256, 1. — THomson, Skand, Col. If, p. 110, 1. — BeoeL, 
Faun. Col. Seine, [, p. 339 et 345 (1). | | 


Long. 0,0021 ; — larg. 0,0017. 


Parrie. Cette espèce est très commune parmi les détritus végétaux 
dans les bolets, les champignons et les fagots infectés de substances 
cryptogamiques, dans presque toute la France. Elle n’est pas rare en 
Provence. | 

Oss. Elle présente toutes les transitions de coloration entre le noir de 
poix et le roux testacé. Chez les exemplaires les plus foncés, les côtés du 
prothorax se montrent souvent un peu rougeâtres. [l n’est pas sûr que 
les variétés pâles se rapportent au C. castaneum de Heer (Faun. Helv. I, 
p. 499, 14). 

On attribue au M. bolitophagum les Dermestes obscurus, ferrugineus 
et stercorarius de Marsham (Ent. Brit. p. 72 et 73), et les Cercyon bolito- 
phagum, immune, immaculalum, concinnum, ferrugineum, immundum. 
stercorarium et peut-être testaceum de Stephens (Il. Brit. IH, p. 140, 147, 
149, 150 et 152). 


Genre Cryptopleurum, CRYPTOPLEURE ; Mulsant. 


MULSANT, 1844. Palp., p. 188. — J. DuvaL, Gen. Hydroph., p.96, pl. 32, fig. 160. 


ETYMOLOGIE : XPURTÔUS, caché; mAEUPO, côlé. 


CarACTÈRES. Corps brièvement ovalaire, assez convexe. 

Tête assez grande, infléchie, transverse, brusquement rétrécie et sub- 
tronquée en avant, engagée dans le prothorax, moins large que celui-ci. 
Épistome assez grand, en triangle transverse, subtronqué ou subsinué et 
finement rebordé au sommet, séparé du front par une suture transversale 
lisse, subinterrompue au milieu. Labre peu apparent Mandibules non 
saillantes, cachées. Palpes maæillaires médiocres, un peu moins longs 
que les antennes, de 4 articles : le 1°" très court: le 2° grand, fortement 
renflé : le 8° plus court, bien plus étroit, obconique : le dernier plus long, 
fusiforme. Palpes labiaux peu distincts. Menton grand, court, fortement 
transverse, très largement et subbisinueusement tronqué en avant. 


(4) La plupart des auteurs écrivent boletophagum. Mais,avec M. Bedel et quelques autres, 
on doit dire normalement bolitophagum .. 
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Yeux médiocres, peu saillants, irrégulièrement subarrondis, entiers, 
recouverts en arrière par les angles antérieurs du prothorax. 

Antennes médiocres, de 9 articles, le 1% allongé, formant environ le 
tiers de la longueur totale, en massue subcomprimée et subarquée : le 
2° plus étroit, assez court. conique : les 8° à 5° petits, formant ensemble 
une tige grêle: le 6° très court, servant de base à la massue : celle-ci 
grande, brusque, ovalaire, pubescente de 3 trois articles, dont le 1°" court, 
le 2° très court, et le dernier grand, subhémisphérique, mousse. 

Prothorax fortement transverse, subarcuément rétréci en avant, à 
peine moins large en arrière que les élytres, bisinueusement tronqué au 
sommet ; mousse ou non tranchant sur les côlés qui sont repliés en 
dessous où ils forment, vus latéralement, un triangle transverse infé - 
rieurement rebordé et à sommet dirigé en bas. Repli enfoui. 

Écusson médiocre, en triangle subogival, plus long que large. 

Élytres grandes, larges, subovalaires arcuément subrétrécies en arrière 
et subarrondies au sommet; finement rebordées sur les côtés, plus ou moins 
fortement striées-sillonnées, à strie suturale plus accusée. Repli assez 
étroit et un peu déclive à sa base, réduit à une tranche dès après Ja 
naissance du lobe huméral. 

Prosternum court, relevé sur son milieu en lame horizontale, transverse 
ou plus large que longue, en pentagone irrégulier, élargi en avant, à 
bords latéraux plus courts et à sommet entaillé pour recevoir l'angle 
antérieur du mésosternum. Anté-épisternums très grands, irréguliers. 
Mésosternum assez court, relevé sur son milieu en une grande lame hori- 
zontale, plus large que longue, transverse, en pentagone irrégulier et 
angulée en avant. Médi-épisternums médiocres, obliques. Métasternum 
grand, transversalement coupé à son bord postérieur, tronqué ou à 

peine échancré dans le milieu de son bord antérieur; tronqué au devant 
des hanches postérieures avec la troncature émettant de son milieu, 
entre celles-ci, un petit lobe triangulaire séparé par une suture ; entière- 
ment brillant et ponctué, avec une aire médiane à peine surélevée mais 
indiquée de chaque côté par une arête oblique, flexueuse, Postépisternums 
cachés, réduits en arrière à une espèce de coin à pointe en avant. Posté- 
pimères cachées. 

Ventre de 5 arceaux apparents, tous assez brillants et non feutrés : le 
1er plus grand que les suivants: ceux-ci très courts, subégaux : le dernier 
plus grand, semilunaire. 

Hanches antérieures subelliptiques, obliques, subdéprimées en devant, 
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assez fortement distantes ; les intermédiaires transverses, subobliques 
déprimées, très largement distantes; les postérieures transverses, rap - 
prochées ou subcontiguës en dedans, assez étroites, horizontalement 
relevées et explanées en dehors, subparallèles ou à peine plus étroites 
extérieurement. 

Pieds courts, robustes. Trochanters assez petits, en onglet. Cuisses 
comprimées, élargies à leur base, rainurées en dessous pour recevoir les 
tibias ; les antérieures avec une plaque mate et feutrée sur le milieu de 
leur page antérieure. Tibias comprimés, finement ciliés-denticulés-subé- 
pineux sur leur tranche externe, armés à leur sommet interne de 2 petits 
éperons ; les intermédiaires et postérieurs sensiblement élargis de la base 
à leur extrémité; les antérieurs plus fortement élargis, non échancrés 
mais régulièrement arqués en dehors, subexcavés en devant et ramurés 
en dessous pour loger les tarses. Tarses assez petits, grèles, moins longs 
que les tibias, à 1° article oblong et plus long que le suivant dans les 
intermédiaires et postérieurs, les 2e à 4e assez courts, subégaux ou gra- 
duellement à peine moins courts ; les antérieurs plus courts, à 4 pre- 
miers articles courts, subégaux, ie {* pourtant un peu moins court; le 
dernier de tous les tarses oblong, sublinéaire, subégal aux 2 précédents 
réunis. Ongles très petits, grêles, arqués, offrant entre eux 2 cils subdi- 
vergers. 

Oss. Le genre Cryptopleurum se compose de 2 espèces, qui fréquentent 
les bouses, les fumiers, les crottins et les détritus en voie de décom- 
position. | 

Il se distingue suffisamment du G. Megasternum par les côtés de son 
prothorax mousses, repliés en dessous en forme de triangle transverse ; 
par ses élytres plus fortement striées et à strie suturale plus accusée que 
les autres ; par son prosternum plus large avec les hanches antérieures 
plus écariées ; par son métasternum pourvu d'une aire médiane peu 
élevée mais disuncte; par ses tiblas antérieurs non échancrés mais 
arqués en dehors ; parle dessus du corps légèrement pubescent (1), ctc. 


a. Stries des élytres sulciformes dès leur base; énterstries subcos- 
tiformes. £'pistome subsinué au sommet. . . . . . . . À. CRENATUM. 


(1) La plupart des Cercyon et le G. megasternum sont glabres ou presque glabres en des- 
sus. Toutefois quelques espèces présentent sur les côtés des élytres de rares poils, légers et 
peu distincts, telles sont centrimaculatus, plagialus, analis, elc. 
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aa. Stries des élytres subsulciformes en arrière seulement, interstries 
presque plans à leur base, subconvexes postérieurement. Épistome 
subtronqué au sommet". 21.020 CN CAPI RU 2. ATOMARIUM. 


#. Cryptopleuruem erenatumnr, PANZER. 


Brièvement ovale, assez convexe, légèrement pubescent, d’un noir assez 
brillant, avec les palpes d’un roux brunûâtre, les antennes et les pieds 
roux, les cuisses rembrunies dans leur milieu, et le sommet des élytres 
souvent roussâtre. Tête très peu convexe, assez finement et densément 
ponctuée. Épistome subsinué au sommet. Prothorax fortement transverse, 
à peine moins large en arrière que Les élytres, à peine arqué sur les côtés 
avec Les angles postérieurs droits, vus de dessus et obtus, vus latérale- 
ment; assez convexe, assez finement et densément ponctué. Écusson en 
triangle subogival, un peu plus iong que large, finement pointillé. Élytres 
obovales, arcuëment subrétrécies en arrière et subarrondies au sommet 
avec l'angle sutural droit ; assez convexes ; assez finement striées-ponc- 
tucées-sillonnées, à strie suturale plus accusée, à interstries convexes ou 
subcostiformes dès leur base, densément mais presque plus finement poin- 
tillés quele prothorax. Lame prosternale assez fortement, la mésosternale 
plus fortement ponctuées. Métasternum entièrement brillant, plus forte- 
ment ponctué en avant, à aire médiane peu élevée. Ventre non feutré, à 
1% arceau assez fortement, les autres à peine ponctués. Tibias à peine, 
les antérieurs plus distinctement ciliés-denticulés -subépineux en dehors, 
ceux-ci entiers. 


Sphaeridium crenatum, PAnzER, 1794, Faun. Germ. p. 23, 3. 

Cryptopleurum atomarium, MuLsanT, Palp. p. 188, 1. — J. Duvar, Gen. 
Hydroph. pl. 32, fig. 100. 

Cryptopleurum Vaucheri, TourNier, 1867, Ann. Ent.Fr. p. 566.-— DE MARSEUL, 
l’Abeille, VII, p. 119, 15. 

Cryptopleurum crenatum, BEDEL, Faun. Col. Seine, 1881, 1, p. 340 et 345, 1. 


Long. 0,0020; — larg. 0,0017. 


Parmi. Cette espèce est peu commune. Elle se trouve dans les bouses, 
les crottins, les fumiers et les détritus, dans le bassin de la Seine, le 
Bourbonnais, le Bugey, les Alpes, les environs de Lyon, le Beaujolais, 
les Pyrénées, etc. 
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OBs. Elle est remarquable par ses stries sillonnées dès leur base et 
les interstries convexes dans toute leur longueur. 

Les palpes sont tantôt d’un roux foncé, tantôt presque noirs on d’un 
noir de poix. Les cuisses sont plus ou moins maculées d’obscur dans le 
milieu de leur face antérieure. L’extrémité des élytres est souvent plus 
ou moins roussâtre, plus rarement concolore. 

Le 1° arceau ventral est assez fortement ponctué ; Les autres sont très 
finement ou à peine pointillés. 

Cette espèce a été longtemps réunie à la suivante. 


2. Cryptopleurum atosmariuen, OLIVIER. 


Brièvement ovale, assez convexe, légèrement pubescente, d’un noir 
assez brillant, avec les palpes brunâtres, les antennes et les pieds roux, 
la base des cuisses un peu rembrunie, et le sommet des élytres rougeätre. 
Tête très peu convexe, finement et densément ponctuée. Épistome sub- 
tronqué au sommel. Prothorax fortement transverse, à peine moins 
large en arrière que les élytres, à peine arqué sur les côtés avec les 
angles postérieurs droits, vus de dessus et oblus, vus latéralement ; assez 
convexe, finement et densément ponctué. Écusson en triangle subogival, 
plus long que large, finement pointillé. Élytres obovales, arcuément sub- 
rétrécies en arrière et subogivalement arrondies au sommet avec l’angle 
sulural subaigu; assez convexes, finiment striées-ponctuces, à stries sub- 
sillonnées seulement en arrière et sur les côtés; la suturale plus accusée ; 
à interstries subconvexes postérieurement et latéralément, presque plans 
sur le reste de la surface, densément mais non plus finement ponctuës que 
le prothorax. Lame prosternale assex fortement, la mésosternale plus 
fortement ponctuées. Métasternum entièrement brillant, assez fortement 
et densément ponctué, à aire médiane peu élevée. Ventre non feutré, à 
17 arceau assez fortement ponctué, les autres à peine pointillés. Tibias à 
peine, les antérieurs plus distinctement ciliés- denticulés-subépineux en 
dehors, ceux-ci entiers. 


Sphaeridium atomarium, Ouvier, Ent. Il, n. 15, p. 11, 14, pl. IL, fig. 5, a, D. 
— LATREILLE, Hist. Nat. X, p. 80,6. — Srurm, Deut. Faun. Il, p. 17, 8. — 
GYLLENHAL, Ins. Suec. I, p. 106, 7. 

Sphaeridium minutum, PAYKULL, Faun. Suec. I, p. 63, 12. 
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Cercyon atomarium, STEPHENS, Ill. Brit. Il, p. 145, 30. — Ericuson, Col. March. 
I, p. 222, 14.— LAPoRTE DE CASTELNAU, Hist. Col. II, p. 61, 1. — HEER, Faun. 
Helv. I, p. 492, 16. 

Cryptopleurum atomarium, MuLsanT, Palp. p. 188, 4 (pars). — FAIRMAIRE et 
LABOULBÈNE, Faun. Fr. I, p. 257, 1. — Tuomson, Skand. Col. IT, p. 111, 1. 
Cryptopleurum minutum, BEDEL, Bull. Soc. Ent. Fr. 1881, p. 109; — Faun. 

Col. Seine, I, p. 349 et 345. 


Variété 4. Élytres et prothorax entièrement d’un rouge testacé, celui- 
ei parfois rembruni sur son milieu. 


Dermestes sordidus, MarsHAm, Ent. Brit. p. 69, 25. 
Cercyon sordidum, Srepnens, Il. Brit. Il, p. 145, 31. 
Cyptopleurum atomarium, var. B. MuLsanT, Palp., p. 189. 


Long. 0,0018 ; — larg. 0,0015. 


PaTRIE. Cette espèce est très commune dans toute la France, dans les 
bouses, les crottins, les fumiers, les terreaux, etc. 

Oss. Elle est très voisine du C. crenatum. Elle s’en distingue par une 
taille généralement moindre; par ses palpes d’une couleur ordinairement 
plus foncée; par son épistome moins visiblement simué au sommet ; par 
ses élytres moins obtusément arrondies à leur extrémité, à stries évidem- 
ment moins sillonnées el à interstries partant moins convexes, presque 
plans à leur base. Ceux-ci sont au moins aussi fortement ponctués que 
le prothorax, au lieu que, chez €. crenatum, ils sont plus finement poin- 
hllés que ce même segment, etc. 

Elle varie beaucoup pour la taille et pour la couleur. Quelquefois tout 
le corps, moins la tête, est roux ou testacé, avec toutes les teintes inter 
médiaires entre cette dernière coloration et le noir. Les palpes, géné- 
ralement brunâtres ou d’un noir de poix, sont parfois plus ou moins 
roux. 

On rapporte au C. atomarium les minutum de Fabricius (Syst. Ent. 
p. 68) et peut-être merdarium de Stephens (NL. Brit. If, p. 147)? 


TABLEAU MÉTHODIQUE 


DES 


PALPICORNES DE FRANCE 


4er groupe. HYDROPHILIDES. 
1e FAMILLE. — HY DROPHILIENS. 
1re BRANCHE. — HYDROPHILAIRES. 


Genre Æydrophilus, GEOFFROY. 
piceus, Linxé. 
angustior, REY. 
pistaceus, LAPORTE. 
aterrimus, EÉSCHSCHOLTZ. 

Genre Hydrous, LiNNé. 
caraboides, LiNNÉ. 
flavipes, STEVEN.. 

Genre Limnoxenus, MoTSCHOULSKY. 


oblongus, HERBST. 


Genre Hydrobius, LEACH. 
convexus, ÎLLIGER. 
fuscipes, LINNÉ. 

Genre Enochrus, Tnomsox. 


bicolor, PAYKULL. 


Genre Philydrus, SoLiEr. 


frontalis, ERICHSON. 
testaceus, FABRICIUS. 
grisescens, GYLLENHAL. 
Morenae, HEYDEN. 
halophilus, BEDEL. 


melanocephalus, OLIVIER. 
S.-genre Methydrus. REY. 
minutus, FABRICIUS. 
coarctatus, GREDLER. 
Genre Cymbiodyta, BEDEL. 
marginella, FABRICIUS. 


Genre Paracymus, THOMSON. 


aeneus, GERMAR. 
nigro-aeneus, J. SANLBERG. 
punctillatus, REY. 


Genre Brachypalpus, LAPoRTE. 


S.-genre Anacaena, THOMSON. 
globulus. PAYKULL. 
S.-genre Brachypalpus, LAPORTE. 


ambiguus, REY. 
limbatus, FABRICIUS. 
bipustulatus, Marsan. 


Genre ÆHelorhares, Mursanr. 


lividus, FORSTER. 
subcompressus, REY. 
punctulatus, Suarp. 
dilutus, ERICHSON. 


Genre Laccobius, ERIGHSON. 


pallidus, MuLsanT et REY. 
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nigriceps, THOMSON. 
bipunctatus, FABRICIUS. 
obscuratus, ROTTENBERG. 
regularis, REY. 
alutaceus. THOMSON. 
minutus, LINNÉ. 
alternus, MOTSCHOULSKY. 
Sardeus, BAuDI. 
gracilis, MOTSCHOULSKY. 
Sellae, SHARP. 
thermarius, TOURNIER. 


2e BRANCHE. — CHÉTARTHRIAIRES. 


Genre Chaetarthria, STEPHENS. 


seminulum, PAYKULL. 


3€ BRANCHE. — LIMNOBIAIRES. 
4° RAMEAU. LIMNOBIATES, 
Genre Limnobius, LEacu. 


papposus, MuüLSANT. 
truncatulus, THOMSON. 
truncatellus, THUNBERG. 
nitiduloides, BauDi. 
nitidus, MEULSANT. 
crinifer, REY 

aluta, BEDEL. 

sericans, MULSANT et REY. 
punctillatus, REY. 
myrmidon, PANDELLÉ. 


S.-genre Bolimnius, REY. 


oblongus, REY. 
atomus, DUFT£CHMIDT. 


2 RAMEAU. HYDROSCAPHATES. 
Genre Hydroscapha, LECONTE. 


gyrinoides, AUBÉ. 


4€ BRANCHE, — BÉROSAIRES. 
Genre Berosus, LEACH. 


S.-genre ÆEnoplurius, HOPE 
guttalis, REY. 
Spinosus, STEVEN. 

S.-genre Berosus, THOMSON. 


acriceps, CURTIS. 
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luridus, LiNNÉ, 
affinis, AUDOUIN et BRULLÉ. 


9e FAMILLE. — SPERCHÉENS. 


Genre Spercheus, KUGELANN. 


emarginatus, SCHALLER. 


3e FAMILLE. — HÉLOPHORIENS. 
1re BRANCHE. — HÉLOPHORAIRES. 


4% RAMEAU. HÉLOPHORATES. 
Genre Empleurus, Hope. 


rugosus, OLIVIER. 
porculus, BEDEL. 
nubilus, FABricius. 
Alpinus, HEER. 


Genre Helophorus, Fapricius. 


intermedius, MUL£SANT. 
aquaticus, LINNÉ. 
aequalis, THOMSON. 
nivalis, GIRAUD. 
glacialis, VILLA. 
crenatus, REY. 
arcuatus, REY. 
asperatus, REY. 
dorsalis, MaRsHAM. 
fulgidicollis, MoTsCHouLSKkY 
quadrisignatus, BACH. 
obscurus, MULSANT. 
minutus, OLIVIER. 
discrepans, PANDELLÉ. 
granularis, LINNÉ. 
griseus, ERICHSON. 
Arvernicus, MULSANT. 
pumilio, ERICHSON. 
nanus, STURM. 


2e RAMEAU. HYDROCHOATES. 
Genre Hydrochous, LEACu. 


brevis, HERBST. 
carinatus, GERMAR. 
elongatus, SCHALLER. 
angustatus, GERMAR. 
bicolor, DauL. 


DES 


impressus, REY. 
nitidicollis, MULSANT. 


9e BRANCHE. — HYDRÉNAIRES. 


Genre Henicocerus, STEPHENS. 


granulatus, MULSANT. 
exsculptus, GERMAR. 
gibbosus, GERMAR. 


Genre Ochthobius, LEACH. 
S.-genre Cobalius, REY. 


Lejolisi, MuLsanT et Rey. 
subinteger, MuLsanT et REY. 


S.-genrc Ochthobius, MULSANT. 


marinus, PAYKkuLr. 
deletus, REY. 
meridionalis, DEJEAN. 
subabruptus, REY. 
obscurus, DEJEAN. 
magipallens, LATREILLE. 
pygmæus, GYLLENHAL. 
æneus, STEPIENS. 
impressicol!is, LAPORTE. 
torrentum, COYE. 
Barnevillei, PANDELLÉ. 
auriculatus, REY. 
bicolor, GERMAR. 
exaratus, MULSANT. 
punctatus, STEPHENS. 
pellucidus, MULSANT. 
difficilis, MULSANT. 


S.-genre Botochius, REY. 
nobilis, VILLA. 
S.-genre Hymenodes, MULSANT. 


lobicollis, REY. 
metallescens, ROSENUALER. 
dentifer, PANDELLÉ. 
foveolatus, GERMA4R. 
fuscipalpis, REY. 


Genre Culobius, WoLLASTox. 
quadricollis, MULSANT. 
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Genre Hydræna, KUGELANN. 


testacea, CURTIS. 
rugosa, MULSANT. 
palustris, ERICHSON. 
carbonaria, KIESENWETTER. 
riparia, KUGELANN. 
assimilis, REY. 
subdeficiens, REY. 
subimpressa, REY. 
nigrita, GERMAR. 
curta, KIESENWETTER. 
regularis, REY. 
longior, Rey. 
angustata, STURM. 


S -genre Haenydra, REY. 


lapidicola, KIESENWETTER. 
polita, KIESENWETTER. 
monticola, REY. 

gracilis, GERMAR. 
emarginata, REY. 

truncata, REY. 

producta, MULSANT et REY. 
pulchella, GERMaAr. 


S.-genre Hadrenya, REY. 


flavipes, STURM. 
Sieboldi, ROSENHAUER. 


2e groupe. GÉOPHILIDES. 
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1'e FAMILLE. — SPHÉRIDIENS. 
1re BRANCHE. — CYCLONOTAIRES. 


Genre Cyclonotum, ERICHSON. 
Hispanicum, KUSTER. 
orbiculare, FABRICIUS. 


Genre Dactylosternum, WOLLASTON. 


insulare, LAPORTE. 


2e BRancuEe. — SPHÉPRIDIAIRES. 


Genre Sphæridium, FaBnicius. 
* 


scaraboides, LiNNÉ. 
bipustulatum, FABRicius. 


12 
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Genre Cercyon, LEacu. pygmæus, [LLIGER. 

S.-genre Ercycon, REY. analis, PAYKULL. 
littoralis, GYLLENHAL. S.-genre Cerycon, REY. 
depressus, STEPHENS. . bifenestratus, KuSTrER. 
arenarius, REY, minutus, GYLLENHAL. 

S.-genre Cercyon, MULSANT. granarius, ERICHSON. 


lugubris, PAYKULL. 
subsulcatus, REY. 
rhomboidalis, PERRIS, 


hæmorrhous, GYLLENHAL, 
obsoletus, GYLLLENHAL. 
impressus, STURM. 
hæmorrhoidalis, FABRICIUS. 
ervythropterus, MULSANT. 


melanocephalus, LINNÉ. 
aquaticus, LAPORTE. Genre Megasternum, MULSANT. 


Geare Pelosomu, MULSANT. 
Lafertei, MuLSANT. 


lateralis, MarsHam. bolitophagum, MARSHAM. 
unipunctatus, LiNNÉ. 
quisquilius, LiNNÉ. 
centromaculatus, STURM. | crenatum, PANZER. 
terminatus, MARSHAM. | atomarium, OLIVIER. 


Genre Cryptopleurum, MUuLSANT. 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES 


PALPICORNES0« 


PNAGAENA LUE tenait 2 = 970 spinosus. PARENT AD 
bipustulata. * 980 SUOCI AIS A NN NE US GAS 
COPA SN NA ALTO A "970 x 
niet | OUT ENA BOLIMNIUS, S.-g. . . . . 318 
limbata. ÉOTO MN MPOTOPHIUSES.-S Re. et L'O0ES 

ANCHIALUS. _.. . . +848 | Brachypalpus. . . ‘273, 275 
SDS AOL cle OL AINDISUUS. SON RAM EAU Ro 

nn tLe 28 bipustulatus. . . . . * 280 

DlODRIUS ENCORE AR TONI 76 
MEME M OA NET ARE HMDATUS RANCE EMNITE * 978 
rufomarginatus. . . . A6 LL EN 

BEROSAIRES. . . . . ‘927 SURAIUSS NN VND ISF) 

Berosus. + 337 | Burresris 
us. asrr JROMUIA RS EL CEE PRNENS O0 
A NT AT) | Letobinn.s 2e ut ver (0 
A Ju or quadricollis. . . . . . 65 
CHILI IE LS CN CAEN TP 
globosus. . . . . . * 346 DO ENS 

: parvicolli 

CAISSE NE" 5820") 

ENS DORICUSL EE UE En 0 348 | Cercyon. : . : . . . . 127 
MAS ere NS; | ANUS NS 0 M RENNES 
MUTINUS. … . : .." 347, 9348 | AQUAUCUS ee NEUTRE 
Hunctatissimus. . . .  ”* 347 | ACHATS PIN ed 1106 
SUIMUMIENSIS, … =. : 0 07 848. | LOU TE D NOTA 
MDIDIUSSON, ns 6 1 À 847 bifenestratus. "0. 4157 
signaticollis. . . . .  * 344 boR(OpPhaQUS EN 01168 


(1) Les chiffres précédés d’un astérisque” se rapportent à des espèces décrites dans Île 
tome XXXI. Les noms imprimés en caraelères italiques sont des synonymes. 
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castaneus. . 


centromaculatus. 


depressus. 
dorsostriatus. 


eryihropterus. . 


flavipes. 
granarius. 
hæmorrhoidalis. 
hæmorrhous. 
impressus. 
Lafertei. 
lateralis. 
littoralis. 
lugubris. 
marinus. 
melanocephalus. 
miautus. 
nigriceps. . 
obsoletus. 
palustris. . 


Le 


plagiatus . 
pulchellus. 
pygmæus. 
quisquilius . 
rhomboidalis. 
scutellaris. 
separandus. 
sordidus. 
subsulcatus. 
terminatus. . 
(PASS 
unipunctatus. 
ustulatus.. 


CERYCON S. g. 


CHÉTARTHRIAIRES. . 


Chaetarthria. 
seminulum . 


CHRYSOMELA 
ninuta. 
COBALIUS S. g. 


COGCINELLA 


unipunctata. . 


COELOSTOMA. 
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169 
150 
134 
135 
143 
142 
160 
141 
137 
139 
165 
146 
132 
161 
145 
143 
158 
151 
138 
158 
152 
151 
153 
148 
164 
149 
153 
174 
163 
151 
159 
147 
137 


156 
310 
* 310 
* 812 


* 302 
24 


148 
113 


allobrox. 
insulare. 
orbiculare. 
Rousseti. 
seminulun. 


CRENIPHILUS. 


CRENITIS. 


punctatostriatus 


Cryptopleurum. . 
atomarium. 
crenatum. 
minutuim. . 
Vaucheri. 


CYCLONOTAIRES. . 


Cyclonotum. 
Hispanicum. 
orbiculare. 


CYLLIDIUM. 


seminulum. 


Cymhiodyta. . 
marginella. . 


Dactylosternum. 
insulare. ; 
abdominale. 

DERMESTES 
boletophaqus. 
flavus. . 
lateralis. 


melanocephalus. . 


piceus. 
picinus. 


quadrimaculatus. 


scarabaeoides. 
sordidus. 
terminatus. 
unipunctatus 


DYTiscus 


caraboides. 
emarginatus. 
fuscipes M 


118 
119 
118 
118 
1,312 
1279 
* 281 
“281 


169 


172, 178 


172 
174 
174 


113 
113 


116 
117 


* 810 
11442 
° 265 
* 266 

118 


1418 
119 


168 
149 
146 
144 
140 
142 
126 
124 
174 
152 
148 


* 233 
* 352 
* 245 


hvidus. 
luridus. 
nigricornis. 
piceus. . 
_ scarabaeoides. 


Empleurus. 


Alpinus.. 
fracticostis. 
nubilus. 
poreulus. , 
rufipes. 
rugOSUS . 
tuberculatus. . 
variegatus. 


Enochrus 

bicolor. 
ENOPLURUS S. g. . 
ERCYCON s. g. 
GÉOPHILIDES. . 
HADRENYA S. g. 
HAENYDRA S. g. . 


Helochares. 


dilutus. 
lividus. 


melanophthalmus. 


punctulatus. 
subcompressus. 


RÉLOPHORIENS. 
HÉLOPHORAIRES. 


HÉLOPHORATES. 
Helophorus. 


aeneipennis. 
æqualis. . 
affinis. . 
Alpinus. 
alternans. . 
angustalus. 
apicatus. 
aquaticus. 
arcuatus. 
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284 
346 
233 
225 
233 


305 
362 


| 


362 


361 


360 


398 
357 
363 
359 
247 
249 
340 


129 


112 
96 


Arvernicus. 
aspératus. 
brevicollis. 
brevipalpis. 
breviss & 
crenatus. 
cognatus. . 
dimidiatus. 
discrepans. . 
dorsalis. 
elongatus. . 
Erichsoni. 
Fennicus. . 
[lavipes. 
fracticostis. 
frigidus. 
fulgidicollis. 
glacialis. 
grandis. 
granularis. . 
griseus. . 
insignis. 
insuluris. . 
intermedius. 
marinus. 
marilimus. 
micans. 
minutus. 
mixtus. 
monticola. 
Mulsanti. . 
nanus, 
nivalis, . 
nobilis. 
nubilus. 
obseurus. 
OXYJONUS. . 
pallidulus. 
planicollis. 
porculus. 
pumilio. 
puncticollis. 
purpuralus. 
pusillus. 
pPygmaæus. 


*+ 
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quadrisignatus, 
rufipes . 
Tugosus. 
semicostalus. . 
semifulgens. 
simplex. 
strigifrons. 
subarcuatus. . 
subcrenatus. 
ÉiStiS 
tuberculalus. 
varieqalus. 


HEMISPHAERA. 


infimu. 


serialopunctata. . 


Henicocerus. . 
exsculptus. . 
gibbosus. 
Gibsoni. 
granulatus 
tristlis. . 
viridiæneus. 


HYDRÉNAIRES. 
Hydraena. 


angustata. 
armipes. 
assimilis. 
atricapilla. 
bipunctata. 
bisignata. . 
bisulcata. 
carbonaria. . 
carinulata. 
costulata. . 
cribrata. 
cribricollis. 
curta. 
dentipes. 
elongata. 
emarginata . 
evanescens. 
exaratæ. 
flavipes. . 
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* 8383 
* 358 
* 857 
* 879 
* 388 
* 886 
* 379 
* 386 
* 886 
* 874 
" 363 
* 359 
" 281 


26281 
* 251 


19 


19 
21 
20 
17 
20 
20 


gracilis . 
Hungarica. 
lapidicola. 
lata. 
longior. . 
longipalpis. 
margipallens. 
monticola. 
inorio. . 
Nilotica. 
nigrita. . 
palustris. 
plumipes. . 
polita. 
producta. 
pulchella. 
pusilla. 
pPygmaæu. 
reflexa . 
regularis. 
riparia. . 
rugosa. 
Sharpi. . 
Sieboldi. . 
signata. 
spinipes. 


spurcatipalpis. 
subacuminata. 


subdeficiens. 


subdepressa. . 


subimpressa. 
subsequens. 
testacea. 
truncata. 


Hydrobius. 


aeneus. 
æstitus. 


._bicolor. 


bipustulatus. 
convexus. 
frontalis. 
fuscipes. 
globulus. 
grisescens. 
griseus. 


37, 13 


107, 


38, 81 


* 946, 270, 
. * 276, 


* 


101 
99 
96 

111 
91 
82 


100 
84 
78 
87 
T7 
99 
98 

105 

109 
88 

111 

111 
90 


75 
108 
110 

84 

99 

83 

81 

84 

94 

86 

93 

72 
104 


241 


272 
246 
250 
280 
243 
254 
245 
279 
257 
284 


limbatus. 
lividus. 


melanocephalus. 


minutlissimus. 
Morenæ. 
nitidus. 
oblongus. 
orbicularis. 
ovaius. . 
picicrus. 
picipes. 


punctatostriatius. 


punctulatus. . 
KRottenbergr. 
salinus. 
scarabaeoides. 
seminuluin. 


seriatopunctatus. 


SPINOSUS. 
subrotundus . 
lestaceus. 
truncatellus. . 


HYDROCHARIS. 


caraboides. 


HYDROCHOATES. . 


Hydrochous. 


angustatus 
bicoior . 
brevis. 
carinatus. 
crenuaius. 
elongatus. 
flavipennis. 
fossula. 
grandicollis. . 
impressus. 
nitidicollis. . 
rugiceps. 
salinus. 
sculplus. 


RYDROPHILIDES. 
HYDROPHILIENS. 
HYDROPHILAIRES. 


DES PALPICORNES 
. * 979, 281 | Hydrophilus. . 

x 5 CAUSE : 

* 939 LUS 

‘ 939 ou : 

* 979 peau 

* 239 aterrimus. 

118 GEO 

* 979 atricapillus. 

: 947 700 

\ 239 bipunctatus. 

+ 281 bipustulaius. ; 

+ 970 carasotes,, 

+ 946 gere 

+ 970 dermestoides. : 

+ 946 dorsalis, 

* 949 emarginalus. 

+ og! erythrocephalus. 

+ 949 US 

+ 946 fuscipes. 

- 956 globulus. 

* 999 grisescens, 

; JSCUS RS. 
20 hæmorrhoidalis. 
233 inerimis. 

I luridus.. 

marginellus. . 

1 | melanccephalus. 
0) minimus. 

10 minutissimus. 

#4 minutus. F 
ü morio. . 

9 nigricans. 

7. niqricor nas. 
10 oblongqus. 

11 orbicularis. 

12 | pallidus. 

11 piceus. 

13 | picipes. . 

9 pistaceus. 

10 ruficornis. 

107) scarabaeoides. 

‘ 9ty seminulum. 

stgnalticollis 

" 219 sordidu. 

22 SpinOs us. 


" 344, 


CN 


+ 
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lesStaceus. . 
truncatellus, . 


HYDROSCAPHATES. . 


Hydroscapha. 


Crotchi. 
gyrinoides. . 
longicaudc. 


Hydrous. 
caraboides. . 
flavipes . 
intermedius. . 
scrobiculatus. 


HYMENODES S.g. . 


Laccobius. 
albescens. . 
alternus. 
alutaceus. 
bipunctatus. 
cupreus. 
decorus. 
densatus. 
femoralis. . 
globosus. 
gracilis. . 
intermiltens. . 
leucaspis. 
maculiceps. 
major. . 
Minor. . 
minutus. 
nigriceps. 
obscuratus. . 
pallidus . 
regularis. 
Revelieri. 
Sardeus . 
Sellæ. 
sinuatus. 
subreqularis. 
thermarius . 
viridiceps. . 


LIN NOBIAIRES. 


* 


x 


* 


256 
322 
333 
334 


337 
335 
337 
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Limnobius. 


aluta. 
atomus. . 
cassidioides . 
crinifer . 
evanescens. 
furcatus. 
gyrinoides. 
longicauda. 


minutissimus. 


minutus. 


LIMNOBIATES. . 


mucronaius. . 


mundus. 
myrmidon. 
nitiduloides. 
nitidus . 
obiongus . 
papposus. 


perparvulus. . 


picinus. 
punctillatus. 
nujescens.… 
sericans. 
subalaber. 
truncatellus . 
truncatulus. 


Limnoxenus. . 


oblongus. 


Megasternum. 
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alutaceus. . 
atriceps. 
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auropallens. 
Barnevillei. . 
bicolon. . 
COrruqalus. 
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dentifer. 
detritus. 
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gibbosus. . 
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impressus. 
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Lejolisi. . 
lividipennis. 
hvidipes. 
lobicollis. 

_ maculatus. 
marginalis. 
margipallens. 
marinus. 
meridionalis . 
metallescens. 
Mulsanti. . 
nanus. . 
nobilis. 
obseurus . 
pallidipennis. 
parvulus. . 
pellucidus. 
pulosus. 
Poweri. 
punctatus. 
pusillus. 
pygmaus. 
Pyrenaeus. 


quadrifossulatus. 


quadricollis. 
riparius. 


rufomaïginatu. 


serralus, 
sexfoveolatus. 
subabruptus, 
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subinteger. . 
submersus. 
sulcicollis. 
torrentum. . 
trisulcatus. 
Wolxemi. . 


Paracymus, 


æneus. 
nigro-æneus. 
punctillatus. 
relaxus. 


Pelosoma. . 


Lafertei. 
Philydrus. . 
affinis.. 


bicolor. 
coarctatus. . 
Cossyrensis. 
dermestoides. . 
dilutus. 
frontalis. 
fulvipennis. 
grisescens. . 
griseus. 
halophilus. . 
labiatus. 
lhividus.. 
marginellus. . 
maritimus. 
melanocephalus. 
minutus . 
Morenæ.. 
nigricans. . 
nigritus. 
ovalis. 
politus. . 


quadripunctaius. 


suturalis. . 
testaceus. 
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aquaticus . 
quisquilius. 
unipunctatus 


185 
29° 

66 

20 

43 

50 

50 

* 268 

" 970, 273 
5 * 972- 
x1972, 
* 273 


. 465 
." 168 
‘ 251 


SANTO GS 
* 249, 258, 288 
* 964 

* 260 

* 258 

* 288 

+ 954 
1.7 962 
* 257, 258 
* 284 

* 259 
DONS 
: 284, 288 
* 263, 267 
005 
* 249, 261 

* 262 

* 259 

* 954 

* 264 

" 267 

* 259 

* 261 

* 264 

* 255 


" 245 
149 
148 


186 TABLE ALPHABÉTIQUE DES PALPICORNES 


SILPHA limbatum. …  . NM 
AUCHAN JT M ER SO littorale. © . . ..: 00m 
MOlORGAIR. 7305 eau ; lugubre. . . . ... 139462 
ra ae lunatum. . . … . 2: "ME 

PAR CMÉRNS ad Se Mmarginalum.. . : 4420 | 
Spercheus. . . .: : .  ‘ 349 melanocephalum. . . . 144 
emarginatus. . . . .  “ 351 merdarium. . . . + . 155 
minutum.. . . . 1959, 173 
SPHÉRIDIENS. . . . . . 112 obsoletum.  : ©. ARNO AA 
SPHÉRIDIAIRES. . . . . 120 pygmæum. . . . 150, 154 
Naberidien 0 Ni quadrimaculatum. IR ONPRS 
’ ” scarabæoides. , … . . . 123 
te Ne. en Cor 156 semistrialum. ::1 000020 
GR SR NT striolatum. NV ONNURE 
NE ESS SEe 125 terminatum. . M, 2080 

centromaculatum. . . . 150 
| | Tia lestaceumn. + 2.4, SARNIA 
Ro RADIO ipidtes 0. Ce ve CANON 
Ge ARR RIT unipunctatuin. . . 148, 149 
dispar, .:. :  .: . "4148, 149 
flavipes. . .. . ,.:142, 155 | TarTonuss.g. . . .  : |. NS 
hæmorrhoidale. . . 140, 142 | 

hémorrhoum, "407 | IROPÉTERNEESON RIRE 2e 
impressum. . . . . . 140. apicipalpis. 12 100282 


FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE 


ERRATA 


Page 82, ligne 15 — Kugelmann lisez  Kugelann. 
112 — 10 — Spéridiens —  Sphéridiens. 
140 — 15 — hasmorrhoidale —  haemorrhoidale. 
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1. Mandibule de l’'Hydrophilus piceus. 
2, » de l'Empleurus rugosus. 
3. » de l'Helophorus aquaticus. 
4. » du Berosus æriceps. 
5. Onychium et ongles antérieurs de l'Hydrophilus piceus ©. 
6. a » » » de l'Hydrophilus angustior ©. 
b  » » ) de l’'Hydrophilus pistaceus ©. 
7. » » ) de l’'Hydrophilus morio ©. 
8. Lame prosternale, vue de côté, de l'Æydrous caraboides. 
9.» » » de l’Hydrous flavipes. 
10. Palpe maxillaire du genre Enochrus. 
ie ») » ») Philydrus. 
12.  » » * » Paracymus. 
13. » ) » Helochares. 
14.» » __»  Brachypalpus. 
DD) on  »  Chaetarthria. 
16. » » » Limnobius. 
i7. Lame mésosternale du genre Limnobius vrai. 
18. » » du sous-genre Bolimnius. 
19. » » du genre Aydroscapha. 
20. Cuisse postérieure du Limnobius truncatellus ©. 
214. » » du Limnobius truncatulus ©. 
22. Tibia postérieur du Limnobius truncatellus ©. 
22 0) » du Zimnobius nitiduloides ©. 
24. Palpe labial du genre Empleurus. 
25. » du genre Æelophorus, en général. 
26. Palpe maxillaire de l'Empleurus rugosus. 
27. D ) de l'Empleurus porculus. 
28. » » de l’Xelophorus obscurus et de plusieurs autres. 
29. » » de l'Helophorus griseus et de plusieurs autres. 
30.  » » de l'Aenicocerus granulatus. 
31. » » du genre Ochthobius, en général. nn 
32. Labre des genres Henicocerus et Ochthobius, en général. 
33. >» du sous-genre Fymenodes. 
34. » du genre Hydræna et à peu près aussi du genre Calobius. 
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Planche IX 


1. Palpe maxillaire de l'Aydræna riparia et à peu près aussi des assimilis 
et subimpressa ©. 
2. Palpe maxillaire de l'Jydræna riparia Q. 
3. Tibia intermédiaire de l'Æydræna carbonaria ©’. 
4. » de ’Hydræna riparia ©. 
sn 5) » de l'Hydræna longior ©. 
6. Tibia postérieur de l’Hydræna longior ©. 
FD » de l’Hydræna lapidicola ©. 
8. Tibia intermédiaire de l’'Aydræna polita ©. 
9. Tibia postérieur de l’'Xydræna polita ©. 
LOT > ” de l'Hydræna dentipes ©. 
41. » » de l’'Aydræna monticola ©. 
CNE » de l’Aydræna gracilis ©. 
EL) » de l'Hydræna truncata ©. 
14. >» » de l'Aydræna subacuminata S. 
15. Derniers articles des palpes maxillaires de l'Æydræna lapidicola ©. 
16. Sommet des élytres de l’'Æydræna gracilis ©. 
‘Uri » » de l’Hydraena emarginata Q . 
18. Dernier article des palpes maxillaires de l'Hydræna flavipes ©. 
19. » » » » de l'Hydræna Sieboldi ©. 
20. Lame mésosternale du genre Cyclonotum. 
DIS) » » Dactylosternum. 
22. Palpe maxillaire du genre Cyclonotum. 
29) » » Dactylosternum. 
24. » » ù Cercyon, en général. 
25. » » » Megasternum. 
26. Lame mésosternale de plusieurs espèces du genre Cercyon. 
21) » du Cercyon lateralis. 
DD » des Cercyon centromaculalus, pygmæus, etc. 
29. » du Cercyon analis. 
30. » » du sous-genre Cerycon. 
31. Tibia antérieur du Cercyon (Ereycon) Littoralis. 
32. Op » des Cercyon, en général. 
33 D » du Megasternum bolitophagum. 
34. Tibia intermédiaire du Megasternum holitophagum. 
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PRODROME DE MALACOLOGIE FRANÇAISE 


OBSERVATIONS 


LA FAUNE MARINE 


PAR 


ARNOULD LOCARD 


Présenté à la Société Linnéenne de Lyon, le 9 novembre 1885 


Genre Hallia (p.19) 


Le nom de Hallia, proposé par Valenciennes, faisant confusion avec 
le nom de Halia donné antérieurement par Risso à un mollusque Gastro- 
pode (1), M. de Rochebrune vient, dans un récent travail (2), de lui 
substituer le nom de Hoylea. On devra donc écrire Hoylea sepioidea au 
lieu de Hallia sepioidea. 


Opistobranchiata (p. 25) (3) 


Pendant l'impression des premières pages de notre Prodrome, M. A. 
Vayssière a fait paraître un mémoire des plus importants sur les Mollus- 
ques opistobranches du golfe de Marseille. Il ne nous à pas été possible 
d’en tenir compte en temps utile. Nous comblerons, dans ces notes, les 
quelques lacunes qui existent dans notre travail, en renvoyant le lecteur 
à la publication de M. A. Vayssière, pour l’étuae anatomique de celles 
de nos espèces qui vivent dans le golfe de Marseille. 


Genre Sphærostoma (p. 39) 


Dans la plupart des ouvrages, ce genre, tel que nous le comprenons, 
est inscrit sous le nom de Tritonia (Cuvier, 1798. Tabl, élém., p. sors 


(1) Risso, 1826. JZist. nat. Eur. mérid., IV, p. 52. 

(2) De Rochebrune, 1885. In Bull, soc. ne Paris, 7° sér., 1X, p. 82. 

(8) C'est par erreur qu'en tête des Gastrop :des, p. 2, on a imprimé le nom d’ One 
chiala, au lieu d’'Opistobranchiata. 


Soc. LINN. T. xxx. 13 
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1802. dun. Mu:., 1, p. 480), Quoi qu'il s'agisse ici d’un surnom de 
Minerve, ce vocable de Tritonia n'en dérive pas moins de Triton, fils 
de Neptune. Or, il est incontestable qu'une semblable dénomination 
prête, par trop à la confusion, avec les nombreux genres créés en his- 


toire naturelle, d’après cette même étymologie (1). Le nom de Tritonium, 


proposé dès 1776 par O. F. Müller (Zoo!. Dan. prodr., p. xxx), s’appli- 
quant à un testacé univalve operculé, doit seul être conservé dans la 
méthode ; c’est celui dont nous ferons usage plus loin, lorsque nous 
déerirons le genre qui a pour type le Tritonium nodiferum Lamarck. Mais 
ici, nous substituerons au nom de Tritonia, si souvent employé, celui de 
Sphærostoma, déjà créé par Mac-Gillivray (Mol. Aberd., p. 835). 


Genre Lafontia, Nov. GEN. (p. 58) 


Ce que nous venons de dire à propos de l’ancien genre Tritonia s’ap- 
plique également au genre Acéæonia (de Quatrefages, 1844. In Comptes, 
rendus Académie des Sciences, xvir, p. 18). Ce nom fait évidemment 
confusion avec celui plus anciennement adopté pour le genre Actæon 
(Acteon, de Montfort, 1810. Conch. syst., Il, p. 314). Si ces deux vocables 
se rapportaient à deux genres voisins, On pourrait les conserver comme 
impliquant deux idées voisines; tel estle cas, par exemple, des genres 
Pleurobranchus et Pleurobranchæa que nous avons conservés. Mais il 
n'en est pas de même ici. Le nom d’Acteon étant le plus ancien, celui 
d'Actæunia doit disparaître ; nous avons proposé, pour le remplacer, 
celui de Lafontia, en souvenir d’un des naturalistes qui ont le plus con- 
tribué à faire connaitre la faune malacologique française. 


Genre Actæon (p. 68) 


Aux trois espèces d’Actæon que nous avons signalées, il convient 


d'ajouter l’Actæon globulinus Forbes, ainsi défini par M. A, Vayssière : 
« Coquille beaucoup plus solide que celle de l’A. tornatilis , plus globu- 
leuse et proportionnellement moins longue. Spire assez proéminente, 
composée de 5 à 6 tours. Stries transversales, plus fortes que chez 
l'espèce citée ci-dessus, stries d’accroissement, au contraire, moins 


(1) Tritonium, 1776 (0. F. Müller), genus Mollusc.— Zriton, 1767 (Linné), gen.Cirriped. — 
Triton, 1768 (Laur.), genus Reptil. — T'ritonia, 1798 (Cuvier), gen. Molluse, — Triton, 1810, 
Moutf.), gen. Mollusc. — ctc. 


pan. 
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accentuées. Bord externe tranchant, légèrement crénelé ; bord externe 
lisse, avec replis peu marqué, » 

Cette espèce n’a été prise dans le golfe de Marseille que deux ou trois 
fois, à 100 mètres de profondeur. 


Scaphander giganteus, Risso (p. 70) 

Cette espèce, contestée par plusieurs auteurs, doit être maintenue à la 
suite du Scaphander lignarius. C’est une bonne espèce, bien caractérisée, 
mais malheureusement assez rare. La description de Risso et sa figuration 
sont assez complètes. On distinguera le S. giganteus du $S. lignarius : à 
sa taille assez forte ; à son galbe plus globuleux, plus renflé ; à sa spire 
plus largement ouverte, surtout dans le bas, de telle sorte que le dernier 
tour paraît moins enroulé; à son ouverture, par conséquent, plus large 
et proportionnellement moins haute ; enfin à son mode d’ornementation. 


Cylichna elongata, Nov. SP. (p. 71) 

Coquille enroulée, de petite taille, d’un galbe cylindrique un peu glo- 
buleux ; test très brillant, assez mince, d'un blanc nacré (après la mort 
de l'animal), orné au sommet et à la base de stries transversales extrê- 
mement fines, assez rapprochées ; dernier tour dépassant l'avant-der- 
nier au sommet et à la base; spire très légèrement ombiliquée au 
sommet; ouverture étroite, très allongée, un peu plus large dans le bas 
que dans le haut; bord supérieur très légèrement renversé vers le som- 
met ; bord extérieur largement arrondi, presque parallèle avec le bord 
externe de la coquille; bord inférieur, court, arrondi, descendant, légè- 
rement réfléchi vers la columelle. — Dimensions : Hauteur totale, 9 à 
10 millim. ; diamètre maxim., 4 millim. 

Cette espèce, que nous considérons comme nouvelle, diffère du 
Cylichna cylindrica : par son galbe plus renflé, la coquille ayant toujours 
un diamètre maximum notablement plus grand pour ne même hauteur; 
par son ouverture notablement plus large, les tours de la spire étant 
moins serrés; par son sommet moins neltement et moins profondément 
ombiliqué ; par la partie supérieure de son ouverture dépassant tou- 
jours le haut de la spire ; etc. 


Gylichna truncatella, Nov. Sp. (p. 73) 
Coquille de petite taille, fortement euroulée, d’un galbe cylindro- 
conique allongé ; test tres brillant, assez solide, d’un blanc nacré (après 
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la mort de l'animal), orn& de siries obsolètes longitudinales, formant vers 
le sommet de petites canaliculilions courtes, assez profondes, irrégn- 
lières ; sommet profondément ombiliqué, à profil transversal comme 
tronqué ; ouverture très étroite dans le haut, dépassant légèrement le 
plan supérieur du sommet, s’élargissant au dernier tiers de sa hauteur 
totale, bien arrondie dans le ba:, légèrement réfléchie sur le bord colu- 
mellaire. — Dimensions : hauteur totale, 5 millim. ; diamètre maximum, 
1 8/4 millim. 

Le Cylichna truncatella est très voisin du Cylichna truncatula ; com- 
paré avec des échantillons français, il en diffère : par sa taille plus 
forte ; par son galbe moins cylindrique, plus franchement conique, le 
diamètre maximum étant presque le double du diamètre minimum au 
sommet; par son test plus finement striolé ; par son ouverture propor- 
tionnellement encore plus étroite dans le haut, et plus arrondie dans le 
bas ; par son dernier tour notablement moins allongé à sa naissance ; etc. 


Bulla cornea, pe LaAmaArck (p. 76) 


On confond bien souvent les Bulla cornea, B. hydalis et B. elegans. Il 
nous parait cependant facile de distinguer très nettement ces trois 
formes. Les Bulla cornea et B. hydatis sont très exactement définis par 
de Lamarck (1). Le premier est qualifié ovuto-globosa, tandis que le 
second n'est que ovato-rotundula. En effet, le Bulla cornea, quoique 
souvent de même taille que le Bulla hydalis, est toujours plus court, plus 
renflé, plus ventru; ses stries sont plus fortes, plus espacées; son 
sommet est toujours moins profondément ombiliqué ; enfin l'ouverture, à 
la base, est plus largement arrondie ; etc. Quant au Bullu elegans, M. le 
D' Fischer (2) a très bien fait ressortir ses caractères comparatifs : QI 
diffère, dit-il, du Bulla hydalis, par ses dimensions beaucoup moindres, 
par son test plus solide, plus étroit, sa bouche moins dilatée, son bord 
droit plus épais, etc. » Comme distribution géographique, le Bulla 
hydalis parait être le plus répandu ; on le trouve sur toutes les côtes ;les 
Bulla cornea et B. elegans semblent, au contraire, plus particulièrement 
cantonnés sur les rivages océaniques. 


(1) le Lumarck, 1822. Anim. sans vert., NI, I, p. 36, — 2° édit., 1836. VII, p. 671 ct 672, 
(2! Fischer, 1865. Faune conch. Gironde, p. 124. 
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Acera elegans, Nov. SP. (p. 79) 


Coquille de taille moyenne, d’un galbe globuleux, un peu cylindroïde ; 
test mince, fragile, d’un corné fauve un peu clair, orné de stries longi- 
tudinales onduleuses, fines et élégantes, irrégulièrement espacées; spire 
composée de quatre tours à croissance de plus en plus rapide, séparés 
par une suture large et profonde ; dernier tour très dilaté, à peine des- 
cendant à son extrémité, au-dessous du plan supérieur de la coquille ; 
sommet exactement méplan; ouverture très grande, étroite dans le haut, 
bien large et bien arrondie dans le bas. — Dimensions : hauteur totale, 
19 à 21 millim. ; diamètre maximum, 18 millim. 

Cette coquille ne peut être comparée qu’à celle de l’Acera bullata: 
On la distingunera : par sa taille plus petite; par son test plus mince, 
plus délicat; par son dernier tour notablement moins decensdant à son 
extrémité supérieure ; par son ouverture moins grande, plus étroite dans 
le haut, notablement moins allongée et plus arrondie dans le bas; par 
son profil latéral moins arrondi, donnant par conséquent à la coquille 
un galbe un peu plus cylindroïde ; enfin par l'accroissement des tours 
plus rapide, de telle sorte que la coquille étant vue en dessous, on dis- 
tmgue bien plus facilement la succession des tours ‘dans leur enroule- 
ment, depuis la base iusqu’au sommet. 


Genre Doridium (p. 84) 


M. A. Vayssière (1) n’admet dans le genre Doridium que deux espèces : 
les D. carnosum Cuvier, et D. membranaceum Meckel. D’après cet au - 
teur, le D. Meckeli Delle Chiaje, ne serait qu'un synonyme de l'espèce 
précédente : 


Trivia Jousseaumei, Nov. SP. (p. 93) 


Un assez grand nombre d'auteurs ont cru devoir confondre sous un 
seul et même nom toutes les petites Gypræidées qui vivent sur les côtes 
de France. Une étude sérieuse, attentive, de ces élégantes petites 
coquilles permet cependant de distinguer facilement plusieurs formes 
bien caractérisées qui méritent d’être élevées au rang d’espèce. Déjà 
MM. Bucquoy, Dauizenberg et Dollfus ont très bien différencié le Trivia 


(1) A. Vayssière, 1885. Recherches sur les Opistobrunches, P. 44. 
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pullex, « espèce voisine du €. Europæu, mais qui s’en distingue par sa 
taille généralement plus petite, sa forme plus allongée, moins globu- 
leuse, son test plus mice, l'effacement des cordons sur le dos de Ja 
coquille, par son °s22ct luisant, la teinte brune violacée du dos et la 
coloration plus blanche du péristome » (1). Sous le nom deT. Jousseau- 
mei, nous avons détaché des T. Europæa une autre forme tout aussi faci- 
* lement distincte : 

Coquille de taille assez forte, d’un galbe globuleux un peu allongé, 
aplatie, quoique légèrement convexe du côté de l’ouveriure, bien convexe 
du côté opposé; spire complètement enveloppée par le dernier tour; test 
orné de costulations transversales régulières, partant des bords latéraux 
de l'ouverture, tantôt simples, tantôt bifides, s’arrêtant à la ligne carénale 
qui passe longitudinalement sur le dos; ouverture très étroite, à bords 
sensiblement parallèles ; canal ouvert, peu distinct; bord columellaire 
présentant dans l’intérieur une dépression qui est moins accentuée vers 
son milieu qu’à ses extrémités ; labre faiblement marginé à l'extérieur, 
réfléchi dans l’intérieur. — Dimensions : hauteur totale, 10 à 12 1/2 
millim. ; diamètre maximum, 7 à 8 millim. 

Comme on peut le voir par, notre description sommaire, le T. Jousseaumei 
diffère du T. Europæa : par sa taille plus forte; par son galbe plus 
allongé, quoique toujours pourtant bien globuleux; par ses stries orne- 
mentales plus fortes, plus accusées, plus profondément burinées ; par le 
mode d'insertion de ses stries, qui sont continues sur le dos chez le 
T. Europæa, et toujours discontinues suivant une ligne bien marquée 
chez le T. Jousseaumei ; etc. Si l’on veut tenir compte de l’ornementation 
épidermique, on remarquera que chez le T. Jousseaumei, on observe très 
souvent les trois taches qui ont donné lieu aux var, tripunctata (2), de 
Requien, et trimaculata de M. de Monterosato (3). 

Cette espèce nouvelle, que nous sommes heureux de dédier à notre 
savant ami M. le Dr Jousseaume, auteur d'un travail fort remarquable sur 
la famille des Cypræidæ, semble plus parüiculièrement océanique. Nous 
signalerons ici, mais seulement pour mémoire, une forme intéressante 
de Trivia que nous avons reçue à différentes reprises de l'ile de Ré, dans 
la Charente-Inférieure; son galbe est très globuleux, mais sa taille est 
celle du T. Europæa ; en outre, les stries ornementales, en dessus comme 


(4) Bucquoy, Daulzenberg et Dollfus, 1883. Aoll. Rous+., p. 130. 
(2) Requin, 1848. Cat. cog. de Corse, p. 86. 
(3) De Monterosato, 1887. Enum. e sinon,, p. 49, 


PRODROME DE MALACOLOGIE FRANCAISE 197 


en dessous, sont presque obsolètes ; c'est très probablement une autre 
espèce nouvelle, mais comme nous n'avons pas reçu cette coquille immé- 
diatement après la mort de l'animal, nous ne pouvons pas apprécier le 
degré d’obsolétéosité des stries, et n’osons dès lors ériger une telle forme 
au rang d’espèce. 


Genres Monetaria, Luria et Zonaria (p. 94 et 95) 

Quelques auteurs ont contesté l'existence de ces différents genres de 
la famille des Cypræidées sur les côtes de France. Ils ont prétendu que 
si on avait pu en rencontrer quelques coquilles, elles avaient dà servir 
comme monnaie ou comme amuleites à quelques marins revenant de 
l'étranger. Nous pouvons affirmer de la manière la plus formelle que 
deux au moins de ces genres, les genres Luria et Zonariu vivent et se 
reproduisent sur les côtes de France, dans la Méditerranée. Nous possé- 
dons un très bel échantillon de Monetaria annulus, recueilli à Cannes en 
1884, et qui est tellement frais que l’on croirait que l'animal vient d’en 
‘êlre très récemment enlevé. Nous avons vu daris la collection des 
Petits-Frères de Marie, à Saint-Genis-Laval (Rhône), plus de dix échan- 
tillons de Luria lurida, pêchés vivants à Saint-Tropez, dans le Var, à 
différentes époques ; enfin, nous avons également vu un Zonaria pyri- 
formis, pêché vivant en dehors de la rade de Toulon, il y a quelques 
années. Nous pensons qu'avec de telles preuves, la question est définiti- 
vement résolue. 


Conus Mediterraneus (p. 99) | 

Les Cônes de France présentent les formes les plus variables, Nous 
ne parlerons pas ici, bien entendu, du mode de coloration ou d’orne- 
mentation épidermiques qui disparait rapidement après la mort de 
l'animal, lequel mode est extrêmement variable. Mais, nous basant 
uniquement sur le seul galbe de la coquille, il nous a semblé que l'on 
pouvait, au milieu de ses variations, établir trois formes-types, dignes 
de constituer de bonnes espèces, et autour desquelles on grouperait 
facilement toutes les formes affines. 

1° Conus Mediterraneus. — Forme-type, telle qu'elle a été créée et 
figurée par Bruguière, dans l'Encyclopédie. C’est une coquille d’un galbe 
court, trapu, à sept tours de spire, avec une spire peu élevte, à tours 
peu étagés. Cette forme est très bien figu ce dans l'atlas de MM. Buc- 
quoy, Dauizenberg et Dollfus, pl. XUH, fig. 11, 16, 17, 20 4192, 
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20 Conus submediterraneus. — Coquilles de toutes tailles, mais d’un 
galbe général plus allongé que celui du Conus Mediterraneus ; pour une 
même hauteur totale, le diamètre maximum est notablement moindre; 
Ja spire est peu élevée, le dernier tour est au contraire plus développé 
en hauteur ; enfin, on compte dans la spire jusqu’à neuf tours. Plusieurs 
iconographes donneni de bonnes figurations de cette espèce. 

8. Conus galloprovincialis. — Coquilles de toutes tailles, mais rare- 
ment aussi grosses que celles des espèces précédentes, d’un galbe 
général encore plus étroit, plus allongé, mais alors avec la spire plus 
haute, plus acuminée; les tours de la spire, au nombre de neuf, sont 
plus étagés que dans les deux espèces précédentes. On trouve également 
de bonnes figurations de cette troisième espèce dans la plupart des 
iconographies. | ES 

Quant au Conus franciscanum de Lamarck, ce n’est très vraisemblable- 
ment, comme l'a fait observer Deshayes (1), qu’une mauvaise espèce 
établie avec des individus roulés ou décapés du Conus Mediterraneus ; 
elle porte pluiôt sur le mode d’ornementation de la coquille que sur son 
galbe. Il en est de même d’un très grand nombre de prétendues espèces 
créées par les anciens malacologistes italiens. N'ayant pu les apprécier de 
visu, nous ignorons dans laquelle de nos trois espèces il convient de les 
faire définitivement rentrer. 


Columbella procera, Nov. Sp. (p. 101) 


Coquille de taille assez forte, d’un galbe général élancé ; test solide, 
épais, paraissant comme finement tressillé par des stries d’accroissement 
et des stries décurrentes très rapprochées ; spire élevée, conique, acumi- 
née, sensiblement égale aux deux tiers de la hauteur totale du dernier 
tour à son extrémité; dernier tour allongé, peu ventru dans le haut, 
atténué à la base ; ouverture étroite, allongée, un peu sinueuse ; columelle 
faiblement arquée, denticulée à la base ; labre assez épais, légèrement 

- renflé dans sa partie médiane et sur un peu plus du tiers de la hauteur 
de l’ouverture ; finement denticulé sur toute sa hauteur. — Dimensions : 
hauteur totale, 25 à 28 millim.; diamètre maximnm, 10 à 12 millim. 

Le Columbella procera à été figuré par plusieurs auteurs, mais toujours 

sous le nom de var. elongata du Columbellu rustica. C'est cependant une 
: forme bien distincte : par sa taille toujours plus grande; par son galbe bien 


é— 


(1) Deshayes, în de Lamarck, 1845. Anim, s. vert., IX, p. 81, note. 
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plus élancé, bien moins ventra; par sa spire plus haute, plus acuminée, 
sensiblement égale aux deux tuers de la hauteur totale du dernier tour, 
tandis que chez le C. rustica, cette même spire est toujours plus petite 
que les deux tiers dela hauteur totale de ce même tour; par son dernier 
tour bien moins ventru, [lus allongé ; par son ouverture plus étroite, plus 
longue, bordée par un labre moins épais dans son milieu, etc. Nous 
n'avons pu adopter le nom de elongala donné à cette espèce à tire de 
variélé, ce nom faisant confusion avec celui d’autres prétendues var. 
elongata qui constituent de bonnes espèce chez d’autres Columbelles. 


Golumbella lanceolata, Nov. SP. (102) 


Coquille de taille assez grande, d’un galbe général très allongé, étroit, 
Jancéolé; test presque lisse, brillant, avec quelques stries décurrentes, 
comme obsolètes, visibles seulement à la base; spire très allongée, 
‘acuminée ; tours à profil presque méplan, séparés par une suture peu 
profonde; dernier tour sensiblement égal, à son extrémité, à une fois 
ét demie la hauteur de la spire ; ouverture étroite, très allongée ; labre 
simple, à peine sinueux, denticulé sur toute sa longueur. — Dimensions : 
haut. totale, 15 à 18 millim., diam. max., 5 1/2 à 6 millim. 

Le Columbella lanceolata est voisin du C. scripta, avec lequel il a été 
confondu sous le nom de var. elongata. 11 s'en distingue: par sa taille 
‘plus grande; par son galbe beaucoup plus allongé, bien lancéolé ; à 
‘diamètres égaux, pour une hauteur de 18 millim. chez le C. Lanceolata, le 
(. scripta ne mesure que 12 à 13 millim. seulement ; par sa spire plus 
élancée, le dernier tour gardant un galbe à peine proportionnellement 
plus grand; par son dernier tour égal, à son extrémité, à une fois et demie 
Ja hauteur totale de la spire, alors que chez le GC. scripta le même tour 
est à peine un peu plus grand que la hauteur de la spire; par son ouver- 
ture plus étroie ec. 


Groupe du Mitra ebenus, (p. 104) 


Sous le nom peu correct de Mitra ebenus on confond généralement 
plusieurs formes bien différentes; nous allons essayer de rétablir un 
peu de méthode dans les espèces appartenant à ce groupe : 

1° Mitra ebenus, pe Lamarck. — Cette espèce qu'il convient d'appeler 
M. ebenina est ainsi définie par de Lamarck. « M. testa ovato-acuta, læ- 
vigata, basi sub-rugosa, nigra ; plicis longitudinalibus obsoletis ; anfrac- 
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tibus convexis, infra suturas linea albida, obscure cinctis ; columella 
quadriplicata (1). » Comme l'ont fait observer MM. Buequoy, Dautzen- 
berg et Dollfus, c’est une telle forme qu'il convient de prendre pour 
type, et nous avons signalé les figurations qui s’y rattachent. 

90 Mitra Defrancei, PayraupeaAu. — L'espèce de Payraudeau est très 
voisine du type ; mais comme l'indique la figuration de l’auteur, c’est une 
coquille d’un galbe plus allongé, moins ventru, ovale-fusiforme, comme 
le dit la diagnose ; les côtes sont un peu plus accentuées; enfin il n’y a 
que trois plis à la base de la columelle, La fig. 2 de la pl. XVI de latlas 
des mollusques du Roussillon, nous paraît se rapporter très exactement à 
cette espèce, et il est facile de voir combien elle diffère, dans son galbe, 
de la fig. { qui se rapporte bien exactement au véritable type. 

3° Mitra plumbea, DE Lamarcx. — Le Mitra plumbea est ainsi défini 
par de Lamarck : « Testa ovato-conica, lœvi, nitida, cornea; linea albida 
transversali, columella triplicata (2). » C’est donc, comme on le voit, 
une manière d’être absolument différente de celle des deux coquilles 
précédentes, puisque le galbe est déjà plus conique, le test privé d’orne- 
mentation, et qu’il existe trois plis seulement à la columelle. A ce type 
lisse, se rattache, à titre de variété, la forme figurée par MM. Bucquoy, 
Dauizenberg et Dollfus, dans laquelle les premiers tours seulement sont 
costulés et le reste de la coquille est lisse (3). 

4o Mitra pyramidella, Broccni. — Cette forme, connue d’abord à l’état 
fossile et figurée très exactement par plusieurs paléoniologues, se trouve 
aussi, mais rarement il est vrai, à l’état vivant. Son galbe essentiellement 
fusiforme, très allongé, ses tours costulés, la forme de sa spire, etc., la 
font toujours facilement distinguer. 

5° Mitra congesta, Nov. Sp. — Coquille de même taille que le Mitra 
ebenus, d'un galbe court, ventru, ramassé ; spire peu haute, avec des 
tours bien étagés, à profil peu convexe, séparés par une ligne suturale 
bien marquée ; dernier tour sensiblement aussi haut à son extrémité que 
la spire ; test absolument lisse et brillant sur tous les tours, d’une couleur 
brune plus ou moins foncée; bord columellaire orné de quatre plis. 

Cette dernière forme se rapproche comme galbe du véritable Mitra 
ebenus, mais elle s’en distingue : par son test absolument lisse et brillant, 
sans aucune Costulalion, par ses tours encore plus étagés, etc. Nous 


(4) De Lamarck, 1844. Anim. s. vert., ® édit., X, p. 33b. 
(2) De Lamarck. Loc. cit., p. 339. 
(8) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1883. Mol. Rouss., pl. XVI, fig. 5-7. 
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avons observé à plusieurs reprises cette forme, dans différentes collections, 
sous le nom de Mitra ebenus; ajoutons qu'il s’agit ici, bien entendu, 
d'échantillons absolument frais et non roulés. 


Groupe du Mitra corniculata (p. 106) 

Ce groupe à été souvent mal compris; les différentes espèces qu'il 
comporte sont, en effet, sinon difficiles à reconnaître, du moins faciles à 
confondre par suite des synonymies souvent mal établies qui ont pu en 
être donné. 

1° Mitra corniculata, LiNé — Avec M. Weinkauff, nous admettons la 
distinction bien nette des Mitra corniculata Linné, et des Mitra cornea 
de Lamarck. Le Mitra corniculata, tel que nous le comprenons, est une 
coquille au galbe assez allongé, peu ventru, de taille assez forte ; le Mitra 
cornea estau contraire une coquille de taille généralement plus petite et 
d’un galbe plus court, plus ventru; chez cette dernière espèce le diamètre 
maximum est toujours plus grand, par rapport à la hauteur totale de la 
coquille, que chez le Mitra corniculata ; en outre, sa spire est proportion- 
nellement moins haute, avec des tours moins étagés, séparés par une 
ligne suturale moins bien accusée. MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus 
ont figuré deux échantillons (1) dont la taille et le galbe sont différents du 
véritable Mitra corniculata. Peut-être y aurait-il lieu de faire d’une telle 
forme une espèce à part, intermédiaire entre le Mitra corniculata et le 
M. sonata. 

2° Mitra obtusa Nov. Sp. —La forme figurée par MM. Bucquoy, Dautzen- 
berg et Dollfus dans leur atlas (2) est tellement typique, avec son 
allure toute particulière, avec une spire courte, relativement obtuse, à 
croissance bien plus lente que chez les autres espèces de ce même groupe, 
avec son dernier tour retativement très grand, très développé, etc., qu'il 
nous à semblé nécessaire d'élever cette coquille au rang d’espèce. 

3° Mitra Philippiana, ForBes. — C'est là la plus petite espèce du 
groupe ; on la distinguera facilement à sa petite taille, à son galbe court, 
ramassé, ventru, à sa spire peu acuminée, à peine plus haute que le der- 
nier tour à son extrémité. Elle se rapproche également de notre Mütra 
congesta; on la distinguera à taille égale : à son galbe moins ventru; à 
ses tours à profil plus méplan ; à sa suture moins bien marquée, moins 
profonde ; à ses plis columellaires ; etc. 


(4) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1883. Moll. Rouss., pl. XVI, fig. 12, 43. 
(2) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1883. Loc. cit., pl. X VE, fig. 10, 
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Genre Mitrolumna (p. 108) 


Ce nouveau genre très judicieusement établi par MM. Bucquoy, Daut- 
zenberg et Dollfus, comporte trois formes bien distinctes qui méritent 
incontestablement d’être classées au rang d’espèces. 

1° Mitrolumna olivoiden, CaNTRaINE. — Cette première espèce, type 
du genre, est très bien décrite et très heureusement figurée dans l’ouvrage 
sur les mollusques du Roussillon. 

20 Mitrolumna major, Nov. Sp.— Cette forme, dont MM. Bucquoy, Daut- 
zenberg et Dollfus n’ont fait qu'une simple variété, n’est pas à proprement 
parler une pure amplification du type ; tout en étant de taille plus grande, 
les caractères de la forme précédente se sont modifiés ; le galbe général 
devient plus allongé, plus lancéolé ; la spire est plus haute, plus acumi- 
née ; les tours de la spire sont plus étagés, avec un enroulement diffé - 
rent ; le dernier tour est moins renflé ; l'ouverture proportionnellement 
plus étroite ; etc. En somme c’est là tout un ensemble de caractères 
suffisants pour constituer une bonne espèce. 

3° Mitrolumina granulasa, Nov. Sp. — Cette coquille a un galbe très 
voisin de celui du M. olivoidea, quoique de taille plus forte, mais son 
ornementation est essentiellement caractéristique. Au lieu de présenter 
une surface finement treillissée par des stries décurrentes nombreuses, 
fines, et des cordons longitudinaux souvent obsolètes, on distingue, au 
contraire, de véritables granulations toujours bien accusées, formées, non 
pas par de simples stries décurrentes, mais bien par de véritables cor- 
dons transversaux , recoupés par des côtes longitudinales bien marquées, 
bien accusées, de telle sorte que le facies de la coquille est absolument 
différent. Cette forme paraît rare en France; nous possédons cependant 
un échantillon bien typique recueilli à Cannes, dans les Alpes-Maritimes. 


Genre Pleurotoma et Raphitoma (p. 109 et 118) 


Comme l’a déjà fait observer le Dr Saint-Lager (1), il y a désaccord 
entre les malacologistes et les botanistes relativement au genre gram- 
matical des noms génériques terminés en ma. Parmi les premiers, il en 
est quelques-uns qui, à la suite de Lamarck, considèrent ces noms 
comme étant du genre féminin, et écrivent Pleurotoma cri pata, Raphi- 
toma attenuata, eic. Les botanistes, au contraire, sont presque unanimes 


(4) S. Lager, 1880. Ref. nom. botanique, p. 107. 
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à suivre la tradinion des Grecs, adoptée par les Romains, d’après laquelle 
tous les noms d’origine hellénique à terminaison m4 sont neutres, 
comme, par exemple : Alisma, Diaioma, Onosma, Phyteuma, etc. Les 
règles grammaticales ne se discutant pas et s'imposant d’elles-mèmes, 
nous considérerons définitivement, et contrairement à ce que nous avons 
écrit dans notre Prodrome, les noms Pleurotoma et Raphitoma, comme 
étant du genre neutre, et nous écrirons : Pleurotoma crispatum, P. Lo - 
prestanum, P. iorquatum, P. emarginatum, P. incrassatum, Raphitoma 
attenuatum, R. nuperrimum, R. nebulum, R. Ginnanianum,R. lævigatum, 
R. striolatum, R. costulatum et R. brachystomum. 


Pleurotoma anceps, EicHwazD (p. 109) 


Nous conservons quelques doutes au sujet de cette synonymie que nous 
empruntons (pro parte), à l'ouvrage de MM. Bucquoy, Dautzenberg et 
Dollfus sur le Roussillon (1). N'y a-t-l pas confusion entre la forme 
océanique et la forme méditerranéenne. M. Fischer (2) dit à ce propos: 
« La plupait des auteurs ont confondu le Pleurotoma borealis de Lovén 
avec le Plewrotoma teres de Forbes, découvert dans la Méditerranée et 
figuré par Recve (Conch. icon, Pleurotoma, n° 161). Le Pleurotoma teres 
est remarquable par son canal grêle et allongé ; la même partie est courte 
chez le Pleurotoma borealis, comme Lovén l'avait fait remarquer. IT faut 
dune adopter pour la coquille figurée par Forbes et Hanley et par Sowerby, 
le nom proposé par Lovén, à l'exclusion de celui de Forbes, édité anté- 
rieurement, mais appliqué à une coquille différeute. » Il y a de telles 
différences entre la figuration donnée par MM. Bucquoy, Dautzenberg et 
Dollfus, et celles des auteurs qu’ils citeut dans leur synonymie que nous 
n'avons pas osé trancher définitivement la question, faute d’avoir pu nous 
procurer des matériaux sulfisants. 


Pleurotoma emarginatum, Donovan (p. 110) 


Avec M. Bellardi nous adoptons le nom spécifique de Pleurotoma 
emarginatum de préférence à celui de P/. gracile, puis qu'il est démontré 
que le premier de ces noms donné par Donovan est certainement anté- 
rieur au second proposé par Montagu. Il a en outre le grand avantage 
d'éviter toute confusion avec les Murex gracilis de Brocchi et de Scacchi. 


(1) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1883. Moll. Rouss,, p. 87. 
(2) Fischer,1869. Faun’ conch. Gir , Suppl, p. 139. 


204 PRODROME DE MALACOLOGIE FRANÇAISE 


Croupe du Glathurella purpurea (p. 112) 


On a groupé autour du Clathurella purpurea un certain nombre de 
formes affines, tantôt considérées comme espèces, tantôt envisagées comme 
simples variétés. Il importe de bien définir ces différentes formes. 

1° Clathurella purpurea, MonraGu. -— Le Clathurella purpurea est 
une coquille de grande taille, d'un galbe général médiocrement allongé, 
avec des tours de spire à profil bien arrondi, séparés par une ligne 
suturale bien marquée; l'ouverture est peu haute et bien arrondie 
extérieurement ; la columelle est flexueuse et peu allongée ; les côtes 
longitudinales sont arrondies, peu élevées, el recoupées par des cordons 
décurrents bien accusés qui passent sur les côtes, et forment une légère 
saillie. Nous avons indiqué les principales figurations qui se rapportent 
à ce type. 

20 Clathurella Philibert, Micaup. — Cette espèce est toujours de 
taille plus petite que la précédente, presque moitié moindre ; son galbe 
est proportionnellement plus mince, plus effilé, plus élancé ; le profil 
des tours de la spire est toujours bien arrondi, et la ligne suturale encore 
plus profonde ; l'ouverture, malgré ce galbe élancé, est encore nettement 
arrondie; mais la columelle semble plus droite et plus allongée ; les 
côtes longitudinales sont moins fortes, plus nombreuses, plus rapprochées, 
plus régulières ; les stries décurrentes sont plus fines et plus déliées ; 
chez les échantillons bien frais, elles forment comme une petite saillie épi- 
neuse en passant sur les côtes. 

3° Clathurella Bucquoyi, Nov. Sp. — Cette espèce, que nous croyons 
nouvelle, est intermédiaire comme taille entre les deux précédentes. Son 
galbe est déjà un peu plus élancé que celui du Clathurellu purpurea, mais 
moins effilé que celui du Cl. Philiberti. Les tours de la spire sont bien 
arrondis ; le dernier tour paraît plus développé que chez les deux espèces 
précédentes ; l'ouverture est proportionnellement plus large; la columelle 
est presque droite, quoique assez allongée. Enfin, les côtes longitudinales 
sont bien plus nombreuses que chez le Clathurella Philiberti et partant 
que chez le CI. purpurea, de telle sorte que, les stries décurrentes restant 
les mêmes, le test paraît orné d’un élégant réseau très régulier: Cette 
forme est assez bien figurée dans l’atlas des mollusques du Roussillon, 
“uoique provenant de la Bretagne. 

4° Clathurella contiqua, ne MonTERosaTo. — Cette coquille, à peu près 
de même taille que la précédente, ou un peu plus petite, se distingue par 
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son galbe tout à fait giète, très allongé, bien lancéolé. La spire est très 
acuminée, le dernier tour peu développé, la ligne suturale très oblique. 
L'ouverture est courte, bien arrondie, plus large que chez les Clathu- 
rella Philiberti et Cl. La-Viæ de taille similaire ; la columelle est courte 
et presque droite; les tours ont un profil plus m‘plan que chez les espèces 
précédentes ; les côtes longitudinales sont en nombre et en forme inter- 
médiaires entre celles du Clathurella Philiberti et CL. Bucquoyi. Nous ne 
connaissons pas de figuration de cette élégante coquille. 

5° Clathurella La-Viæ, Paizippi. — Le Clathurella La-Viæ est une 
coquille de petite taille, mince, élancée ; son galbe est plus fusiforme que 
celui du Clathurella Philiberti, mais moins effilé que celui du CL, contigua ; 
de toutes les espèces de ce groupe c’est celle dont les tours sont le moins 
arrondis ; l’ouverture est petite, peu haute, mais assez large ; la columelle 
peu allongée, presque droite ; c’est également, dans ce même groupe, 
la coquille dont l'ouverture est proportionnellement la plus petite, et 
celle dont la columelle est la plus courte ; comme ornementation, les côtes 
longitudinales ne sont pas plus nombreuses que chez le Clathurella pur- 
purea, mais les cordons décurrents sont sensiblement aussi forts que les 
côlés, et toujours plus rapprochés; la coquille fraîche présente donc 
une sorte de treillis à mailles rectangulaires, tandis qu’il est exactement 
carré chez le Clathurella Bucquoyi. 

6° Clathurella corbis, MicHaur. — Nous ne connaissons cette espèce 
que par la description et la figuration données par Michaud. Quelques 
auteurs ont cru y voir, par suite de sa petite taille, un jeune individu 
du Clathurella Philiberti ou du C£. La-Viæ. 

A titre de comparaison voici les dimensions de ces différentes espèces : 


HAUT. TOTALE DIAM. MAX. HAUT. DE L'OUV.  DIAM. DE L'OUV. 
Cl. purpurea. . 18—20 8—8 1/4 9 3 
CI. Philiberti. . 9—11 3 3/4 —4 is) 2 
Ci. Bucquoyi. . ‘© 11—12 51/4—51/2 5 1/2 2 1/2 
Cl. contigua. . 9—10 3 1/4 4 1 3/4 
Cl. La-Viæ.. . 1—9 3 1/2—3 3/4 3 9/4 14/2 


Cle corbis. . :. 4—5 1—1/12 


Ciathurella Dollfusi, Locarn (p. 115) 


Sous cette dénomination, nous inscrivons une forme bien connue des 
auteurs anglais, mais que peu de malacologistes français ont cru devoir 
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adu:eilrc; nous avous indiqué plusieurs bonnes figurations de ceue 
espèce. On la distingue de ses congénères de même taille : par son galbe 
bien découpé; les lours sont très posément étagés les uns au-dessus des 
autres, ct lorsque la coquille est fraiche, on voit que ces tours, au licu 
d’avoir un profil plus ou moins arrondi, présentent au contraire dans la 
partie supérieure une sorte d'angulosité bien marquée, de telle manière 
que la suture paraît accompagnée d’une sortede partie méplane ; l’ouver- 
ture est bien arrondie, peu haute ; la columelle assez allongée, presque 
droite ; l’ornementation est des plus élégantes ; les stries décurrentes sont 
plus élevées que chez les formes voisines, tout en étant aussi minces ; en 
passant sur les côtes longitudinales, elles forment comme des sortes de 
pelites imbrications, et donnent à la coquille un facies tout particulier. 


Groupe du Glathurella concinna (p. 116) 


Comme l'ont très judicieusement fait observer MM. de Monterosato, 
Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, le Plewrotoma concinna de Scacchi est 
une bonne forme méditerranéenne qui doit être maintenue au rang d’es- 
pèce. Dans ce même groupe nous rangeons le Clathurella elegans, 
forme bien connue, en donnant la préférence à la dénomination de 
Donovan par rapport à celle de Montagu, puis qu’il est démontré que 
cette partie du travail de Donovan est la première en date. | 

Nous admettons, en outre, dans ce même groupe, à titre d’espèces les 
Clathurella horridu, Cl. radula, CL. muricoidea et Cl. æqualis. | 

Clathurella horrida, DE MoNTEROsaATO. — Cette forme doit prendre 
rang tout près du Clathurella concinna ; elle est caractérisée: par sa petite 
taille, son galbe renflé, sa spire courte, son dernier tour beaucoup moins 
développé que chez les autres espèces de Clathurelles ; par sa columelle 
courte et épaisse ; par ses côtes longitudinales peu nombreuses, recoupées 
par desstries décurrentes assez espacées ; enfin par son test solide et épais. 
Sa coloration rappelle un peu celle de certaines variétés du Clathurella 
Leufroyi. : | 

Claturella radula, DE MonTErosATo. — M. le marquis de Montero- 
sato (1) classe à la suite de son Cordieria horrida une espèce confondue 
avec le Pleurotoma purpureum, et qu’il désigne sous le nom de C. radula. 
Cette espèce est ainsi définie : « Apice conico sotillissimo con giri ango- 
lati. » 


(1) De Monterosato, 4884. Nom, conch. Mérlit,, p. 132. 


À 
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Clathurella muricoidea, DE BLaINViLe. — Cette petite forme a été 
confondue avec le Clathurella elegans ; elle s’en distingue : par sa taille 
qui ne dépasse pas 7 à 8 millimètres ; par son galbe plus court, plus 
ramassé, plus renflé; par ses côtes longitudinales moins nombreuses e! 
partant plus espacées ; par ses cordons décurrents plus forts, plus élancés, 
formant sur les côtes des saillies tuberculeuses, comme chez le Clathurella 
Dollfusi ; etc. Cette petite forme est bien décrite par de Blainville. 

Clathurella æqualis, pe MoNTEROSATO. — Les trois auteurs que nous citons 
dans notre synonymie ont bien su distinguer cette forme, et nous sommes 
surpris qu’ils n’en aient pas fait une espèce, alors qu’elle présente avec 
ses congénères tout autant de différence que les Clathurella Leufroyi e* 
CL, concinna, par exemple. Nous ne saurions mieux faire que de transcrire 
icila propre définition donnée par MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus : 
« Plus large que ja forme typique (Cl. elegans), avec des tours plus 
arrondis, les côtes plus nombreuses et moins élevées, les cordons décur- 
rents plus serrés et plus fins, cette variété possède aussi une coloration 
spéciale : le sommet de la spire est jaunâtre, les linéoles décurrentes 
sont régulièrement espacées et de nuancepäle, ou manquant tout à fait. » 


Raphitoma Villiersi, Micnaup (p. 119) 


Après avoir examiné les échantillons de la collection Michaud, nous 
croyons que sous le nom de Raphitoma attenuata, on a souvent confondu 
deux formes qui peuvent être assez facilement distinguées : l’une, le 
véritable Raphitoma attenuata, de Montagu, espèce océanique et médi- 
terranéenne; l’autre le Raphitoma Villiersi, de Michaud, espèce essen- 
tiellement méditerranéenne, et à laquelle il faut joindre le Pleurotoma 
gracilis ou gracile, de Scacchi et de Philippi. Cette dernière forme se dis- 
tingue du R. Vülliersi : par sa taille un peu plus petite; par son galbe 
plus allongé, plus lancéolé; par sa ligne suturale plus oblique; enfin par 
ses costulations longitudinales un peu moins nombreuses, M. de Montero- 
Sato (1) a pris le Raphitoma Villiersi comme type de son genre Vielliersia ; 
mais, il n’admet encore qu'une seule espèce le V. attenuatu. Il donne 
comme synonymes de cetie espèce les Pleurotoma Villiersi Michaud, P. 
vulpina Bivona, et P. Vallenciennesii Maravigna : ces deux dernières 
formes n2 nous sont pas assez connues pour que nous puissions les 
apprécier comme nous l'avons fait pour le R. Vilicrsi. 


{ De Monterosato, 1884, Nom, conch. medit , p. 128. 


Soc. LINN. T. xxxII. 14 
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Raphitoma Rissoiïi, Locarp (p. 120) 


Nous donnons ce nom à l'espèce que Risso a désignée sous le nom de 
Mangelia costulata, ce nom faisant confusion avec le Pleurotoma costulata 
de Blainville, qui est aussi un véritable Raphitoma. 


Genre Sphæronassa, Nov. GEN. (p. 133) 


Nous proposons le nom de Sphæronassa pour distinguer les anciennes 
Nasses à test lisse, au galbe globuleux, ayant pour type le Buccinum 
mutabile Linné, des autres formes à test ornementé, avec un galbe plus 
ou moins allongé. 


Sphæronassa globulina, Nov. SP. (p. 133) 


Coquille de petite taille, d’un galbe globuleux, bien renflé ; spire peu 
élevée, assez acuminée ; tours de spire arrondis dans le haut; dernier tour 
très développé, bien arrondi, bien ventru ; ouverture presque droite, bien 
élargie ; etc. 

Cette petite espèce a été bien figurée par MM. Bucquoy, Dautzenberg 
et Dollfus, sous le nom de Nassa mutabilis, var. minor. On remarquera 
que par ses caractères, c’est ici plus qu’une simple var. minor. Nous 
estimons du reste que l’on doit, dans ce groupe, admettre trois espèces : 
1° Sphæronassa mutabilis, type qui n’est jamais de grande taille, et dont 
on trouve de bonnes descriptions et de bonnes figurations dans la 
plupart des iconographies ; 2° Sphæronassa inflata de Lamarck, caracté- 
risé : par sa taille toujours beaucoup plus forte; par sa spire plus courte, 
plus obtuse; par son dernier tour très grand, très renflé; par son 
ouverture bien dilatée inférieurement, plus oblique, plus évasée ; par 
son labre légèrement sinueux ; enfin par les plis intérieurs du labre 
qui sont peu marqués, et tendent parfois même à disparaître complète- 
ment; 3° Sphæronassa globulina, toujours de taille plus petite que le 
Nassa mutabilis, avec un galbe plus court, plus renflé même que celui du 
Nassa inflata, mais avec une spire plus pointue, plus acuminée ; avec une 
ouverture plus arrondie que chez les deux autres espèces, plus réguliè= 
rement dilatée transversalement; etc. 
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Groupe du Nassa reticulata (n. 134) 


On peut distinguer dans ce groupe quatre types principaux basés sur 
leur galbe et sur le mode d’ornementation; chacune de ces espèces 
comprend, bien entendu, un certain nombre de variétés ; nous les avons 
classées d’après leur mode de costulation. 

1° Nassa nitida, JEFFREYS. -— Espèce courte, ventrue, ramassée, à 
spire peu élevée, avec le dernier tour moins dilaté, le profil des tours 
un peu arrondi, et une ligne suturale bien marquée ; côtes longitu- 
dinales grosses, fortes, bien accusées, peu nombreuses ; stries décur- 
rentes peu profondes, peu accusées. Cette forme est bien décrite et bien 
figurée par Jeffreys; elle est absolument typique. 

2° Nassa limata, Caemirz. — Coquille de taille plus grande, d’un galbe 
plus élancé, avec des tours de spire un peu moins arrondis, la ligne 
suturale plus oblique, le dernier tour, pour un même diamètre maximum, 
toujours plus haut; l’ouverture est moins arrondie que chez l'espèce 
précédente, et proportionnellement plus haute et plus arrondie-dilatée 
dans le bas; les côtes longitudinales ne sont pas plus nombreuses, mais 
elles sont un peu moins fortes; les stries transversales ou décurrentes 
sont plus accusées; etc. 

3° Nassa reticulata, LiNné. — Coquille de toutes tailles, mais en 
général d’un galbe encore plus élancé que celui du Nassa limata; pour 
un même diamètre maximum, la coquille est toujours plus haute ; spire 
élevée, dernier tour peu développé en hauteur comme en largeur ; tours 
supérieurs plus étagés que chez le Nassa limata, avec un profil plus droit, 
une suture moins profonde ; ouverture plus petite, à la fois plus haute et 
moins large, mais toujours bien arrondie dans le bas ; côtes longitu- 
dinales beaucoup plus nombreuses, mais un peu moins accusées, moins 
hautes ; stries décurrentes semblables à celles des espèces précédentes. 

4° Nassa isomera, Nov. Sp. — Coquille de taille un peu petite, d’un 
galbe renflé-globuleux analogue à celui du Nassa nitida, montrant des 
tours moins bien découpés, avec un profil moins arrondi, une ligne 
suturale moins profonde ; ouverture assez grande, bien arrondie ; cos- 
Lulations extrêmement rapprochées, fines, formant avec les stries dé- 
currentes un réseau rectangulaire absolument régulier, et qui donne à 
la coquille un faciès tout particulier, comme gemmulé. 

Nous avons indiqué les figurations connues de ces différentes espèces, 
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figurations qui, du reste, sont assez incomplètes ; mais nous estimons 
qu'avec les quelques explications que nous venons de donner, ilsera 
toujours possible de facilement distinguer ces différents types. 


Nassa interjecta, Nov. SP. (p. 136) 


Coquille de taille moyenne, d’un galbe ventru-lancéolé ; test solide, 


épais, orné sur tous les tours de côtes longitudinales presque droites ou 
très légèrement flexueuses, régulières et régulièrement disposées, assez 
fortes, laissant entre elles des espaces intercostaux un peu plus petits 
que leur épaisseur, découpés par des stries décurrentes assez profondes, 
de manière à former une sorte de quadrillage régulier, dans lequel 
cependant on distingue surtout les stries longitudinales; spire assez 
élevée, composée de tours à profil plus arrondi, mais nettement séparés 
par une ligne suturale bien marquée; dernier tour ventru, renflé, 
bien arrondi; ouverture assez grande, bien arrondie ; bord extérieur 
tranchant, épaissi intérieurement, finement denticulé ; columelle très 
courte, très arquée ; sillon large et profond ; callum peu développé mais 
assez épais. — Dimensions : hauteur totale, 16 à 18 millim. ; diamètre 
maximum, 9 à 10 millim. 

Nous ne connaissons ni description ni figuration de cette singulière 
forme ; c’est un véritable type intermédiaire entre le groupe du Nassa 
reticulala et celui du N. incrassata. Si l’on pouvait imaginer un produit 
fécond des Nassa isomera et N. elongata, on obtiendrait très vraisem- 
blablement notre espèce. Elle s'éloigne du N. isomera et par conséquent 
des espèces de ce groupe : par sa taille bien plus petite; par sa spire 
plus haute, plus étagée ; par ses costulations un peu plus marquées ; par 
ses tours de spire moins arrondis, mais plus nettement détachés ; etc. 
Elle conserve cependant de ce type le galbe renflé du dernier tour et les 
caractères aperturaux. On la distingue du Nassa elongata et du Nassa 
pygmæa : à sa taille beaucoup plus forte, à son dernier tour plus ventru, 
plus renflé ; à ses autres tours à profil moins arrondi ; à sa columelle moins 
forte, moins épaisse; à ses costulations et à ses stries décurrentes plus 
fortes, plus grossières ; etc. 


Nassa vailliculata, Nov. SP. (p. 137) 


Nous donnerons ce nom à l'espèce décrite par Payraudeau, sous le 
nom de Buccinum mucula qu'il ne faut pas confondre avec l’espèce 
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désignée par Montagu sous ce même nom. Cette coquille a un galbe 
allongé, et mesure jusqu’à 16 et 18 millim. de hauteur, pour un diamètre 
maximum de 7 1/2 à 8 millim. ; sa spire est plus haute, plus acuminée; 
les tours, à profil moins arrondi, le dernier tour moins renflé et pas plus 
haut; enfin l'ouverture est plus ronde, et partant plus large dans le haut. 


Nassa Lacepedei, PAYRAUDEAU (p. 137) 


Nous sommes étonné de voir cette espèce reléguée, par plusieurs 
auteurs, au simple rang de variété. C’est pourtant une forme des plus 
typiques et des mieux caractérisées, mais malheureusement trop rare. 
Son galbe, son ornementation, son allure, sont fort exactement repré- 
sentés dans l’atlas de Kiener. 


Nassa Jousseaumei, Nov. Sp. (p. 139) 


Coquille de petite taille, d'un galbe court, renflé, obèse ; test solide, 
un peu mince, orné de costulations longitudinales assez élevées, élégantes, 
rapprochées, un peu atténuées à la base du dernier tour, légèrement 
obliques, recoupées par des stries transversales fines et rapprochées ; 
spire peu élevée, comme obtuse, avec des tours bien séparés quoique bien 
arrondis ; ouverture assez grande, arrondie, assez large dans le haut; 
columelle courte, un peu arquée. 

Gette petite espèce est peut-être encore plus voisine du Nassa 
pygmæa que du Nassa incrassata, lorsqu'on l’envisage dans l’ensemble 
de ses caractères; on la distingucra facilement de toutes les autres 
Nasses de ce groupe : à sa petite taille ; à son galbe rentlé, ventru, avec 
une courte spire, et un dernier tour bien dilaté ; à son élégante orne- 
mentation ; à son ouverture bien arrondie, à sa columelle courte et 
également arrondie; etc. 


Nassa elongatula, Nov. SP. (p.139) 


Cette coquille, très bien figurée dans l’atlas de MM. Bucquoy, Dautzen- 
berg et Dollfus, nous parait devoir mériter d’être élevée au rang d’espèce. 
Si ses caractères ornementaux se rapprochent beaucoup de ceux du 
Nassa pygmæu, son galbe et son allure en sont bien différents. On la 
distinguera : à sa taille toujours beaucoup plus grande ; à son galbe plus 
effilé, plus élancé; à sa spire plus haute ; à ses tours plus arrondis, plus 
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étagés, séparés par une ligne suturale plus profonde ; à son ouverture 
proportionnellement plus courte, plus arrondie; à sa columelle plus 
épaisse, plus forte, mais plus courte et plus arquée ; etc. Les dimensions 
comparatives des trois espèces les plus affines de ce groupe sont les sui- 
vantes : 


HAUTEUR TOTALE DIAMÈTRE MAXIM, 
Nassa pygmeæa. 9—11 6 1/2—7 
—  elongatula. 13—14 7—17 1/4 
—  Jousseaumei. 6 192—7 4 1/2—4 3/4 


Nassa Guernei, Nov. SP. (p. 140) 


Coquille de taille assez forte, d’un galbe allongé, un peu lancéolé ; test 
un peu mince, translucide, orné de côtes longitudinales droites, assez 
fortes vers la suture, s’atténuant un peu au bas de chaque tour, devenant 
obsolètes sur la partie inférieure du dernier tour, et de quelques stries 
décurrentes peu profondes, plus fortes au bas qu’en haut; spire assez 
élevée, à profil à peine arrondi, avec une ligne suturale peu profonde ; 
dernier tour un peu plus renflé, brillant; ouverture médiocre, bien 
arrondie, surtout dans le bas, à bord assez épais; columelle courte, 
un peu arrondie; canal peu ouvert à sa naissance, profond et large à 
son extrémité ; callum peu épais. — Dimensions : hauteur totale, 15 à 
18 millim.; diamètre maxim., 8 à 8 1/2 millim. 

C’est très probablement cette même coquille que MM. Bucquoy, Daut- 
zenberg et Dollfus ont décrite sous le nom de var. lanceolata et var. pul- 
cherrima du Nassa costulata, et qui est tigurée pl. XI, fig. 34 à 36. Notre 
nouvelle espèce forme le passage entre les espèces du groupe du Nassa 
Ferussaci et celles du Nassa semistriata,; mais il est incontestable qu’elle 
se rapproche davantage par son galbe et par son ornementation des 
espèces du premier de ces deux groupes. On la distinguera du Nassa 
Cuvieri à sa taille beaucoup plus forte, à son galbe plus allongé, à son 
ouverture plus courte, plus arrondie, etc. 


Groupe du Nassa semistriata (p. 141) 


Ge groupe comporte quatre formes bien distinctes ; la première sert 
de passage avec les Amycla, la dernière avec Les autres Nasses du groupe 
du Nassa Cuvieri. 
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1° Nassa semistriata, Broccnr. — Il est aujourd’hui parfaitement 
reconnu que le véritable N. semistriata de Brocchi existe aussi bien 
à l’état vivant qu’à l'état fossile. Nous ne le connaissons pas vivant sur 
les côtes de France dans la Méditerranée ; mais nous avons reçu, par les 
soins de M. le pasteur Ratier, des échantillons de Royan absolument 
conformes, comme taille, comme galbe, comme ornementation à nos 
types fossiles du Modenais ou d’Antibes. 

2° Nassa Gallandiana, Fiscner. — L'espèce de M. le D' Fischer est 
très bonne ; on la distingue facilement du Nassa semistriata : par sa taille 
un peu plus forte ; par son galbe plus effilé, plus lancéolé; par sa spire 
plus haute, avec des tours à profil moins arrondis, moins nettement 
séparés ; par son dernier tour plus haut mais toujours moins large dans 
son diamètre maximum; par son ouverture moins haute et moins arrondie; 
par sa columelle plus courte ; etc. | 

3° Nassa ovoidea, Nov. Sp. — Coquille de même taille que le Nassa 
semistriata mais d’un galbe beaucoup plus renflé, presque exactement 
ovoide ; spire courte, à tours arrondis, séparés par une ligne suturale 
bien marquée ; dernier tour très développé surtout en diamètre ; ouver- 
ture peu haute, bien arrondie; columelle courte; callum très épais. Cette 
nouvelle espèce diffère du Nassa semistriata, comme on peut le voir: 
par son diamètre beaucoup plus fort; par sa spire moins haute ; par ses 
tours plus arrondis, séparés par une ligne suturale plus profonde; par 
son ouverture plus grande et surtout proportionnellement plus large, en 
même temps plus descendante et plus arrondie dans le bas; par sa 
columelle plus courte; par son callum plus épais quoique pas plus 
étendu ; etc. 

4° Nassa subcostulata, Nov. Sp. — Coquille de taille assez grande ; test 
solide, épais, subopaque, brillant, orné dans les premiers tours de petites 
costulations longitudinales peu marquées, quelquefois encore visibles 
mais presque obsolètes sur le dernier tour vers la suture; spire élevée, 
acuminée, avec des tours à profil un peu arrondi dans le haut, séparés 
par une ligne suturale bien accusée ; dernier tour médiocre avec des 
stries transversales très fines, plus fortes en bas qu’en haut; ouverture 
peu élevée, arrondie, surtout dans le bas ; columelle très courte. 

Cette dernière espèce, par son galbe, se rattache au groupe du Nassa 
semistriata, tandis que par son ornementation elle tiendrait au contraire 
au groupe du Nassa Cuvieri. On la distingue du N. semistriata : à sa taille 
plus forte; à son galbe plus élancé; à ses tours plus arrondis, séparés 
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par une ligne suturale plus accuse ; à son ouverture plus petite, plus 
courte, plus arrondie; à s1 columelle plus courte et plus arrondie, etc. On 
a séparera des différentes formes du groupe du Nassa Cuvieri : à sa taille 
beaucoup plis grande, à son galbe plus allongé, plus élancé ; à ses stries 
longitudinales ipparentes à la base du dernier tour ; à la forme de son 
ouverture ; etc. 

Voici les dimensions comparatives de nos quatre espèces : 


HAUTEUR TOTALE DIAMÈTRE MAXIMUM 
Nassa semistriata 14—17 8—9 
—  Gallandiana 16—18 1—7 1/4 
— ovoidea 16—17 10—10 1/4 
—  subcostulata 19—20 9—9 1% 


Genre Amycla (p. 142) 


L'étude de ce genre nous a conduit à distinguer quatre e spèces abso- 
lument distinctes par leur taille, leur galbe ou leur ornementation. 

1° Amycla raricosta, Risso. — Coquille toujours de grande taille, 
obèse, ventrue, à spire peu élevée, avecle deruier tour bien développé ; 
sur tous les tours on distingue des côtes longitudinales plus ou moins 
nombreuses, assez espacées, s’atténuant à la base du dernier tour. 

2 Amycla corniculata, Ouivi (1). — Coquille de grande taille, souvent 
même plus grande que la précédente, d'un galbe plus élancé, moins 
ventru, avec la spire plus haute, plus accusée, sans costulation sur le 
dernier tour ; à peine remarque-t-on quelques très légères costulations 
plus ou moins obsolètes sur les premiers tours. 

3° Amycla Monterosatoi, Nov. Sp. — Coquille de petite taille, plus 
mince, plus allongée que la précédente, avec la spire encore plus haute, 
la ligne suturale plus oblique, le profil des tours moins arrondi, le test 
plus lisse et plus brillant, l'ouverture proportionnellement plus courte, 
plus arrondie ; etc. | 

4e Amycla elongata, Nov. Sp. — Coquille de grande taille, mais très 
étroite, très effilée, lancéolée ; sa taille atteint en longueur celle de 
l'Amycla cornicula, tandis que son diamètre maximum ne dépasse pas 
celui de l’Amnycla Monterosatoi ; ligne suturale très oblique ; tours à peine 


(1) Au substantif coruicu'a proposé par Olivi, nous avoas substitué, conformément aux rè 
gles de la nomenclature, l'udjectif corniculutu. 
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arrondis, séparés par une suture peu profonde; ouverlure peu haute, 
bien arrondie; dernier tour proportionnellement peu développé ; etc. 
Comme on le voit, ces quatre types sont de plus en plus minces ; 
chacun d’eux comporte un certain nombre de variétés et de sous-variétés, 
basées sur la taille, sur la coloration, etc. 
Voici leurs dimensions principales comparatives : 


HAUTEUR TOTALE DIAMÈTRE MAXIMUM 
Amycla raricostata 15—19 8—9 
—  corniculata 14—16 8—9 
— Monterosatoi 8—12 5—6 
—  elongata 15—16 5—6 


Groupe du Purpura hæmastoma (p. 145) 


Il existe au moins deux espèces françaises dans le groupe du Purpura 
hæmastoma. Déjà M. le D' P. Fischer a distingué deux formes tout à fait 
typiques (1) : la première, à laquelle nous conservons le nom P. hœæmas- 
toma, est plus particulièrement méditerranéenne ; elle est caractérisée 
par un dernier tour médiocrement renflé, portant des rangées de tuber- 
cules très peu saillants. La seconde, que nous désignons sous le nom de P. 
Oceanica, est au contraire plus spécialement répandue sur les côtes de 
l'Océan ; cette dernière espèce est remarquable par sa taille qui devient 
quelquefois énorme (haut. 10 cent. ; diam. 7 cent.); son dernier tour 
est plus renflé dans le haut, et il porte deux rangées supérieures de tuber- 
cules très proéminents, laissant entre elles une surface déclive et pro- 
fonde; les tubercules existent aussi sur les autres tours, mais ils sont 
moins saillants; la spire est relativement plus courte que chez le Purpura 
hœmastoma ; la forme générale est massive et très trapue. Chez les co- 
quilles fraîches, l’ouveriure est intérieurement d’un beau rouge. 


Groupe du Purpura lapillus (p. 146) 


Il'est incontestable que le Purpura lapillus, plus correctement qualifié 
P. lapillina, est une coquille des plus polymorphes. Néanmoins nous 
estimons qu'il importe de distinguer dans ce groupe trois formes spéci- 
fiques très nettement établies. 

1° Purpura lapillus, LiNNé. — Forme-type bien connue, très poly- 


(4) P. Fischer, 1865. In Act. soc. Lin. Bord., XXV, p. 338. 
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morphe, mais d’un galbe toujours renflé, avec une spire peu élevée, 
quelle que soit la taille de la coquille ; le test est plus ou moins rugueux, 
mais non imbriqué. C’est la forme la plus commune, la plus répandue 
dans la Manche et dans l'Océan. 

2° Purpura imbricata, DE Lamarcx. — Cette espèce, établie par de 
Lamarck a été confondue par la plupart des auteurs avec le véritable 
Purpura lapillus ; chez cette espèce, quel que soit l’âge de la coquille, il 
existe sur les cordons décurrents de véritables imbrications squam- 
meuses tout à fait caractéristiques, toujours visibles quand la coquille 
est fraîche. 

3° Purpura Celtica, Nov. SP. — Nous désignons sous ce nom une 
forme étroite, allongée, à spire haute, à tours plus arrondis, à ouverture 
plus petite, avec son dernier tour moins renflé, moins développé que 
chez n’importe quelle variété du type. Une telle forme est constante, et 
nous avons pu nous assurer qu’elle constitue, comme la précédente, de 
véritables colonies. Ce n’est donc nullement un fait accidentel. On re- 
marquera, en outre, que comme habitat, le Purpura imbricata ne descend 
pas aussi au sud que le Purpura lapillus. Ces trois espèces sont très 
bien figurées dans les atlas de Kiener et de Forbes et Hanley. 


Gassis Adansoni, Nov. SP. (p. 148) 


On confond généralement, sous le nom de Cassis Saburon, deux formes 
spécifiquement distinctes ; la première, plus particulièrement océanique, 
est courte, ramassée, trapue, avec une spire très peu élevée, des tours 
peu étagés, croissant lentement; cette forme est de beaucoup la plus 
commune ; nous lui conserverons son ancien nom de Cassis Saburon, 
sous lequel elle est le plus ordinairement figurée, ou mieux C. Saburoni, 
si l’on veut se conformer aux règles de la nomenclature. La seconde 
semble, au contraire, plus spécialement méditerranéenne, quoiqu’elle 
vive également dans l'Océan ; elle est de taille plus forte, mais surtout 
d’un galbe plus allongé, moins trapu, moins raccourci ; sa spire est no- 
tablement plus haute, plus acuminée, ses tours plus étagés : c’est cette 
dernière forme que nous désignons sous le nom de Cassis Adansoni. 


Cassis Gmelini, Nov. SP. (p. 148) 


Il y a également lieu de distinguer deux espèces pour le moins, chez 
le Cassis, que les auteurs désignent sous le nom de Cassis sulcosa ou 
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C. undulata. Déjà M.le Mi de Monterosato, ainsi que MM. Bucquoy, 
Dautzenberg et Dollfus ont distingué les var. ampullacea, crassa, elongata, 
varicosa et aranulata. La forme ampullacea se rapporte, croyons-nous, 
à une variété du type du Cassis undulata qui est déjà lui-même d’un 
galbe assez ventru, à spire courte, peu élevée. La var. crassa se 
rattache à toutes les formes ampullacea ou elongata. La var. varicosa 
n’est qu'un accident appliquable à toutes les espèces comme à toutes 
leurs variétés. La var. granulata est probablement le Cassis granulata 
de Petit de la Saussaye (1). | 

Reste donc la var. elongata qui, selon nous, doit être élevée au rang 
d'espèce. Sa taille est souvent très forte, son test un peu mince ; enfin sa 
spire est toujours proportionnellement plus haute, plus acuminée ; son 
dernier tour est toujours moins renflé, moins ventru par rapport à la 
hauteur totale. Cette espèce, que nous désignons sous le nom de Cassis 
Gmelini, est bien figurée dans l’atlas de M. Hidalgo; elle est elle-même 
également susceptible de présenter un certain nombre de variétés. 


Groupe du Gassidaria echinophora (p. 149) 


Nous avons cru devoir démembrer le Cassidaria echinophora en quatre 
espèces bien distinctes. Déjà MM. Tiberi, de Monterosato, Bucquoy, 
Dautzenberg et Dollfus ont reconnu que l’on comprenait sous une déno- 
mination unique plusieurs formes bien distinctes. Mais ces auteurs n’ont 
pas érigé en espèces ces prétendues variétés. 

1° Cassidaria echinophora, LiNNÉ. — Dans le type, le dernier tour de 
la coquille est garni de nodosités saillantes et espacées ; à ce type, 
figuré par MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, pl. VIE, fig. 1-2 se 
rattachent une série de variétés subnodulosa (pl. VII, fig. 8), dans lesquelles 
il n’existe plus sur le dernier tour que quatre, trois ou deux rangées de 
tubercules plus ou moins saillants ou obsolètes. C’est en général une 
forme à spire médiocrement élevée, et dont l’ensemble est assez glo- 
buleux. 

2° Cassidaria Bucquoyi, Nov. Sp. — Le Cassidaria Bucquoyi est figuré 
dans le même ouvrage, pl. IX, fig. 1. C’est une coquille à test toujours 
très épais, solide, d’un galbe un peu élancé, avec une spire plus haute, 
un dernier tour moins renflé, plus allongé ; sur ce tour, il n’existe 
qu'une seule rangée de tubercules situés à la partie supérieure ; enfin le 


(1) Petit de la Saussaye, 1852. In Journ, conch.. II, p. 196. 
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péristome est en général très épais et d’un blanc très pur. Cette forme 
est du reste peu commune, mais toujours très nettement distincte des 
formes voisines. 

3° Cassidaria mutica, Tiger. — Coquille de taille assez forte, d’un 
galbe un peu allongé, avec une spire médiocre, le dernier tour un peu 
ventru ; sur ce dernier tour il n'existe aucune trace de tubercule, pas 
même à la partie supérieure; iln’y a que des ceintures décurrentes 
absolument lisses, sans nodosités. Cette forme a été, par suite de son 
mode d’ornementation, souvent confondue avec le Cassidaria rugosa, vel 
C. Tyrrhena, dont la taille est plus grande, le galbe plus court, plus 
ventru, plus ramassé, et les cordons décurrents plus réguliers et plus 
étroits, etc. Nous conservons pour cette espèce le nom de €. mutica, 
proposé par Tiberi, ce nom ayant été adopté en ltalie et dans plusieurs 
collections. 

4° Cassidaria Dautxenbergi, Nov. SP. — Sous ce nom, nous désignons 
une forme des plus globuleuses, à spire très courte, avec le dernier tour 
très développé, sans aucunes traces de nodosités, et portant comme 
ornementation des cordons décurrents assez larges mais souvent peu 
saillants. C’est la var. curta de MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 
figurée pl. IX, fig. 2 de leur atlas. Cette forme se rapproche également 
du Cassidaria rugosa, mais elle est toujours de taille plus petite, et d’un 
galbe encore plus court et plus raccourci; enfin ses cordons décurrents 
sont toujours plus larges. 


Gassidaria rugosa, LiNNé (p. 150) 


Avec M. Hidalgo, nous adoptons pour cette espèce le nom de Cassidaria 
rugosa, proposé par Linné, antérieurement à celui de C. Tyrrhena, donné 
à la même espèce par Chemnitz, et nous renvoyons à l’historique savam- 
ment écrit par cet auteur à propos de celte espèce. 


Tritonium glabrum, Nov. SP. (p. 154) 


Cette forme bien typique a été confondue avec le Tritonium variegatum 
de Lamarck, espèce de la mer des Indes. Elle est caractérisée par une 
taille plus petite que celle du Tritonium nodiferum, par un galbe plus 
mince, plus élancé ; par une spire un peu plus haute ; enfin par l'absence 
de tubercules sur les tours de la spire. C’est du reste une espèce rare. 


PRODROME DE MALACOLOGIE FRANÇAISE 219 


Groupe du Tritonium cutaceum' (p. 155) 


Nous admettons dans ce groupe trois espèces bien caractérisées et 
bien distinctes. 

1° Tritonium cutaceum, De LamarcKk. — C'est l’espèce-type bien 
connue, d’un galbe court, renflé, avec une columelle courte et large, des 
tubercules saillants, régulièrement espacés, une spire médiocrement 
élevée, etc. Cette forme est bien décrite et bien figurée chez nombre 
d'auteurs. 

2° Tritonium Danieli, Nov. SP. — Coquille de taille plus petite, d’un 
galbe beaucoup plus étroit, plus allongé; spire assez élevée ; dernier tour 
peu renflé; columelle étroite et allongée; tubercules peu saillants, très 
larges ; cordons décurrents forts et bien marqués; ouverture pyriforme, 
terminée à la base par un canal étroit et allongé ; ombilic étroit; etc. 
Cette forme, comme on le voit, est bien distincte de la précédente. Nous 
en trouvons une bonne figuration dans l’atlas de M. Hidalgo. M. le 
D' Daniel nous en a communiqué un très bon type. 

8° Tritonium curtum, Nov. Sp. — La var. curta de MM. Bucquoy, 
Dautzenberg et Dollfus, constitue plus qu’une simple variété. C’est une 
forme très courte, très trapue, à spire peu élevée, avec le dernier tour 
peu développé en hauteur, un profil bien découpé ; etc. On rencontre 
souvent chez cette espèce des sujets de petite taille qui consutuent une 
var. minor bien détinie. 


Groupe du Murex brandaris (p. 158) 


De Blainville a très exactement figuré les trois espèces que nous 
comprenons dans ce groupe. 

lo Murex brandaris, LiNNÉ. — C’est la forme-type si commune, si 
répandue, avec deux rangées d’épines plus ou moins fortes, plus ou 
moins développées sur le dernier tour, et un canal très allongé, mais de 
longueur variable, 

2 Murex trispinosus, Nov. SP. — Coquille de taille généralement 
plus petite que le type, avec le dernier tour court etrenflé, terminé par 
un canal long, très étroit, étranglé brusquement à la base; spire courte, 
peu étagée; sur le dernier tour, on observe trois rangées d’épines peu 
hautes, mais bien distinctes. Linné avait déjà observé cette forme et la 
désignait sous le nom de var. «; elle paraît peu commune. 
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3° Murex brandariformis, Nov. Sp. — C'est la forme de passage entre 
le groupe du Murex brandaris et celui du M. erinaceus. Coquille de 
taille moyenne, à spire un peu élevée ; dernier tour bien développé, assez 
allongé dans le bas, terminé par un canal assez court, large, un peu re- 
courbé; dans cette espèce, les épines sont remplacées par des côtes 
longitudinales qui règnent sur toute la spire et sur le dernier tour, au 
nombre de six ou sept, régulièrement espacées ; au point de rencontre de 
chaque côté et de la ligne carénale du haut du dernier tour, il se produit 
une saillie subépineuse peu élevée, assez large à la base ; sur le canal, il 
n'existe aucune épine ; enfin, dans cette espèce, les stries décurrentes 
sont plus fortes, plus rapprochées que chez ses congénères du même 
groupe. La figuration donnée par de Blainville représente très exacte- 
ment cette espèce. 


Murex decussatus, Broccui (p. 161) 


Le Murex decussatus de Brocchi ne doit pas être confondu avec le 
Murex erinaceus. C’est, nous le reconnaissons, une espèce fort voisine, 
mais qui en est pourtant suffisamment différente. Chez le M. erinaceus, 
le galbe général est plus renflé ; mais en outre, dans l’ornementation, les 
varices foliacées, à leur rencontre avec les cordons décurrents, forment 
des saillies plus fortes, plus élevées ; chez le M. decussatus, ce sont, au 
contraire, les cordons décurrents qui sont plus forts, tandis que les 
varices sont moins Jamelleuses et moins saillantes à leur point de ren- 
contre avec les cordons ; le test paraît aussi, chez cette dernière espèce, 
moins foliacé et plus noueux. 


Murex cingulifer, vx Lamarcrk (p. 161) 


Le Murex cingulifer de Lamarck, tel qu'ilest figuré dans l’atlas de 
Kiener, ne parait différer du Murex Tarentinus que par une question de 
coloration. Cependant nous observerons que chez le M. cingulifer, le 
galbe est toujours élancé, la spire plus haute, le dernier tour plus étroit, 
plus allongé; la spire a un profil plus découpé, les tours sont moins 
empâtés ; l’ornementation est également différente ; les côtes longitudi- 
nales sont plus étroites et moins saillantes, tandis que les cordons dé- 
currents sont au contraire un peu mieux accusés et plus étroits ; enfin, 
l'ouverture parait plus allongée, plus grande, et le péristome est moins 
épais. Gette forme, telle que nous venons de la décrire, et qui corres- 
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pond, croyons-nous, au véritable Murex cingulifer, est plus particulière- 
ment océanique. 


Groupe du Murex Blainvillei (p. 161) 


Nous avons établi dans le groupe du Murex Blainvillei trois espèces 
bien distinctes : | 

1° Murex Blainvillei, Payrauprau. — Le type du groupe est très 
bien figuré dans l’atlas de MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus ; c’est 
le même type que celui de Corse, décrit et figuré par Payraudeau. Dans 
ce type, la forme est assez élancée, le dernier tour est terminé par un 
canal allongé et étroit ; l'ouverture est assez grande, légèrement bordée 
intérieurement, et ornée de petits tubercules saillants ; enfin, le test, assez 
mince, est orné de plis longitudinaux ou de varices, et de cordons décur- 
renis élevés, chargés d’épines subcanaliculées ou de tubercules nodu- 
leux (1). 

90 Murex inermis, De MoNTEROSATO. — Chez cette espèce, le galbe 
est plus court ; la spire reste tout aussi développée que dans le type, 
mais le dernier tour est plus ventru et moins allongé ; 1l est terminé par 
un canal toujours plus court ettrès notablement plus large ; le test est 
plus épais ; l'ouverture, moins large, est bordée intérieurement par un 
épais bourrelet ; enfin, les épines formées à la rencontre des varices et 
des cordons décurrents sont toujours plus courtes, moins acuminées, plus 
tuberculeuses ; ete. Philippi, sous le nom de Murex cristatus (var. inermis) 
a donné une figuration qui convient assez bien à cette espèce. | 

3° Murex porrectus, Nov. Sp. — Coquille detaille plus grande que celle 
des deux espèces précédentes, d’un galbe plus étroit, plus allongé; spire 
élevée, acuminée, avec des tours moins bien découpés, mais plus 
étagés ; dernier tour moins ventru, bien allongé dans le bas ; canal court 
et large ; ouverture étroite ; tubercules mutiques. Cette forme, bien 
typique, est constante dans ses caractères; nous l’avons observée dans 
plusieurs stations. De Blainville, dans son texte, en fait un Cancellaire, 
tandis que dans ses planches, il l’inscrit sous le nom de Murex ; sa 
figuration (pl. V, fig. 4) est exacte et se rapproche beaucoup de notre 
type. | 


(1) Dans la figuration donnée par Payraudeau, le canal est un peu trop court et surtout trop 
large. Nous avons pu vérifier le fait d’après de nombreux échantillons soit de France; soit de 
Corse. 
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Murex subaciculatus, Nov. SP, (p. 164) 


Coquille de petite taille, d’un galbe court, renflé ; spire peu élevée ; 
tours à profil bien arrondi, séparés par une ligne suturale peu pro- 
fonde; dernier tour très gros, très ventru, terminé par un canal très 
court, assez large, presque toujours ouvert à la partie supérieure ; 
ouverture arrondie ; labre plissé intérieurement ; sur le dernier tour on 


distingue des côtes longitudinales peu saillantes, larges, régulièrement 


espacées, recoupées par des stries décurrentes assez fortes, formant, par 
leur rencontre avec les côtes, de petites saillies légèrement squammeuses. 
Cette espèce est bien figurée par M Hidalgo. 


Euthria minor, Bezzarpi (p. 170) 


C’est, croyons-nous, la première fois que cette espèce est cilée à l’état 
vivant dans notre faune française. C’est toujours une espèce rare; nous 
n’en possédons qu’un seul échantillon, mais il est parfaitement caracté- 
risé. Si nous le comparons avec la figuration donnée par Bellardi, nous 
voyons que notre échantillon est un peu plus allongé, avec un canal un 
peu plus long et un peu plus étroit, mais l’ornementation des tours est 
absolument la même. Nous ferons de notre coquille une var. elongata 
du type. 


Fusus carinulatus, Nov. Sp. (p. 171) 


Sous cette appellation, nous comprenons une forme méditerranéenne 
de Fusus qui nous paraît absolument distincte du Fusus rostratus. Le 
F. rostratus, tel que l’a décrit Brocchi, est une coquille de taille gé- 
néralement plus forte que celle du F. rostratus d'Olivi; son galbe est 
moins allongé, moins effilé; ses tours ont un profil plus anguleux ; à la 
partie supérieure de chaque tour, on distingue nettement une carènc 
anguleuse, saillante, ondulée à la rencontre des varices longitudinales ; 
cette carène est formée par le développement particulier de l'un des 
cordons décurrents. La présence de cette carène donne à la coquille un 
faciès tout particulier qui permettra toujours de la distinguer facilement. 
C’est du reste une forme peu commune. 
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Groupe du Gerithium tuberculatum (p. 178) 


Il est facile de dire que le Cerithium tuberculatum est très poly- 
morphe, lorsque l’on ne veut pas prendre la peine d’en étudier les diffé- 
rentes variations. Mais il est facile aussi, et cela nous pouvons l’affirmer, 
de distinguer un certain nombre de formes bien caractéristiques, qui 
constituent pour nous autant de formes spéciales. MM. Bucquoy, Dau- 
tzenberg et Dollfus ont, après Philippi, bien classé les différentes formes 
de ce groupe. Malheureusement, leur champ d'exploration était un peu 
restreint; nous allons essayer de l’élargir (1). 

1° Cerithium tuberculatum, LINE. — Le type, tel que l’a compris Bru- 
guière, est une coquille de grande taille, d’un galbe allongé, mais un peu 
renflé à la base, ce qui donne à la spire, à partir du milieu du dernier tour 
jusqu’au sommet, un profil un peu curviligne; les tubercules ornemen- 
taux de la carène sont assez rapprochés, saillants et pointus ; ceux de la 
suture sont, au contraire, plus développés, arrondis, obtus ; le canal est 
court et un peu infléchi; cette forme est bien figurée dans nombre d’ico- 
nographies. 

A côté du type, se rangent de nombreuses variétés. Nous citerons 
notamment une var. minor, de même allure que le type, mais de taille 
bien plus petite. Nous donnerons plus loin les dimensions comparatives 
des différentes formes de ce groupe. 

2 Cerithium provinciale, Nov. Sp. -— Nous désignons sous ce nom une 
coquille qui, pour un même diamètre maximum, a une hauteur totale 
bien moindre que le type; c’est donc une forme courte, ventrue, ramassée, 
avec un profil bien curviligne; les tubercules sont plus forts, plus sail- 
lants, plus pointus que chez le C. tuberculatum; la varice du dernier 
tour opposée au labre est à peine sallante ; le dernier tour est presque 
exactement arrondi; enfin, le canal est très court et bien infléchi. 

3° Cerithium alucastrum, Broccui. — Coquille de grande taille, étroite, 
allongée, à profil presque exactement rectiligne ; tubercules de la carène 
allongés dans le sens de la hauteur, bien saillants au milicu ; tubercules 
suturaux au contraire peu saillants, très atténués, réduits parfois à de 
légères saillies ; dernier tour bien déprimé vers l'ouverture ; plis opposés 
au labre forts et accentués ; canal allongé, presque droit. 

(1) Le C. melulatum, de Lovén, doit, croyons-nous, être de préférence classé parmi les 


vérilables Bittium. C'est par erreur que nous l'avons rangé dans notre Podrome parmi 
les Cerithium de ce groupe (vide, p. 189). 


SOC. LINN. T. xxxII. 15 
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4° Cerithium subvulgatum, Nov. Sp.— Coquille de grande taille, à profil 
presque rectiligne, ou à peine curviligne ; tubercules carénaux peu nom- 
breux, forts, pointus, peu développés à la base; tubercules suturaux 
très atténués, à peine saillants ; dernier tour arrondi ou légèrement 
déprimé vers l'ouverture; pli opposé au labre, fort et saillant; canal 
très court, un peu infléchi. — MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus ont 
représenté un bel échantillon de ce type (pl. XXII, fig. 7); mais on 
trouve plus fréquemment une variété minor de même allure, de même 
galbe, mais dont la taille est presque moitié moindre. 

5° Cerithium Bourguignati, Nov. SP.— Coquille de taille moyenne, d’un 
galbe court, ramassé, ventru, à profil bien curviligne ; tubercules caré- 
naux nombreux, bien développés, saillants ; tubercules suturaux obtus, 
très rapprochés, assez saillants, formant un cordon continu et régulier; 
à la base du dernier tour, les cordons décurrents sont très saillants et 
également mamelonnés; dernier tour peu aplati vers l'ouverture ; pli 
opposé au labre long, mais peu saillant ; canal très court, infléchi. 

6° Cerithium Servaini, Nov. Sp. — Coquille de taille moyenne, d’un 
galbe régulièrement allongé, à profil très rectiligne; tubercules carénaux 
assez nombreux, peu saillants, très allongés, sous forme de varices 
recouvrant chaque tour presque en entier, et tendant à se confondre avec 
les tubercules suturaux; dernier tour arrondi; pli opposé au labre, 
nul ou presque nul; canal très court; sur le dernier tour, les nodosités 
sont également très allongées et peu saillantes, tandis que les cordons 
décurrents de la base sont presque nuls. 

7° Cerithium muticum, Nov. Sp. — Coquille de taille moyenne, mé- 
diocrement renflée, à profil presque rectiligne ou légèrement curviligne; 
tubercules obsolètes, réduits à de simples varices courtes, peu saillantes; 
cordons décurrents très enfoncés; dernier tour assez fortement déprimé. 

8° Cerithium stenodeum, Nov. Sp. — Coquille de taille assez forte, d’un 
galbe très étroit, très allongé, lancéolé, à profil absolument rectiligne; 
tubercules bien développés, déterminant des plis longitudinaux dont plu- 
sieurs sont variqueux ; dernier tour peu développé, aplati vers l’ouver- 
ture, avec un pli opposé au labre très saillant, très allongé, sous forme 
de varice, s'étendant sur tout le dernier tour ; canal assez allongé, bien 
recourbé. | 

Voici les dimensions comparatives de ces différents types. 
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AUTEUR TOTALE  DIAMÈTRE MAXIMUM (1) : 


Cerithium tuberculatum | 50—60 . 19—20 


—— — var, minor. 23—85 8—19 
— provinciale 38—41 16—17 
—  alucastrum 55—58 16—18 
—  subvulgatum 41—44 14—16 
— — var. minor 30—35 10—11 
—  Bourguignali 28—35 14112419; 
—  Servaini 30 —39 9—11 

._ —  Mmuticum 32—34 1011 


— stenodeum 38—40 8—10 


Groupe du Gerithium rupestre (p. 181) 


Nous avons admis dans ce groupe trois formes spécifiques distinctes 
par leur galbe et par leur mode d’ornementation. 

1° Cerithium rupsstre, Risso.— Ce type est bien décrit et figuré par la 
plupart des auteurs ; l’ornementation est bien expliquée dans l'ouvrage 
de MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus : «tourspeu convexes, traversés 
par des stries décurrentes fines et nombreuses et par deux rangées de 
tubercules. Les tubercules de la rangée supérieure, situés immédiate- 
ment en dessous de la suture, sont petits et peu saillants ; ceux du milieu 
des tours sont beaucoup plus gros, saillants, pointus et peu espacés. Sur 
la partie inférieure du dernier tour, on observe plusieurs cordons décur- 
rents qui offrent à peine quelques traces de tubercules. » 

2° Cerithium strumaticum, Nov. SP. — Coquille de taille un peu plus 
forte, mais moins ventrue, d’un galbe effilé, mince, régulièrement 
conique ; tours à peine convexes, ornés de plis longitudinaux ondulés, 
saillants, régulièrement espacés, formés par la réunion de deux rangées 
de tubercules dont la hauteur s’égalise ; sur le dernier tour, on distingue 
encore pourtar t la rangée supérieure des tubercules ; la rangée inférieure 
estreprésentée par des plis peu saillants, et qui ne s'étendent pas au delà 
du milieu du tour. | 

Cette espèce, dont nous ne connaissons pas de bonne figuration, est 
pourtant assez répandue ; elle diffère du Cerithium rupestre par son galbe 
notablement plus grêle, plus effilé, plus régulièrement conique, et par 


(1) Pour rendre ces diamètres plus comparatifs, nousles avons tous pris au-dessus de l’ou- 
verture, sur le dernier tour. 
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son mode d'ornementation qui cst absolument distinct. Il existe à côté 


du type une variété major et une variété ventricosa. Ce sont les deux 


formes dont MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus ont donné la figu- 
ration (pl. XXII, fig. 5et6). 

8° Cerithium Massiliense, Nov. Sp. — Coquille de petite Diet d’un 
galbe renflé à la base, avec un profil bien curviligne; dans cette espèce, 
l’'ornementation est comme obsolète ; le cordon supérieur des tubercules 
est réduit à une ligne de granulations, visible surtout sur l’avant- 
dernier tour et sur le dernier; le cordon inférieur porte des tubercules 
courts mals disiincts, émoussés, atténués dès les premiers tours. Enfin, 
dans cette espèce, le canal de la bise de l'ouverture est proportionnel- 
lement un peu plus allongé que chez les espèces précédentes. 

Voici les dimensions comparatives de ces différentes espèces et de 
leurs variétés : 


HAUTEUR TOTALE DIAMÈTRE MAXIMUM 
Cerithium rupestre 29—96 9—10 1/2 
—  strumaticum (type) 20—93 6 1/2—7 1/2 
_ — var. major 24-97 8—9 
— — var. ventricosa 22 —24 10 1/2—11 1/2 
—  Massiliense 14—18 4 1/2—5 1 


Triforis obesulus, Nov. Sp. (p. 187) 


M. le marquis de Monterosato, d’une part, et après lui MM. Bucquoy, 
Dautzeuberg et Dollfus, ont séparé du type du Triforis perversus, une 
forme de tail e plus petite et d'un galbe pupoïde, qu'ils ont rangée sous 
le nom de var. obesula. Une telle forme doit être élevée au rang 
d'espèce. En effet, le Triforis obesulus diffère du type : par sa taille tou- 
jours petite ; par son galbe court, ventru, obèse à sa base; par son 
profil bien plus nettement curviligne ; par le mode d’enroulement de ses 


tours, qui est nécessairement tout différent par suite du galbe même de 


la coquille ; etc. Cette petite forme est particulièrement bien représentée 
dans l’atlas de MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, pl. XXVI, 
fig. 19 ct 20. 
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Bittium paludosum, DE MonTERosATO (p. 189) 


: M. de Monterosato a élevé au rang d'espèce une forme de Bittium 
bien connue et bien distincte, propre aux grands étangs méditerranéens 
des côtes de France, et qui ne saurait être confondue avec aucune des 
formes si multiples du Büittium reticulatum. Cette forme n’était consi- 
dérée que comme simple variété par MM. Bucquoy, Dautzenberg ct 
Dollfus qui, les premiers. en ont donné une description sommaire : 
« Elle est caractérisée par des tours bien courts et une sculpture décur- 
rente fine, dominée par les plis longitudinaux. » Le Bittium paludosum 
diffère du B. reticulatum, de même taille : par son galbe plus étroit, plus 
allongé, plus régulièrement conique ; par ses tours de spire à profil plus 
arrondi, découpés par une ligne suturale plus profonde ; par son dernier 
tour plus développé, terminé par une ouverture plus <aillante, plus 
arrondie, plus grande ; par son ornementation constituée par des plis 
longitudinaux ondulés, et non par des rangées de cordons décurrents 
formant un treillis tuberculeux régulier ; ete. Ce mode d’ornementation 
se retrouve un peu chez le Bittinum Jadertinum, mais il est moins neltc- 
ment accusé chez celte dernière espèce. Ces deux coquilles sont du 
reste très nettement différentes et comme taille et comme galbe; celles 
vivent en outre dans des milieux distincts. Il est fort possible que ces 
deux formes ne soient que les résultats dus à l'influence des milieux 
dans lesquels elles sont appelées à vivre ; mais comme elles sont parfai- 
tement distinctes et qu’elles se reproduisent dans ces mêmes milieux 
toujours sembiables à elles-mêmes, il convient de les admettre définiti- 
vement au rang d'espèces. 


Bittium bifasciatum, Nov.Sp. (p. 190) 


Nous avons également élevé au rang d'espèce la variété ex forma et 
colore, bifasciata, Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, du Bittium reticula-: 
tum. Cette espèce, beaucoup plus rare que les espèces précédentes, est 
très nettement caractérisée. Chez celte coquille, les cordons décurrents 
sont à peine visibles, de telle sorte que le test senble uniquement costulé 
longitudinalement. Un tel mode d’ornementation ne permet pas de 
confondre cette espèce avec ses congénères. 
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Aporrhaidæ (p. 191) 


. Le genre Aporrhais renferme des coquilles d’un galbe extrêmement 
polymorphe ; si l'on voulait classer les formes multiples que l’on peut 
observer suivant le mode de digitation du bord apertural, on arriverait 
facilement à établir une dizaine d'espèces. On peut cependant réduire à 
trois groupes principaux ces innombrables variétés. Dans le type, les 
digitations sont au nombre de quatre ; les digitations supérieures et infé- 
rieures sont plus ou moins développées, parfois même en partie atro- 
phiées, mais les digitations latérales sont toujours bien saillantes et 
réunies par une expansion du bord apertural plus ou moins prolongée. 
Dans l'espèce que nous appelons À. bilobalus, du nom proposé par 
M. Clément pour une simple variété, le galbe de la coquille paraît plus 
court, plus trapu, plus ramassé ; les digitations supérieure et inférieure 
sont courtes, souvent presque nulles; les digitations latérales sont 
également courtes et réunies vers leur extrémité par une épaisse expan- 
sion du bord apertural ; c’est en quelque sorte une grossière ébauche du 
type. Une telle forme est très commune, très répandue, et si facilement 
distincte, qu’elle nous semble bien mériter le titre d’espèce. L’Aporrhais 
Serresianus est toujours d’un galbe plus grêle, plus délié, et en outre, 
ses digitations sont au nombre de cinq. Nous possédons un échantillon 
dans lequel le nombre des digitations s'élève à six ; outre les deux digi- 
tations supérieure et inférieure, on distingue quatre digitations latérales 
bien distinctes et régulièrement espacées. Nous considérons cette sin- 
gulière forme, récoltée à Toulon, comme une variété, ou peut-être 
même une anomalie de l’Aporrhais Serresianus, jusqu’au jour où d’autres 
sujets pareils nous auront été signalés. 


Scalaria obsita, Nov. Sp. (p. 196) 


Coquille de grande taille, de même galbe ou d’un galbe un peu plus 
élancé que celui du Scalaria communis ; spire turriculée, un peu élancée ; 
tours bien convexes, séparés par une suture profonde ; côtes longitudi- 
nales légèrement arquées, élevées et réfléchies postérieurement ; sur le 
dernier tour, ces côtes sont au nombre de dix; espace intercostal presque 
lisse, à peine très obtusément striolé; ouverture arrondie, un peu angu- 
leuse dans le haut ; columelle épaisse, un peu arquée. — Longueur : 
32-838 millim. ; diamètre : 11 à 12 millim. 
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Cette nouvelle espèce, voisine du Scalaria communis, en diffère : par 
sa taille toujours un peu plus grande ; par son galbe plus effilé, plus 
lancéolé ; par ses costulations un peu plus étroites, au nombre de 10, 
tandis qu’on n’en compte jamais que 9 dans le Sc, communis ; par son 
ouverture un peu moins arrondie ; etc. 


Mesalia subdecussata, CANTRAINE (p. 194) 


C’est par erreur que cette espèce figure parmi les espèces du genre 
Scalaria (p. 194). Il est aujourd’hui démontré que cette forme constitue 
un genre à part, le genre Mesalia, qui doit prendre place à la suite des 
Turritella. Nous l'avons, en effet, inscrit sous ce nom dans notre Prodrome. 


Eulimidæ, Turbonillidæ, Ptychostomidæ (p. 205) 


Les petites coquilles que nous avons rangées dans les trois familles 
suivantes : Eulimidæ, Turbonillidæ et Ptychostomidæ, ont été groupées de 
manières bien différentes par les auteurs. Nous ne citerons que les plus 
récents : Weinkauff (1), n’a point eu à s'occuper du genre Pherusia ; il 
rapproche les Aclis des Scalaria et range toutes les autres formes dans la 
famille des Pyramidelidæ de Gray. Il admet ainsi les genres Turbonilla, 
Odontostomia, Chemnitzia, Eulimella, Eulima et Aclis. Jeffreys (2) sim- 
plifie encore la classification, en n’admettant que les genres Aclis, Odos- 
tomia et Eulima. M. le marquis de Monterosato (3) répartit toutes ces 
coquilles dans deux familles, les Pyramidellidæ et les Eulimidæ ; les Pyra- 
midellidæ sont subdivisés en vingt-et-un genres, savoir: Menestho Müller, 
Noemia de Folin, Miralda À. Adams, Tragula de Monterosato, Trabecula 
de Monter., Pyrgulina A. Adams, Pyrgisculus de Monter., Pyrgolidium 
de Monter., Pyrgostelis de Monter., Pyrgostylus de Monter., Turbonilla 
Risso, Mumiola À. Adams, Odostomia Fleming, Megastomia de Monter. 
Brachystomia de Monter., Liostomia G. O. Sars, Auristomia de Monter., 
Auriculina Gray, Doliella de Monter., Eulimella Forbes, et Anysocycla 
de Monter. ; les Eulimidæ comprennent les cinq genres suivants : Eulima 
Risso, Vitreolina de Monter., Acicularia de Monter., Subularia de Monter, 
et Haliella de Monter. 


(1) Weinkauff, 1867-1868. Die Conchylien des Mittelmeeres, 11, p. 207. 
(2) Jeffreys, 1867-1869. Brit, conch., IV, p. 98. 
(3) De Monterosato, 1884. Nom. conch. Medit., p. 84. 
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Tout récemment, M. le marquis de Folin (1) vient de proposer pour ces 
mêmes espèces une classification nouvelle ; il en fait une famille unique, 
celle des Chemnitzidæ qu’il divise en deux groupes suivant le galbe, et 
chaque groups suivant la présence ou l'absence d’un pli à la columelle ; 
il obtient ainsi size genres : Eulimella, Chemnitzia, Aclis, Dunkeria, 
Turbonilla, Parthenia, Jaminea, Stylopsis, Oceanida, Salassia, Ondina, 
Mathilda, Odostomia, Elodia, Odella et Noemia. La classification de M. de 
Folin est en quelque sorte mathématique, mais ne nous paraît pas tou- 
jours d’une application très facile. Chez ces petites espèces, la présence 
ou l'absence du pli à la columelle n’est pas toujours très nette; le pli 
est souvent peu marqué, et dans teis genres des deux grouprs à colu- 
melles dites lisses, on observ: souvent un léger pli chez des sujets bien 
adultes et bien conservés. 

Nous avons essayé de classer ces petites espèces suivant leur galbe et 
suivant leur mode d’ornementation. 

Les Eulimidæ comprennent le genre Eulima, déjà connu ; ce sont des 
coquilles d’un galbe très allongé, aciculiforme, à test lisse, brillant, plus 
ou moins transparent. Toutes les espèces de cette famille sont déjà 
connues. 

Les Turbonillidæ renferment des coquilles d’un galbe très allongé» 
plus ou moins subcylindriforme et diversement ornées. En général, le 
pli de la columelle est nul, peu saillant ou peu apparent. Dans cette 
famille, nous avons admis quatre genres : 

1° Le genre Eulimella de Forbes, comprenant des coquilles très 
allongées, à columelle droite, sans trace de pli, à test lisse, etc. Ce sont 
les formes intermédiaires entre les Eulimidæ et les Turbonillidæ. 

2° Le genre Aclis Lovén, renfermant des coquillles d’un galbe un peu 
conique, avec une ornementation spirale plus ou moins marquée. Suivant 
le profil des espèces, nous avons formé dans ce genre trois groupes ren- 
fermant huit espèces seulement. 

3° Le genre Turbonilla Risso, comporte des coquilles de taille relati- 
vement forte, d’un galbe allongé, un peu cylindroïde et toujours orné 
de côtes longitudinales. Risso, en créant ce genre, a, en effet, admis 
les T. plicatula, T. costulata et T, gracilis, dont l’ornementation corres- 
pond exactement au genre tel que nous l'établissons ici. Nous ne 
comprenons pas pourquoi M. de Folin n'y fait, au contraire, rentrer que 
des coquilles lisses. 


(4) De Folin, 1885. Const. méth. fam. Chemnitzidæ. 
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4° Le genre Dunkeria Carpentier, renferme des espèces d’un galbe 
voisin de celui des Turbonilla, mais chez lesquelles le mode d’ornemen- 
tation est tout différent. Outre les costulations longitudinales, il existe 
un régime de stries décurrentes représentant l’ornementation spirale. 

Les Ptychostomidæ renferment des espèces de taille plus petite, d’un 
galbe plus court, plus ramassé, à profil plus conique. Nous les avons 
répartis en sept genres. 

1° Le genre Parthenina comprend des coqu'iles de taille assez courte, 
d’un galbe subcylindroïde plus ou moins ventru, avec une ornementation 
consistant en costulations longitudinales très apparentes et un système 
de stries décurrentes nulles ou très effacées. Dans ce genre, nous avons 
admis plusieurs groupes suivant l'affinité des nombreuses espèces qu’il 
comporte. Nous comprenons dans ce même genre les deux genres Salassia 
et Elodia de M. de Folin, genres dans lesquels l’ornementation est la 
même que chez nos Parthenina, mais dont les caractères columellaires 
sont par eux-mêmes insuffisamment définis pour constituer de bons genres. 

20 Le genre Ptychostomon renferme des coquilles à test lisse, sans 
ornementation ; ce sont les espèces chez lesquelles le pli columellaire 
est en général le plus développé. Nous n’avons pas cru devoir conserver 
pour ce genre le nom d’Odostomia, créé par Flemingen 1819, nom 
barbare et contraire à toutes les règles de la nomenclature ; le nom rec- 
tifié et plus correct d'Odontostomia, proposé par plusieurs naturalistes, fait 
double emploi avec celui créé en 1841 par d’Orbigny, pour un groupe 
d'Hélices américaines. Nous avons donc cru devoir faire usage du mot 
Ptychostomon, qui convient mieux aux espèces dont nous nous occupons, 
car elles ont plutôt un pli qu’une véritable dent sur la columelle. 

8° Le genre Ondina de Folin, comprend des coquilles de petite taille, 
d’un galbe ovoïde, chez lesquelles le mode d’ornementation paraît être 
exclusivement spiral. 

4 Le genre Pyramidella de Lamarck, renferme une seule espèce des 
eaux profondes du golfe de Gascogne; il est caractérisé par un test 
presque lisse et des plis accusés sur la columelle ; à la rigueur, ce genre 
pourrait constituer une famille à part. 

5° Le genre Mathildr O. Semper, comprend des coquilles d’un galbe 
similaire à celui des Turritella, et ayant pour type le Turbo quadricari- 
natus de Brocchi. 

6° Dans le genre Menestho Müller, l’ornementation de la coquille est à 
la fois longitudinale et spirale, mais de telle façon qu’elle constitue sur 
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la coquille une sorte de véritable quadrillage d’un faciès tout particulier. 
7° Enfin, le genre Pherusa, créé par Jeffreys pour une espèce, le Ph. 
Gulsonæ, possède un galbe tout particulier, qui ne saurait être confondu 
avec aucune des formes précédentes. Les Pherusidæ peuvent former une 
famille tout à fait à part, qui pourrait même, à la rigueur, être classée 
après les Rissoiidæ. 


Turbonilla terebella, Paizippr (p. 217) 


Le Chemnitzia terebella de Philippi est bien un véritable Turbonilla, 
comme nous l’avons indiqué (p. 217). Il conviendra donc de le supprimer 
(p. 222), de fa série des Parthenina et de réunir les deux synonymies. 


Parthenina flexicosta, Nov. SP. (p. 222) 


Nous ne connaissons le Parthenina Jeffreysi que par la description et 
la figuration qu’en ont données MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 
leur auteur; mais la forme qu’ils indiquent à titre de variété de cette 
jolie petite espèce, nous paraît tellement distincte du type, par son galbe 
plus étroit, plus allongé, par son ornementation avec des côtes bien 
flexueuse et non pas droite, etc., que nous sommes porté à croire qu'il 
s'agit là d’une espèce voisine de leur type, mais spécifiquement bien 
distincte. 


Parthenina Bucquoyi, Nov. Sp. (p. 227) 


Nous ferons pour cette espèce la même observation que pour la précé- 
dente ; établie à titre de variété du Parthenina doliolum, ses caractères 
sont très suffisamment tranchés pour qu’elle soit érigée au rang d’espèce. 
Son galbe, son allure, son ornementation la différencient complètement 
du type. 


Menestho Dollfusi, Nov. Sp. (p. 227 


Chez le Menestho Humboldti (1), tel qu’il est décrit par Risso, la coquille, 
toujours de petite taille, a un galbe court, ramassé, trapu ; les tours sont 


(1) C'est par erreur que cette espèce a été indiquée une première fois dans notre Prodrome 
(p. 226), parmi les Parthenina. Cette indication fait double emploi avec celle qui est inscrite 
p. 227, et qui seule doit subsister. 
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bien étagés, la spire plus haute ; le test est orné d’un double réseau de 
stries longitudinales et spirales qui s’entrecoupent de façon à former une 
sorte de quadrillage régulier. Chez le Menestho Dollfusi, la coquille est 
un tiers plus grande ; son galbe est allongé, sa spire haute, acuminée, le 
dernier-tour moins ventru, la suture notablement moins profonde, l’ou- 
verture plus étroite, plus pyriforme ; enfin, le régime des stries longitu- 
dinales fait défaut, il ne subsiste plus que les stries décurrentes, ce qui 
donne à la coquille un faciès absolument différent de celui du Menestho 
Humboldti. 


Rissoiidæ (p. 238) 


Comme pour le groupe précédent, les naturalistes ne sont pas encore 
d'accord sur le mode de groupement qu’il convient d'adopter pour les 
très nombreuses espèces qui constituent celte famille. Les uns n’admet- 
tent qu’un seul genre, le genre Rissoia et le subdivisent en sous-genres 
qui disparaissent nécessairement dans l'appellation binominale ; d’autres, 
au contraire, ont pratiqué dans cette famille de nombreuses coupes gé- 
nériques, basées parfois sur des caractères un peu difficiles à saisir. 
Nous avons essayé de prendre un terme moyen entre les deux systèmes, 
en établissant nos genres sur de grande coupes. Nous avons été ainsi 
conduit à admettre les huit genres suivants : | 

1. Genre Alvania. — Coquille au test solide, épais, d’an galbe court, 
globuleux, orné d’un double réseau de stries spirales et longitudmales 
plus ou moins accentuées. Nous avons ensuite subdivisé ce genre, qui ne 
comprend pas moins de trente-six espèces, en huit groupes, suivant 
l’affinité plus ou moins grande des espèces qu’il comporte. 

2° Genre Rissoina. — Nous avons maintenu ce genre tel qu’il avait été 
admis par d’Orbigny, pour des Rissoina turriculées et non globuleuses, à 
test orné de côts assez fortes et allongées. Ce petit genre ne comprend 
que quatre espèces. 

3° Genre Zippora, — Ce genre, créé par Leach, a été repris par 
M. le marquis de Monterosato, dans sa nouvelle étude sur les coquilles 
du littoral méditerranéen. Il comprend des coquilles à test mince, au 
galbe allongé, chez lesquelles le péristome est plus ou moins dilaté, avec 
la columelle subdentée. Ce genre comprend six espèces. 

4o Genre Rissoia. — Nous classons ici les véritable Rissoia ayant une 
coquille médiocrement allongée, à test mince, avec péristome non dilaté 
et diversement orné. Nous connaissons vingt-huit espèces appartenant 
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à ce genre, réparties dans cinq groupes, suivant leur galbe général. Nous 
avons admis dans ce genre plusieurs formes nouvelles. 

5° Genre Plagiostyla. — Ce genre a été créé par M. le Dr Fischer pour 
des Rissoia d'un galbe court, très ramassé, globuleux, à test lisse, 
translucide, à spire papilleuse, avec un péristome bordé. Nous n’en con- 
naissons encore qu’une seule espèce. | 

6° Le genre Gingula. — Ce genre Gingula comprend les petits Rissoia 
pupiformes, d’un galbe plus ou moins court, à test lisse, plus ou moins 
épais. Il renferme vingt-deux espèces. 

7° et 8° Enfin, les genres Jeffreyssia et Barleeia, sont déjà connus 
et adoptés par la plupart des auteurs. 

Comme on le voit, cette famille comporte plus de quatre-vingt-dix 
espèces. [l était évidemment nécessaire d'introduire dans une pareille 
nomenclature quelques coupes génériques d’autant plus faciles à établir 
que par leur galbe général, par leur allure, par leur ornementation, la 
plupart de ces espèces se prêtent aisément à un pareil mode de grou- 
pement. 


Alvania Russinoniaca, Nov.Sp. (p. 248) 


Cette forme, distinguée pour la première fois par M. le marquis de 
Monterosato et figurée par MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, est 
voisine, comme galbe, de l’Alvania carinata de da Costa, mais elle en 
diffère notablement par son mode d’ornementation. Chez l’Alvania 
carinata, les tours sont nettement étagés les uns au-dessus des autres, 
et sont découpés par un régime de trois cordons spiraux étroits, sail- 
lants, élevés en lamelle ; entre le cordon supérieur et la ligne suturale, 
il existe une partie méplane toujours plus grande que l’espace compris 
entre deux cordons consécutifs; c'est précisément ce mode d’orne- 
mentalion qui donne à la coquille un facies tout particulier. Chez 
l’Alvania Russinoniaca, les cordons s’abaissent, deviennent à peine 
saillants ; en outre, ils sont régulièrement espacés. Dans ces conditions, 
les tours paraissent plus arrondis et ne présentent pas le même profil. II 
est à remarquer que la première de ces formes est plus particulièrement 
océan] jue, tandis que la seconde semble, au contraire, méditerranéenne. 
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Rissoia Variabilis, MEGERLE von Muuzrezp (p. 255) 


Malgré le polymorphisme apparent du Rissoia variabilis, on peut. 
facilement ranger toutes ses formes dans trois catégories constituant des 
espèces bien détinies. 

1° Rissoia variabilis. — Le type, tel que l’a présenté Desmarest, est 
une coquille de taille moyenne, à spire médiocrement allongée, peu 
ventrue à la base, composée de huit à neuf tours de spire. Ce type com- 
porte lui-même un certain nombre de variétés basées, soit sur le galbe, 
soit sur la disposition ornementale, Dans l’atlas de MM. Bucquoy, 
Dautzenberg et Dollfus, la figure 4 représente très exactement le type, 
et la figure 5 une variété elongata. 

2° Rissoia protensa, Nov. SP. — Coquille de taille toujours plus grande 
que la précédente, d’un galb? général plus étroit, plus allongé, moins 
ventru à la base ; spire composée de neuf à dix tours, plus hauts, plus 
étagés, le dernier plus développé en hauteur et trminé par une ouver- 
ture un peu moins arrondie. Costulation plus étroitr, plus allongée, 
moins saillante, ayant l’apparence de varices régulières. Cette espèce 
constitue des colonies méditerranéennes bien distinctes et bien loca- 
lisées. 

8° Rissoia neglecta, Nov. Sp. — Coquille de taille plus petite que le 
type, à spire courte, composée de six à sept tours seulement; dernier 
tour subglobuleux, ventru ; ouverture bien arrondie ; costulations courtes, 
bien saillantes, s'étendant sur une grande partie du dernier tour ; etc. 

Nous n’avons tenu aucun compte, dans ces trois espèces, de la colo- 
ration et du mode d’ornementation épidermique qui sont extrêmement 
variables et qui, à nos yeux, ne sont susceptibles de constituer que de 
simples variétés. Bornons-nous à dire que chez le Rissoia neglecta, le 
test est ordinairement plus coloré et plus élégamment ornementé par 
des linéoles, que chez les deux autres espèces que nous venons de citer. 


Cingula glabrata, Mecerre von MuxLreLzp (p. 268) 


L’Helix glubrata de Megerle von Mühlfeld, a été envisagé tantôt comme 
un Odostomia, tantôt comme un Rissoia. Forbes et Hanley, dans le 
British mollusca l’indiquent avec un peu de doute, il est vrai, comme un 
0 lostomia et lui donnent pour synonymes les Rissoa punctulum et glabrata 
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de Philippi. Sowerby, dans son Index, figure pl. XVIIL, un Odostomia 
glabrata Mühlfeld, et pl. XIV, un Risso glabrata Jeffreys, nov, sp. Nous- 
même, nous avons fait, dans la synonymie de nos Péychostomon gla- 
bratum et Cingula glabrata quelque confusion. Pour éviter toute nouvelle 
erreur, nous substituerons au nom de Péychostomon glabratum, celui de 
Ptychostomon Megerlei (p. 284), et nous conserverons comme synonymie 
celles de Sowerby, et de Forbes et Hanley. Ce nom s’appliquera ainsi à 
la forme exclusivement océanique. Nous garderons (p. 268) le nom de 
Cingula g'abrata à l'espèce créée par Megerle von Mühlfeld, sous le nom 
d'Helix glabrata, avec les différents synonymes que nous avons indi- 
qués. 


Barleeiïa elongata, Nov. SP. (p. 272) 


Le Barleeia elongata est voisin du Barleeia rubra ; il en diffère : par 
sa taille plus forte (4 mill. 1/2 au lieu de 3 mill.); par son galbe plus 
allongé, moins ventru ; par sa spire qui comporte 6 à 7 tours au lieu de 
5 à 6; par ses tours plus hauts, s’enroulant plus lentement et plus régu- 
lièrement; par son dernier tour moins ventru, moins renflé : par son 
ouverture moins nettement arrondie, un peu plus transversalement 
étroite, etc. C'est une forme assez rare, mais qui paraît constituer des 
colonies bien distinctes de celles où vit le véritable Barleeia rubra. 


Natica Neustriaca, Nov.sp. (p. 276) 


Coquille de même taille que le Natica Alderi, à test un peu plus 
solide, d’un galbe plus court, plus ramassé, plus ventru ; spire très 
courte, peu élevée ; dernier tour très développé, à profil arrondi ; ouver- 
ture semi-lunaire, bien arrondie extérieurement ; columelle droite ; bord 
columellaire calleux à sa partie supérieure ; ombilic très profond, étroit,’ 
dépourvu de funicule. — Cette espèce est voisine du Natica Alderi, mais 
elle s’en distingue très nettement, par son galbe bien plus court, sa spire 
bien moins haute, son dernier tour bien plus arrondi ; son bord colu- 
mellaire est plus calleux à sa partie supérieure, l’ombilic plus étroit ; 
enfin, l'ouverture cest plus arrondie extérieurement. C’est très vraisembla- 
blement cette même forme dont M. Jeffreys a fait la variété ventricosa 
de son Natica Alderi. | 
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Natica complanata, Nov. SP. (p. 276) | 


Coquille de même taille que le Natica Neustriaca, à test solide, assez 
épais, diversement coloré, souvent flammulé comme le Natica Alderi, d’un 
galbe très court, très ventru ; spire à peine saillante; dernier tour très 
renflé, terminé en dessus par une large partie méplane qui accompagne 
la suture et se poursuit proportionnellement sur tous les tours ; ouver- 
ture semi-lunaire un peu allongée; ombilic très étroit, dépourvu de 
funicule ; callum épais, surtout dans le haut de l'ouverture. 

Cette curieuse espèce, que l’on prendrait volontiers à première vue 
pour un véritable cas tératologique est surtout caractérisée par la dépres- 
sion régulière et progressive de sa spire, et par la bande méplane qui 
termine chaque tour à sa partie supérieure vers la suture. De toutes les 
espèces de ce groupe, c’est, en outre, la plus transversalement ventrue, 
et celle dont l’ombilic, à taille égale, est le plus étroit. 


Natica crassatella, Nov. SP. (p. 278) 


Coquille de taille moyenne (hauteur totale, 15 à 18 mill. ; diam. max., 
15 à 17 1/2), à peu près aussi haute que large, d’un galbe très court, 
très ramassé, très ventru ; test solide, épais, légèrement subopaque ; 
spire très courte, à peine acuminée ; premiers tours croissant lentement et 
très régulièrement ; dernier tour extrêmement développé, à profil bien 
arrondi ; ouverture semi-lunaire ; bord columellaire rectiligne, légère- 
ment épaissi dans le haut; bord externe bien arrondi; ombilic très 
large, muni de deux funicules, séparés par un espace plus large que pro- 
fond. 

Cette espèce est voisine du Natica intricata ; elle s’en distingue : par sa 
taille un peu plus forte ; par son galbe bien plus globuleux ; par son test 
plus solide, plus épais ; par sa spire moins haute ; par son ouverture plus 
courte; enfin par son ombilic notablement plus ouvert ; etc. 


Littorina obtusa, LINNÉ (p.281) 


Il est aujourd’hui reconnu que les Nerita littoralis de Pennant et 
Turbo obtusus de Linné sont synonymes, et appartiennent au genre Lit- 
torina de Ferussac. D’après les règles de priorité, il conviendrait donc 
d'écrire, comme l’ont fait beaucoup d’auteurs, Lüttorina littoralis. Pareil 
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pléonasme n'est pas admissible; en outre,ïl existe également un Littorina 
littorea de Linné. Nous avons donc cru devoir adopter, avec Menke et 
Jeffreys, le nom de Littorea obtusa, pour la première de ces espèces. 


Littorina ustulata, pe LAMARCK (p. 282) 


Le Littorina ustulata est une forme voisine du Litturina obtusa. Chez 
cette dernière espèce, la spire est extrêmement courte, presque plane 
en dessus ; le dernier tour très gros, très ventru, paraît comme subcaréné 
à sa partic supérieure, précisément par suite de cette dépression de la 
spire : enfin, le galbe général cst essentiellement globuleux, le diamè- 
tre maximum est plus grand que la hauteur totale. Dans le Littorina 
ustulata, la spire est moins déprimée et non méplane en dessus; le der- 
nier tour a un profil arrondi et non pas subcaréné; le galbe général cst. 
bien moins globuleux, et la hauteur totale de la coquille est toujours 
plus grande que son diamètre maximum; enfin l'ouverture est moins 
arrondie, et notablement plus allongée. Cette espèce est plus rare que 
la précédente, et comporte les mêmes variations quant à la coloration. 


Groupe du Littorina rudis (p. 283) 


Le groupe du Litlorina rudis comprend des espèces de taille moyenne 
d'un galbe variable, et toutes caractérisées par la présence de grosses 
stries spirales burinant plus ou moins profondément chaque tour. Nous 
avons admis dans ce groupe les cinq espèces suivantes : 

1° Littorina rudis, Maron. — C’est la plus grande espèce du groupe : 
son galbe estglobuleux, la spire un peu élevée, le dernier tour très gros, 
très renflé, les autres tours arrondis, bien détachés ; les stries spirales 
sont fortes, bien marquées chez les coquilles fraîches, régulièrement 
espacées ; l'ouverture est arrondie, mais un peu oblongue dans le sens 
de la hauteur ; le bord inférieur de l'ouverture est patulescent. 

2° Littorina Danieli, Nov. SP. — Coquille de même taille que le L.rudis, 
mais d'un galbe notablement plus étroit, plus élancé ; test solide, épais, 
de coloration très variable; orné de petites côtes décurrentes, pen pro- 
fondes, un peu obsolètes, assez régulièrement espacées ; spire composée 
de cinq et demi à six tours, les premiers à croissance lente et régulière, le 
dernier à croissance plus rapide; profil des tours bien arrondichez les pre- 
miers, nettement anguleux sur tout le dernier; dernier tour bien déve- 
loppé, largement méplan contre la ligne carénale, bien arrondi en 
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dessous, avec un profil tombant à son extrémité ; ouverture à bords très 
épais, assez étroite, un peu ovalaire, plus haute que large. 

Cette nouvelle espèce, que nous dédions au docteur Daniel quile pre- 
mier nous l’a fait connaître, sert de passage entre les formes à spire plus 
ou moins obtuse des L. obtusa et L. ustulata, et Les formes à spire plus ou 
moins élevée des autres Littorines ; elle est surtout caractérisée par cette 
bande méplane qui donne au dernier tour un faciès tout particulier; par 
ses caractères aperturaux, elle tient encore au Lütorina oblusa, tandis 
que par sa spire et par son ornementation, elle se rapproche au contraire 
davantage des L. rudis, L. tenebrosa, etc. 

3° Littorina patula, JeFFREys. — Coquille de taille plus petite que le 
L. rudis, encore plus ventrue au dernier tour, mais avec la spire un peu 
plus élevée, le, tours mieux détachés ; les stries spirales sont fortes et 
bien marquées; l'ouverture est plus arrondie, partant, un peu moins 
haute ; le bord inférieur de l’ouverture est fortement patulescent. Cette 
forme, qui nous paraît constituer une bonne espèce, êst très bien figurée 
dans l’atlas de Forbes et Hanley. La plupart des auteurs anglais l’ont 
admise comme espèce, et nous nous rangeons à cet avis. 

4° Liltorina tenebrosa, MonTaGu. — Coquille de même taille que 
la précédente, où un peu plus grosse, mais d’un galbe plus élancé ; 
spire plus haute, plus acuminée ; tours bien arrondis; stries spirales 
un peu plus fines, plus rapprochées; ouverture un peu plus haute 
que large, légèrement oblique dans son grand axe. On trouve dans 
les iconographies anglaises de bonnes fisurations de cette élégante 
coquille. 

5° Littorina jugosa, MonTaGu. — Coquille de taille assez petite, mais 
d'un galbe très ventru ; spire peu élevée; tours ornés de très grosses 
stries, profondément burinées, peu nombreuses, régulières et régulière- 
ment espacées ; ouverture bien arrondie. Cette espèce, ainsi que la précé-- 
dente, sont pariois confondues avec le L. rudis. Elles constituent cepen- 
dant des colonies absolument distinctes, 

6° Littorina saxatilis, Jonnsrox. — Coquille de petite taille, d’un galbe 
renflé; spire peu élevée ; dernier tour médiocrement ventru, à profil un 
peu arrondi; tour supérieur peu élevé; spirepeu haute; ligne suturale 
profonde; stries spirales peu profondes, assez rapprochées; ouverture 
presque exactement circulaire, faiblement patulescente. 

Toutes ces différentes espèces, sauf le Littorina Danieli, ont été très 
bien figurées dans l’atlas de MM, Forbes et Hanley ; ces auteurs, outre 

Soc. Linn. T. xxx. 16 
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les types, ont encore reproduit de nombreuses variétés intéressantes 
à signaler; voici les dimensions comparatives de ces espèces : 


HAUTEUR TOTALE DIAMÈTRE MAXIM. 
Littorina rudis 17 — 20 | 19 — 15 
—  Danieli 16 — 17 12 192 — 13 
—  patula | 19 2 (RS 11-2548 
—  tenebrosa 15—16 12 — 13 
— _ jugosa 10 -— 12 9 1/2 — 10 
—  saxatilis 8 — 9 7 1/22 — 8 


Groupe du Littorina littorea (p. 285). 


Comme pour le groupe précédent, nous admettrons ici plusieurs espèces 
basées sur le galbe de la coquille; quant au mode d’ornementation, il 
paraît être sensiblement le même chez toutes les formes. qui composent 
ce groupe. 

1° Littorina littorea, LinNë. — Coquille de taille moyenne, d’un galbe 
renflé, un peu globuleux ; spire assez élevée, à tours arrondis, un peu 
étagés ; ouverture arrondie, un peu pyriforme ; bord columellaire court, 
bien arrondi, légèrement patulescent. On trouve dans nombre d’icono- 
graphies de bonnes figurations de cette espèce. 

20 Littorina Armoricana, Nov. Sp. — Coquille de même taille que la 
précédente, mais d’un galbe notablement plus allongé; spire conique, 
élevée, composée de tours moins arrondis, bien étagés, séparés par une 
suture peu marquée ; dernier tour renflé, mais allongé dans le bas; 
ouverture bien arrondie ; bord columellaire plus ailongé que dans l’es- 
pèce précédente, également subpatulescent. 

30 Littorina sphæroidalis, Nov. Sp. — Coquille de taille moyenne ou 
de grande taille, d’un galbe esseentiellement globuleux, à spire très 
courte, très obluse; premiers tours peu développés en hauteur, médio- 
crement arrondis, séparés par une suture très peu profonde; dernier tour 
très gros, très ventru, bien arrondi; ouverture arrondie, un peu subpyri- 
‘forme; bord columellaire court, un peu patulescent. 

Cette dernière forme, plus rare que les précédentes, atteint parfois 
jusqu’à 82 millimètres de hauteur totale pour un diamètre maximum de 
-27 à 29.millim. C’est; croyons-nous, la plus forte taille de nos littorines 
françaises. . 
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Lacuna intermedia, Nov. Sp. (p: 290) 


Coquille de petite taille, d’un galbe très renflé, très globuleux ; spire 
un peu élevée, composée de tours à profil bien arrondi, séparés par 
une ligne suturale nettement accusée; dernier tour ‘très développé, ' ter- 
miné par une ouverture grande, ondie” subpyriformé. 

Cette espèce est intermédiaire entre le véritable Lacuna puteolina et 
les espèces du groupe du L. divaricata. Elle diffère du Lacuna puteolina, 
et partant des autres espèces du même groupe : par son galbe plus élancé, 
par sa spire notablement plus haute, plus allongée ; par son dernier tour 
moins ventru, moins développé ; par son ouverture un peu moins 
grande ; etc. On la distinguera des espèces du groupe du L. divaricata : 
par sa taille plus petite ; par son galbe plus court, plus ramassé, plus 
ventru ; par ses tours de spire beaucoup moins allongés, par son dernier 
tour moins développé, etc. Quant à son ornementation, si l’on veut en 
tenir compte, on remarquera qu'elle est parfois absolument la même que 
celle de certaines variétés des Lacuna puteolina et L. divaricata. On 
trouvera dans l’atlas de Forbes rApARPe y une bonne figuration de cette 
coquille. 


Skeneia trochiformis, Nov. Sp. (p. 299) 


Sous ce nom, nous désignons la forme que Jeffreys, et plus tard MM. 
Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, ont appelé, Skeneia planorbis (var. 
trochiformis). | 
= Nous sommes surpris de voir une telle forme encore maintenue au 
rang de variété. Son galbe est cependant bien différent de celui de ses 
autres congénères. Elle est caractérisée; par sa taille souvent un peu plus 
grande ; par $on galbe plus élevé, notablement moins planorbique ; par 
sa spire plus haute; par ses tours plus étagés, plus distincts;. par sa 
cavité ombilicale plus étroite, mais plus profonde ; ete. C’est, du reste, 
une forme qui nous paraît assez rare en France. 

À ce propos, on remarquera que nous avons réuni en une seule famille, 
la famille des Cyclostremidæ, une série de coquilles, plus ou moins pla- 
norbiques ou subplanorbiques, de taille très pelite, et ayant toutes une 
ouverture arrondie. Nous rapprochons ainsi les genres Skeneia, Homalo- 
gyra, etc., du genre Cyclostréma contrairement à ce qu'ont fait plusieurs 


ls 
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auteurs ; dans cet ensemble, le type le plus déprimé est représenté par 
le genre Homalogyra et le plus trochiforme par le genre Cyclostrema. 


Turbinidæ (p. 303) 


La famille des Turbinidæ est une de celles qui comportent le plus grand 
nombre d'espèces; nous en avons compté cinquante-quatre. 

Dans la publication de Kiener, M. le docteur P. Fischer réunit tous les 
Trochidæ en un seul et même genre. M. de Monterosato, dans ses 
récentes publications, admet, pour ces mêmes Trochidæ, dix genres, sa- 
voir : Forskalia, H. et A. Adams; Gibbula, Risso; Phorcus, Risso; Gibbu- 
lastra, de Monterosato; Caragolus, de Monterosato; Zizyphinus, Leach; 
Jujubinus, de Monterosato; Clauculus, Montfort; Clanculopsis, de Monte- 


rosato ; et Danilia, Brusina. Pour ce même auteur, les Phasianella ren- 


trent dans la famille des Turbinidæ. Il nous semble plus logique de classer 
à part les Phasianelles qui ont un galbe tout particulier, et de compren- 
dre dans une seule famille les coquilles véritablement turbinées. Mais, 
sans prétendre multiplier les genres, 1l nous à paru utile d’en admettre 
un certain nombre; outre les Turbo, Danilia, Machæroplax, et Clanculus, 
genres bien connus. nous avons réparti les autres Turbinidées en trois 
genres : 

1° Le genre Zizyphinus, Leach, comprenant toutes les coquilles au galbe 
conique, avec des tours séparés par une suture très peu profonde, et 
le dernier tour plus ou moins anguleux à sa base; ces espèces sont toutes 
sans ombilic; le type du genre est le Zizyphinus conulus. 

2 Le genre Gibbula, Risso, comprenant toutes les coquilles turbinées 
d'un galbe plus ou moins conoïde et toutes ombiliqués. Le type du genre 
est le Gibbula cineraria. 

8° Le genre Caragolus, de Monterosato, comprenant des coquilles 
conoïdes globuleuses non ombiliqués; le type du genre est le Caragolus 


turbinatus. 


Danilia Tinei, CazLcaArA (p. 305) 


Cette espèce n’a été longtemps connue sur les côtes de France que par 
le seul individu, cité par Petit de la Saussaye et «trouvé en mauvais 
état, dans l'estomac d’un de ces poissons qui vivent par de grands fonds, 
et qui sont de très grands voyageurs ». Depuis lors, M. Marion paraît l’a- 
voir retrouvé dans ses dragages aux environs de Marseille. C'est donc, 
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comme on le voit, une forme des plus rares. Du reste, si nous nous en 
rapportons à l’atlas de Kiener, nous voyons qu’il y aurait deux formes, 
ou plutôt deux espèces bien distinctes, confondues sous une seule déno- 
mination, et nous ignorons à laquelle des deux il convient de rapporter 
ces rarissimes échantillons. 

Pendant l'impression de notre Prodrome, MM. Bucquoy, Dautzenberg 
et Dollfus ont signalé deux exemplaires récoltés l'un dans des intestins 
de poisson pêchés au Barcares, l’autre rejeté sur la plage à Paulilles 
dans les Pyrénées-Orientales. 

D’après Jeffreys et M. le marquis de Folin, cette même coquille vivrait 
également dans les eaux profondes du golfe de Gascogne. Reste à savoir 
si l’on est réellement en droit d'identifier la forme océanique avec la 
forme méditerranéenne. 


Gibbula protumida, Nov. SP. (p. 315) 


. MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus nous ont fait connaître sous le 

nom de Trochus magus (var. producta) une forme que nous avons cru 
devoir élever au rang d'espèce. C’est en quelque sorte une forme de 
passage entre les espèces du groupe du Gibbula maga et les Gibbula des 
groupes suivants. Le Gibbula protumida se distingue du G. maga: par sa 
taille plus petite;. par son galbe plus trochiforme, plus conique, plus 
gibbeux ; par le mode d’enroulement de ses tours qui est beaucoup 
plus serré ; par sa suture beaucoup moins profonde, les tours n'étant 
point aussi étagés les uns au-dessus des autres ; par le profil des tours 
qui est beaucoup plus simple; enfin, par l’ombilic notablement plus 
étroit. 


Gibbula latior, DE MoNTEROSATO (p. 315) 


Coquille voisine du Gibbula umbilicaris, mais d'un galbe notablement 
plus déprimé, à test plus mince, avec Le dernier tour presque complète - 
ment méplan en dessous, nettement anguleux, orné de cordons décurrents 
saillants, etc. Cette espèce, peu commune en France, est, comme on le voit, 
très nettement distincte de ses congénères. M. de Monterosato, d’après 
MM. Bucquoy, Dautzenberz et Dollfus, l'aurait désignée sous le nom de 
Trochus latior, désignation que nous nous empressons d'adopter. 
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Genre Gapulus, DE MonTrorT (p. 328) 


‘Il convient d'admettre deux espèces dans le genre Capulus; 40 le 
Capulus Hungaricus, espèce bien connue, décrite et figurée dans nombre 
de publications ; 2° le Capulus militaris. Cette espèce, confondue par Mon- 
tagu avec le Patella militaris de Linné, a été ensuite désignée par de 
Lamarck sous le vocable de Pileopsis intorta. Il en existe une très bonne 
figuration dans l’atlas de Delessert. Chez cette espèce, le sommet se pro- 
longe et s’enroule plus complètement que chez le Capulus Hungaricus ; en 
outre, cet enroulement est toujours dextre, tandis qu’il est submédian ou 
sénestre chez le C. Hungaricus ; enfin sa taille est notablement moindre, 
son galbe plus surbaissé et plus étroitement allongé dans la région des 
sommets, son ouverture moins exactement circulaire, etc. C’est, du 
reste, une forme rare. 


Propilidium aquitanense, Nov. Sp. (p. 346) 


Coquille de très petite taille, patelliforme, d’un galbe conique un peu 
élevé; test mince, assez solide, opaque, un peu rugueux, orné de stries 
longitudinales très obsolètes, visibles seulement dans le bas; bord in- 
férieur continu, lisse, irrégulièrement méplan, légèrement retroussé aux 
deux extrémités, plus descendant dans la région médiane; ouverture très 
largement elliptique, un peu rétrécie en arrière, bien arrondie en avant ; 
sommet subcentral, un peu antérieur, peu élevé, recourbé vers la région 
antérieure. — Dimensions : diamètre maximum, 2 millim.; diamètre 
minimum, { millim. 3/4 ; hauteur, 1 millim. 3/4. 

C’est, croyons-nous, la première fois que le genre Propilidium est 
signalé dans un catalogue de mollusques français. Nous devons à M. le 
marquis de Folin la connaissance de cette jolie petite espèce. Le nombre 
des Propilidium européens est peu nombreux. Parmi les quatre espèces 
que Jeffreys cite dans son travail sur l'expédition du Lightning et du 
Porcupine (1), on peut distinguer deux groupes basés, l’un sur le galbe 
elliptique allongé de la coquille, l’autre, au contraire, sur le galbe sub- 
circulaire. C’est à ce dernier groupe qu’appartient notre nouvelle espèce ; 
elle doit prendre raug à côté du Propilidium scabrosum (2); maïs on la 


Lä 


distinguera à son galbe moins régulièrement subelliptique, plus allongé ; 


(1) Jeffreys, 1882. In Proceed. zool. soc., p. 673. 
(2) Jeffreys, 1882. Loc. cit., p. 674, pl. L: fig. 6. 
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à sa région postérieure plus étroite; à sa hauteur proportionnellement 
un peu moins grande par rapport au diamètre maximum ; à son sommet 
un peu plus antérieur ; à son test moins ornementé ; etc. 


_ Genre Venerupis (p. 379) 


Les nombreuses formes qui constituent le genre Venerupis peuvent 
être ramenées à cinq types différents, déjà connus et admis par plusieurs 
auteurs. Il importe cependant de les définir et de les comparer pour les 
bien distinguer. | 

1° Venerupis irus, LiNNé. — Coquille de taille assez forte, d’un galbe 
un peu allongé, bien figurée par la plupart des auteurs que nous avons 
indiqués. C’est la forme la plus commune et la plus répandue. 

2° Venerupis perforans, Lamarcx. — Coquille de taille plus petite, d’un 
galbe court, ramassé, presque rhomboïdal; région antérieure courte, 
arrondie ; région postérieure avec un profil à angle presque droit et non 
pas à angle plus ou moins aigu. — Le galbe de cette espèce est, comme 
on le voit, tout à fait différent de celui de l’espèce précédente ; Montagu 
en représente une figuration très exacte, et la description donnée pour 
ces deux formes par de Lamarck en fait très bien ressortir les carac 
tères. - 

8° Venerupis nucleus, Lamarcxk. — Coquille de taille encore plus petite, 
d’un galbe plus régulièrement ovalaire, moins allongé que celui du Y. 
irus, moins nettement tronqué à la partie postérieure que celui du Y. 
perforans ; lamelles transversales notablement plus nombreuses, lus rap- 
prochées, moins hautes, s’évanouissant vers le sommet ; stries longitudi- 
nale nulles ou obsolètes. Cette forme, comme la précédente, paraît être 
exclusivement océanique. Au premier abord, on la prendrait pour un 
jeune individu du Venerupis perforans ; cependant ses caractères sont 
constants, et ne se modifient pas sensiblement avec l’âge. 

4o Venerupis Lajonkairi, PAyrAuUDEAUu. — Cette forme, plus commune 

que les précédentes, est d’un galbe bien distinct; elle est presque circu- 
laire; la région antérieure est proportionnellement plus allongée, tandis 
que la région postérieure, devenant notablement plus courte, est à peine 
plus grande que la région antérieure ; en même temps, la hauteur totale 
de la coquille est proportionnellement plus grande. Enfin, chez celte 
espèce, les stries longitudinales présentent encore plus d'importance que 
chez les espèces précédentes, 
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:_ Ro Venerupis substriatus, MonraGu. — Chez cette espèce, le galbe est 
encore d’un ovale arrondi, maisla coquille est moins régulièrement symé- 
trique ; la région antérieure est beaucoup moins développée que la région 
postérieure ; ce serait donc, de ce chef, une forme intermédiaire entre les 
espèces du groupe du Venerupis irus et le V. Lajonkairi ; mais par son 
mode d'ornementation, le V. substriatus a notablement plus d’affinité avec 
Je V. Lajonkairi qu'avec toutes les autres espèces ; en effet, dans cette 
forme, les siries longitudinales prennent encore plus d'importance, tandis 
qu’aucontraire, les lamelles transversales sont encore moins fortes, moins 
saillantes, moins régulièrement espacées. 


Genre Petricola (p. 381) 


Bon nombre d'auteurs n’ont voulu voir chez les nombreuses formes du 
genre Petricola qui vivent sur les côtes de France, qu’un seul et même 
type, le Petricola lithophaga. Cependant, pour être logique, il convient 
d'admettre avec de Lamarck, au moins cinq espèces, toutes basées sur le 
galbe de la coquille. Il est incontestable que toutes ces formes présen- 
tent un certain polymorphisme ; mais lorsque l’on étudie des séries un 
peu notable, de Pétricoles, on arrive bien vite à admettre le mode de ré- 
partition spécifique proposé par de Lamarck, et très bien figuré dans 
le bel atlas de Delessert. 


Mya elongata, Nov. SP. (p. 383) 


Coquille de grande taille, d'un galbe presque régulièrement elliptique 
allongé ; région antérieure bien développée, à profil bien arrondi, mais 
proportionnellement peu bombée; région postérieure allongée, un peu 
rostrée à son extrémité, à peine moins bombée que la région antérieure ; 
bord apico-rostral très légèrement arrondi ; bord inférieur presque droit 
dans son milieu, s’arrondissant dans la partie antérieure, un peu relevé 
dans [a partie postérieure; test orné de stries d’accroissement concen- 
triques assez marquées, irrégulières; sommets très rapprochés à leur 
extrémité, un peu recourbés; cuilleron de la charnière un peu étroit, 
allongé, orné d’une légère saillie dans sa partie médiane ; fossette pro- 
fonde, bien arrondie. 

Gette nouvelle espèce ne peut être rapprochée que du Mya arenaria. 
On la distinguera : par son galbe notablement plus allongé, plus ellip- 


* 
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tique; par sa moindre hauteur par rapport à la largeur totale; par ses 
valves plus régulièrement bombées, et par conséquent avec la région 
antérieure moins renflée que chez le M. arenaria; par sa région pos- 
térieure plus rostrée ; par ses sommets moins saillants ; par son cuilleron 
plus haut et plus étroit, avec une petite saillie médiane ; par sa fossette 
plus profonde, ctc. A titre de comparaison, nous donnons que'ques-unes 
des dimensions de notre nouvelle espèce en parallèle avec celle d’un 
Mya arenaria de même taille : 


M: ARENARIA M. ELONGATA 
Parseunitotalels 4. us sax 94 96 
Hauteur MAXIMUM.) 0401 58 52 
Epaisseur maximum. . . . . . 32 28 

* Corde apico-rostrale, . . , . . 06 59 


Genre Gorbula (p. 385) 


Nous avons admis quatre espèces pour le genre Corbula dont trois 
sont déjà connues et figurées et dont la quatrième, également figurée, n’é- 
tait citée qu’à titre de variété. Voici, selon nous, les caractères distinctif 
de ces quatre espèces : 

1° Corbula gibba, Ouvi. — Le type a été décrit et figuré par nombre 
d'auteurs ; c’est une coquille de taille moyenne, un peu allongée trans- 
versalement, avec son rostre tronqué, bien développé. C’est, du reste, et 
de beaucoup, la forme la plus commune et la plus abondamment répandue. 

2° Corbula rosea, Brown. — Coquille de taille plus petite, d’un galbe 
plus elliptique; région antérieure plus développée dans le sens de la 
Jongueur, moins haute ; région postérieure assez haute, avec le rostre 
moins nettement tranché; dans la valve inférieure ou grande valve, 
la partie comprise entre le sommet et le rostre, formée d’une part, par la 
corde apicorostrale, et d'autre part, par la ligne qui suit le contour allant 
du sommet à l'extrémité du ligament, et de ce point au rosire, présente un 
triangle plus allongé et bien plus étroit que dans le type; enfin, chez cette 
coquille, les deux valves sont, dans leur ensemble, moins différentes. 

3° Corbula ovata, Forges. — Coquille de taille similaire à la précé- 
dente espèce. aussi haute, mais notablement plus allongée dans le sens 
transversal, par conséquent plus nettement elliptique; régions antérieure 
et postérieure bien développée; rostre plus large et plus allongé; triangle 
apico-rostral plus étroit et plus long, etc. Chez cette espèce comme chez 
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la précédente, nous n’avons pas tenu compte des caractères fournis par 
la coloration ; nous ajouterons que chez elle, tout le système de la char- 
nière est moins développé, moins fort, moins robuste que chez le Corbula 
nucleus type. 

4° Corbula curta, Nov. SP. — Cette forme nouvelle est, à l’inverse des 
deux précédentes, caractérisée par le développement de la coquille dans 
le sens de la hauteur au détriment de la largeur ; c’est donc une forme 
essentiellement subcirculaire, en général de taille assez forte, un peu 
haute, peu développée transversalement ; région antérieure courte, très 
haute, arrondie ; région postérieure également courte avec un rostre très 
accusé; triangle apico-rostral court, mais large; sommets fortement 
bombés, charnière forte et puissante ; ligament très solide, très épais; etc. 

Ces quatre espèces sont bien figurées dans l’atlas de Forbes et Hanley; 
voici leurs dimensions comparatives. 


C. GIBBA C. ROSEA C. OVATA C. CURTA 
Hauteur totale. . . 11—14 9—10 8—9 15— 17 
Largeur totale. . . 14—16 13—15 13—15 17—18 
Épaisseur totale. .  6—8  51/2—7 1/92 5—6 9—10 
Base du rostre., . 4—5 3—4 2 1/2—3 1/4  5—6 
Cordeapico-rostrale, 10—11 11—19 11 1/2—191/2 14—15 


Genre Mactra (p. 399) 


Les coquilles appartenant au genre Mactra sont en général assez dif- 
ficiles à bien classer; aussi la synonymie en est-elle très délicate à 
établir. Nous avons admis huit espèces divisées en deux groupes carac- 
térisés chacun par des différences de taille très notables. 

A. — Groupe du Mactra solida. 

4° Mactra triangula, ReNIERI. — Forme essentiellement méditerra- 
néenne, de taille assez petite, d’un galbe bien triangulaire, presque régu- 
lier, assez haut, avec des stries fortes, bien marquées ; la région posté- 
rieure est à peine plus développée que la région antérieure, et le triangle 
apicorostral est en général peu large, mais assez allongé. La figuration 
donnée par Poll est assez défectueuse, nous lui préférons celle de 
Deshayes et plus encore celle du manuel de Chenu qui est très bonne. 

2 Mactra Ssublruncata, Da CosTa. — Coquille de même taille ou un 
peu plus forte, mais d’un galbe moins régulièrement équilatéral; chez 
cette espèce, la région postérieure est notablement plus développée que 
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la région antérieure; la coquille pour une même hauteur est toujours 
plus large, le rostre est en même temps plus saillant, plus accusé ; le 
triangle apico-rostral plus large et plus allongé; sur le test les stries 
sont moins fortes et plus rapprochées. Cette forme, quoique vivant sur 
toutes nos côtes, est bien moins commune dans la Méditerranée que 
dans l'Océan, et dans l'Océan que dans la Manche. 
- 8° Mactra solida, Linné. — Coquille de taille plus forte, d’un galbe 
presque régulièrement triangulaire. Chez cette espèce, la région des 
sommets est toujours plus bombée que chez les deux espèces précé- 
dentes ; en outre, le bord inférieur est arrondi suivant une courbure 
d'un beaucoup plus petit rayon, de telle sorte que les deux extrémités de 
la coquille sont plus retroussées; le rosire est plus saillant, le triangle 
apico-rostral est large et court; le triangle apico-antérieur, qui fait pen- 
dant au triangle apico-rostral, est presque aussi développé; le test est 
plus mince, plus brillant, plus finement strié que chez les deux espèces 
précédentes ; enfin, les dents de la charnière sont notablement plus 
fortes et plus allongées. | 

4e Mactra truncata, Monracu. — Coquille de même taille que la pré- 
. cédente ou un peu plus petite, d’un galbe encore plus renflé dans la région 
du sommet, toujours nettement triangulaire, presque équilatéral, mais 
proportionnellement plus haute et bien moins large. Chez cette espèce, 
le bord inférieur à une courbure à plus grand rayon que chez le 
Mactra solida; les deux extrémités antérieure et postérieure sont moins 
retroussées; la région des sommets, tout en étant la plus renflée de 
toutes les espèces de nos Macires, est plus étroite dans son ensemble; 
enfin, le test est toujours solide, épais et orné de stries assez fortes et 
assez régulières ; le triangle apico-rostral est très haut et assez allongé ; 
le triangle apico-antérieur, un peu plus court, mais également très haut. 

5° Mactra elliptica, BRowN. — Cette espèce, contestée par plusieurs 
auteurs, est pourtant très bien caractérisée; sa taille est un peu moindre 
que celle des deux espèces précédentes; son galbe, très régulier, 
équilatéral, est notablement moins haut, beaucoup plus transverse et 
bien moins renflé dans la région des sommets ; le bord inférieur est 
largement arrondi, les triangles apico-rostral et apico-antérieur presque 
égaux, peu développés, peu hauts; le test est épais, solide, brillant, fine- 
ment strié. C’est de toutes les Mactres celle doni la forme est le plus régu- 
lièrement elliptique. Le type anglais, tel qu’il est figuré dans l’atlas de 
Forbes ct Hauley, est de taille assez petite ; sur les côtes de France, 
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on trouve non seulement ce même type, mais encore des sujets dont la 
taille est presque celle du Mactra solida. C’est pour nous une simple 
variété major du type anglais. 

B.— Groupe du Mactra stultorum. 

1° Mactra stultorum, LinNé. — Le M. stultorum et les autres formes 
de ce groupe ont toutes des coquilles de taille beaucoup plus forte que 
dans le groupe précédent. Sa synonymie est fort difficile à établir, car la 
plupart des auteurs ont confondu les deux formes pourtant bien distinctes 
que nous désignons sous les noms de Mactra lactea et M. stultorum. 

20 Mactra lactea, GMELIN. — Grande et belle coquille au test mince, au 
galbe elliptique, peu renflé dans la région des sommets, assez régulière- 
ment bombé dans son ensemble, transversalement allongé, presque 
équilatéral; le bord inférieur est largement arqué et le profil des régions 
antérieure et postérieure bien arrondi ; enfin le triangle apico-rostral est 
étroit et allongé. 

Chez le Mactra stultorum, le galbe est tout autre : la coquille devient 
plus nettement trigone, les sommets sont beaucoup plus renflés, et en 
même temps plus étroits ; la coquille elle-même est plus bombée dans son 
ensemble ; pour une même hauteur, sa largeur est toujours moins grande ; 
le bord inférieur est arqué suivant un rayon plus petit, enfin le triangle 
apico-rostral est plus court et toujours plus haut. Comme galbe, on peut 
rapprocher le Mactra lactea du M. elliptica, tandis qu’il existe, au con- 
traire, plus d’affinités entre Le Mactra stultorum et le M. truncata. 

8° Mactra helvacea, CHEMMiTZ, — Quant au Mactra helvacea, sa taille 
esttelle qu’on ne peut le confondre avec aucun autre de ses congénères. 
Pour mieux fixer les idées, nous allons résumer ce que nous venons de 
dire par quelques cotes comparatives : 


HAUTEUR LARGEUR ÉPAISSEUR CORDE A (1) CORDE B 

Mactra 
triangula 15—17 18—90 10—11 13—14 14—15 
subtruncata 18—90 94—96 11—12 14—16 19—90 
truncata (2) 23—95 O26—28 15—17 18—19 19—90 
solida 39— 42 30—892 17—19 27—98 98—30 


(1) CORDE A : Corde mesurée depuis l'extrémité des sommets jusqu’au point le plus saillant 
du rostre antérieur. — CorDE B : Corde mesurée depuis l’extrémilé des sommets jusqu’au 
point le plus saillant du rostre postérieur. 

(22 Nous donnons ici les dimensions des formes les plus communes; en Angleterre, cette 
mème coquille devient beaucoup plus grande, tout en conservant le même galbe; elle atteint 

uüsqu'à 35 mil. de hauteur sur 38 de largeur. 
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BRAUTEUR LARGEUR ÉPAISSEUR CORDE À CORDE B 
elliptica 80—832 33—34 14—15 21—92 9-93 
lactea 50—55 40—43 18—992 33—35 36—38 
stultorum 55—60 38—44 928—32 36—38 38—40 
helvacea 95—110 70—80 42—46 60—66 70—78 


} 


Scrobicularia piperata, GMELiIn (p. 405) 


Quelques auteurs, conformément aux indications données par de La- 
marck, ont essayé de séparer les Scrobicularia (Lutraria) piperata et 
S. compressa. Pareille distinction ne nous semble pas possible. Selon de 
Lamarck, son Lutraria piperata serait plus aplati et moins arrondi que le 
L. compressa ; le premier serait méditerranéen et le second octanique. 
L'examen d'un grand nombre de sujets des provenances les plus diverses 
nous a conduit à n’admettre qu'une seule et même espèce plus ou moins 
polymorphe et qui vit sur presque toutes nos côtes. 


Genre Donax (p. 411) 


Ce genre a été bien souvent mal comoris et mal interprété. Nous allons 
essayer de le rétablir suivant ses véritables limites. Nous avons admis six 
espèces seulement, divisées en trois groupes. 

A. Groupe du D. politus. — Ce groupe ne renferme qu’une seule espèce 
caractérisée par son bord lisse ; en même temps le test de la coquille est 
également lisse et très brillant. 

B. Groupe du D. trunculus. — C’est ici que la confusion commence. 
Les espèces méditerranéennes et océaniques sont mélangées, et pourtant! 
plusieurs présentent des caractères particuliers et très précis. Ce groupe 
renferme des coquilles à bord frangé, mais à test lisse ; il contient trois 
espèces. 

1° Donax trunculus, LiNNé. — De toutes nos Donaces, c’est le D, trun- 
culus qui a la plus grande hauteur pour une même largeur ; ce caractère 
est absolument précis; nous ajouterons les caractères suivants : coquille 
lisse, brillante, peu renflée, le renflement ayant lieu surtout dans la région 
des sommets ; région antérieure très courte, tronqué; région postérieure 
largement rostrée, etc. Le D.trunculus est une forme essentiellement 
méditerranéenne. | | 

2 Donax anatinus, DE Lamarc k. — Cette espèce, confondue avec la 
précédente, en diffère : par son galbe notablement plus allongé, propor- 
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tionnellement moins baut; par sa taille plus forte; par son galbe plus 
bombé, le bombement des valves régulièrement réparti dans l’ensemble 
de la coquille ; par la région antérieure toujours plus allongée, moins 
brusquement ironquée ; par la région postérieure plus étroite, plus rostrée 
à son extrémité ; par sa ligne apico-rostrale plus tombante, etc. Le D. ana- 
tinus vit dans la Manche et dans l’Océan. 

3° Donax venustus. — Cette autre forme méditerranéenne est plus rare; 
Poli en a donné une description fort complète, son test est lisse comme 
celui des deux espèces précédentes; mais elle s’en distingue par son 
galbe beaucoup plus étroit et plus allongé. Il ne nous semble dunc pas 
possible de confondre ces trois formes. 

C. Groupe du D. semistriatus. — Ce groupe contient les espèces dont 
le bord est frangé et dont le test est couvert de stries fines : il ne ren- 
ferme que deux espèces. | 

1° Donax vittatus, DA Cosra. -- De toutes nos Donaces, c’est le D, vit- 
tatus qui a la forme la moins irrégulièrement triangulaire ; celle, en un 
mot, dont les régions antérieure et postérieure sont le moins dissem- 
blables. Son test est orné d’un seul régime de stries partant du sommet 
pour aller à la périphérie. C’est une forme océanique. 

20 Donax semistriatus, Pour. — Le D. semistriatus diffère du D. vit- 
tatus par son galbe plus étroit, plus allongé; par sa région postérieure 
plus rostrée ; par sa ligne apico-rostrale plus tombante et plus longue ; 
enfin par la présence d’un second régime de stries transversales qui 
règne sur la région antérieure seulement. 


Tellina squalida, PuLrTney (p. 420) 


M. Jeffreys a eu parfaitement raison de séparer du Tellina incarnata de 
Linné, le T. squalida de Puliney que bien des auteurs pourtantconfondent 
encore ensemble; ce sont deux formes absolument distinctes quoique 
cependant voisines. Le Tellina incarnata de Linné habite, comme il 
l'indique, la Méditerranée ; c’est une coquille d’un galbe étroit et allongé, 
avec le bord inférieur arqué, suivant un très grand rayon, la région 
antérieure peu haute, etc.; le Tellina squalida, bien figuré par Forbes et 
Hanley et par Jeffreys est, au contraire, toujours beaucoup plus haut 
pour une même largeur, avec le bord inférieur bien plus arqué, la région 
antérieure plus baute et plus développée, l’ensemble encore plus com- 
primé, etc. 


Lo 
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Groupe du Tellina exigua (p. 422) 


M. le marquis de Monterosato est le premier auteur qui ait su intelli- 
gemment débrouiller les différentes formes trop souvent confondues sous 
les noms de Tellina tenuis, T. exigua, etc. Nous comprenons dans ce 
groupe cinq espèces bien nettement distinctes, et nous les avons classées 
en partant de la forme la plus subcirculaire pour arriver à la forme la 
plus elliptique. 

{0 Tellina Bourguignati, Sov. Nr. — Coquille de petite taille, d’un galbe 
renflé, presque équilatéralc, subarrondie; rostre très obtus, très infé- 
rieur ; ligne apico-rostrale très tombante, etc. Cette forme est toujours 
petite ; on peut établir les var. rosea, albida et flavida. Nous ne la con- 
naissons que dans la Méditerranée. 

2 Tellina tenuis, DA Costa. — Coquille de grande taille, d’un galbe 
comprimé, subéquilatérale; rostre obtus, un peu relevé; bord inférieur 
bien arrondi. Cette forme diffère de la précédente : par sa taille bien plus 
grande ; par son galbe plus déprimé; par son rosire plus relevé ; par son 
bord inférieur plus arrondi, etc. C’est une forme plus septentrionale ; très 
commune dans la Manche et dans la région armoricaine, elle devient plus 
rare à mesure que l’on descend vers le sud. Forbes et Hanley en ont 
donné une très bonne figuration. M. de Monterosato la signale dans la 
Méditerranée, mais nous ne l’avons pas retrouvée sur les côtes de France. 

30 Tellina exigua, Pour. — C’est la forme la plus commune et la plus ré- 
pandue ; elle est caractérisée par son galbe notablement plus elliptique 
que celui de l'espèce précédente ; moins abondante dans la Manche, elle 
devient au contraire, plus commune à mesure que l’on descend le long 
des côtes de l'Océan. Ses variétés sont très nombreuses: rosea, albida, 
flavida, zonata, major, minor, etc. 

4o Tellina commutata, DE MonrerosaTo. — Cette espèce diffère de la 
précédente ; par son galbe encore plus elliptique; par sa hauteur tou- 
jours moindre, pour une même longueur ; par son bord inférieur plus 
arrondi; par son rostre toujours plus haut; etc. C’est une forme déjà bien 
plus méridionale que la précédente; elle est peu commune dans la 
région armoricaine, devient plus abondante dans le sud et passe dans la 
Méditerranée. 

L'étude d’un grand nombre d'échantillons nous a donné les chiffres 
suivants qui représentent le rapport de la largeur totale à la hauteur : 
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Tellina Bourguignati 1,15 
— ICNUIS 1,35 
—  Cxigua 1,45 
—  commulala 1,65 


Tellina Neustriaca Nov. Sp.{(p. 424) 


Cette forme, que nous considérons comme nouvelle, est voisine du T. 
Balthica. Elle est diffère : par son galbe notablement moins renflé dans 
tout son ensemble ; par sa taille généralement un peu plus petite; par son 
profiltoujours plus transverse ; par sa ligne apico-rostrale plus allongée 
etmoins tombante; par son bord inférieur moins arrondi, etc. Cette forme 
nous paraît localisée dans le nord. Elle comporte les variétés : rosea, 
libellula, zonata, etc. 


Groupe du Dosinia lupinus (p.426) 


Nous avons admis dans ce groupe les espèces suivantes : 

lo Dosinia lupinus, Pour. — Coquille presque circulaire, d’un galbe très 
déprimé, ornée de stries très fines, très rapprochées ; sommets fortement 
rapprochés de la région antérieure ; le point le plus saillant de la région 
postérieure semble médian par rapport à la hauteur totale de la co- 
quille. Cette jolie forme est bien exactement représentée par Poli et par 
Rôümer; c’est une forme rare sur le littoral méditerranéen en dehors de 
l'étang de Thau. | 

2 Dosinia Rissoiana, Nov. Sp. — Coquille de même taille que le D. lu- 
pinus, mais d’un galbe beaucoup plus étroit dans le sens transversal, et 
toujours beaucoup plus renflée dans son ensemble ; on distingue notre 
nouvelle espèce : à son épaisseur toujours plus grande pour une même 
hauteur de la coquille; à son galbe plus étroit, pour une même hauteur, 
la largeur étant notablement moindre ; à ses sommets plus saillants, plus 
acuminés ; à son bord inférieur plus court, plus arrondi; à sa lunule plus 
grande, plus allongée; à son sinus palléal plus étroit et plus infléchi; etc. 

3° Dosinia lincta, PuTNey. — Cette forme est bien connue et bien 
décrite chez la plupart des auteurs anglais ; nous n'avons pas besoin d’y 
revenir. 

4o Dosinia inflata, Nov. SP. — Coquille présentant assez de rapport 
avec le D.lupinus, mais s’en dis'inguant : par sa taille plus petite; par son 
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galbe encore plus arrondi ; par ses valves beaucoup plus renflées ; par ses 
sommets plus saillants, plus forts; par sa ligne apico-rostrale plus courbée, 
plus infléchie vers le bas; par ses stries plus accusées ; par sa lunule 
plus large et moins haute; par son sinus palléal proportionnellement plus 
large et plus court, etc. Cette forme n’est pas rare dans le sud-est de la 
France. Nous n’en connaissons pas de bonnes figurations. 


Groupe du Tapes decussatus (p- 434) 


Sous les noms de Tapes decussatus et T. pullaster, la plupart des au- 
teurs ont confondu différentes formes bien distinctes. Nous avons admis 
dans ce groupe cinq espèces : 

1° Tapes decussatus, Linné.— C’est l’espèce la plus commune et la plus 
répandue ; elle est caractérisée : par sa taille, toujours plus grande; par 
son galbe subrhomhoïdal, avec la région antérieure très courte par rap- 
port à la région postérieure ; par le renflement de ses valvés, dans la 
région des sommets ; par son triangle apico-rostral postérieur très déve- 
loppé, avec une ligne apico-rostrale bien marquée, et un bord rostral 
très haut ; enfin par son régime de stries très accusées, très profondé- 
ment burinées. 

20 Tapes extensus, Nov. Sp. — Espèce souvent confondue avec la précé- 
dente ; elle possède, en effet, le même régime de stries ornementales, mais 
son galbe se rapproche de celui du Tapes reconditus ; on la distinguera 
du Tapes decussatus: par son galbe beaucoup plus allongé, plus ellip- 
tique ; par ses valves plus régulièrement renfléesdans leur ensemble ; 
par ses contours plus arrondis; par sa région antérieure plus développée; 
par ses sommets moins fortement rejetés vers la région antérieure ; par 
sa ligne apico-rostrale moins accusée; par son rostre plus émoussé, etc. 
On la séparera du Tapes pulluster : par ses stries plus profondément accu- 
sées ; par son galbe moins allongé ; par son ensemble moins renflé ; par 
sa région antérieure plus développée, moins haute, bien moins relroussée; 
par ses sommets plus saillants ; par son bord palléal plus droit; etc. 

3 Tapes pullaster, MonraGu. — Nous comprenons cette forme, telle 
qu’elle a été décrite et figurée par son auteur (1). C’est toujours une forme 
plus petite que le T. decussatus, beaucoup plus finement striée, et tou- 


(1) Montagu, 4804. Zn Linn. Trans, VIII, p. 88, pl. Il, Üg. 7. — Édition Chenu,p. 195, 
pl. XIV, fig. 6. 


Soc. LiNN. T. xxxII. {7 
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jours d’un galbe assez allongé. On en trouve de bonnes TETE dans 
la plupart des iconographies. | 

4 Tapes reconditus, Nov. SP. — A l'inverse du T. extensus, notre nou- 
velle espèce participe du T. pulluster par son ornementation et du T. decus- 
satus par son galbe. On distinguera le Tapes reconditus, 1° du T. decussatus : 
par son mode d’ornementation, constitué par un régime de stries très 
fines et peu profondément burinées ; par sa taille ordinairement plus 
petite; par ses contours plus arrondis, le galbe étant également subrhom- 
boïdal, les angles sont moins neltement accusés ; par ses sommets plus 
larges, plus comprimés ; par son triangle a picorroFtel postérieur moins 
développé ; par son rostre plus effacé; etc. 2° du Tapes pullaster ; par son 
galbe plus court, plus rhomboïdal, proportionnellement plus haut ; par 
ses valves plus renflées dans la région des sommets ; par sa région posté- 
rieure plus courte, plus obtusément rostrée ; etc. AIRE 

5° Tapes perforans, FLeurrau. — Nous avons cru devoir séraret du 
véritable Tapes pullaster les formes particulièrement connues sous le 
nom de Tapes perforans. Il nous semble assez étrange que l’on puisse 
trouver cette même espèce « tantôt libre, enfoncée dans le sable vaseux 
et vivant à la manière des autres Tapes, tantôt perforante, tantôt logée 
dans des trous où elle était retenue au moyen de son byssus » (1). Une 
telle différence dans la manière de vivre doit bien certainement consti- 
tuer deux types distincts ; et tant qu'il ne sera pas démontré que les in- 
dividus d’une même portée ont vécu, les uns librement, les autres dans 
des trous, que les preiniers ont eu des coquilles régulièrement et norma- 
lement développées, les autres des coquilles plus ou moins difformes et 
bien différentes des premières, nous nous cro ons autorisé à maintenir 
nos deux espèces. 


Tapes floridellus, pe LamaArcx (p. 437) 


La plupart des auteurs ont confondu les Tapes floridus avec trois ou 
quatre espèces plus ou moins affines. Comme l’a très bien dit de Lamarck, 
le Tapes florideilus est une forme bien distincte du Tupes floridus; il est 
peut-être plus voisin du Tapes texturatus, avec lequel M. Hidalgo l’a con- 
fondu. Delessert a donné une excellente figuration de ce Tapes floridellus, 
et nous avons plusieurs fois observé ce type. 

On le distinguera du Tapes texturatus de même taille : à son galbe 


(1) Fischer, 1886, In Act. soc, Linn. Bord.; XXV, p: 303. 


». 
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sub-rhomboïdal et non elliptique; à sa région antérieure plus courte et 
plus largement arrondie ; à sa région postérieure également plus courte 
et bien plus haute ; à son angle postéro- dorsal très nettement accusé ; à 
sa crête apico-rostrale plus large, mieux développée, etc. On le séparera 
du Tapes floridus : à sa taille toujours plus grande ; à son galbe subrhom- 
boïdal et non pas subtrigone ; à ses valves moins renflées ; à son angle 
postéro-dorsal plus accusé; à sa crête apico-rostrale plus dévelop- 
pée; etc. Quant au Tapes nitens de Philippi, c’est incontestablement 
une forme très voisine du Tapes floridellus ; peut-être n’est-ce même là 
qu'un simple synonyme. Cette forme ne nous est pas encore suffisamment 
connue pour que nous puissions définitivement trancher la question. 


Tapes bicolor, pe LAMARCK (p. 438) 


Sous ce nom fort mal donné, on peut confondre plusieurs espèces de 
Tapes qui présentent une double coloration. Cependant le véritable Tapes 
bicolor est une espèce bien typique, dont le galbe est absolument distinct 
de celui des autres Tapes du même groupe. On le distinguera du T. tex- 
turatus dont il affecte le galbe rhomboïdal: par sa taille plus petite; 
par son profil plus régulièrement subquadrangulaire ; par sa plus grande 
largeur pour une même hauteur; par sa région antérieure moins re- 
troussée, plus bombée ; par la région de ses sommets plus étroite, plus 
saillante ; par ses stries transversales plus accusées, plus profondes ; etc. 

Rapproché du Tapes floridus, on le reconnaîtra : à son galbe notable- 
ment plus allongé, plus transverse; à ses sommets moins antérieurs, 
plus étroits et plus renflés; à son bord inférieur plus droit; à ses stries 
plus accusées, etc. Nous faisons dans cette description abstraction de la 


question de coloration qui, pour nous, n’est qu’un caractère absolument 
secondaire. 


Tapes petalinus, DE LAMARGKk (p. 438) 


Lorsque de Lamarck donnait pour synonyme à cette espèce les figures 
14 et 15 de la planche XXI de l’atlas de Pol, figures qui représentent le 
Donax complanatus, 1l était presque dans le vrai. Il n’est dans notre faunes 
en effet, aucun Tapes qui ait plus d’analogie avecle Donax complanatus. 
Le Tapes petalinus, forme toujours rare, est caractérisé : par son galbe 
étroit, très allongé ; par ses valves très déprimées, avec la région des 
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sommets peu saillante; par son test lisse et brillant, à peine orné dans 
la région antérieure de quelques stries obsolètes ; par son bord inférieur. 
très largement arrondi; par sa région antérieure peu-haute, un peu 
rostrée ; par la position de ses sommets, la perpendiculaire abaïissée de. 
ce point sur la base passant assez sensiblement : au tiers de la longueur. 
totale de la coquille, etc. - 


Groupe du Cardium edule (p. 450) 


Nous avons admis dans ce groupe les quatre espèces suivantes : 

1° Cardium edule, LiNNE. — La forme typique, bien représentée dans les 
différentes iconographies que nous signalons, estcaractérisée par son galbe 
régulier, subtriangulaire, subéquilatéral, bien renflé; la région des som- 
mets est étroite, ce qui donne à la coquille ce galbe subtriangulaire; la 
région antérieure est un peu plus petite que la région postérieure ; elle est 
cependänt toujours un peu moins haute; enfin, dans son ensemble, la 
coquille paraît notablement épaisse. 

do Cardium obtrilum, Nov. SP. — Cette nouvelle espèce diffère de la 
précédente: par son galbe toujours beaucoup moins renflé, la coquille 
parait comme écrasée; par son profil subrectangulaire, et non pas sub - 
triangulaire ; par sa région antérieure plus développée ou à peine égale 
à la région postérieure ; par ses sommets plus larges, plus aplatis, etc. 
C’est une forme absolument typique, qui constitue des colonies bien dis-_ 
tinctes, et qui semble plus particulièrement septentrionale. M. Hidalgo (1) 
en a donné une bonne figuration sous le nom de Cardium edule. 

30 Cardium Lamarcki, Recve. — On distinguera le Cardium rusticum 
du C. edule: à son galbe subtriangulaire irrégulier; à sa région posté- 
rieure beaucoup plus développée que la région antérieure, ce qui donne 
à la coquille un galbè subtransverse bien accentué ; à son triangle apico- 
rostral bien marqué, bien développé; etc. 

4° Cardium crenulatum, Lamarcx. — Cette forme bien typique est 
suffisamment décrite par de Lamarck et figurée par Delessert pour que 
nous ayons besoin d'y revenir. 


Cardita laxa, Nov. SP. (p. 457) 


* Coquille de même taille que le Cardita sulcata, mais d’un galbe tout 
à fait différent; chez le Cardita sulcata, la hauteur de la coquille est 


(1) Hidalgo, 1870. Mol. marin., pl. XXXIX, fig. 4. 
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-très sensiblement égale à sa largeur ; chez le C. laxa, cette même hau- 
teur est toujours notablement moins grande que la largeur, de telle sorte 
que la coquille paraît notablement plus large, plus transverse ; en même 
temps, ses valves sont moins renflées; le renflement est surtout manifeste 
dans la région des sommets, et non pas dans l’ensemble de la coquille ; 
la région antérieure restant sensiblement la même dans les deux espèces, 
la région postérieure est beaucoup plus développée chez le C. laxa; en 
outre, elle est notablement plus haute et présente un profil plus rectan- 
gulaire ; les côtes, quoique étant tout aussi fortes, sont plus espacées ; à 
l'intérieur, la dent est moins forte et peu allongée, etc. Le Cardita laxa, 
est, comme on le voit, une forme tout à fait distincte du C. sulcata, mais 
c’est une espèce beaucoup plus rare. 


Groupe du Modiola barbata (p. 191) 


On confond souvent les différentes formes qui composent ce groupe. 
Nous avons admis cinq espèces : 

10 Modiola modiolus, Liné. — C’est la plus grande detoutes les espèces 
du groupe ; elle est ornée surtout dans la région postérieure (les sommets 
étant placés en haut, et la ligne qui correspond au ligament le plus allongé 
étant sensiblement horizontale) d’un régime de barbes assez court, à 
. bord droit, disposé en quinquonce; l'angle postéro-dorsal est assez ou- 
vert ; le rostre est allongé, étroit et bien inférieur. 

20 Modiola barbata, Linné. — Coquille de taille plus petite que. la précé- 
dente, d’un galbe plus étranglé vers la région des sommets, et au contraire, 
plus développé vers le rostre ; l'angle postéro-dorsal est moins ouvert ; le 
rostre plus large, plus arrondi ; la crête apico-rostrale plus développée; 
enfiu le test est orné de barbes plus longues et à bord denticulé. 

3° Modiola phaseoïina, Pmiipri. — Coquille de taille très peut», ne dé- 
passant pas À centimètre et demi environ, mais proportionnellement plus 
élargie; les valves sont plus régulièrement bombées, l'angle postéro-dorsal 
moins ouveait; enfin les barbes facilement caduques sont courtes et très 
étroites. Cette dernière espèce est beaucoup moins répandue que les deux 
précédentes. 

. 4° Modiola Adriatica, l.amarck. — Cette forme, très bien représentée 
dans l’atlas de M. Hidalgo, à un galbe un peu cylindroïde; les valves 
sont très renflées, la crête apico-rostrale peu développée; l'angle postéro- 
dorsal extrêèmement ouvert ; c’est la forme la plus régulière de toutes nos 
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Modioles ; elle est plus abondante dans la Méditerranée que dans la 
Manche et dans l'Océan. | 

Modiola Lamarckiana, Nov. SP.— Sous le nom de M.tulipa, on a confondu 
plusieurs espèces ; déjà Deshayes (1) en avait fait la remarque. Le véri- 
table HModiola tulipa est bien certainement une forme étrangère à la France. 
Nous désignerons donc sous le nom de M. Lamarckiana une forme moins 
régulièrement cylindroïde que la précédente, avec l’angle postéro-dorsal 
moins ouvert; avec la crête apico-rostrale plus large, plus développée ; 
avec les sommets plus saillants, plus infléchis ; etc. C’est une forme qui ne 
vit que dans la Manche et dans l'Océan. 

Modiola strangulata, Nov. SP. — M. Jeffreys (2) a figuré sous le nom de 
M. Adriatica une forme absolument distincte et du véritable M. Adrialica et 
de notre M. Lamarckiana. Nous avons reçu de M. le docteur Daniel un 
échantillon absolument conforme à la figuration du savant auteur anglais. 
C’est, comme on peut le voir dans la figuration de M. Jeffreys, une forme 
étroite, allongée, comme étranglée, avec les sommets très saillants, et les 
régions antérieure et postérieure fort peu développées, la crête apico- 
rostrale mince et étroite, etc. Cette espèce est également exclusivement 
septentrionale. 


Genre Mytilus (p. 496) 


Le genre Mytilus est en général assez mal interprété par la plupart des : 
auteurs. Nons avons admis dans ce genre onze espèces réparties en trois 
groupes bien distincts. Le 1°" groupe renferme des espèces de taille plus 
ou moins grande, mais d’un galbe non cylindroïde, toujours élargies et 
dilatées dans la partie rostrale ; tel est le Mytlus Galloprovincialis. Le 
second groupe renferme des espèces de taille également plus ou moins 
grande, mais! d’un galbe cylindroïde; nous prenons pour type de ce 
groupe le Mytilus edulis ; enfin dans le troisième groupe, nous rangeons 
les formes de petite taille: Les espèces de ce dernier groupe sont suffi - 
samment connues ; nous nous bornerons à dire quelques mots des espèces 
des deux premiers groupes. 

À. — Groupe du Mytilus Galloprovincialis. 

1° Mytilus Galloprovincialis, Lawarcx. — Cette espèce, la plus grande 
de toutes, est caractérisée : par son galbe de plus en plus comprimé à 


‘ (1) Deshayes, 1836. Zn de Lamarck, Anim. sans vert., VIT, p. 18. 
(2) Jeffreys, 1869. Brit. conch., V, pl, XXVII, fig. 4. 
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mesure que l’on s’éloigne de la région des sommets ; par son bord anté- 
rieur presque rectiligne; par sa crête apico-rostrale largement développée, 
formant un angle postéro-dorsal toujours placé au-dessus ou au plus 
à la moitié de la ligne apico-rostrale ; par son rostre très largement 
arrondi. Malgré son nom, cette espèce vit également dans la Manche et 
dans l'Océan, mais elle est plus particulièrement méditerranéenne ; en 
Algérie, elle atteint facilement jusqu’à 12 et 17 centimètres de longueur 
totale. 

90 Mytilus abbreviatus, LamaArcx. — Cette espèce diffère de la précé. 
dente: par sa taille plus petite; par son angle postéro-dorsal toujours 
placé au-dessous de la moitié de ia ligne apico-rostrale ; par sa région 
antérieure plus curviligne ; par son rostre un peu plus obtus ; enfin, 
comme l'ont fait observer Potiez et Michaud, par le système dentaire de 
la charnière. 

30 Mytilus petasunculinus, Nov. SP. — Coquille de taille beaucoup 
plus petite, d’un .galbe très déprimé, surtout dans la région du rostre ; 
sommets acuminés, pointus, étroits; région antérieure à profil bien 
curviligne, mais toujours extrêmement étroite ; région postérieure 
bien développée ; rostre très large, très arrondi ; crête apico-rostrale 
large et bien arrondie dans son profil; sommet de l’angle postéro-dorsal 
un peu inférieur à la moitié de la ligne apico-rostrale; etc. Cette curieuse 
petite forme dont M. Hidalgo a donné une figuration à peu près exacte (1), 
affecte tout à fait la forme d’un petit jambonneau ; on ne saurait la con- 
fondre avec aucune de ses congénères. 

B. — Groupe du Mytilus edulis. 

1° Mytilus edulis, LINNÉ — Coquille de grande taille, cylindroïde, étroite, 
très renflée dans tout son ensemble; région antérieure à profil plus ou 
moins curviligne ; région. postérieure peu développée; rostre relativement 
obtus ; crête apico-rostrale étroite, à profil arrondi, rarement anguleuse ; 
angle postéro-dorsal très ouvert, etc. Cette espèce est, comme on le voit, 
bien distincte du Mytilus Galloprovincialis, et malgré les formes préten- 
dues intermédiaires, formes plus ou moins dénaturées sous l'influence de 
l'élevage, on ne saurait les confondre. 

2° Mytilus ungulatus, LINNÉ. — Coquille de taille plus petite que la pré- 
cédente, très renflée dans la région des sommets, très étroite dans son 
ensemble; bord antérieur à profil bien rectiligne; bord postérieur peu 


(1) Hidalgo, 1870. Mol!, marin, pl. XX VI, fig. 3. 
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développé, etc. On distingnera donc le Mytilus ungulatus du M. edulis : à 
sa taille plus petite; à ses sommets plus renflés en hauteur, mais plus 
étroits en largeur ; à son bord antérieur dont le profil est toujours beau- 
coup plus rectiligne ; à son angle postéro-dorsal encore plus obtus et plus 
ouvert; etc. 

3 Mylilus pictus, Born. — Cette epèce est bien connue et bien figurée 
dans les ouvrages que nous avons indiqués ; son galbe, sa coloration, son 
mode de fermeture, etc., la feront toujours facilement distinguer. 

4o Mytilus incurvatus, PENNANT. — Cette jolie petite espèce est voisine 
des M. ungulatus er M. petasunculinus, dont elle représente la forme 
de passage, tout en se rapprochant pourtant davantage de la première de 
ces espèces. On la distinguera du M. ungulatus : à son galbe moins recti- 
ligne, moins cylindroïde ; à sa région antérieure un peu moins droite ; à 
sa région postérieure un peu plus dilatée ; à ses sommets moins étranglés: 
Comparée au M. petasunculinus, elle en diffère : par son galbe beaucoup 
moins déprimé, par sa région antérieure à profil plus droit ; par sa crête 
apico-rostrale bien moins large et plus anguleuse. Nous devons observer 
que, suivant les colonies, cette espèce présente quelques variations. 

5o Mytilus retusus, Lamarcx. — Nous n’indiquerons cette dernière espèce 
qu'avec un point de doute ; ne la connaissant que par la description très 
sommaire qu’en a donné de Lamarck, nous nous abstenons de la juger 
jusqu’à ce que nous ayons pu nous procurer des types suffisants pour 
l'étudier. C'est dans tous ces cas une forme voisine de la précédente. 


Genre Avicula (p. 501) 


Les auteurs sont loin d’être d'accord sur les espèces appartenant à.ce 
genre. De Lamarck admet deux espèces, les Avicula Tarentina et A. At: 
lantica, qui sont incontestablement très voisines. L’Avicula Atlantica 
serait caractérisé par un galbe moins oblique que celui de l'A. Tarentina, 
et en effet, l’auteur cite les figurations de l'Encyclopédie méthodique 
(pl. CLXXVIT, fig. 8, 9. 10) dans lesquelles on observe bien ces diffé- 
rences. Malgré cela, nous n'avons pas encore pu trancher définitivement 
la question de la validité de cette seconde espèce. Il est mcontestable pour 
nous que l’Avicula Tarentina existe aussi bien dans l'Océan que dans la 
Méditerranée, tandis que nous n’avons pas encore observé.sur nos côtes, 
le véritable À. Atlantica. M. le docteur P. Fischer (1) signale cependant 


(1) P. Fischer, 1865. Faune Cauch. Gironde, p. 61. 
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cette espèce dans la Gironde; il ajoute même qu’elle a été indiqué sur 
les côtes de la Charente-Inférieure et de la Loire-Inférieure ; mais il 
donne comme figuration de son Avicula Atlantica les figures 1, 2, 3, de 
la pl, XLIT de l'ilas de Forbes et Iinley qui se rapprochent incontesta- 
blement à l’Avicula Tarentina de l'Encyclopédie méthodique. Nous ins- 
crirons provisoirement une seule espèce d’Avicule dans notre catalogue 
des mollusques des cotes de France. 


Groupe du Pecten opercularis (p. 508) 


Peu a’auteurs ont bien su distinguer les trois espèces que nous ad- 
mettons dans ce groupe. Étant donné le Pecten opercularis, forme bien 
définie et bien connue, voici les principaux caractères différentiels des 
Pecten Audouini et P. lineatus : 

On distinguera le Pecten Audonini du P. opercularis, à son galbe géné- 
ralement plus transverse; le Pecten opercularis est une coquille à peu 
près exactement circulaire ou un peu plus haute que large; le Pecten 
Audouini est, au contraire, toujours notablement plus large que haut; 
enfin, relativement à son mode d'ornementation, nous ne saurions mieux 
faire que de rappeler ici ce que dit Payraudeau, son auteur, à propos de 
cette espèce : «elle diffère de toutes les espèces qui me sont connues, 
par l’arrangement de ses papilles écailleuses, imbriquées, et qui, bien 
que se continuant d'avant en arrière, forment plusieurs petits rayons 
longitudinaux, dont trois des plus apparents occupent, l’un le sommet, 
et les deux autres les parties latérales de chaque côte. » 

Quant au Pecten lincatus, son galbe est sensiblement le même que celui 
du P. opercularis, mais sa taille est toujours moindre; les côtes longi- 
tudinales sont toujours beaucoup plus étroites et à peu près égales à la 
moitié des espaces intercostaux. Jeffreys (1) a donné une bonne figuration 
de cette espèce, qui paraît localisée dans la Manche et dans la région 
armoricaine. 


(4) Jeffreys, 1869. Brit. conch., V, pl. XXII, fig. 3, 4. 
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LE LANGAGE SCIENTIFIQUE PEUT-IL ÊTRE 
INVARIABLE ? 


La question proposée en tête de ce chapitre surprendra certai- 
nement les philosophes qui connaissent la mobilité de l'esprit 
humain ; elle n’étonnera pas moins les philologues accoutumés à 
suivre les variations du langage soit sous sa forme vulgaire, soit 
dans ses diverses formules techniques ; enfin elle ne peut manquer 
d’exciter immédiatement un sentiment de revolte de la part des 
physiciens, des chimistes et des naturalistes qui estiment que le 
langage scientifique doit se perfectionner incessamment, à mesure 
de l'extension de nos connaissances. Aussi n'est-il pas superflu 
d'expliquer comment nous avons été amené à la discuter. 

Un savant distingué, héritier d’un nom illustre, célèbre lui- 
même par ses écrits phytologiques et notamment par ses travaux 
de géographie botanique, a publié un ouvrage dans lequel il 
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déclare que le principe essentiel des lois de la nomenclature des 
êtres vivants est la fivite des noms (1). 

D’après M. A. de Candolle, un nom étant une manière quel- 
conque de désigner un objet, il importe peu qu'il soit irréprochable 
sous le rapport de la correction grammaticale, de la régularité, de 
l'euphonie et autres conditions accessoires ; c’est pourquoi il doit 
être rigoureusement maintenu tel qu'il a été créé par son auteur, 
à moins de motifs exceptionnels d’une très grande force (p. 20). 
Ces motifs eux-mêmes ne sont applicables qu’au nom spécifique et 
jamais au nom générique, en vertu de ce principe qu'un nom de 
genre est arbitraire et aurait pu être composé de syllabes ou de 
lettres tirées au sort (p. 42). Par conséquent, et sauf le redresse- 
ment des erreurs purement typographiques, un nom de genre est 
absolument fixe, si vicieux qu'il soit sous le rapport de l’étymo- 
logie et de la construction grammaticale, lors même qu'il signi- 
ferait tout autre chose que ce que son auteur avait en vue d’expri- 
mer. Dans ce dernier cas il doit être considéré comme insignifiant 
ne varielur. 

Au nombre des motifs exceptionnellemont graves qui autorisent 
le changement d’un nom spécifique, M. A. de Candolle range le 
cas d'une erreur manifeste, comme par exemple si l'on a appelé 
Asclepias syriaca une espèce qui originairement ne se trouvait 
qu'en Virginie (p. 44). Sauf cette réserve, il est interdit de changer 
un nom spécifique, sous prétexte qu’il répète l’idée déjà exprimée 
dans le nom de genre {Psamma arenaria, sabuline des sables, 
Helodes palustre, marecageux-marécageux, etc.); qu'il est com- 
pose de plusieurs mots distincts {Zpomæa bona no&); qu'il est 
formé de radicaux mal assemblés fsalviæfolius, hederæfolius 
pour salvifolius, hederifolius), et empruntés à des langues dif- 
férentes (franunculoides, chamæbuxus pour ranunculifiorus, 
buæifolius); où bien encore qu'il est un substantif ne pouvant 
pas, à cause de son invariabilité, recevoir les désinences mascu- 


(1) Nouvelles remarques sur la nomenclature botanique pour servir de 
supplément au cominentaire accompagnant le texte des lois adoptées par le 
Congrès international réuni à Paris en 1867, in-87, 79 pages. Genève, 1883. 
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line, féminine ou neutre au moyen desquelles on le ferait accorder 
avec le nom de genre (Aconitum Anthora, Plantago Coronopus), 
pu 42). 

Afin d'assurer la stabilité des noms, il suffit d'admettre que le 
seul légitime est le plus ancien. On verra plus loin en quoi con- 
siste l’anciennete, suivant la définition des législateurs modernes. 
Plusieurs autres naturalistes ont été, de même que M. Alph. de 
Candolle, préoccupés des inconvénients qui résulteraient de la 
liberté accordée au premier venu de changer les noms, soit dans 
le but de les rendre corrects, exacts, précis et expressifs, soit afiu 
d'établir l’homogeneite et l’harmonie dans le vieil édifice de la 
nomenclature construit en dehors d’un plan préconçu par tant 
d'ouvriers malhabiles. Comme lui, ils ont énergiquement affirmé 
l'indispensable nécessité de « faire cesser le gâchis vers lequel 
tend de plus en plus la nomenclature », et de fonder la stabilite 
des noms sur la solide base de la loi de priorité. Cependant, d’ac- 
cord sur ce point fondamental, ils ne le sont plus lorsqu'il s’agit 
de définir la priorité et de déterminer les cas où il est permis de 
déroger au principe de la fixité. Ainsi qu’on le verra, plusieurs 
d’entre eux ne sont pas parvenus à se dépouiller d’un vieux 
levain de purisme et d’amour de la précision, tandis que d’autres 
font litière de l'orthographe et de la grammaire. M. Dall (1) admet 
qu'on a le droit de rectifier : 1° un nom mal orthographié ou 
composé contrairement aux règles de la construction en usage 
chez les anciens Grecs et Romains ; £°les noms hybrides formés 
par l'association d’un mot grec et d’un mot latin; 3° une épithète 
spécifique dont la désinence ne s'accorde pas grammaticalement 
avec le nom générique ; 4 un mottire d’une langue barbare, d’une 
prononciation difticile et dépourvu de l’euphonie propre aux mots 
latins (Hyperodon butzkopf, Balæna tschiehagliusk, B. aga- 
maætschik) ; 5° les noms exprimant un attribut ou un caractère 
faux dans la majorité des cas; 6° un nom de genre déjà em- 
ployéë dans le même règne et dans le même ordre, ou une épi- 


(1) Report of the Committee on zoological nomenclature. American Associa- 
tion for the advancement of sciences at Nashville, 1877. Salem, 1878. 
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thète spécifique déjà employée dans le même genre (LXXVII, 
LXX XII). 

M. Chaper (1) proscrit énergiquement les barbarismes, les mots 
construits en violation des règles de l’orthographe, de la gram- 
maire et de la composition. « Il est impossible, dit-il, de supporter 
des barbarismes tels que giganlicus pour giganteus, nigrus pour 
niger, armigerus pour armiger, ainsi que les désinences comme 
celles des mots cyclostomus, ancylocerus, pterocera, anato- 
mus, alors qu’il était si simple de conserver celle des radicaux grecs 
stoma, ceras, tome ou toma, sans enlever en aucune manière à 
l’auteur la propriété du nom qu’il a créé en l’estropiant. Enfin 
M. Chaper veut que toujours l'adjectif s’accorde avec Le substantif 
qui le précède. 

Aug. Pyr. de Candolle (2) et Strickland (3), très affirmatifs sur 
la question de priorité, avaient néanmoins autorisé le changement 
d’un nom qui se trouve en contradiction avec un des caractères 
de l'espèce. Ils voulaient aussi, de même que Linné (4), Fabri- 
cius (5), Agassiz (6), Hermannsen (7), Kiesenwetter (8) et Bour- 
guignat (9) que les régles de l'orthographe et de la grammaire 
fussent rigoureusement observées. 

Ascherson (10) et M. Douvillé (11), plus sévères et plus consé-- 
quents, considèrent comme extrêmement dangereuse une déroga- 
tion quelconque à la loi de priorité. Ils n’admettent aucune 


(1) Nomenclature des êtres organisés. Rapport à la Soc. zool. de France. 
Paris, 1881. 

(2) Théorie élémentaire de la botanique. Paris, 1813. 

(3) Rules for zoological Nomenclature, authorized by Section of British Asso- 
ciation at Manchester, 1842. 

(4) Philosophia botanica. Stockholm, 1751. 

(5) Philosophia entomologica. Hamburg, 1778. 

(6) Principia generalia Nomenclaturæ Linnaei, in Nomenclator zaologicus. 
Soloduri, 1842, 

(7) In Indices generum malacoz. Cassel, 1846. 

(8) Lois de la nomenclature entomologique, adoptées par le Congrès de Dresde 
en 1858. 

(9) Methodus conchyliologicus denominationis, Paris, 1860. 

(10) Botanische Zeitung, p. 356, 1869. 

(11) Rapport à la 2e session du Congrès géologique international, p. 122-124. 
Bologne, 1881. 
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tolérance, pas même le droit de changer un nom qui serait en 
contradiction manifeste avec les caractères de la plante ou de 
l’animal auquel il est donné, « car, disent-ils, la moindre liberté 
ouvre la porte à la licence et à l’anarchie ». Un nom est un moyen 
conventionnel de désigner un être et n’est pas une formule des- 
criptive. En les considérant tous comme insignifiants, on n’en trou- 
vera aucun mauvais. En conséquence, M. Douvillé propose de 
supprimer toutes les exceptions à la loi de priorité, sauf en ce qui 
concerne les doubles emplois et les fautes d'orthographe qu'on 
peut toujours, par charité, attribuer au typographe ou à une dis- 
traction de l'auteur. 

Si Staudinger, auteur d'un Catalogue des Lépidopteres devenu 
classique, avait pris part au débat, il n'aurait pas manqué de re- 
pousser cette dernière concession comme une atteinte au principe 
de la fivité. Suivant lui, l’auteur seul a le droit de corriger, dans 
un erratum ajouté à la première édition de son travail, les noms 
qu'il a donnés; mais il perd le droit, dans ses ouvrages subséquents, 
de changer le premier nom et même de le corriger s’il est vicieu- 
sement construit. 

Par une inconséquence flagrante, Staudinger restreint au nom 
spécifique l'application rigoureuse de la loi de /ixité et admet le 
changement du nom de genre. Ainsi il accepte le genre Cossus 
créé par Fabricius à titre de démembrement du genre Bombyx, 
mais il blâme Fabricius d’avoir, sous prétexte d'éviter une redon- 
dance, changé Bombyx Cossus en Cossus ligniperda. « Quant à 
moi, dit Staudinger, je n'hésite pas à écrire Cossus Cossus. Au 
surplus, Je considère les noms d'espèce comme des noms propres, 
et jamais comme des adjectifs indiquant un attribut. C’est pourquoi 
j'estime qu’il faut les écrire avec une majuscule initiale sans se 
soucier de les faire accorder grammaticalement avec le nom de 
genre. » ( Vorwort des Catalog der Lepidopteren. Dresden, 1871.) 

Le Congrès international réuni à Bologne en 1881, a décidé, 
paragraphe 5, « que le nom attribué à chaque genre et à chaque 
espèce est celui sous lequel ils ont été le plus anciennement dési- 
gnés, à la condition que les caractères du genre et de l'espèce 
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aient été publiés et clairement définis. L’antériorité ne remonte 
pas au delà de Linné, 10° édition du Systema naturæ, 1766. » 

Dans son rapport, M. Douvillé considérant qu'il serait injuste 
d'attribuer à l'illustre Suédois les nombreuses inventions faites par 
ses prédécesseurs, avait demandé qu'aucune limite ne fût fixée 
dans le temps à la loi de priorité. Linne lui-même avait déclaré 
qu'il était bon et équitable de maintenir les genres créés antérieu- 
rement lorsqu'ils étaient conformes aux règles de la nomenclature 
binaire formulées dans la Philosophia botanica. En effet, sur 
cinq cents genres admis par Tournefort, il en avait conserve plus 
de trois cent soixante. M. Douvillé aurait pu ajouter que, relative- 
ment aux épithètes spécifiques, Linné avait le plus souvent choisi 
dans les phrases diagnostiques en usage avant lui le mot le plus 
topique, et que, pour plusieurs centaines de plantes auxquelles les 
anciens naturalistes avaient déjà donne des dénominations binai-- 
res, il avait simplement maintenu l'antique tradition de Théo- 
phraste, de Columelle, de Dioscoride, continuée par Pline et Galien 
et perpétuée jusqu'à Gaspard Bauhin et Tournefort dans le Pinax 
et dans les Znstiluliones rei herbariæ. Les membres du Congres 
de Bologne, tout en avouant l'injustice du procédé consistant à 
attribuer à Linné ce qui ne lui appartient pas, ont déclaré que la 
commodité et l'utilité publique l’emportent en matière de langage 
sur les considérations tirées de l'équité. En conséquence, ils ont 
décidé que, pour la dénomination des plantes et des animaux, la 
recherche de la paternité ne remonte pas au delà de la dixième 
édition du Systema naturæ. S'en tenant aux nécessités de la pra- 
tique, ils laissent aux érudits et aux historiens de la botanique et 
de la zoologie le soin de redresser les torts et de rendre à chacun 
ce qui lui appartient en réalité. | 

Par une clause additionnelle qui excitera sans douie un vif 
mécontentement chez les naturalistes peu fortunes, ils ont en outre 
décide que la priorité ne sera définitivement acquise que lorsque 
l'espèce aura été non seulement décrite mais figurée. — Beat: 
divites (Evangelium bononiense, p. 5). | 

Ainsi, vous êtes dûment et solennellement prévenus, vous tous 
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qui, jusqu’à ce jour, aviez la prétention d'être des hommes libres 
et raisonnables, vous avez été condamnées par les maitres à subir 
l’inflexible loi d’une priorité conventionnelle et arbitraire. 

De même que dans plusieurs pays nul ne peut brûler d’autres 
allumettes que celles qui portent l'estampille officielle, ni priser ou 
fumer d'autre tabac que celui des manufactures de l'État, de même 
lorsque vous voudrez parler de la Campanule des moissons, de Ia 
Flèche d’eau, de l'Ansérine fétide, de l’Ansérine à feuilles hastees, 
de l'Hydrocharis à feuilles cordiformes, de l’Anthyllide argen- 
tée, du Lychnis à pétales laciniés, etc., etc., vous serez tenus de 
dire : 

Specularia speculum, Sagittaria sagittifolia, Chenopodium 
Vulvaria (les pudiques ladies anglaises elles-mêmes, par amour de 
la fixité des noms, ont cesse de trouver ce mot shocking), Blum 
Bonus Henricus, Hydrocharis Morsus ranæ, Anthyllis Barba 
Jovis, Lychnis Flos cuculi, etc., etc., sous peine de passer pour 
des anarchistes et pour des contempteurs des lois divines et hu- 
maines. Bien plus, on vous accusera d’anachronisme! C’est, du 
reste, la seule pénalité qui puisse vous atteindre si vous suivez 
notre téméraire exemple (1). 

Un scrupule nous saisit. La comparaison faite par nous entre 
l'obligation imposée aux citoyens de se servir exclusivement des 
produits dont l’État s’est réservé le monopole et celle qu'ont édictée 
les législateurs de la nomenclature des êtres vivants, pèche par 
plusieurs côtés. En effet, le naturaliste est obligé de nommer 
les plantes et les animaux, objets de ses études, tandis que, à la 
rigueur, 1l serait possible de renoncer à l'habitude qui consiste à 
introduire une poudre sternutatoire dans les fosses nasales ou à 
_aspirer la fumée sortant d’un calumet nicotine. 

Au surplus, à ceux qui ne savent rien refuser à leur mem- 


bec Avec une tendance aussi accusée (chez MM. Dall, Chaper, Douvillé et les 
membres du Congrès de Bologne), il est assez singulier de voir, en 1881, deux publi- 
cations d'un savant lyonnais inspirées par des vues bien différentes. Nous ne doutons 
| as de ses bonnes intentions, mais elles nous paraissent un véritable anachronisme. » 
(Nouv. Rem. sur la nom. botan., p. 9.) 
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brane pituitaire, reste la ressource de priser là poudre d’Achillea 
ptarmica (1) ou d'Arnica montana. Peut-être les feuilles de 
vigne soumises à certaines préparations remplaceraient-elles avan - 
tageusement, pour la fabrication des cigares, l’herbe vénéneuse 
qui a rendu à jamais célébre le nom de Jean Nicot? Enfin il est 
loisible à chacun de renoncer aux bâtonnets pyrophoriques et de 
battre patiemment le briquet, comme faisaient nos aïeux et nos 
péres eux-mêmes il n'y a pas bien longtemps. 

Mais c'est assez parler du monopole de la vente du tabac et des 
allumettes, lequel, à bien prendre les choses, est un expédient 
fiscal inventé dans le but d’alléger l'impôt foncier de plusieurs cen- 
taines de millions de francs nécessaires aux services publics. Reve- 
nons au monopole institué en faveur des fabricants de noms, moins 
dans le but de leur assurer une gloire immortelle, que pour mettre 
« un frein à la fureur des revolutionnaires ». 

La confusion des langues est-elle à ce point imminente qu'il 
faille, par mesure de salut public, décréter hic et nunc l’immo- 
bilisation de la nomenclature des êtres vivants et faire défense 
«à qui que ce soit d'y rien changer ». 

Qu'on se rassure : dans la République des sciences, de même 
que dans les sociétés civiles, subsiste un indestructible instinct 
de conservation qui préserve l'une et les autres du danger de 
l’anarch'e. Il y a eu dans tous les temps et il y aura toujours des 
utopistes sincères (nous ne parlons pas des autres) qui, ignorant 
les conditions physiologiques de la vie des individus et des peu- 
ples, conço.vent un état politique et social devant réaliser, pour 
l’ensemble des citoyens ainsi que pour chacun d’eux en particu- 
lier, l'idéal du bonheur au sein de la liberté et de l'égalité. Quel- 
ques rares naturalistes ont essayé d'apporter à la nomenclature des 
modifications. Les uns se sont bornés à corriger un petit nombre 
de locutions inexactes ou vicieuses et, bien que les corrections 
qu'ils proposaient fussent le plus souvent fort légitimes, ils ont 
rarement réussi à triompher de la routine. D’autres, méconnais- 


(1) rraputxds, qui fait éternuer. Le nom d'Arnica, donné à une composée bien 
connue est une corruption du mot Ptarmica. 
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sant la sagesse des principes formulés par Tournefort et magistra- 
lement développés par Linné, ont voulu reconstruire sur une nou- 
velle base l'édifice de la nomenclature. Ils ont totalement échoué 
dans leur tentative. Citons un exemple. 

En 1848, un entomologiste distingué, M. Amyot, publia une 
monographie des Rhynchotes, famille d'insectes diptères, dans 
laquelle il désigna chaque espèce par un nom simple. En faveur 
du système mononymique adopte par lui, M. Amyot alléguait que 
l'établissement des genres est arbitraire et engendre parmi les 
naturalistes des discussions interminables. « Aussi, disait-il, la 
nomenclature ne doit être appliquée qu’à l’espèce, laquelle d’ail- 
leurs est la seule réalité véritable. Or, pour désigner celle-ci, un 
nom simple suffit. Les variétés pourront être indiquées par des 
lettres, À, B, C, D, etc. » 

Il n’a sans doute pas échappé à M. Amyot que les divergences 
entre naturalistes ne sont pas moins nombreuses ni moins dura- 
bles en ce qui concerne la mesure exacte de ce qu'il convient 
d'appeler espèce que pour ce qui regarde les groupements géneri- 
ques, mais il a été surtout séduit par cette considération que le 
système mononymique supprime cette dernière difficulté et éco- 
nomise la moitie des noms de la nomenclature linnéenne. 

Il n'est pas venu à notre connaissance que M. Amyot ait eu des 
imitateurs ; il serait, par conséquent, injuste de l’accuser d’avoir 
introduit la plus minime perturbation dans le langage scientifique. 
Les naturalistes sont unanimes à reconnaitre que les locutions bi- 
nominales ont sur la nomenclature mononymique l’immense avan- 
tage de satisfaire le besoin de classification inhérent à l'esprit 
humain, et malgre les divergences qui les séparent relativement à 
Ja constitution des genres et des espèces, ils s’attachent de plus en 
plus au système de nomenclature qui exprime cette double con- 
ception sans laquelle les sciences biologiques ne seraient qu'un 
vaste chaos. Au surplus, sur chaque question en particulier, la 
variabilité des opinions individuelles est fort restreinte : celles-ci 
en effet se réunissent en groupes peu nombreux pour réaliser, 
autant qu'il est possible dans un domaine où règne la liberté, 
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l’unite du langage sans laquelle nous ne saurions échanger nos 
idees. Du reste, dans chaque branche des sciences naturelles, les 
divergences entre les groupes sont si peu nombreuses qu'il est 
incomparablement plus facile de savoir comment on parle dans le 
camp voisin que de connaître le vocabulaire de deux langues euro- 
péennes ayant une commune origine. 

L'exemple précédent montre que c'est peine perdue de vouloir 
lutter contre la règle fondamentale de la nomenclature moderne et 
de nous ramener aux procédés en usage au temps où vivait Aris- 
tote (1). Par l'exemple suivant on verra que tout changement 
inutile est condamné à l’avance. 

Tournefort et Linné nous avaient enseigné que chaque être vivant 
doit être désigné d’abord par un nom générique arbitraire, signi- 
ficatif ou insignifiant, puis par une épithète spécifique exprimant 
un caractere différentiel. De cet énoncé, il résulte : 1° que, puisque 
le substantif générique est arbitraire, il suffit qu'il soit orthogra- 
phiquement et grammaticalement correct; 2° qu'il ne faut pas 
changer, sans motif plausible, une épithète spécifique suffisamment 
expressive et non défectueuse, même pour en adopter une meil- 
Jeure. 

Dans un ouvrage très estimable à plusieurs égards {Flore du 
departement des Haules-Pyrenées, Paris, 1867), M. l’abbe 
Dulac s’est énergiquement élevé contre « l'abus consistant à tirer 
le substantif générique d’un nom de personne, ou à le composer au 
moyen d’un anagramme ». En consequence, il remplace : 


LES NOMS EN USAGE PAR LES SUIVANTS 
Knautia.:s 12 1 Ts NL Gr Anisodens (2); dent inévale: 
Bartschias . ..,: AN. tACosta, côte allée: 

Achillea. . . . . . . . .  Alitubus, tube aile. 


(1) Si Aristote, qui se plaisait à exposer à ses éleves la théorie du genre et de 
l'espèce, avait été conséquent avec ses principes philosophiques, il aurait larcement 
employé la nomenclature binaire, au lieu de s’en servir d’une muniere accidentelle, 
comme il l'a fait dans ses ouvrages zoologiques. Voyez sur ce sujet notre opuscule 
intitulé : Quel est l'inventeur de la nomenclature binaire. Paris, 1882. 

(2) L'auteur a oublié la règle qui interdit l'accouplement d’un radical grec avec un 


SL 
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Hottonia. Breviglandium, glande courte. 
Srweertia. Blepharaden, glande ailée. 
Orobanche. . Catodiacrum, entre le haut et le bas. 
Veronica. Cardia, en cœur. 

Adonïis. . Cosmarium, ornement. 

Carlina. Chromatolepis, écaille colorée. 
Dianthus (1) Cylichnanthus, fleur caliculée. 
Gaudina. Cylichnium, cupuliforme. 
Tofielda. Cymba, barque. 

Seslera. . Diptychum, deux fois plié. 

Vulpia. . Distomomischus, pédicelle ancipité. 
Goodiera. Elasmatium, labelle lamelleux. 
Lonicera. Euchylia, succulent. 

Aronicum. . Grammarthron, caractère articulé. 
Cotoneaster. Gymnopyrenium, pyrène nu. 
Sherarda. Hexodontocarpus, fruit à six dents. 
Montia. . Laterifusum, fendu par côté, 
Gentiana. Lexipyreton, chasse-fièvre. 
Ramonda. . Lobirota, lobe en roue. 

Gregoria. Macrotybus, long tube. 

Lobelia.. Mecoschistum, fendu en long. 


Telephium. . 
Teucrium. . 


Merophragma, division partielle. 


_ Monochilon, une seule lèvre. 


Silene. . Oncerum, renflement. 
Scheuchzera. Papillaria, papilleux. 

Z anichellia. Pelta, bouclier. 

Rhododendron. Plinthochroma, couleur de brique. 
Saussuria. . Poecilotriche, poils variés. 
Nardurus. . Prophystis, adhérence. 

Dryas. . Piilotum, plumeux. 

Bellevallia Rhytidolobus, lobe vlissé. 
Hyacinthus. Sarcomphalium, ombilic charnu. 


Centaurea. . 


Khaponticum.. 


Setachna, paillettes sétacées. 
Stemmacantha (2), couronne épineuse. 


substantif latin. Il fallait dire : Anisodon. À ce propos, nous avouons que dans Ja 
table du Cataloque des plantes vasculaires du bassin du Rhône, nous avons 
répété à tort, après Linné et Villars, les noms Saxifragu muscoidea et Hieracion 
pulmonarioideum. Il fallait dire S. muscosa et H. pulmonarifolium. 

(1) Corruption de Diosanthos (Fleur de Jupiter). On ne comprend pas pourquoi 
Linné, qui avait accepté le nom si harmonieux de Diospyros, n’a pas aussi conservé 
intact celui de Diosanthos. Peut-être eût-il mieux valu maintenir le nom de Caryo- 
phyllus en usage chez tous ses prédécesseurs, au lieu de transporter celui-ci au 
Giroflier. 

(2) Ce nom, de même que deux des précédents Grammarthron et Lobirota est 
mal construit, La règle veut que l'adjectif ou le substantif attributif soit placé le 
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Narcissus. . . . . : ,. . . Stephanophorum, porte-couronne. 
Dethawia. . . . . . . . .  Telolophus, sommet et base. 
Woodsia tu Li NM Prichocyclus cercle poilue 
DO, .. . hrs NN EXEronU Insee. 


Nous n'avons pas besoin d'ajouter que M. l’abbe Dulac a prêché 
dans le désert et qu'aucun des noms qu'il a pris la peine de fabri- 
quer n’a été adopté. Bien plus, les excellentes corrections faites 
par M. Dulac à plusieurs épithètes spécifiques vicieuses sont res- 
tées aussi inconnues que les néologismes grecs qu'il avait inutile- 
ment substituëes à un grand nombre de noms génériques. Comme 
on le voit, les novateurs sont parfaitement inoffensifs, au moins en 
matière de langage, et il n’y a pas lieu de pousser le cri d'alarme : 
Caveant consules. 

C'est pourtant par crainte d’une anarchie imaginaire et impos- 
sible que nos modernes législateurs, répudiant les sages préceptes 
de la Philosophia botanica du grand réformateur de la nomen- 
clature, sont venus proclamer qu'il n'existe pas d'autre règle que 
l'usage imposé par le bon plaisir des fabricants de noms. Suivant 
eux, les dénominations génériques et spécifiques sont entièrement 
arbitraires et doivent être considérées comme un assemblage insi- 
gnifiant de lettres, de sorte qu'aucune d'elles, si incorrecte, absurde 
ou ridicule qu’elle paraisse, ne saurait être défectueuse. La seule 
chose importante dans la nomenclature des êtres vivants est la 
fixité des noms. C’est précisément pour assurer cette fivité que 
le Congrès de Bologne a decidé, en 1881, que le nom le plus ancien, 
adopté par Linné ou créé par celui qui, le premier, a decrit une 
espèce animale ou végétale non connue au temps de Linne, est le 
seul légitime. De son côte, M. Alph. de Candolle, dans ses Nou- 
velles Remarques sur la nomenclature botanique, publiées en 
1883, soutient énergiquement la nécessité d’assurer la fivite des 
noms en déclarant inviolable la lo de priorite. 

À la suite de ses Remarques, il donne une seconde édition 


premier. Acanthostemma (couronne épineuse), Arthrogramma (lettre articulée), 
Trocholobos (lobe en forme de roue). 
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corrigée et augmentée des Lois de la nomenclature botanique. 
Les additions principales sont les suivantes dont la lecture seule 
atteste suffisamment le motif qui les a inspirées. 


Art. 3. — « Le principe essentiel est de viser à la fixæile des 
noms. » 
Art. 15 bis. — « La désignation d'un groupe n’a pas pour but 


d’énoncer les caractères ou l’histoire de ce groupe, mais de donner 
un moyen de s’entendre lorsqu'on veut en parler. » 

Par cet article, M. Alph. de Candolle déclare formellement que 
les noms doivent être considérés comme des étiquettes arbitraires 
et insignifiantes , nous démontrerons plus loin que cette définition 
ne saurait être appliquée à l’épithète spécifique et que celle-ci n’est 
bonne qu’à la condition d’être expressive. 

Art. 6. — « Les noms sont en langue latine. Quand on les tire 
d’une autre langue, ils prennent des désinences latines, à moins 
d'excepiions consacrées par l'usage. » 

On pourrait donner à cet article la forme assez naïve que voici : 
Les désinences des noms de plantes sont latines, à moins qu’elles 
n’appartiennent à une autre langue. En effet, en ce qui concerne 
les noms de genre, les exceptions à la loi comprennent plusieurs 
milliers de noms grecs et des centaines de mots barbares empruntés 
aux idiomes asiatiques, malais, africains et américains. Sur cinq 
cent vingt-quatre noms génériques employés par les anciens bota- 
nistes grecs et dont nous avons donné la liste complète dans notre 
ouvrage intitulé : Réforme de la nomenclature botanique, 
(pages 78 à 108), deux cent trente ont été conservés sous leur 
forme hellénique dans la nomenclature moderne, comme par 
exemple : Erigeron, Trapopogon, Ampelodesmos, Diospyros, 
Anemone, Alsine, Siyrax, Smilax, Ægilops, Serapias, 
Thlaspi, Ammi, Seseli, Petasites, Isoetes, et tant d’autres qu'il 
serait trop long d’énumérer. Nous sommes surpris que lorsque 
M. Alph. de Candolle est venu proposer aux botanistes réunis en 
Congrès, en 1867, à Paris, l'adoption d’un article de loi dans lequel 
il est dit que les noms de plantes sont en langue latine, personne 
n'ait protesté contre une assertion aussi manifestement inexacte 
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et contredite d’ailleurs par la restriction qui la suit immédiatement. 

Les exceptions à la susdite Loi sont assez nombreuses dans la 
nomenclature zoologique. Sur cinq cent soixante-cinq noms usités 
chez les anciens naturalistes grecs (voyez Origines des sciences 
naturelles, pages 73 à 100 et 111 à 121), trois cent soixante- 
quatre subsistent encore sous leur forme hellénique dans la nomen- 
clature moderne; tels sont, par exemple : Arciomys, Perdix, 
Cerambyx, Pholas, Xiphias, Polypus, Chamæleon, Ichneu- 
mon, Rhinoceros, Buceros, Chelone, Psyche, Ibis, Otis, Corax, 
Castor, et une multitude d’autres. 

A ces cinq cent quatre-vingt-quatorze noms grecs, sil'on ajoute 
les milliers de noms génériques fabriqués par les botanistes et 
zoologistes modernes au moyen de mots helléniques nullement 
modifiés dans leur désinence, on reconnaît alors qu’on aurait dû 
s'abstenir de poser solennellement en principe que les noms géné- 
riques de plantes et d'animaux sont en langue latine, puisqu'on 
était obligé, pour n’être pas surpris en flagrant délit de mensonge, 
d'ajouter aussitôt cette restriction naïve : 4 moins d’exceptions 
consacrées par l'usage. Ne valait-il pas mieux constater fran- 
chement la vérité en rédigeant ainsi le sudit article 6 : Les noms 
génériques de plantes et d'animaux sont en langue grecque oulatine; 
les épithètes spécifiques, quelle que soit leur origine, ont des 
désinences latines afin qu’on puisse commodément les décliner. 

C'est encore la soumission aux faits accomplis qui a inspiré 
M. Alph. de Candolle lorsqu'il a rédigé les articles 21 et 22, en 
contradiction manifeste l’un avec l’autre : 

Art. 21. — « Les familles sont désignées par le nom d’un de 
leurs genres, avec la désinence aceae (Rosaceae, KRanuncu- 
laceae). » | 

Art. 82. — « L'usage justifie les exceptions suivantes : Sali- 
cineae, Tamaricineae, Berberideae, Hydrocharideae, Cruci- 
ferae, Lequminosae, Guttiferae, Umbelliferae, Compositae, 
Labratae, Cupuliferae, Coniferae, Palmae, Gramineae, Ly- 
thrarieae, Violarieae. » 

L'article 28 recommande « d’éviter les noms adjectifs dans la 
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composition des noms de genre ». Qu'importe, puisque comme le 
dit, avec raison cette fois, M. Alph. de Candolle, ils sont arbi- 
traires ? | 

Article 31. — « Le nom spécifique est le plus ordinairement un 
adjectif indiquant quelque chose de l'apparence, des caractères ou 
des propriétés de l'espèce. » 

Cependant par les articles 32 et 34, on déclare parfaitement rece- 
vables les épithètes spécifiques tirées: d’un nom d'homme ou les 
anciens substantifs génériques {Coronilla Emerus). L'article 31 
est d’ailleurs en contradiction manifeste avec l’article additionnel 
15 bis, où il est dit que « la désignation d’un groupe n’a pas pour 
but d’énoncer les caractères ou l'histoire de ce groupe, mais 
de donner un moyen de s'entendre lorsqu on veut en parler ». 
Dans le commentaire (page 17 des Nouvelles KRemarques),M. Alph. 
de Candolle a soin d'expliquer qu’un nom est une simple étiquette 
dont la signification n’a aucune importance. 

S'il en est ainsi, nous ne comprenons pas pourquoi M. Alph. 
de Candolle conseille par l’article 36 « d'éviter les noms spécifi- 
ques qui expriment un caractère commun à toutes ou presque 
toutes les espèces du genre ». Ce scrupule est inconcevable de la 
part de l’auteur de l'article 15 bis des Lois, déclarant que « la 
désignation d’un groupe (famille, genre, espece), n’a pas pour but 
d'énoncer un caractère, mais de donner un moyen de s'entendre 
lorsqu'on veut en parler ». Au surplus, en pareil cas, on peut user 
du stratagèmeindiqué par MM. Ascherson, Douvillé, Alph. de Can- 
dolle, et qui consiste à considérer les noms vicieux comme un assem- 
blage insignifiant de lettres prises au hasard ; c’est précisement le 
parti qu’avaient déjà adopté les zoologistes americains consultés par 
M. Dall sur le cas suivant : le poisson appelé Polyodon (beaucoup 
de dents) est entièrement dépourvu de dents, faut-il changer ce 
nom en Spatularia, comme on l’a proposé? — Non, ont répondu 
bravement vingt-huit naturalistes sur quarante -un consultés. C'est 
ainsi que, jusqu’à nouvel ordre, le principe de la fivité a été mis 
sur la terre américaine hors des atteintes des révolutionnaires. 

L'article 36 des Lois recommande « d'éviter les noms spécifi- 
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ques composés de deux mots, ainsi que ceux qui forment pléonasme 
avec le sens du nom de genre ». Cependant à la page 42 des Nou- 
velles Remarques, M. Alph. de Candolle déclare qu'il faut con- 
server ceux qui sont entachés de ces défauts, et nous reproche 
vivement deles avoir ridiculises. Ces sortes de noms sont mauvais, 
donc, avons-nous -dit, il faut les changer. Comme nous, M. Alph. 
de Candolle les trouve défectueux, néanmoins, suivant lui, il faut 
les garder. Nous croyons pouvoir ajouter, sans vanterie, que la 
logique est de notre côté. À quoi bon donner des conseils, s’il est 
permis de ne pas les suivre ; pourquoi édicter des lois, si le premier 
venu peut les violer ? Toute loi doit, à notre avis, être suivie d’une 
sanction qui en assure le respect, eten pareille matière, la pénalité 
consiste à déclarer que tout nom vicieux peut être remplacé par un 
autre exempt de défauts. Au surplus, comme la plupartdes espèces 
végétales sont actuellement connues, et que sauf parmi les erypto- 
games inférieures, 1l ne reste plus à distinguer que des formes 
confondues sous une trop large désignation, ce ne serait pas la 
peine d’établir un code pour quelques milliers d'expressions à créer 
dans l’avenir, alors que des centaines de mille y échapperaient. 
Les Lois de la nomenclature des êtres vivants n’ont de valeur 
réelle que si elles ont un effet retroactif. 

Art. 66. — « Un nom de genre doit subsister tel qu'il a été 
fait, à moins qu'il ne s'agisse de corriger une erreur typographi- 
que. La désinence d’un adjectif latin de nom d'espèce peut être 
modifiée pour la faire accorder avec le nom générique ». 

Complètement d'accord sur ce point avec M. Alph. de Candolle, 
nous concluons que les botanistes qui attendaient son avis pour 
savoir comment ils devaient parler ne devront plus avoir aucun 
scrupule à adopter les corrections suivantes : Aetheonema (au 
lieu de Æthionema), Abiga (Ajuga), Abrotonon (Abrotanon), 
Bartschia (Bartsia), Centrophytlon (Kentrophyllon), Catanance 
(Catananche), Chaerephyllon (Chaerophyllon), Coralliorrhza 
(Corallorhiza), Dracontocephalon (Dracocephalon), Gerontopo- 
gon (Geropogon), Leonturos (Leonuros), Malacion (Malachium), 
Potamogiton (Potamogeton), Pycnocomon (Picnomon), Xatarta 
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(Xatardia), Androsaces (Androsace), Hippophaes (Hippophae), etc. 

Suivant nous, le mot «erreur typographique » doit être entendu 
dans le sens le plus large et s’appliquer non seulement aux fautes 
typographiques, mais encore aux lapsus calami des auteurs et 
même des copistes avant l’invention de l'imprimerie. 

Puisque M. Alph. de Candolle permet de faire accorder l’ad- 
jectif spécifique avec le substantif générique, ainsi que du reste le 
prescrit une règle bien connue de la grammaire latine, on n’hési- 
tera pas à dire : Galion cruciatum (au lieu de G. Cruciata), 
Polygonon bistortum (P. Bistorta), Ranunculus chærephyllus 
(R. Chaerophyllos), ÆErodion malachoideum (E. malachoi- 
des), etc. 

Dans la première édition des Lois, publiée en 1867 et approuvée 
par le Congrès des botanistes, les noms hybrides formés par l’as- 
sociation de deux mots appartenant à des langues différentes 
avaient été déclarés non recevables (art. 60, $ 4). En conséquence, 
on avait alors le droit, par exemple, de changer l’adjectif ranun- 
culoides composé du substantif latin Ranunculus et de la termi- 
naison grecque oides (semblable à), et de dire Anemone ranuncu- 
liflora au lieu de A. ranunculoides. 

Cette faculté a été retirée en 1883 dans la seconde édition pu- 
bliée à Genève. M. de Candolle, de sa propre autorité, a supprime 
le paragraphe proserivant les noms bilingues, « parce que, dit-il, 
un grand nombre de mots de cette sorte sont acceptés par le public 
et même par les puristes les plus scrupuleux ». Parmi ces mots il 
cite : archichancelier, bureaucratie, décimetre, hectare. 

On pourrait répondre que, lorsqu'il s’agit du langage vulgaire, 
les puristes sont bien obligés de subir ce qu'ils ne peuvent pas 
empêcher ; mais en ce qui concerne le langage scientifique à l'usage 
de quelques milliers d’hommes instruits, ils déclarent que toute 
infraction aux règles inviolables de la grammaire doit être sévè- 
rement condamnée. Tel est du reste l’avis de Linné, Fabricius. 
Aug. Pyr. de Candolle (1), Strickland, Agassiz, Hermannsen, 


(1) « Il est, dit A. P. de Candolle, une autre règle si simple qu'elle mérile à peine 
d'être ndiquée, c'est qu'il faut que les noms soient formés d’après les règles de la 
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Bourguignat, Dall et Chaper, qui tous ont formellement déclaré 
que les lois de la grammaire sont antérieures et supérieures au 
principe de la fixilé des noms. 

Certes, le bonhomme Chrysale avait bien raison de s’indigner 
contre sa pédante moitie qui ne pouvait souffrir que la cuisinière 
Martine violât les règles de la grammaire : 


Qu'importe qu’elle manque aux lois de Vaugelas, 
Pourvu qu’à la cuisine elle ne manque pas. 

J'aime bien mieux, pour moi, qu’en épluchant ses herbes 
Elle accommode mal les noms avec les verbes, 

Et redise cent fois un bas et méchant mot 

Que de brûler ma viande ou saler trop mon pot. 

Je vis de‘bonne soupe, et non de beau langage. 
Vaugelas n’apprend point à bien faire un potage: 

Et Malherbe ct Balzac, si savants en beaux mots, 

En cuisine, peut-être, auraient été des sots. 


Assurément cette pauvre Martine, qui n’avait pas été appelée à 
jouir des bienfaits de l'instruction obligatoire, était excusable 
d'ignorer les règles du beau langage. Mais si elle avait eu la pré- 
tention de composer un Traité de cuisine, nul doute que son maître 
Chrysale ne lui eût dit : Ma mie, ne forcez point votre talent, et 
si vous voulez écrire, allez d’abord à l’école pour y apprendre les 
règles de la grammaire et la valeur des mots. 

A notre tour, nous dirons aux naturalistes qui, malgré leur 
ignorance des principes fondamentaux des langues grecque et 
latine, s’avisent de nommer les plantes et les animaux : Vous êtes 
peut-être d'excellents observateurs, mais comme il n’est donné à 
aucun homme de tout savoir, ne craignez pas, lorsque vous vou 
drez créer des noms nouveaux, de demander l'avis d’un philologue 
expérimenté. En agissant ainsi vous n'encombrerez pas la science 
de locutions impropres et incorrectes qu'on sera obligé de rejeter, 
et vous assurerez, pour le fond et la forme, une plus longue durée 


à vos œuvres. 


grammaire générale, Il n’est pas permis, par exemple, de composer un nom moitié 
grec, moitié latin, comme aculeaticarpa, alors qu'il est si facile de dire correcte- 
ment acanthocarpa. » (Théorie élémentaire de la botanique, p. 258.) 
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Plusieurs d’entre nous ont connu à Lyon un botaniste nommé 
Chabert, qui était savetier de son etat. — Oh! dira-t-on, c'était de 
la part de cet homme grande outrecuidance de vouloir étudier une 
science dont le langage est tout hérissé de mots grecs et latins, et 
certainement il n'avait jamais entendu citer la vieille maxime : 
Ne sutor ultra crepidam. Cette fois le proverbe était en defaut, 
car Chabert était un observateur hors ligne. Ayant eu occasion 
d'examiner longuement et minutieusement son herbier, nous n’y 
avons pas constaté une seule erreur de détermination et, ce qui 
est plus extraordinaire, nous y avons trouvé écrites de sa main, 
en un style et avec une orthographe de la plus haute fantaisie, des 
remarques d’une incroyable justesse sur plusieurs formes nouvelles 


que d’autres, plus experts dans la connaissance du langage tech- 


nique, ont décrites et nommées. Cependant, las de tirer les mar- 
rons du feu pour les habiles, Chabert avait gardé en réserve quel- 
ques espèces qu'il avait décrites en un idiome français inconnu des 
philologues et auxquelles il avait imposé des appellations tirées 
d’une langue latine de son invention. Les étiquettes de l’herbier 
Chabert pourraient servir à constituer un vocabulaire du latin de 
savetier destiné à remplacer le latin de cuisine dont les éléments 
n'existent nulle part, quoique beaucoup de gens en parlent sans le 
connaitre. 

C’est grand dommage que Chabert soit mort, d’abord parce que 
c'était un excellent homme et un botaniste expérimenté, et en 
second lieu parce que nous avons ainsi perdu l’occasion d'éditer 
ses œuvres, afin de démontrer par l'absurde, comme disent les 
mathématiciens, à quelles conséquences peut conduire le principe 
de la fixileé des noms fondée sur la priorité. Nous aurions été 
curieux de savoir quel biais on aurait imaginé pour refuser à cet 
inventeur, plus sérieux au fond que beaucoup d’autres, le droit 
imprescriptible d'imposer son langage aux générations présentes 
et futures. Au surplus qu’on ne vienne pas nous accuser d’avoir 
choisi à dessein le cas d’un naturaliste complètement illettre, car 
la quantité des solécismes et des barbarismes ne change rien à 
l'affaire, et il nous serait facile de cueillir dans la liste des noms de 
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plantes et d'animaux adoptés par l'illustre auteur du Systema 
naturæ, qui pourtant connaissait très bien la langue latine et pas- 
sablement la langue grecque, des centaines de locutions incor- 
rectes, de barbarismes et de solécismes, les uns volontaires comme 
Galium Cruciata, Polygonum Bistorta, les autres résultant 
d'une distraction de l’auteur ou d’une faute typographique, comme 
Catananche pour Catanance, Zanthoxylon pour Xanthoxylon, 
Cucubalus bacciferus pour C. baccifer, Camphorosma mons- 
peliaca pour C. monspeliacum, Orchis maculata pour O. macu- 
latus  elc. 

Qu'on s'appelle Linné ou Chabert, on est tenu, au moins 
autant que les élèves des écoles et des lycées, à l'observation 
rigoureuse des règles de l'orthographe et de la grammaire. Par 
conséquent, tout nom construit contrairement à ces règles essen— 
tielles peut et doit être corrige. Quoi qu’en disent nos législateurs, 
les barbarismes, les solécismes, les mots hybrides, les pléonasmes, 
sont des vices intolérables dans un langage scientifique et doivent 
être considérés, aussi bien que les fautes d'orthographe, comme 
un des motifs graves de réforme dont il est question dans l’ar- 
ticle 16 des Lois (1). 

En résumé, nous concluons que la Grammaire : 


Qui sait régenter jusqu'aux rois 
Et les fait, la main haute, obéir à ses lois, 


ainsi que le proclamait avec raison Philaminte, est un Code s’ap- 
pliquant aussi bien au vocabulaire scientifique qu'au langage vul- 
gaire. Nous osons ajouter que les savants qui, sous un prétexte 
quelconque, voudraient se soustraire à ses règles ne feraient pas 
preuve de bon goût. 


(4) « Nul ne doit changer un nom ou une combinaison de noms sans des motifs 
graves. » 
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FONCTION DE L'ÉPITHÈTE SPÉCIFIQUE 


La prétention d'immobiliser définitivement le langage est si 
manifestement en opposition avec le caractère mobile de l'esprit 
humain, avec les enseignements de l’histoire de la linguistique, et 
surtout avec notre ardent amour de liberte, qu’il était nécessaire, 
pour la justifier, de présenter une théorie au moins spécieuse du 
rôle de la nomenclature des êtres vivants. Voici celle qu’on a in- 
ventée pour le besoin de la cause : « Les noms n’ont pas de 
valeur expressive ; ils sont des étiquettes arbitraires et sans signi- 
fication créées dans le seul but de désigner un objet afin de pou- 
voir nous entendre. » | 

Cette théorie est exacte lorsqu'il s’agit des noms génériques, 
surtout en ce qui concerne les noms de plantes et d'animaux 
connus dès la plus haute antiquité. Les mots Ranunculus, Helle- 
boros, Aquila, Canis peuvent être, ad libilum, insignifiants ou 
significatifs, et même dans ce dernier cas il ne faut pas attacher 
d'importance à l’idée qu’ils expriment, car généralement cette idée 
manque de précision. C'est ainsi, par exemple, que le nom de 
Ranunculus, dérivé de Rana (grenouille) pourrait convenir à 
toutes les plantes aquatiques. En outre, cette expression, qui 
d’abord ne s’appliquait qu'aux diverses formes de Ranunculus 
aqualilis (section Batrachion), a été étendue à une multitude 
d’autres espèces vivant dans les bois ou dans les pâturages secs. 

Il n’en est pas de l’épithète spécifique comme du nom géné- 
rique. Ainsi que l'ont dit avec raison Tournelort et Linné, la deno- 
mination spécifique n'est valable que si elle exprime un caractère 
différentiel. Grâce à cette loi fondamentale, la nomenclature des 
êtres vivants est devenue une œuvre vraiment scientifique et a cesse 
d’être un ramassis hétérogène de mots bizarres, absurdes, ridicules 
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et tout à fait indignes d'hommes intelligents. En outre, les épi- 
thètes expressives ont l'avantage d’être facilement retenues par la 
mémoire et d’éveiller dans notre esprit, au moyen de l'énoncé 
d'un attribut et par le fait psychologique de l'association des idées, 
l'image de l’objet qu'on a l'intention de désigner. Lorsque, par 
exemple, on prononce le nom d'Eriophoron capitatum (Host), 
on évoque aussitôt en nous le souvenir de l’élégante chevelure 
d’un blanc soyeux qui se dresse au sommet de la tige d’une Cype- 
racée vivant dans les marais tourbeux des hautes montagnes. 
L’adjectif capitatum forme d’ailleurs un saisissant contraste avec 
celui de polystachyum (plusieurs épis) qui sert à caractériser une 
autre espèce du même genre. Que si, sous prétexte de respect de la 
priorilé, on emploie, au lieu de la dénomination d’Eriophoron 
capilaluin, celle d'Eriophoron Scheuchzeri (Hoppe), nous 
sommes obligés de faire un effort considérable de mémoire puisqu'il 
n'existe aucun rapprochement possible entre le nom du fondateur 
de l'Agrostologie et l’une quelconque des espèces qu'il a su distin- 
guer. Au surplus, il importe de ne pas oublier que la nomencla- 
ture est faite pour nommer les plantes et non pour en retracer 
l’histoire, ainsi que l’a fort bien compris M. Alph. de Candolle 
lorsqu'il a ajouté à article 15 des Lois la phrase suivante : 
« La désignation d’un groupe (Classe, Cohorte, Famille, Tribu, 
Genre, Espèce) n’a pas pour but d’énoncer les caractères ou 
l'histoire de ce groupe, mais de donner un moyen de s’entendre 
quand on veut en parler. » Il est certain, en effet, que nous ne 
saurions faire, en deux mots, la description complète ainsi que 
l'histoire d’une plante ou d'un animal. Le but de la nomenclature 
est bien celui qu’indique M. Alph. de Candolle : d’où il suit que la 
tâche du législateur consiste à choisir le système mnémonique qui 
offre la plus grande facilité pour l’atteindre. 

Le meilleur critérium pour établir une comparaison entre les 
divers systèmes de nomenclature est assurément d'appliquer cha- 
cun d'eux aux mêmes cas. C’est pourquoi, à titre d'exemple, nous 
présentons dans le tableau suivant la liste de quelques Ranun- 
culus de la Flore française : 1° d'après la méthode numérique 
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souvent employée dans les écrits des botanistes du xvi‘° siècle, les 
Mathiole, Dodoens, de l’Écluse de l’Obel, Daléchamps (primus, 
alter, tertius, quartus, etc.) ; 2° d'apres le système des dénomi- 
nations insignifiantes en choisissant quelques-unes de celles qui 
ont été adoptées soit dans le genre Ranunculus, soit en d’auires 
genres , 3° d’après le système des épithètes expressives conforme- 
ment à la règle formulée par Tournefort, Linné et Lamarck. 


NOMS INSIGNIFIANTS (1; NOMS EXPRIMANT UN CARACTÈRE 


Ra BOTANIQUE 

d'ordre Re NENCUREE FORME DES FEUILLES 

1. Catechu. hederaceus ou hederifolius, à f. de Lierre. 
2. Kataf.. tripartitus, trois parties. 

3. Niopo. . trichophyllus, capillaire. 

4. Cucuru. divaricatus, divariquée. 

9. Thora, L. renifolius, reniforme. 

6. Carambolu aconitophyllus, à feuille d'Aconit. 

7. Chamlagu. platanophyllus, à feuille de Platane. 
8. Macoucou lacerus où mieux laciniatus, lacinie. 
9. Malugu. parnassiophyllus, à feuille de Parnassie, 
10. Warakabour : amplexicaulis, embrassant la tige. 
11. Caragana. angustifolius, étroite. 

12. Farek. bupleurophyllus, feuille de Buplévre. 
13. Maqui. plantagineus, feuille de Plantain. 

14. Chehan gramineus, graminiforme. 

15. Sambac. lanceolatus, lancéole. 

16. Sitsisam. longifolius, longue. 

17. Niruri. apiophytllus (2), feuille de Céleri. 

18. Bonduc. bullatus, boursouflée. 

19. Bilitbitan. cyclophyllus, circulaire. 


20. Apoucouita. albicans, blanchâtre. 

21. Madrunno. chaerephyllus, feuille de Cerfeuil. 

20. ASGRk: trilobatus, trois lobes. 

23. Tibourbou. ophioglossophyllus, feuille d'Ophioglosse. 


Cattimandoo. 


rutifolius, feuille de Rue. 


(1) Il est possible que les noms barbares énumérés dans cette liste aient un sens 


pour les Arabes, les Chinois, les Malais, les Mexicains, les Péruviens et les Hotten. 
tots, mais pour nous ils n'en ont aucun, et c'est précisément à ce {itre que nous les 
choisissons pour le besoin de notre démonstration. 

(2) Les épithèles lanceolatus, longifolius et apiophyllus employées dans l'admi- 
rable Pinax de Gaspard Bauhin sont incomparablement préférables à celles de 
Flammula, Lingua et Scelerata, en usage dans la nomenclature linnéenne des 
Renoncules, | 
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CARACTÈRE DES FLEURS ET DES FRUITS 


25. Bilimbi. . . .. . . . : M parviflorus (pelitesse). 

PO Tecomaca. 0 NN mMlateriftorus (innor-Materaie): 
27.Calaco, : . Li, 04 + Li rnodifiorus (insertion modale); 
28. Napan. … ele MR MR PENANGUTICOMUS Jaunedores 

29. Seguierti, Vi. : 12..." dasycarpus, iruityelu: 

30. Villarsii, D ©. . .: . !: . aduncus, fruit à bec recourbe. 
31, Chingoyo. "Lu, 2 11 1. Mmuricatus, hérissé delpointess 


ASPECT DE LA TIGE ET DES RACINES 


32. Gouani, Wii... . . . .  vüulosissimus, très velue. 
33. Petiveri (Roc). 1.5, . =: s'hololeucus; tout blanc: 
DA. ROUTE Nr DeNS, tampante 

99. F0. 0. EM, NN demissus, déjetée: 

36. Pândacaki. .. . . . .  bulbosus, renflée. 


Afin de ne pas lasser la patience du lecteur, nous nous abste- 
nons de soumettre à la mème épreuve les cent soixante autres 
Renoncules connues. Il nous eût été facile de cueillir dans la 
nomenclature pareil nombre de noms baroques pour les mettre en 
regard des épithètes expressives que plusieurs botanistes ont eu le 
bon goût de choisir. 

Ne voulant pas élargir la question au delà de l’objet que nous 
avons actuellement en vue, et afin de ne pas creer des mots nou- 
veaux (ce qui d'ailleurs ne nous embarrasserait point), nous 
avons omis de mentionner les Renoncules affectées d’épithètes géo- 
graphiques, telles que pyrenæus, alpestris, neapolitanus, mons- 
peliacus, ainsi que les désignations banales, comme montanus, 
arvensis, nemorosus, palustris, philonotis, cœnosus, lutulen- 
lus, fluitans. Toutes ces éphithètes ont le défaut de ne pas être 
empruntées à des caractères botaniques. En outre, celles qui rap— 
pellent la patrie présumée sont entièrement hypothétiques et en 
désaccord avec ce que nous savons de la dispersion actuelle des 
susdites espèces. Les Ranunculus pyrenæus et alpestris sont à 
peu près également distribues dans les Alpes et dans les Pyre- 
nées. La Renoncule que Linné croyait particulière aux environs 
de Montpellier est largement répandue sous ses diverses formes 
dans le midi de la France d'où elle remonte jusqu’à Lyon; on la 
trouve aussi en Sicile et dans le nord-est de l'Espagne. 
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Il est vraiment inconcevable que Linné, négligeant l’application 
de la règle qu’il avait lui-même formulée dans sa Phïlosophia 
botanica au sujet de la prohibition des épithètes géographiques, 
ait pu employer une désignation aussi banale que celle de Trol- 
lius europæus, alors qu'il était si simple de conserver l'adjectif 
globosus dont s'étaient servi ses prédécesseurs, Dodoens, de L'Obel, 
Besler, Gerard, G. Bauhin et J. Bauhin. 

Pareille observation s'applique à plusieurs autres espèces appar- 
tenant aux genres Ævonymus, Trientalis, Lycopus, Ulex, Cy- 
claminos, Asaron, et qui toutes ont reçu la qualification peu 
caractéristique europæus, donnée aussi, comme nous venons de 
le dire, à la Boule d'or des prairies de montagne. 

Les épithètes géographiques n'étant ni fausses ni ridicules peu-— 
vent être provisoirement tolérées. Nous Jaissons à nos succes - 
seurs le soin de les changer quand ils le jugeront opportun. Pre- 
sentement nous avons un assez gros lot de réformes urgentes pour 
que nous devions par prudence négliger cette complication qui 
nuirait au succès de l'œuvre. 

A titre de complément de démonstration, nous énumérons ci- 
après quelques exemples d’épithètes insignifiantes et nous mettons 
en regard leurs synonymes expressifs. 


Anemone baldensis, L. A. fragifera, Wurr. 
Pulsatilla Halleri, SPRENG. P. sericea. 

Aconiton Anthora, A.tuberosum. 

Trollius europaeus, I... T. globosus, G. BAUHIN. 
Sisymbrion Sophia, L. S. parvifiorum, Lan. 
Cardamine Plumerii, Viir. C. thalictroideu, ALL. 
Erucastrum Pollichii, SPERM. E, bracteatum, G. G. 
Lychnis Flos Cuculi, L. L. laciniata, LAM. 
Ononis Columnae, Ar. O. parviflora, LA. 
Centranthos Calcitrapa, Durr. C. pinnatifidun. 
Peucedanon Cervaria, L. P. glaucum, GaAuDin. 
Eryngion Bourgati, Gouax. EF, amethystinum, LA. 
Campanula Medium, L. C. grandiflora, Lam. 
C. Trachelium, L. C, urticifolia, Law. 

C. Allionii, ViL. C. nana, Lam. 
Urospermon Dalechampii, DEsr. U. grandiflorum, DAL. 
Gregoria Vitaliana, Duo. G. lutea, Lam. 


290 PROCÈS DE LA NOMENCLATURE 


Betonice Alopecuros, L. BP, flava. 

Leonturos Cardiaca, L. L. trilobatus, LAM. 
Dracontocephalon Ruyschiana, L. D. integrifolium. 
Plantago Cornuti, GouAn. P. altissima, Lors. 
Passerina Tarton-Raira, D. C. P. candicans. Lam. 
Euplhorbion Characias, L. E. purpureum, Lam. 
E. Chamaesyce, L. E. nummularium, Lam. 
Iris pseudoacoruss, I. TI, lutea, Lam. 

Juncus Jacquini, L. J. atratus, LAM. 

Carex Halleriana, Asso. C. gynobasis, ViLx. k 
Festuca Scheuchzeri, Gaup. EF", nutans. Host. 
Trisetum Gaudinianum, Borss. T', sericeum. 
Alopecuros Gerardi, Viir. A. capitatus, LAM. 
Sphenopus Gouani, Trin. S. divaricatus, RCHB. 


Ces exemples suffisent à notre démonstration, attendu que le 
lecteur peut aisément supposer que toute la nomenclature bota- 
nique est construite d’une manière uniforme, suivant l’un des trois 
systèmes. 

Le système des numéros d'ordre est évidemment le plus mau- 
vais, Car, ainsi que le disait avec raison Tournefort, les chiffres ne 
représentent rien à l'esprit, et d'ailleurs pour certains genres, 
comme les Aieracion, Rubus, Rosa, Carex, comprenant des cen- 
taines d'espèces, il serait impossible de garder le souvenir de lat - 
tribution de chaque numéro. Il en serait de même si, au lieu de 
chiffres, on employait des lettres suivant le système de notation 
inventé par Adanson, et dont voici un spécimen : 


Rosa-a, Rosa-e, Rosa-i, Rosa-o, Rosa-u. 
Rosa-ba, R.-be, R.-bi, R.-bo, R.-bu. 
Rosa-ca, R.-ce, R.-ci, R.-co, R.-cu. 


et ainsi de suite en combinant successivement toutes les consonnes 
avec les cinq voyelles. 

Sans nous arrêter plus longtemps au système de notation par 
chiffres ou par lettres qui n’est plus soutenu par personne, il s’agit 
de choisir entre les deux autres, c’est-à-dire entre le système des 
noms insignifiants et celui des noms expressifs. 

La nomenclature est-elle destinée à servir à des perroquets ne 
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sachant pas ce qu'ils disent, ou à des êtres raisonnables ? Dans le 
mier cas, les noms insignifiants méritent la préférence parce que 
la prononciation est plus facile: il est certain que les mots Kataf 
Farek, Sapan, sonnent bien à l'oreille. 

Dans le second cas, le seul système admissible est celui des épi - 
thètes rappelant un caractère organique à l’aide duquel, par l’asso- 
ciation des idees, s’éveille dans l'esprit l'image exacte des attri- 
buts d’une plante ou d’un animal. Telle est, ce nous semble, la 
conclusion à laquelle se rallieront tous les naturalistes qui estiment 
que, dans les sciences physiques et biologiques, le langage doit 
être adéquat aux idées, afin que la mémoire puisse en garder le 
souvenir. Quel est celui de nous qui ne préférera Phyleuma urti- 
cifolium (feuille d’ortie) à P. Charmelii, — Chamaepeuce tri- 
spinosa à Ch, Casabonae ? Enfin quel est l’homme sensé qui 
n’approuvera Villars d’avoir remplace l'expression insignifiante de 
Carex Halleriana par celle de C. gynobasis rappelant aussitôt 
à notre esprit que le Careæ dont il est question est remarquable 
par ses épis femelles portés sur des pédoncules partant de la 
base. 

L’utilité des épithètes expressives est si manifeste que, par l’ar- 
ticle 32 des Lois, M. Alph. de Candolle veut « que le nom speci- 
fique (lequel est ordinairement un adjectif, art. 31), indique 
quelque chose de l'apparence et des caractères de l'espèce ». Au 
lieu de s’en tenir à cette recommandation, la seule vraiment utile, 
l’auteur des Lois ajoute: « quelque chose de l’origine, de l’histoire 
ou des propriétés de l'espèce »; ... puis à l’article 34: « Le nom 
spécifique peut-être un ancien nom de genre ou un nom propre 
substantif. » Cette addition malheureuse avait évidemment pour 
but de légitimer le fait accompli de la création d’une multitude de 
noms insigniliants. C’est ainsi que la crainte d'apporter une pertur- 
bation aux usages établis a fait perdre à l'auteur des Lois la notion 
exacte du rèle de l’épithète spécifique et des conditions qu’elle 
doit presenter pour remplir convenablement la fonction en vue de 
laquelle elle à êté instituée. 

Sans doute, comme le dit M. Alpbh. de Candolle, « une désignation 
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de groupe est un moyen de s'entendre lorsqu'on veut en parler » 
(art. 15 bis) ; toutefois il ne s’agit pas seulement pour les natura - 
listes de s'entendre entre eux, mais 1l importe aussi que chacun 
s’entende lui-même sur la valeur des mots. Il est incontestable 
que la collection des épithètes spécifiques serait un galimatias in- 
compréhensible et impossible à retenir si elle se composait de mots 
insignifiants. D’où il suit que l’épithète spécifique, pour être valable, 
ainsi que le disaient Linné et Tournefort, doit exprimer un carac- 
tère différentiel ; sinon, elle n’a pas de raison d’être et alors mieux 
vaudrait renoncer à la nomenclature binaire. Si Thiers, l’illustre 
président de la République française, avait été naturaliste, il n'aurait 
pas manqué de dire : « L’épithète spécifique sera expressive ou 
elle ne sera pas. » 

L'histoire des sciences montre que l’insignifiance des noms est 
pour chaque branche des connaissances humaines la marque carac- 
téristique de la période d'enfance, tandis que l’expressivete, sil’on 
veut permettre ce néologisme, est un témoignage certain de leur 
état de maturité. On chercherait en vain aujourd’hui un chimiste 
qui, par un étrange « anachronisme », demanderait le retour aux 
anciennes dénominations, telles que Vert de Scheele (Arsénite de 
cuivre), Sel de Saturne (Acétate de plomb), SeZ de Glauber 
(Sulfate de soude), Se7 de Duobus (Sulfate de potasse), Se! d'Ep- 
som (Sulfate de magnésie), Se7 d'oseille (Quadroxalate de potasse), 
Liqueur fumante de Libavius (Deuto-chlorure d'etain), Liqueur 
de Lampadius (Bisulfure de carbone), Esprit de Mindérerus 
(Acétate d'ammoniaque), Esprit volatil de corne de cerf (Carbo- 
nate d'ammoniaque), Vitriol de Mars (Sulfate de protoxyde de 
fer), Vitriol de Chypre (Sulfate de bioxyde de cuivre), Foie de 
soufre (Sulfure de potassium), ete., etc. 

Les quatre savants français qui nous ont débarrassés de ce lan- 
gage primitif, en créant la nomenclature chimique, l’un des plus 
admirables chefs-d’œuvre de l’esprit humain, ont contribué plus 
qu’ils ne le supposaient eux-mêmes aux progres des sciences. En 
effet, pour peu qu’on y réfléchisse, on comprendra l'importance 
de formules susceptibles de recevoir une précision mathématique 
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et exprimant sous une forme aussi concise que possible le mode 
d'association des éléments minéraux et organiques. 

La forme est à la nomenclature des êtres vivants ce que la 
composition élémentaire est à la nomenclature chimique. Assuré- 
ment les dénominations tirées de la forme des plantes ou des ani- 
maux ne peuvent atteindre le degré de précision des formules 
chimiques, puisqu'elles sont réduites à l'expression d’un seul 
caractère ; toutefois il importe de ne pas oublier que l'énoncé d’un 
attribut éveille, par association d’idées, l’image complète de l’objet: 
de sorte qu'une épithète spécifique bien choisie est pour l’intelli- 
gence l'évocation d’un ensemble de souvenirs. 

Nous tenons donc pour certain que les épithètes expressives 
sont indispensables pour construire sur un plan régulier l’édifice 
de la nomenclature des êtres vivants, et nous sommes heureux de 
constater que notre opinion sur ce point de doctrine est entièrement 
conforme à celle qu’a exprimée l’un des plus grands naturalistes 
des temps modernes. Voici ce que dit Lamarck dans le discours 
préliminaire de la Flore française : « Les noms génériques doi- 
vent être le moins significatifs qu’il est possible, parce que, le 
plus souvent, le caractère qu’ils exprimeraient ne convient pas à 
toutes les espèces comprises dans le genre. Au contraire, les noms 
spécifiques, qui ont un objet déterminé, doivent toujours être 
significatifs et exprimer autant que possible, quelque caractère 
apparent et surtout exclusif des espèces qu'ils désignent. Cette con- 
dition est observée dans les noms suivants : Menyanthes trifolia, 
Prunus spinosa. Au contraire Euphorbia antiquorum et offi- 
cinarum, Cortusa Matthioli, Gratiola Monnieri, Evonymus 
europæus, Laurus nobilis, sont très défectueux. » 

Aug. Pyr. de Candolle, en reproduisant ce passage dans la 
troisième édition de la Flore française, a donné implicitement son 
approbation à la doctrine qui s’y trouve exprimée. Il est regret- 
table qu'il ne l’ait pas rigoureusement appliquée dans son Pro- 
dromus. 

La valeur mnémonique des épithètes expressives est si évidente, 
que tous les législateurs de la nomenclature n’ont pu échapper à la 
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nécessité de mettre au premier rang ces sortes de noms spécifiques, 
et il esthors de doute que, s’ils n’avaient été préoccupés de lési- 
timer les faits accomplis, ils auraient sans hésitation déclaré qu’elles 
sont les seules admissibles. En pareille matière, le procédé reconnu 
le meilleur ne doit-il pas être considéré comme la règle ? 

Il ne nous à pas paru suffisant de constater la préférence des 
législateurs pour les épithètes expressives, car ceux-ci ne forment 
qu'une infime minorité, au milieu du nombre considérable des na- 
turalistes qui ont créé les noms de plantes et d'animaux. Afin de 
compléter la démonstration, nous avons consulté le suffrage uni- 
versel en dressant un tableau des noms de plantes en quatre 
colonnes contenant, la première les épithètes qui expriment un 
attribut de l'espèce, la seconde les désignations tirées d’un nom 
d'homme, la troisième les indications géographiques, enfin, la qua- 
trième les noms dont la signification nous est inconnue, comme 
ceux qu'on a empruntés aux langues barbares de l'Asie, de la Ma- 
laisie et de l'Amérique {Niopo, Mangium, Chamlagu, etc.), ou 
les anciens substantifs devenus noms spécifiques dans la nomen- 
clature bi-nominale ([Zlex, Toza, Cerris, Sabina, Emerus, 
Beccabunga, Irio, Tinus, etc.). 

Afin d'établir cette statistique, travail de longue patience, nous 
avons passé en revue, pour les plantes phanérogames, les vingt - 
deux volumes publiés jusqu’à ce jour du Prodromus regni ve- 
gelabilis par A. Pyr. de Candolle et ses continuateurs, les cinq 
volumes et suppléments de l’Ænumeralio plantarum, par Kunth; 
— pour les Cryptogames vasculaires, le Nomenclator der Gefüss- 
cryplogamen, par Salomon, pour les Muscinées, les Synopsis 
muscorum, par Müller et par Schimper ; — pour les Champignons, 
le Nomenclator Fungorum, par Streinz; — pour les Lichens 
l’'Enumeratio lichenum, par Schaerer, et le Parerga de Kærber; 
enfin pour les Algues, les ouvrages de Kützing, Rabenhorst et 
Agardh. 

À l’aide de ces documents nous avons examiné quatre- vingt- 
dix-sept mille trois cent cinquante-six noms spécifiques de plantes. 
Le nombre aurait été beaucoup plus considérable, notamment en 
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ce qui concerne les Phanérogames, si au lieu du Prodromus dont 
plusieurs volumes sont arriérès, nous avions consulté des ouvra- 
ges plus récents. Néamoins il nous a semblé qu’une statistique 
comprenant près de cent mille noms est bien suffisante pour 
établir approximativement le rapport numérique qui existe entre 
les diverses catégories de noms spécifiques. 


NOMS DE PLANTES 


SUBSTANTIFS 


ÉPITHÈTES . INDICATIONS .NOMS A SIGNIFICATION 
EXPRESSIVES GEOGRAPHIQUES D HOMMES INCONNUE 
Dicotylédones. + . . . 48.635 5.348 6.053 1.067 
Monocotylédones. . . . 94125 nl 924 113 
Cryptogames vascul. . . 2110 280 749 29 
Miscinces. "ut Le 1.947 : 461 
Champignons. . . ., 11.579 198 745 25 
ACREN SEE 0) ue ee 937 44 148 
AVOUES RSR LE fi ec 4.057 378 815 16 
Toraz : 97.356 79.063 12196 9.921 1.246 
TT 
SUPICORE 0 en Le 81,19 1132 10,19 1,27 


Il résulte de ce tableau que quatre-vingt-une fois environ sur 
cent, les créateurs de noms de plantes ont eu le bon goût de 
choisir des qualifications tirées d’un attribut de l'espèce, tandis 
que dix-neuf fois sur cent, ils n’ont pas voulu prendre la peine de 
chercher une telle dénomination. 

Il était saus contredit fort intéressant d'examiner au même 
point de vue la nomenclature zoologique. Nous armant donc de 
patience, nous avons successivement passe en revue une centaine 
de mille de noms d'animaux, en commençant par le groupe des 
Coléoptères, dont soixante-dix-sept mille huit espèces ont été énu- 
mérées dans les douze volumes du Catalogus Coleoplerorum, 
publié à Munich, de 1868 à 1876, par Gemminger et de Harold. 


NOMS DE COLÉOPTÈRES 


ÉPITH. ; SUBSTANTIFS 
TOTAL EXPRESS, INDIC. GÉOCRAPH. NOMS D'HOMMES INSIGNIFIANTS 
77.008 63.319 4,603 HAS 7 1.949 


SUT Cent, ve n.,10 82,22 5,97 9,26 2,53 
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NOMS D'HÉMIPTÈRES (1) 


NOMS NOMS 
TOTAL ÉPITH. EXPRESS, INDIC. GÉOGR. NOMS D'HOMMES INSIGNIFIANTS DE PLANTE 
692 581 39 37 8 31 
Sur cent. . . 83,95 5,05 5,34 1:15 4,47 
ORTHOPTÈRES (2) 
629 523 50 3) 21 2 
Sur cent. . . 83,14 7,94 2200 3,39 0,31 
LÉPIDOPTÈRES (3) 
6062 3769 A7 348 588 684 
Sur cent.. . 62,10 7,86 9,03 9,69 11,28 
CRUSTACÉS (4) 
1315 981 66 258 10 
Sur cent. . . 74,60 DUT 19,61 0,76 


MOLLUSQUES VIVANTS DE FRANCE (o) 


2444 1690 248 492 14 
Sur cent. , 69,14 10,14 20,13 0,57 


POISSONS (6) 


7843 5 1 715 818 459 
Sur cent. . 74,21 9,11 10,81 5,85 


R PTILES ET BATRACIENS (7) 


1395 945 126 298 26 
Sur (cent. mn, 167,74 9,03 21,30 1,86 


(1) ist. mat. des Insectes, Hémiptères, par Amyot et Audinet-Serville, 
Paris, 1843. 

(2) Orthoptères, par Audinet-Serville, Paris, 1839. 

(3) Catalog der Lepidopteren des europaeischen Faunengebiets, par Stau- 
dinger. Dresden, 1871. 

(4) Histoire naturelle des Crustacés, par Milne Edwards. Paris, 1840. 

(5) Catalogue des Mollusques vivants de France, par Arn. Locard, 2 vol. Lyon, 
1882 et 1886. 

(6) Catalogue of Fishes in the Collection of the British Museum, 8 vol. Lon- 
don, 1859-1870. 

(7) Histoire naturelle des Reptiles, par A. Duméril. Paris, 1854. 
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PHOQUES,BALEINES ET DAUPHINS (1) 


165 74 37 33 21 
Sur cent.. . 44,84 22,42 20 12:79 


CHIROPTÈRES (2) 


043 405 64 64 10 
Sur cent. . . 74,58 11:78 1170 1,84 


OISEAUX (3) 


4314 3206 507 503 98 
Sur cent. . 74,31 41,75 11,65 y 


SINGES ET LÉMURIENS (4) 


205 152 12 18 20) 
Sur cent. . ‘74,14 D,8D 8,18 21 


CARNIVORES, PACHYDERMES, ÉDENTÉS (5) 


431 248 91 06 30 
Sur cent. . 57,49 21.11 12,99 30) 
103046 81710 7031 10325 3263 
Sur cent. . 79:29 6,82 10,01 3,16 


Jl nous parait inutile de pousser plus loin notre statistique. Le 
tableau précédent comprenant deux cent mille noms spécifiques de 
plantes et d'animaux suffit amplement à montrer la préférence 
instinctive des fabricants de noms pour les épithètes expressives 


(1) Catalogue of Seals and Whales in the collection of British Museum, by 
John Edw. Gray. London, 1866. 

(2) Catalogue of the Chiroptera (ibid.), by G. Edw. Dobson {ibid.) London. 
1878. 

(3) Catalogue of Birds (ibid.), by Bowdler Sharpe (ibid.) 11 vol., London, 1871- 
1886. 

(4) Calalogue of Monkeys, Lemurs, (ibid), by KF. E. Gray. London, 1870. 

(5) Catalogue of Carnivorous, Pachydermatous and Edentate (ibid.), by John 
Edw. Gray. London, 1869. 


SOC. LINN: 0 T.. XXXIT: 20 
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recommandées par l'illustre législateur de la Philosophia bota- 
nica (1). Il résulte en effet du recensement auquel nous nous 
sommes livré que cette sorte de qualification onomastique a été 
employée quatre-vingts fois environ sur cent, ou en d’autres ter- 
mes dans les quatre cinquièmes des cas. Puisque, suivant l’avis 
unanime des naturalistes, elle est la meilleure et qu’il n'existe 
aucun motif pour employer les autres formules dont les défauts 
sont bien connus, nous déclarons qu’elle est la seule admissible. 
Nous espérons que tous les savants qui connaissent l'utilité de la 
précision du langage se joindront à nous pour obtenir le retour 
des naturalistes aux sages principes professés par Linné et 
Lamarck en matière de nomenclature. 


[TI 
DE LA PRIORITÉ 


En 1796, le chimiste Lampadius, chauffant ensemble du charbon 
et de la pyrite de fer (bisulfure de fer), obtint un liquide volatil, 
à odeur fétide, réfractant fortement la lumière et plus dense que 
l'eau, qu’il supposait être une combinaison de soufre et d’hydro- 
scène et auquel il donna le nom d’A/coo! de soufre. Plus tard, ce 
liquide reçut, en l'honneur de celui qui l'avait découvert, l’appel- 


(1) Nomen specificum legitimuir plantam ab omnibus conyeneribus distin- 
guat, 8 251. 

Inventoris vel alius cujuscumque nomen in differentia non adhibeatur 
S 263. 

Locus natulis species distinctas non tradit, S 264. , 

M. Bourguignat s'esttrompé{Methodus conchyliologicus denominationis, p. 28) 
lorsqu'il a invoqué l'autorité de Linné pour légitimer les noms spécifiques rappelant 
un nom d'homme. 

L'aphorisme cité par le savant malacologiste s'applique au nom générique : No- 
mina generica ad Botanici optimè meriti memoriam conservandam cons- 
tructa, sancte servanda sunt S 238. 
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lation de Liqueur de Lampadius. Thenard, ayant reconnu qu’il 
est composé de charbon et de soufre, lui imposa la dénomination 
de carbure de soufre, conformément aux règles de la nomencla- 
ture chimique. En vertu de certaines idees théoriques, d’autres, 
renversant les termes, préférèrent dire sulfure de carbone, ou, 
avec Berzelius, sulfide de carbone. Gerhard, considérant que ce 
sulfure se combine avec les bases pour former des sels, estima 
qu'il vaudrait mieux le nommer acide sulfocarbonique. Enfin 
actuellement les chimistes sont d'accord pour lui donner le nom de 
bisulfure de carbone qui exprime d’une manière exacte le rap- 
port des deux éléments, C S?. 

Certes, le mérite de Lampadius n’est pas d’avoir baptisé le susdit 
liquide d’un nom quelconque, mais bien de l’avoir decouvert, sans 
même prévoir les nombreuses et utiles applications qu'il recevrait 
ultérieurement. | 

Peu d'années avant la découverte du bisulfure de carbone, 
Lavoisier avait déterminé exactement la composition de l’air et de 
l’eau à l’aide de méthodes constituant une science nouvelle; il 
avait formulé la vraie théorie de la combustion et de la respiration : 
de concert avec ses trois collaborateurs, il avait fondé l’admirable 
édifice de la nomenclature chimique ; enfin, par l’ensemble de ses 
travaux, il avait donné la démonstration expérimentale de la per- 
pétuelle circulation des élèments cosmiques et justifié ainsi l’an- 
tique aphorisme des philosophes grecs : « Rien ne se crée, rien ne 
se perd. » 

À tous ces titres de gloire aurons-nous la naïveté d’ajouter que 
Lavoisier a eu en outre le mérite de fabriquer le mot oxygène 
(engendre--acide) ? Non certes, car d’une part l'oxygène n’est pas 
le seul corps qui engendre des acides, et d'autre part ce gaz n’a 
pas été découvert par Lavoisier, mais par Priestley et Scheele qui 
l'avaient nomme air déphlogistique.Ge n’est pas parce que l’illustre 
chimiste s’est servi de telle ou telle expression que Sa mémoire 
restera perpétuellement en honneur parmi les savants, mais à cause 
des faits eux-mêmes qu'il a révélés et des méthodes qu’il a créées. 
Nous ne prétendons pas que le choix des noms soit indifférent: nous 
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sommes, au contraire, de ceux qui soutiennent que la perfection du 
langage exerce une heureuse influence sur le progrès des sciences. 
Notre but est d'établir présentement que le mérite de la fabrica- 
tion des noms scientifiques est d’ordre subalterne et atteste seule- 
ment le bon goût, l’amour de la précision et le savoir littéraire de 
ceux qui les ont composés. La véritable priorité, la seule qui as- 
sure l’immortalité aux inventeurs c'est l'exactitude de l’observation 
et de l’expérimentation, c'est enfin la découverte de faits nouveaux. 

Nous avons emprunté nos arguments au langage de la chimie, 
parce que les données de cette science ont une portée incompara- 
blement plus haute que les minuscules details relatifs à l’'Eri- 
trichion nanum et à la Cicendia pusulla. Il nous serait d’ailleurs 
facile de continuer la démonstration de notre thèse à l’aide 
d'exemples tirés du langage botanique, et nous arriverions sans 
peine à démontrer que dans le domaine phytographique la priorité 
appartient à celui qui le premier a distingué une forme végétale 
jusqu'alors méconnue et en a donné une description suffisamment 
claire, quel que soit d’ailleurs le vocable employé par lui pour la 
désigner. 

La définition de la priorité telle que nous venons de la pré- 
senter a une importance considérable, car elle est destinée, lors- 
qu'on la comprendra bien, à introduire un changement complet 
dans les idées et dans les habitudes des botanistes et des zoolo- 
gistes. D'une part, elle mettra un terme à la sotte vanité des fabri- 
cants de noms qui, pour se rendre celebres, ne se font aucun scru- 
pule de multiplier les genres sans nécessité, de faire passer une 
espèce d’un genre à l’autre, d'élever au rang d'espèce une forme 
déjà décrite comme variété, et qui enfin, incapables d’une inven- 
tion sérieuse, recherchent toutes les occasions de glisser leur 
propre nom à la suite du nom d’une plante ou d’une bête. Le jour 
où il sera admis que la fabrication d'un nom est pure affaire de 
grammairien sachant exprimer un caractère à l’aide de mots grecs 
ou latins, ils n’envieront plus la gloire de passer pour des tailleurs 
ayant donné à la pensée un vêtement plus ou moins bien adapte. 
D'autre part, les doctrinaires qui se plaisent à effrayer les peu-- 
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reux par le spectacle du dévergondage de la vanité impuissante 
auront ainsi perdu un de leurs arguments les plus spécieux en 
faveur de l’établissement de leur /oi de priorité, et ne pourront 
plus opposer de motif valable pour combatire les propositions 
désintéressées d'amélioration du langage scientifique, lorsque 
celui-ci aura été ramené à son véritabie rôle qui n’est point de 
fournir une marque de fabrique aux inventeurs de noms, mais bien 
de servir d’instrument impersonnel et indéfiniment perfectible des 
idées. 

Les mœurs des savants et le langage scientifique gagneront éga- 
lement au triomphe des principes que nous venons d'exposer. 

Pour certains avocats, toutes les raisons sont bonnes, quand il 
s’agit de plaider une mauvaise cause. N’est-on pas allé jusqu'à 
prétendre que le changement d’un nom est un vol commis au pre- 
judice de l’auteur du premier nom! 

Dans un discours à l’Academie de Bordeaux, Charles des Mou- 
lins a soutenu que « les noms scientifiques sont une propriété dont 
on ne peut dépouiller les auteurs sans violer les règles les plus 
élémentaires de l’équitée. De même que le législateur a consacré 
par la loi dite des Brevels d'invention le monopole, pendant une 
durée déterminée, de l’exploitation industrielle d'un procéde de 
fabrication ou d'une machine par celui qui en esi l'inventeur, de 
même aussi il est juste qu'on assure à chaque auteur la possession, 
perpétuelle cette fois, des noms de plantes et d'animaux qu'il a 
crées. » {De la propriele littéraire en matière scientifique. 
Bordeaux, 1854.) 

Dans le Code de la nomenclature zoologique, présenté à l’As- 
sociation pour l’avancement des sciences, à Manchester, en 1842, 
Strickland déclare que le nom donné à une espèce animale doit 
être considéré comme une propriété sacrée. 

Dans son Rapport au Congres international de géologie tenu 
Bologne en 1881, M. Douville répete, en l’approuvant, cette décla- 
ration de Strickland. 

Dans le Rapport de la Commission de nomenclature présenté 
en 1881 à la Societé zoologique de France, M. Chaper n'hésite pas 
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à soutenir que « le plus vulgaire sentiment de probité impose le 
respect d’un nom de genre ou d'espèce comme celui d’une pro- 
priété dont nul ne peut enlever la jouissance, c’est-à-dire l’hon- 
neur, à celui qui l’a créé (p. 24)... d’où la nécessité d'affirmer et 
de pratiquer résolument et rigoureusement la règle en vertu de 
laquelle le nom d’un genre ou d'une espèce ne peuvent être autres 
que les premiers sous lesquels ils ont été désignés » (p. 25). Tou- 
tefois le rapporteur met hors la loi les noms qui violent les règles 
du bon sens, de la grammaire et de l'orthographe (p. 18). Il ne 
fixe pas de date pour le commencement d'application de la loi de 
priorité, de sorte qu'on peut conclure que, suivant lui, la priorité 
est acquise à Aristote, à Theéophraste, à Dioscoride, à Pline, à 
Galien et à tous les anciens naturalistes, en ce qui concerne 
les noms inséres pour la première fois dans l'ouvrage de l’un 
d'eux, à condition qu'ils soient construits d’après la règle fonda - 
mentale de la nomenclature binaire. 

M. Douvillé veut aussi que la recherche de la paternité puisse 
s'étendre sans restriction dans le temps. La doctrine de MM. Chaper 
et Douvillé n’a pas été admise par les membres du Congrès de 
Bologne, lesquels ont décidé que la priorité commence à Linné 
(10° édition du Systema naluïæ). 

Puisque l’usurpation de Linné remonte à plus d’un siècle en 
arrière, le pouvoir de ce monarque est devenu légitime par le fait 
même de sa longue durée : en conséquence les lois de l’équité ne 
s'appliquent pas à ses prédécesseurs. Quoique les érudits assurent 
que l’Aripelos œnophoros se trouvait déja dans la matière mé- 
dicale de Diocoride (V, 1), il est entendu entre nous que- l’ex- 
pression Vitis vinifera, qui en est la traduction exacte, portera 
l'estampille de Linne, L. — Ainsi en sera-t-il des Populus alba 
etnigra cites par Pline (XVI, 30) et de cent cinquante autres 
noms construits d’après les règles de la nomenclature binaire, 
lesquelles pourtant n'ont été formulées par aucun des anciens 
naturalistes (1). 


(1) Voyez notre opuscule intitulé: Quel est l'inventeur de la nomenclature 
binaire? Paris, 1883, J. B. Bailliére. 


, 
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Si donc on admet, avec le Congres de Bologne, que la priorité 
ne remonte pas pour les noms d'animaux, au delà de l’année 1758, 
date de la publication de la 10° édition du Systema naturæ, et, 
en ce qui concerne les noms de plantes, au delà de l’année 1762, 
date de la publication de la 2° édition du Species plantarum, en 
outre si la probihition des changements s'applique non seulement 
aux noms spécifiques, mais encore, comme le veut M. Chaper, 
aux noms de genre, il faut sévèrement proscrire tous les Genera 
plantarum, surtout ceux dans lesquels de nouveaux arrange- 
ments ont été proposés, comme le Genera plantarum de Jussieu 
(1789), le Synopsis de Persoon (1805), l'Histoire naturelle des 
végétaux de Spach (1834-48), l'Enumeratio plantarum de 
Kunth (1833-50), le Genera plantarum d’Endlicher (1836-50), 
le Prodromus regni vegetabilis commence en 1824 par À. P. de 
Candolle, et continue par Alph. de Candolle et ses collaborateurs, 
enfin, pour clore la liste beaucoup trop longue des dangereuses 
tentatives des révolutionnaires, le Genera plantarum de Ben- 
tham et Hooker, commence en 1862, et achevé en 1883. 

On agira de même à l'égard de toutes les Flores et Monographies 
dans lesquelles les noms de genre et d'espèce adoptés par Linné 
ont subi des changements quelconques, et on ne conservera que 
les noms se rapportant à des genres et à des espèces dont l’illustre 
Suédois ne pouvait avoir connaissance. Tel est le langage que 
doivent tenir, s’ils-sont sincères et conséquents, les partisans du 
principe tutélaire de la priorité restreinte, «4 Linnaeo. 

M. Alph. de Candolle a fait ressortir les inconvénients qui 
résulteraient du droit accordé au premier venu de changer les 
noms déjà existants : « Pour le bien de la science, dit-il, il est 
désirable qu’on use très rarement de la faculté de changer ou 
de modifier les noms. J’en vois si clairement aujourd’hui le danger 
que si j'avais à recommencer ma carrière de botaniste descripteur, 
j'aimerais mieux garder constamment le premier nom publié, quel 
qu'il fût. » (Nouv. Remarques, p. 41, 42. Genève, 1883.) 

Prenant acte de cet aveu, nous venons demander à M. Alph. de 
Candolle de mettre sa conduite eu parfait accord avec ses paroles, 
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La faute qu’il a commise est heureusement de celles qui peuvent 
être réparées à prix d'argent et, comme dit le proverbe, « Plaie 
d'argent n'est pas mortelle. » Sur une des places publiques de 
Genève, en présence de botanistes spécialement convoqués pour 
assister à ce spectacle sans precedent dans l’histoire, qu'il fasse 
un autodafé de tous les exemplaires restants du Prodromus, et 
qu'il prépare aussitôt une seconde édition dans laquelle tous les 
anciens noms, changés par lui, par ses collaborateurs et par 
A. P. de Candolle, seront fidelement restitues. 

Cette réparation, bien que tardive, mettra un terme à ses re- 
mords et fera taire les accusations de déloyauté lancées contre 
Jui et les siens, par les naturalistes qui professent hautement que 
tout changement de nom est une coupable violation des principes 
de l’équité. Alors on ne pourra plus dire qu'il a voulu imposer 
aux botanistes un Code des lois de la nomenclature, avec l'ar- 
rièére-pensée de ne pas s’y soumettre lui-même. 

Après avoir employée, comme c'est notre droit, l'argumentation 
dite ad hominem, il est temps d'exposer nos propres vues rela- 
tivement à la priorité. Nous avons déjà expliqué plus haut que la 
véritable priorité est moins dans les noms que dans les faits eux- 
mèémes ; examinons maintenant l'accusation de déloyaute adressée 
à quiconque change le nom donne par le premier botaniste qui a 
distingue et décrit une espèce végétale. 

Supposons que quelqu'un revendique en sa faveur la paternite 
des expressions suivantes : Chelidonion majus, Aristolochia 
longa, À. rotunda et A.rclemanns, one répondra qu'il 
s'empare d'un bien ne lui appartenant pas, attendu que ces noms 
se trouvaient déja dans la Afatière medicale de Dioscoride 
(il, 211; II, 5 et 6). Les honnêtes gens seraient unanimes à 
réprouver une pareille usurpation qui d'ailleurs n’a jamais éte 
faite. Personne n’a essaye de derober à Linné la gloire immor- 
telle (22?) qu'il a acquise en accouplant les deux anciens noms 
Anthyllis et Barba Jonis. 

Mais tel n’est pas le cas improbable qui a été visé par les 
séveres défenseurs de la /oi de priorilé. Suivant eux, il suffit de 
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se servir d’un autre nom que le plus ancien, «a Linnaeo, pour se 
rendre coupable d’une atteinte au droit de propriéte. Citons un 
exemple. Dans le Species plantarum de Linné, deux Campanules 
fort anciennement connues ont eté appelées Campanula Me- 
dium, et C. Erinus. En remplaçant ces epithètes insignifiantes par 
celles de C. grandifiora et C. parviflora qui rappellent un 
caractère tres apparent, Lamarck aurait commis le crime de lèse- 
priorite. 

Que penserait-on d'un marchand qui, ayant pris un brevet 
pour une bougie de son invention, ferait un procès à quiconque 
se servirait d’autres bougies déjà usitées avant lui, ou de chan- 
delles, ou même de lampes à huiles végétales et minérales, allé- 
guant qu'on n’a pas le droit de s’éclairer avec d’autres photophores 
que le sien? Telle est pourtant la prétention des doctrinaires, qui 
dans le but chimérique de fixer définitivement le langage scienti- 
fique, veulent que nous fassions le sacrifice de notre liberté en 
reconnaissant que le premier nom donné à une plante ou à un 
animal est le seul légitime et nous défendent d’en employer un 
autre. 

Pour qu’on ait ose emettre une prétention aussi exorbitante, en 
opposition avec les enseignements de l’histoire qui nous montrent 
la perpétuelle mobilité du langage, en contradiction manifeste avec 
le caractère essentiellement perfectible de la science et avec la 
liberté indompable de l'esprit humain, 1l a fallu des motifs d’une 
haute gravité. Au nombre de ces motifs nous ne compterons pas 
le désir égoïste des fabricants de noms et des auteurs de Genera, 
de Species, de Synopsis et de Flora. Au surplus, nous nous 
plaisons à supposer qu'aucun d'eux n’est assez nalf pour croire 
que rien ne sera changé daus l'avenir aux arrangements syste- 
matiques inventés par lui, ni assez orgueilleux pour oser pre- 
tendre que ses œuvres ont atteint le dernier terme de la perfec- 
tion. Les ouvrages des Tragus, Fuchs, Dodoens, Daléchamps, 
Gaspardet Jean Baubhin, furent sans contredit des chefs-d’œuvre 
en leur temps. Les Znslituliones rei herbariae de Tournefort, 
puis le Species plantarum de Linneé, qui les remplacérent, sont 


306 PROCÈS DE LA NOMENCLATURE 


aujourd’hui relégués dans le domaine de l’histoire. A notre siècle 
le nombre des personnes s’occupant d’études scientifiques s’est 
accru dañs des proportions si considérables, et les moyens d’in- 
vestigation se sont tellement perfectionnés, que les ouvrages, 
même les mieux faits, vieillissent beaucoup plus vite qu’autrefois. 
Assurément les dix premiers volumes du Prodromus regni ve- 
getabilis sont un des plus beaux monuments de la science phyto- 
logique pendant le second quart du xrx° siècle. Néanmoins par suite 
des progrès de la botanique descriptive, ils sont à refaire. Aussi 
- M. Alph. de Candolle s'efforce -t-1l, avec le concours de ses sa- 
vants collaborateurs d'améliorer cette partie de l'héritage paternel. 
Déjà cinq volumes formant suite au Prodromus ont été publiés. 
Le tome III est consacre à une revision des Cucurbitacees ; le 
tome IV contient une seconde édition des Burséracées et Anacar- 
diacées. Mais, qu'on ne l’oublie pas, ce qu’on aura refait au 
xIx° siècle devra être revisé et complété au siècle suivant et ainsi 
de suite, tant qu'il y aura des botanistes sur la terre. Sans doute 
les faits bien observés resteront acquis, mais les arrangements 
systématiques et les formules de langage subiront une rénovation 
indéfinie. 

Parmi les nombreuses branches de la botanique, il en est une 
où les vicissitudes du langage se manifestent avec non moins d’évi- 
dence que dans la description des familles, des genres et des 
espèces : c'est l'anatomie végétale. Quelle différence entre le 
pauvre vocabulaire de l’Anatome plantarum de Malpighi, en 
1675, et celui qu'on emploie aujourd'hui! 

Décidément la fixite du langage est une utopie aussi impossible 
que peu désirable, car elle impliquerait que la science a trouvé ses 
Colonnes d'Hercule. Nous ne pouvons donc pas, pour leur être 
agréable, promettre aux fabricants de noms et aux auteurs de 
traités de botanique que rien ne sera changé aux formules adop - 
tées par eux. Encore moins est-il permis de prendre des engage- 
ments au nom des générations futures. Habent sua fata libelh. 


a. 
Ah. : L 
Li son À 
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[V 
INCONVÉNIENTS DES CHANGEMENTS DE NOMS 


Parmi les motifs allégués en faveur de la fivité des noms, le 
plus sérieux est assurément la crainte de voir tomber la nomen- 
clature dans un désordre inextricable s’il est permis au premier 
venu de modifier les locutions en usage. N'est-il pas en effet pro - 
fondement déplorable que certaines espèces aient été tour à tour 
attribuées à huit ou dix genres différents et qu’elles aient reçu 
pareil nombre de désignations spécifiques. Citons deux exemples 
pris au hasard parmi des centaines de cas semblables. 

Le Hieracium pulchrum de Jean Bauhin est devenu Chondrilla 
hieracifolia dans les Znstitutiones de Tournefort, puis Crepis 
pulchra, Linné, Lampsanapulchra, Villars, Chondrillapulchra, 
Lamarck, Prenanthes hieracifolia, Wildenow, Prenanthes pa-- 
niculata, Mœnch, Prenanthes viscosa, Baumgarten, Phæcasium 
lampsanoides, Cassini, Sclerophyllum pulchrum, Gaudin, Znty- 
bella pulchra, Monnier. 

L'Euphorbe trouvée d’abord près de Tarragone en Espagne et 
que Barrelier avait nommée {erracina, a ète successivement qua- 
lifiée Z. provincialis, Wildenow, Æ. affinis, de Candolle, E. ra- 
mosissima, Loiseleur, Æ. neapolitana, Tenore, E'. selicornis, 
Poiret, Æ. italica, Tineo, E. valentina, Ortega. 

Comme pour le chantre de l’Zliade et de l'Odyssée, plusieurs 
villes ou provinces se disputent l'honneur d’avoir donne naissance 
à l'Euphorbe séticorne qui, en réalité, est indigène dans tous les 
pays du bassin méditerranéen. Quel affreux gàchis, dira-t-on, et 
conthien il est urgent de déclarer que le nom linnéen est le seul 
légitime ! 

Précaution inutile, répondrons-nous, car les deux plantes en 
question sont unanimement appelées par les floristes : Crepis 
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pulchra et Euphorbia terracina. Les synonymes que nous 
avons exhumés des catalogues où ils gisaient enfouis sont complèe- 
tement inconnus des botanistes et, par conséquent, n'ont pas ap- 
porte la plus petite perturbation dans la nomenclature. Il en est de 
même dans la plupart des autres cas de polyonymie. Pourtant il 
s’en faut de beaucoup que les dénominations de Crépide belle et 
d'Euphorbe de Tarragone soient irréprochables : la susdite Cicho- 
riacée n’est point belle comme on serait porté à le croire d’après 
l'étiquette, et mériterait de recevoir l’épithète moins ambitieuse 
de cylindrica ou encore prenanlhoidea rappelant qüe son péri- 
cline cylindrique a quelque ressemblance avec celui des Pre- 
nanthes. Quant à l'Euphorbe que Barrellier croyait particulière à 
Tarragone, elle se trouve en tant de localités du bassin méditer - 
ranéen que certainement il eût éte mille fois préférable de l’appeler, 
avec Poiret, Æ. selicornis à cause des cornes de ses glandes 
en croissant munies à leur extrémité de longues pointes sétacées. 
Pour que la Crépide à péricline cylindrique et l’'Euphorbe à cornes 
sétacées reçoivent les dénominations qui leur conviennent, il suffit 
que les cinq ou six Maîtres qui à chaque siècle remplissent la 
fonction d'initiateurs veuillent bien admettre résolument le prin- 
cipe de l'expressivete des épithètes specifiques et cessent de con- 
sidérer celles-ci comme un assemblage insignifiant de lettres. La 
foule, toujours docile, acceptera leurs enseignements comme elle 
a reçu ceux de leurs prédécesseurs ; de sorte que, par suite de cet 
inévitable entrainement, aucune discordance ne se produira dans 
le langage. Nous savons en effet par expérience que, dans tous les 
temps, les expressions bonnes où mauvaises, employées par les 
Maîtres dont les ouvrages sont devenus classiques, ont forme le 
langage usuel et s’y sont maintenues malgré les tentatives de 
quelques dissidents dont la voix s’est perdue au milieu de l'indif- 
férence generale du public qui répugne à tout changement d’'ha- 
bitude. C’est pourquoi l'anarchie dont on nous menace, dans: le 
cas où nous laisserions liberté complète aux révolutionnaires, est 
un vain fantôme qu'on aurait tort de redouter : ces prétendus per- | 
turbateurs de l’ordre public sont impuissants à faire accepter leurs 


PROCÈS DE LA NOMENCLATURE 309 


propositions, même les mieux fondées. En définitive, les véritables 
réformateurs sont les Maîtres qui, ayant conquis par leur ouvrages 
une autorité incontestée, imposent à la foule leurs idées et leur 
langage, sans avoir besoin d'aucune explication préalable. C’est 
ainsi que successivement on a vu les botanistes adopter unanime- 
ment les formules employées par Brunfels, Tragus, Fuchs, Mat- 
thiole, Dodoens, Matthias de Lobel, Gaspard Bauhin, Jean Bauhin, 
Tournefort, Linné et enfin par tous les floristes dont les travaux 
ont fait progresser la connaissance des plantes. 

Cette evolution incessante n’est pas particulière au langage 
scientifique : elle se produit aussi, et par le même procédé dans 
Ja langue vulgaire. Ceile-ci ne varie pas au gré des grammairiens, 
mais bien sous l'impulsion des auteurs dont les écrits ont le privi- 
lège d’exciter la curiosité du public. Qui ne connaît les vicissitudes 
de la langue française depuis Joinville, Froissard, Philippe de 
Comines, Rabelais et Montaigne jusqu'a Balzac, Pascal, la 
Bruyère, Bossuet, Fénelon et Voltaire ? Est-il besoin de rappeler 
les variations du langage poétique à partir de la Chanson de Ro- 
land, et des poésies de Marot et de Ronsard jusqu'à celles de 
Malherbe, Corneille, Racine, Boileau, J.-B. Rousseau, Chénier, 
Lamartine, Victor Hugo, Coppée, Leconte de Lisle et Sully Prud- 
homme 

Nous avions donc raison de soutenir que la prétention d’immo- 
biliser le vocabulaire scientifique n'est pas seulement la négation 
du progrès et un attentat à la liberte de l’esprit humain, mais aussi 
une monstrueuse hérésie historique. 

Puisque l'amélioration de la nomenclature botanique et zoolo- 
gique dépend entièrement des auteurs de Floreset de Faunes, il 
suffit donc que ceux-ci aient la ferme volonté de redresser dans 
leurs ouvrages les noms vicieux. Mais pour que leur initiative 
produise d’heureux résultats il importe qu’ils répudient la funeste 
doctrine de la fixité des noms fondée sur le prétendu droit de 
priorité, 1l faut que, reléguant dans le domaine de l’histoire la 
recherche de la paternité des nomset des inventions, ils demeurent 
bien persuadés que le perfectionnement du langage, en facilitant 
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l'expression des idées, contribue dans une large mesure au pro- 
grès de la science ; enfin, il est nécessaire qu’ils ne se laissent 
point effrayer par le spectre de la confusion des langues, sans 
cesse agitée devant nous par les paresseux auxquels répugne tout 
changement à leurs habitudes et par les orfèvres intéressés au 
maintien du séalu quo. 

Il est incontestable que le redressement et, à plus forte raison, 
le changement des noms défectueux, apportera à chacun de nous un 
dérangement passager jusqu'à ce que les appellations nouvelles 
aient définitivement pris place dans notre mémoire, Mais, en vérité, 
dès le premier jour où nous avons entrepris l’étude des sciences, 
n’avons-nous pas accepté la nécessité impérieuse, non seulement 
de suivre le mouvement des faits et des doctrines, mais encore 
d'adopter les formules de langage qui s’adaptent le mieux à l’ex- 
pression des idées ? Bien plus, cette rénovation incessante des 
idées et du langage n'est-elle pas la preuve manifeste du progrès 
de nos connaissances, et l'honneur de l'esprit humain? 

Dans nos écrits antérieurs sur cette matière, prévoyant bien 
qu’on nous opposerait comme fin de non-recevoir la perturbation 
apporté à la nomenclature botanique et zoologique par le change- 
ment de plusieurs milliers de noms, nous avions, par prudence, 
demandé de longs délais pour l’entier accomplissement de l’œuvre 
de réforme, Suivant nous, il fallait présentement se borner à faire 
les corrections les plus urgentes et renvoyer à une époque ulté- 
rieure le changement des épithètes qui ne sont ni incorrectes, ni 
fausses, ni absolument dépourvues de signification, ni ridicules, 
comme, par exemple, les expressions géographiques et les indi- 
cations d'habitat farvensis, palustris, etc). 

Cette concession n’a pas désarmé nos adversaires, comme on 
va le voir par la phrase suivante des Nouvelles Remarques 
de M. Alphonse de Candolle : « Veut-on savoir jusqu'ou l’on est 
conduit en abandonnant le principe qu’un nom est un nom, 
quelque vicieux qu’il puisse être ? M. Saint-Lager nous le montre 
en proposant de changer 733 noms d’espèces, la plupart d'Eu- 
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« 


rope (1). À ce compte il y en aurait dix ou douze mille à 
changer dans le règne végétal et plus encore dans le règne 
animal. » 

Oui, ilest bien vrai que par suite de la maladresse des fabri- 
cants de noms et aussi à cause de la docilité de la foule mouton - 
nière, il y aurait lieu de changer dans la nomenclature botanique 
au moins 18 303 noms, ainsi qu’il résulte de notre statistique, et 
plus de 20 000 noms dans la nomenclature zoologique. La per- 
spective d’un tel bouleversement effrayerait à bon droit le botaniste 
le plus courageux et le zoologiste le plus ami du progres, si l’un et 
l’autre se trouvaient dans la nécessité d'apprendre à bref délai 
environ 20 000 mots nouveaux. Mais, comme on va le voir, la 
surcharge imposée à la memoire de chaque naturaliste par le 
changement de tous les noms défectueux se réduit dans la pratique 
à un nombre vingt fois moindre. L’épouvantail qu'on nous pré- 
. sente est comme les bâtons de la fable : « de loin c’est quelque chose, 
et de pres ce n'est rien ». 

En effet, nous ne sommes plus au temps où Linné décrivait dans 
son Systema naturae 8551 espèces végétales et un nombre à peu 
près pareil d'espèces animales. Actuellement, il y a plus de cent 
mille plantes décrites et nommées, et on compte un nombre beau- 
coup plus considérable d'espèces animales. Aussi, le naturaliste qui 
veut faire des études sérieuses et vraiment profitables, est-il 
obligé de restreindre son ambition à la connaissance d’un groupe 
du monde animal et du règne vegétal. L'un s'occupe exclusivement 
des Mammifères, une autre des Oiseaux, un troisième des Poissons, et 
ainsi de suite pour les autres classes. Plusieurs de celles-ci contien- 
nent un si grand nombre de genres et d’espèces que la division du 
travail s'impose comme une nécessité inéluctable : c’est ainsi, par 
exemple, que dans la pratique plusieurs spécialistes se partagent 
entre eux l’étude des divers ordres de la vaste classe des Insectes, 
c’est-à-dire les ordres des Coléoptères, des Hyménoptères, des 


1 Les sept cent trente-trois noms cités par nous sont des exemples pris au hasard 
dans la nomenclature générale et ne s'appliquent pas en particulier à la Flore euro- 
péenne, corime le dit notre éminent contradicteur. 
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Lépidoptères, des Diptères, des Orthoptères, etc. En vue des applica- 
tions de la zoologie à la géologie, plusieurs naturalistes s'occupent 
exclusivement des animaux fossiles, et même, le plus souvent, 
d’un embranchement en particulier, les Mollusques ou les Vertébres. 

La spécialisation n’est pas moins nécessaire à l’exacte connais- 
sance des plantes. C’est pourquoi, parmi les botanistes, il en est 
qui se livrent à l'étude des Mousses, d’autres à celles des Li- 
chens, quelques-uns à celle des Champignons et même ordinai- 
rement à l'examen d’un ordre de cette vaste classe de Cryptogames, 
quelques autres enfin aux recherches concernant les Algues d’eau 
douce et d’eau marine, 

La division du travail n’est pas pratiquée seulement sous le rap- 
port des embranchements, classes et ordres du règne animal et 
végétal, mais aussi en ce qui concerne l’espace occupé par les plantes 
et les animaux à la surface de notre planète. Le nombre des plantes 
phanérogames, par exemple, est si considérable qu'aucun homme 
ne pourrait, même durant la vie la plus longue et la plus laborieuse, 
les observer toutes mortes ou vivantes. La flore d'Europe, com- 
posée de 9395 espèces principales et de 2014 espèces secondaires, 
soit en tout de 11 409 Phanérogames (1), dépasse laportée de ce 
qu'un botaniste peut embrasser avec profit. D’après la longue ex- 
périence que nous avons acquise en cette matière, nous estimons 
qu'une étendue de pays offrant, comme la France, 5000 espèces 
principales et 1000 espèces secondaires, au total 6000 Phanéro- 
games, suffit amplement à l’activité du phytologue le plus diligent, 
surtout si, ne se bornant pas à étudier les plantes dans le cabinet 
au moyen des livres et des herbiers, il veut observer la plupart 
d'entre elles sur le terrain. | 

Celui qui a écrit ces lignes a employé douze années consécutives 
à dresser le Catalogue des plantes vasculaires du bassin du Rhône, 
et il sait quelle somme de travail il faut pour emmagasiner dans sa 
mémoire six mille noms de plantes avec la représentation idéale 
des objets auxquels s'appliquent ces noms. Or, il est clair que pen- 


(1) Conspectus florae Europaeue, par Nyman, 1878-1884. 


PROCÈS DE LA NOMENCLATURE | 313 


dant qu'il était entièrement absorbé soit par les observations sur le 
terrain, soit par les recherches bibliographiques, on aurait pu, 
sans qu’il en éprouvàt le moindre dérangement, changer tous les 
noms des Flores asiatique, malaise, australienne, américaine et 
africaine, et même les noms des Algues, des Champignons, des 
Lichens et des Mousses d'Europe. Sans vouloir offenser qui que ce 
soit, il croit pouvoir dire que les autres botanistes sont soumis 
aux mêmes conditions que lui-même en ce qui concerne la capa- 
cité de la mémoire et le temps disponible et, par conséquent, établir 
d’après son expérience personnelle, qu'en moyenne un naturaliste 
ne peut pas, pendant une période de dix ans, s'occuper sérieuse- 
ment et utilement de plus de six mille espèces végétales ou animales. 
Il consent à reculer la limite à sept mille en faveur de ceux qui 
prétendraient être mieux doues que lui, ce qu’il admet d’ailleurs 
bien volontiers à titre d'exception. Toutefois, il repousse formelle- 
ment la prétention du botaniste qui assurerait avoir passé en revue 
tous les herbages de la création et du zoologiste dont l'ambition 
s’élèverait jusqu’à vouloir étudier, pendant sa carrière, toutes les 
espèces animales qui vivent ou ont vécu à la surface de la terre ou 
dans l’eau des mers. La supposition que nous venons de faire peut 
au premier abord paraître invraisemblable, cependant, comme il a 
été expliqué plus haut, elle est implicitement contenue dans la 
doctrine de nos adversaires, lesquels ont raisonné comme si chaque 
naturaliste avait à supporter le poids total de la nomenclature et 
de toutes les maladresses commises par les fabricants de noms. 
[1 n’était donc pas superflu de démontrer que la charge est pro- 
portionnelle au nombre des espèces animales et végétales qu’un 
homme peut étudier en un certain nombre d'années, et que dans tous 
les cas elle est individuelle et ne peut pas dépasser un maximum 
variable avec le temps pendant lequel a duré le travail. 

Nous voilà enfin débarassés de la fantasmagorie dont on se plai- 
sait à nous épouvanter. Nous pouvons maintenant, à l’aide des 
données numériques présentées plus haut, estimer d’une manière 
suffisamment approximative la somme de dérangement qui sera 
causée à chacun de nous par le changement de tous les noms 
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défectueux. D’après notre statistique, la proportion des noms spé- 
cifiques ne remplissant pas la condition requise par Tournefort, 
Linné et Lamarck (1) est d'environ 20 pour 100. Par conséquent, 
le naturaliste qui, en dix ans, aura occasion d'écrire ou de prononcer 
six mille noms, devra, s’il accepte la réforme, faire l’apprentissage 
de douze cents expressions nouvelles, ou moins usitées et rangées 
parmi les synonymes. Au surplus, comme il ne s’agit pas d’une 
lecon d’écolier qu’il faille apprendre à bref délai et que d'ailleurs 
aucun de nous ne récite ou n’écrit tous les jours six mille noms de 
plantes ou d'animaux, l'apprentissage se fera peu à peu et à mesure 
que le besoin se présentera. 

Parmi les changements, quelques-uns, tels que les corrections 
orthographiques et grammaticales ainsi que les modifications de 
désinence, sont si minimes qu'ils ne méritent presque pas d’être 
comptés. Il est certain, par exemple, que les botanistes n'auront 
pas à faire un grand effort pour s’accoutumer à dire et à écrire: 


Veronica hederifolia, au lieu de V. hederæfolia. 
Urtica dioeca, — U. dioica. 
Hypericon helodeum, — H. elodes. 

Erigeron uniflorus, — E. uniflorum. 
Saxifraga muscosa, — S. muscoides 
Hieracion pulmonarifolium, — I. pulmonarioides. 
H. pilosellum, —— H. pilosella. 

H, auriculatum, — H., auricula. 
Galion cruciatum, — G. cruciata. 
Genista scorpia, _- G. scorpius. 
Dorycnion microcarpum, — D. microcarpos. 
Vicia monantha, — V. monanthos. 
Carex hordeiformis, — C. hordeistichos. 
Asplenon capillare (2), — A. Capillus Veneris. 


! Nous aimons à nous abriter sous l'autorité de ces illustres Maîtres, afin qu'on ne 
nous accuse pas d'être un novateur. Les révolutionnaires sont ceux qui délaissant une 
tradition respectable, appuyée sur les vrais principes de la philosophie scientifique, 
ont érigé en doctrine la soumission aux faits accomplis et aux aberrations, même 
les plus monstrueuses, des fabricants de noms. 

2 Les fioms de genre d’origine hellénique peuvent être indifféremment écrits sous 
leur forme grecque {Hypericon, Galion, Polygonon, Hieracion, Hippocastanon, 
Euphorbion, Centaurion, Alopecuros, Cistos, Gentiane, Betonice), ou avec la ter- 
minaison latine qui leur a été donnée par la plupart des auteurs (Hypericum, 
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On s’accoutumera bien vite à des inversions telles que celles -ci: 


Granatum puniceum au lieu de Punica granatum. 
Jonthaspi clypeatum — Clypeola jonthlaspi. 


Ainsi qu'à la suppression de noms faisant double emploi dans la 
nomenclature, comme par exemple les noms d’Zlex et d'Æsculus 
qui appartiennent à des Chênes et qu’on a abusivement donnés, l’un 
au Houx et l’autre au Marronnier d'Inde. 


Aquifolium vulgare, JEAN BAUHIN, au lieu de Jlex aquifolium. 
Hippocastanon vulgare, Tour. — Æsculus hippocastanum. 


Pour les botanistes qui ont soin de lire dans les ouvrages classi- 
ques la liste des divers noms donnés à une même plante, l'emploi 
des synonymes expressifs à la place des noms insignifiants n’impo- 


sera pas à la mémoire une charge nouvelle. 


Æ gopodion angelicifolium, Lamarck, au lieu de Æ, podagraria. 


Achillea cuneifolia, LAM., — A. Herba Rota. 
Alopecurus capitatus, LAM., — A Gerard 

Alsine glandulosa, Kocu, — A. Bauhinorum. 
Aronia rotundifolia, PERS , — Amelanchier vulgaris. 
Artemisia congesta, LAM., — A. glacialis. 


Alopecurus, Gentiana). Nous aurions préféré conserver à chaque nom de genre la 
forme qu'il a dans la langue ancienne à laquelle il appartient, mais après les obser- 
vations qui nous ont été adressées au sujet de la difculté que nous éprouverions à 
faire accepler le rétablissement des désinences grecques depuis longtemps abandon- 
nées en un grand nombre de cas, nous n'insistons pas sur la proposition que nous 
avions faite, de peur qu’elle nuise au succès des autres réformes dont l’importance 
est beaucoup plus grande. Toutefois, nous tenons à constater que par suite des 
usages adoptés, il y a dans la nomenclature une discordance choquante entre les 
noms de genre, puisque les uns ont reçu des désinences latines, tandis que d’autres 
ont conservé la terminaison hellénique, ainsi qu’on le voit dans les mots suivants : 
Erigeron, Tragopogon, Leontodon, Potamogiton, Rhododendron, Diospyros, 
Capnos, Ampelodesmos, Phyteuma, Onosma, Bunias, Aceras, Serapias, Hip- 
pocrepis, Oxytropis, Ægilops, Echinops, Anemone, A lsine, Cardamine, Daphne. 
Homogyne, Œnanthe, Thlaspi, Ammi, Seseli, Aster, Lichen, Nepenthes, Pe- 
tasiles, Phragmites, et une multitude d'autres dont nous avons donné la liste dans 
notre ouvrage intitulé: Réforme de la nomenclature botanique, 1880, pages 78 
à 108, 

En ce qui concerne les noms d'animaux, nous renvoyonsle lecteur à nos Origines 
des sciences naturelles, Paris, 1882, J.-B. Bailliéère. 
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Avena versicolor, ViLx., 
Betonice lutea, Lam. 
Centaurion stellatuin, DODOENS, 
Cirsion glutinosum, LaAM., 
Chenopodion foetidum, TRAGUS, 
Campanula urticifolia, ScHM., 
C. nana, LaAM., 

C. parviflora, Lam., 

C. grandiflora, LAM., 
Cheiranthos luteum, Fucxs, 
Carduncellus longifolius, Lam., 
Cnicus lanuginosus, Lam., 
Doronicum cordatuin, LAM., 
Dianthus longicaulis, T ENORE, 
Delphinion divaricatum, DuLac, 
Euphorbion purpureuin, Lam., 
Galeopsis nodosa, MoEncx, 
Helichryson citrinum. MATTHIOLE, 
ilypericon verticillatum, LaAM., 
Inula lanuginosa, G. BAUHIN, 
Juncus atratus, LAM., 
Laserpitium hirsutum, Lam. 
Leonturos trilobatus, Lam., 
Lysimachia glauca, Moexcu. 
Psaimites littorale, PAL. DE B., 
Polystichon obtusum, DuLac, 
Rumex sinuatus, LAM., 


Ranunculus lanceolatus TABERNAEM.. 


KR. longifolius, G. BAUHIN, 

KR. apiophyllus, G. BAUHIN, 
Sagiita aquatica, GC. BAUHIN, 
Santolina cupressiformis, LAM., 
Saponaria rubra, Law., 
Saxifraga pyramidalis, LAPEYR., 
Sedum purpureum, TAUSCH, 
Senecio carnosus, LAM., 
Veronica sempervirens, LAM., 
Viburnum laurifolium, Lam., 
Vaccinium rubrum, DoDoENS, 


au lieu 


À. Scheuchseri. 
B. alopecuros. 

C. calcitrapa. 

C. erysithales. 

C,. vulvaria. 

C. Trachelium. 

C. Allionu. 

C. Erinus. 

C. medium. 

C. Cheiri. 

C. Monspeliensium. 
C. benedictus. 

D. pardaliancles. 
D. Godronianus. 
D. consolida. 

E. characias. 

G. Tetrahit. 

H. stoechas. 
ÆH,cor1s. 

I, Oculus Christi. 
J. Jacquini. 

L. panax. 

_L. cardiaca. 
L.ephemerum. 
Psamma arenaria. 
P. Filix-Mas. 

R. pulcher. 

K. flammula. 

KR. lingua. 

R. scelerata. 
Sagittaria sagittifolia. 
S. chamaæcyparissus. 
S. vaccaria. 

S. cotyledon. 

S. fabaria. 

S. doria. 

V. Ponae. 

V. Tinus. 

V. Vitis idaea. 


Ii nous serait facile de continuer la démonstration au moyen 
d'exemples choisis dans la nomenclature zoologique, mais nous 
pensons que ceux qui précèdent suffisent pour faire comprendre 
que l’emploi des synonymes expressifs déjà connus diminuera no- 
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tablement le nombre des noms à créer et n'’imposera pas un nouvel 
effort de mémoire aux naturalistes expérimentés. Enfin, à l'égard 
des noms nouveaux, les inconvénients seront peu sensibles à cause 
du long temps qu’on mettra à s’y accoutumer à mesure du besoin. 


À 


CONCLUSIONS 


Les considérations exposees dans le présent écrit et dans nos 
plaidoyers antérieurs ont assez élucidé le procès de la nomencla- 
ture des êtres vivants pour qu'il soit permis de porter un jugement 
en parfaite connaissance de cause, en partant de ce principe que 
les formules du langage scientifique à l'usage de quelques milliers 
d'hommes instruits doivent être établies d'après les règles pres- 
crites par les enseignements de la philosophie scientifique et de 
l’expérience, et ne peuvent, en aucun cas, être abandonnées, sans 
appel et sans contrôle, au caprice des inventeurs. Il est à peine 
besoin d'ajouter que la correction orthographique et grammaticale 
étant la loi suprême de la linguistique, il serait absurde d’ad- 
mettre que les savants puissent déroger à une obligation una- 
nimement acceptée en ce qui concerne le langage vulgaire. 
Il va sans dire aussi que la précision, recommandée par les 
grammairiens comme une des principales qualités du style, est 
rigoureusement imposée dans une glossologie technique. En outre, 
il est bien entendu que le droit des inventeurs, fidèlement conservé 
par l'histoire, n'implique nullement pour les naturalistes l’obliga- 
tion de se servir exclusivement des formules employées par leurs 
prédécesseurs, lorsque celles-ci sont défectueuses. Enfin, le pro- 
grès de la science est trop intimement lié à la perfection des for- 
mules servant à l'expression des idées pour qu'il soit permis d’hési- 
ter dans le choix entre divers procédés de valeur inégale : le meil- 
leur est évidemment le seul qu’il convienne d'employer. 
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C’est en s'inspirant de ces principes que le grand Linné a ma- 
gistralement établi, en 1751, dans sa Phulosophia bolanica, les 
règles de la nomenclature dont la principale est celle que nous 
avons surtout visée dans le présent Mémoire : 

« Chaque être vivant est désigné par un nom de genre suivi 
d'une épithète spécifique exprimant, autant que possible, un carac- 
tère différentiel. » 

Une expérience de cent trente-quatre ans a démontré l’excel- 
lence de cette loi fondamentale ; aussi est-il urgent de revenir 
sans défaillance à sa stricte application, si l’on ne veut pas voir la 
nomenclature, abandonnée au caprice individuel, tomber dans le 
désordre le plus complet. Cette loi étant, comme il a été démontré 
plus haut, la seule rationnelle, la seule vraie et partant la 
seule digne d’être admise par les hommes qui comprennent 
l'importance de la précision du langage scientifique, il faut 
qu'à l'avenir quiconque ugera nécessaire la création d’un nom, 
ait soin de prendre l'avis d’un philologue expérimenté. Enfin, 
en ce qui concerne les anciens noms défectueux, lorsque dans 
chaque groupe du règne végétal et animal quelques naturalistes 
connaissant bien les règles de la linguistique se seront dévoués à 
l’œuvre de la reforme, il faut que chacun de nous consente à faire 
peu à peu l'apprentissage des nouveaux noms. Telle est, à notre 
avis, la solution juste et définitive du procès de la nomenclature 
des êtres vivants. 


NOTE 


SUR LE 


MONTANDONIA CATOPOIDES 


Nouveau genre appartenant à la famille des DÉRMESTIDÆ 


PAR 


LE DOCTEUR E. JACQUET 


MONTANDONIA GATOPOIDES, long. BP", larg. 5 /P. Ovalis, niger, 
nulidus, subdepressus, supra fere glaber, dense æqualilerque 
punctaius, generi Catopi forma corporis similis. Capile parvo, 
inflexo, parce puncialo nigropubescente, ore flavocilialo, 
oculis nigris, semiglobosis ; ocello nullo ; antennis 1 1-articu- 
latis, articulo primo nigro, subquadralo, majore, funiculi ar- 
ticulis reliquis subelongatis rufopiceis, clava 3-articulata, sub- 
compressa, duobus penultimis articulis æqualibus, latioribus, 
uliimo elongato, attenuato, ferrugineo, minore ; prothorace 
semilunarr, antice subtruncato, modice attenuato, angulis an- 
ticis rotundatrs, postice bisinuato, angulis posticis subrotun- 
datis; prosterno laleribus antice fossulatis, medio posticeque 
in lamina triangulari subcarinata inter coxas anteriores pro- 
duclo; mesosterno antice in carina arcuala pone coxas promi- 
nente, postice lineari, explanalo; metasterno lato, postice me: 
dioque breviler emarginato. Scutello parvo, subcordato. Ely- 
tris antice thoracis basi haud latioribus, pone medium 
modice amplialis, lateribus tenuissime marginatis. Coxis an- 
dicis subquadralis, contiguis, parce flavosetosis, intermediis 
posticisque laminatis dislantioribus, posticis margine poste. 
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riori sinuaiis. Abdomine 5-segmentis, nigropubescentibus, 
primo segmento majore,omnibus dense flavo ciliatis, pedibus 
nigris, femoribus sulcalis, libiis compressis, apice bispinosis, 
pluralibus lineis setiferis inscriptis, larsis piceis, 5-articu-- 
latis, quatuor primis subæqualibus, ultimo longiore (1). 


a. Arête intercoxale du mésosternum du 
genre Dermestes. 


AE A, 


à. Garène du bord antérieur du mésos- 
ternum dans le genre Montandonia. 


& _b.b. Bord antérieur du mésosternum. 


[.[. Fossettes destinées à loger les hanches 
antérieures. 


m.p. Partie postérieure du mésosternum. 


Get insecte a ête capturé par M. A. Montandon sous des feuilles 
mortes de hêtre, à une altitude de 42 à 1500 mètres aux environs 
de Sinaia, dans une petite vallée appelée Valea Urlatora. 

Le genre Montandonia diffère du genre Dermestés par la forme 
subdéprimée de son corps, par sa surface supérieure glabre; ce 
n’est en effet qu’à l’œil armé d’une forte loupe qu’on retrouve sur 
les parties latérales des elytres, des vestiges d’une pubescence rare 
et ténue. Mais les principales différences, celles qui me paraissent 
justifier la création de ce genre, se trouvent dans la conformation 
particulière du prosternum et surtout du mésosternum. Dans le 
genre Dermestes, la partie médiane et postérieure du prosternum 
s’avance bien en pointe entre les hanches antérieures, mais cette 
partie est plane, elle est au contraire subcarènée dans le genre 
Montandonia. Pour le mésosternum, tandis que la partie anté- 


(1) Le dessin ci-dessus représente l’insecte grossi deux fois. Pour bien voir la con- 
formation du prosternum et du mésosternum, il est presque indispensable de détacher 
la partie antérieure du corps, c'est-à-dire la tête et le prothorax comme le représen- 
tent au-dessous les figures en profil. 

Le genre Montandonia est probablement aptère ou n’a que des rudiments PES 
Quant aux palpes et aux autres parties de la bouche, elles paraissent être conformées 
comme dans le genre Dermestes. : 
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rieure se trouve dans le premier réduite à une arête linéaire, cette 
même partie a dans le second une configuration bien différente. 
Elle s'élève en lame saillante, tranchante, et se termine en arriere 
par une pointe obtuse visible derrière les hanches antérieures. Cette 
carène mésosternale est analogue à celle qui a permis de séparer 
dans la famille des Palpicornes, le genre Philhydrus du genre 
_Helochares. 

Le nombre des segments de l’abdomen est de cinq et ce caractère 
doit évidemment faire placer le genre Montandonia dans la famille 
des Dermestidæ à laquelle il se rattache encore par la pubescence 
de ces segments. Cette pubescence est formée de poils noirs et fauves 
d’abord mèlés, puis Les derniers deviennent vers les bords de plus en 
plus nombreux de manière à constituer une bordure jaune à chacun 
des segments abdominaux. Dans le Dermestes aler, on peut voir la 
même disposition avec cette différence que les poils jaunes n’arri- 
vent pas à former une bordure complète mais seulement des taches 
plus ou moins étendues. 

Les fémurs sont sillonnés comme dans le genre Dermestes et 
les tibias ont des lignes sétifères qui sont pour ainsi les représen- 
tants de ces arêtes saillantes et garnies de poils plus raides qu’on 
remarque dans les genres Necrophorus et Silpha. 

Après avoir montré ce remarquable insecte à plusieurs de mes 
collègues et notamment à M. Bedel, de passage à Lyon, après avoir 
consulté les collections parisiennes, entre autres celle du Museum, 
je me suis décidé à en publier la description, dans le but d’attirer 
sur lui l'attention du public entomologique. Cependant, il pourrait 
se faire que ce dermestide füt le Dermestes lalissimus de Bielz 
décrit ou cité dans les Verh. Siebenb., Ver. I, p. 180, ouvrage que 
je n’ai pu me procurer. Cette espèce est en effet indiquée de Trans- 
sylvanie dont la faune est à peu près la même. Dans tous les cas, 
les caractères que j'ai signalés dans la structure du pro et du me- 
sosternum justifient la création de ce genre qui par sa forme 
rapproche la famille des Dermestidæ de celle des S/phidæ. 
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NOTES MINÉRALOGIQUES 


SUR 


LES ENVIRONS D'AMBERT 


PAR 


FERDINAND GONNARD 


Présenté à la Société Linnéenne de Lyon. 


Si depuis longtemps les mineralogistes et les géologues ont, dans 
le département du Puy-de-Dôme, jalonné de leurs observations 
et de leurs découvertes la chaîne des puys et le plateau gneisso- 
granitique qui en supporte les masses imposantes, s’ils ont suivi 
pas à pas les deux falaises de la grande et de la petite Limagne, 
et si, à l’occident, ils ont remonté, par les saignées qu'y ont pra- 
tiquées les Couzes, jusques dans les régions trachytiques, il semble, 
cependant, qu'ils ne se soient qu’à regret hasardés sur l’ossature 
orientale qui constitue la chaine du Forez: À peine si quelques 
points, tels que Pierre-sur-Haute, la Chaise-Dieu, ont gardé le 
privilège d’attirer les touristes ! 

Au reste, les naturalistes auvergnats eux-mêmes paraissent 
avoir dédaigné ce coin de l’Auvergne. Lecoq le déclare d’une mono- 
tonie désespérante ; ses descriptions s’en ressentent, et, dans ses 
Époques géologiques, on ne trouve guère, pour cette région, que 
de la géographie physique: très peu d'observations minéralogiques 
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ou géologiques. Bouillet n’est guère plus précis, dans sa Topo- 
graphie mineralogique, que son collaborateur. Il donne sur la 
vallée de la Dore et les environs d'Ambert quelques indications 
qu'il est prudent de n’accepter que sous bénéfice d'inventaire. 
Grüner, qui se borne d’ailleurs à décrire la partie du Forez appar— 
tenant au département de la Loire, est sobre de détails concernant 
la minéralogie. 

Ambert est pour le minéralogiste et le geologue un centre d’ex- 
cursions bien choisi. De cette ville, on peut, tour à tour, soit gagner 
les sommets eleves du Forez et visiter les cantons de Saint-An- 
thème et de Viverols; soit, partant de Courpiere, parcourir dans 
toute sa longueur le bassin tertiaire du Livradois, jusqu’au delà 
de Dore-l' Église; soit enfin, se rejetant du côte de l'ouest, aller 
étudier les haliles de l’ancienne mine deSaint-\mant-Roche-Savine, 
et les gites plombifères d'Auzelle; puis de là, au besoin, gagner 
Cunlhat et ses carrières de meulières. C'est ainsi que nous proce-- 
derons dans ce travail. 


Il 
DE SAINT-ANTHÈME A VIVEROLS 


La distance d'Ambert à Saint- Anthème n’est que de 23 kilome- 
tres. Partant de cette ville, on monte constamment pendant 13 kilo - 
mètres environ jusqu'aux Pradeaux ; la cote de départ est de 
038 mètres; celle d'arrivée de 1155; soit une différence de 
617 mètres, ce qui donne 0v,0474 de pente moyenne par mètre. On 
redescend ensuite à Saint-Anthème. 

Ce chef-lieu de canton peut lui-même être pris pour centre d’ex- 
cursions, soit qu'on se borne à parcourir les environs immédiats, 
et à pousser simplement par le petit village de Saint-Clément jus- 
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qu'à Viverols et Sauvessanges, en suivant la vallée de l’Ance, soit 
qu’on veuille franchir la limite des deux départements du Puy- 
de-Dôme et de la Loire, et descendre jusqu'à Verrières. Bien que, 
dans toute cette région, le granit, avec passage au gneiss, soit la 
roche dominante, les routes de Montbrison à Ambert et de Saint- 
Anthème sont, pour une grande partie, entretenues avec du basalte. 
Cette roche, cependant, ainsi que l’a remarque Grüner, ne forme 
guère de points saillants dans la configuration du scl; elle traverse 
le granit, à la surface duquel elle vient, pour ainsi dire, mourir. 
C'est ce qu'il est facile de constater dans quelques carrières ou 
chambres d'emprunt, comme on en trouve des deux côtés de la 
route de Montbrison à Saint-Anthème, chez Arebour et chez Ma-- 
vel, et sur les points où la végétation n’est pas un obstacle à l’exa- 
men géologique. 

Le basalte employé sur la partie de la route de Montbrison qui 
appartient au département de la Loire, et qui provient des carrières 
précitées, ou d’autres voisines, est caractérisé, comme celui de 
Prudelles, près de Clermont, avec lequel il a d’ailleurs la plus 
frappante ressemblance, par la présence, dans sa masse, de nom- 
breuses vacuoles à enduits zéolithiques ; parmi ceux-ci, il faut 
signaler d’abord la christianite, assez abondante. D’après M. des 
Cloizeaux (1), ces cristaux paraissent offrir la macle simple de la 
morvénite et de la christianite de Dyrefjord. La christianite est 
associée à une mésotype fibreuse et à quelques cristaux de calcite. 
Je dois également citer, comme zéolithe accidentelle, de petites 
aiguilles, dont M. des Cloizeaux a étudié les caractères optiques, 
qui sont ceux de la thomsonite; et enfin de petites masses amor- 
phes vert bleuâtre ou vert clair, identiques à celles du basalte de 
Prudelles, et qu'une analyse de M. Pisani rapproche de la lau- 
montite. 

La roche basaltique, dont on sert pour l'entretien de la partie de 
la route de Montbrison qui appartient au département du Puy-de-- 
Dôme, est, par opposition à la précédente, presque entièrement 


(1) Bull. de la Soc. min., 1884, p. 138 et 139. 
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dénuée de matières zeolithiques. À peine y trouve-t-on quelques 
enduits cristallins de christianite! Mais elle renferme parfois des 
masses granitoïdes, qui sont peut-être des parties emballées d’une 
roche primitive, peut-être aussi des ségrègations cristallines. Quoi 
qu'il en soit, ces masses sont remarquables par la présence d’un 
feldspath klinique (oligoclase?) à striage lamellaire très marqué. Je 
dois, à ce propos, dire que M. de Chaignon, de Montbrison, a re- 
trouvé les mêmes masses dans un basalte exploité dans une carrière 
située sur le bord de la route de Montbrison à Saint-Bonnet-le-- 
Courreau, à quelques kilometres de cette ville. Le fait a donc pro- 
bablement une certaine généralité, et mérite l’attention des pétro- 
graphes. 

De Saint-Anthème à Viverols, on observe une troisième roche 
basaltique, nullement zeolithifère, mais assez riche en fer oxydulé. 
Ce minéral y forme des masses sporadiques de volume variable, 
que signalent à l'attention du geologue leur couleur noire, leur 
éclat vif et leur cassure nettement conchoïde ; la roche agit forte- 
ment sur l’aiguille aimantée. Elle provient du mont Peloux et offre 
assez d’analogie avec le basalte de Corent. 

C’est sur la route de Saint-Anthème à Viverols qu’à 3 kilome- 
tres de distance du premier de ces chefs-lieux de canton se trouve 
le petit village de Saint-Clément, où un ancien minéralogiste, 
M. l’abbe Vasson découvrit autrefois la belle roche à wollastonite, 
dont la similaire a été observée, pour la première fois, par M. de 
Limur, dans le Morbihan. 


Cette roche, que je retrouvai, il y a quelques années, et dont. 


je décrivis le gisement, a été étudiée plus tard, au point de vue 
pétrographique, par M. A. Lacroix, de Mâcon (1). Elle est norma- 
lement constituée, ainsi que je l'ai indiqué (2), d’anorthite blanc 
et de pyroxène vert, les deux éléments essentiels étant à l’état 
granulaire, et, par suite, est une véritable eukrite; un élément 
assez constant, quoique sporadique, mais absolument insignifiant 


(4) Bull, de la Soc. min,, 1885, p. 46 et suivantes, 
(2) Comptes rendus de l'Institut, 17 déc. 1883, 
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au point de vue de son importance pondérale relativement à celle 
des deux précédents, est le sphène, en cristaux brun rougeâtre ; 
un élément accidentel, et assez abondant pour avoir fait donner 
tout d’abord son nom à la roche, est la wollastonite, que les pre. 
miers observateurs regardaient comme de la trémolite, confusion 
assez facile à faire au premier abord. Ce minéral se présente en 
belles fibres à l'aspect soyeux, blanches, parfois longues de plu- 
sieurs centimetres, englobant de nombreux éeristaux ou grains de 
pyroxène. Il s’y joint de la calcite laminaire et quelques geodes 
de vésuvienne brun clair, en cristaux nettement perceptibles à 
l’œil nu. Parfois, cependant, la vésuvienne est assez abondante 
sur certains points, pour que cette roche, si l’on n'avait qu’un seul 
échantillon à sa disposition pour l'étude, paraisse formée d’un 
agrégat granulaire de pyroxène vert et d’idocrase brune dissé - 
minés dans une anorthite blanche; mais, ce n’est là qu’une 
exception. 

L’eukrite de Saint-Clément, dont il est très difficile de préciser 
l’origine, eu égard à la situation du gisement, qui apparait dans un 
petit ravin d'environ 3 mètres de largeur, et dont les affleurements 
sont très altérés, est enclavée dans le granit local; elle présente 
sur une faible étendue un facies très variable. D'une texture norma- 
lement granitoide, elle affecte sur certains points la’ forme d'une 
pegmatite; ses éléments se séparent; l’anorthite s’isole en gros 
cristaux à contours peu nets, à faces corrodées ; elle s’associe alors 
au quartz et présente, comme élément remplaçant le mica, des nids 
d’actinote vert foncé, formés d’aiguilles entrelacées. Dans l'étude 
intéressante qu'il a faite de l'eukrite de Saint-Clément, M. Lacroix 
constate que l’actinote épigénise ici le pyroxène, alors qu’en général 
c'est la hornblende qui produit le phénomène de l’ouralitisation. 
Dans d’autres parties, l’eukrite de Saint-Clément prend le facies 
leptynoïde, par l'alignement des grains de pyroxène à l'instar des 
cristaux de grenat dans les véritables leptynites. On comprend donc 
qu’une roche de facies aussi variable mérite une étude approfondie, 
qui signale les déguisements multiples de ce protée. M. A. Lacroix, 
qui, à la liste que j'ai faite des minéraux de cette eukrite, essentiels 
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ou accessoires, a ajoute encore l'épidote et le talc, en donne la clas- 
sificatiun suivante, d’après leur âge de formation : 


I]. Sphène, idocrase, pyroxène; 
IT. Anorthite ; 
IT: Épidote et quartz, actinote, talc, wollastonite, calcite. 


Ce minéralogiste désigne la roche Saint-Clément sous le nom de 
gabbro à anorthite. D'autre part, la roche, absolument identique 
de Roguëdas, étudiée par MM. de Limur, Damour, Whitman Cross 
et Barrois, est désignée par les auteurs (1) sous celui de pyroxé- 
nite. La roche de Saint-Félicien, dans le nord de l'Ardèche, roche 
encore identique à la précédente et à celle de Saint-Clèment, se 
trouve évidemment dans le même cas. Il me semble que ce dernier 
nom, quine conviendrait qu'aux parties de la roche, assez rares, 
où le pyroxène très prédominant forme des masses compactes, 
excessivement tenaces, analogues à celle que M. de Limur appelait 
« jade breton », n’est pas d'une manière générale mieux motivé 
que le serait celui d'anorthilile pour les parties regmatoïdes, où 
l’anorthite s'isole en cristaux de grande dimension. Quoi qu'il 
soit de cette courte digression, il me reste, avant de quitter ce sujet, 
à signaler à l'attention des géologues un dernier accident fort inté- 
ressant que présente l'eukrite de Saint-Clément. Sur certains points, 
les nids d’actinote deviennent grenatifères, et la roche passe alors 
à une véritable éclogite, parfaitement caractérisée. C'est ce que 
j'ai d’abord constaté sur des échantillons que j'ai reçus de M. l’abbe 
Cellier, curé de Saint-Clément, par l'intermédiaire de M. Debiton, 
de Saint-Anthème. Je suis allé vérifier le fait en septembre der- 
nier. Cette éclogite est done un cas particulier de l’eukrite de 
Saint-Clément (2). Elle diffère toutefois des éclogites ordinaires, 
en ce que les éléments constitutifs essentiels de la roche, au lieu 
d’être à l'etat de grains cristallins plus ou moins fins, sont, pour 
le grenat notamment, des cristaux nets; ces derniers, qui ont pu 
se développer librement dans les vacuoles que laissent les aiguilles 


(1) A. DE LAPARENT, Traité de géologie, 1re édition, p. 620. 
(2) Comptes rendus de l'Institut, 11 oct. 1886. 
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d’actinote, offrent la combinaison de formes b! a?; ils sont d’un 
rouge groseille, comme le grossulaire d’Ala. Quoi qu'il en soit, cette 
roche est la première éclogite signalée dans le Puy-de-Dôme, et se 
rattache à d’autres grenatites, telles que celle de Berzet, étudiée 
par von Lasaulx, et dénommée par lui grenataphanite, et qu'une 
seconde, découverte en blocs épars près d’Ardes, sur le sommet de 
la côte de la Pinnatelle, par le D' Gabriel Roux. 

Dans ce même ravin de Saint-Clément, qui renferme l’eukrite et 
l’éclogite, on remarque d’assez nombreux blocs de quartz descendus 
de la montagne et épars çà et là au milieu des pierres qu’entrai- 
nent les eaux. Ils sont, pour la plupart, d’un blanc laiteux; quel- 
ques-uns sont enfumés. Les blancs présentent des masses spheroï- 
dales à fibres divergentes, dont les extrémités, quand elles sont 
libres, sont terminées par la pyramide à six faces. Ce quartz, dejà 
curieux par ses nodules à texture fibreuse, offre encore une autre 
particularité intéressante. Quand on brise ces blocs, on y observe 
des cavités octaédriques ; elles ont probablement été produites par 
des cristaux de fluorine préexistants, et qu'un agent inconnu a fait 
disparaître ultérieurement. Le quartz, enveloppé des cavités, est 
en fibres normalement disposées aux faces octaédriques. Il est assez 
difficile d'expliquer comment ont pu disparaitre des cristaux com- 
plètement enveloppès par la matière siliceuse, puisque la cristal- 
lisation de celle-ci se développait comme il est indiqué ci-dessus ; 
il vient s’y ajouter une particularité qui ne simplifie pas la ques- 
tion. Eneffet, ces vides octaédriques renferment de fragiles octaè- 
dres, creux eux-mêmes, ou, plutôt se réduisant à une simple enve- 
loppe octaedrique, également quartzeuse, d’à peine 1/2 millimètre 
d'épaisseur, semblable à l’octaèdre extérieur, et semblablement 
disposée; ces octaèdres intérieurs sont reliés au moule extérieur, 
et maintenus à une certaine distance par des lames quartzeuses 
minces, Le mineral préexistant, la fluorine sans doute, était 
donc encapuchonné à l'instar de certains cristaux de quartz, 
tels que ceux de la roche Cornet, par exemple. Ce phénomène 
rappelle encore celui qu'offrent certains cristaux de quartz du 
Bresil. 
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Pour compléter les indications minéralogiques que je puis fournir 
sur cette région, je dois mentionner les allégations un peu vagues 
de gens du pays, touchant des traces de minerai de plomb trouvées 
dans les côtes dominant le village de Saint-Clément ; je n’ai pas eu 
occasion de les contrôler. Il en est de même de quelques données 
relatives à des traces de charbon (probablement des lignites plus ou 
moins parfaits?) dans les environs de ce même village, données que 
je consigne ici simplement pour mémoire (1). 

De Saint-Clément à Viverols, je n'ai aucun autre accident mine- 
ralogique à citer, en dehors des basaltes à magnétite du mont Peloux. 

La roche dominante est un granit à grain fin, que les coupures 
des routes, déjà anciennes, montrent plus ou moins altéré. Il faut 
aller à Sauvessanges, pour rencontrer une belle roche grenatifère, 
assez abondante pour servir à l'entretien de la route. 

Revenons à notre point de départ, je veux dire Ambert, par la 
route qui descend de Viverols à Marsac, où elle rejoint celle d’Ar- 
lanc (2) à Ambert. 


[II 


VALLÉE DE LA DORE 


Si d’Ambert on redescend, en côtoyant la Dore, jusqu’à la station 
de Giroux, on peut, de ce point, en une heure à peine, aller visiter 
les haldes de la mine de Montnebout, commune d’Augerolles. Dans 
cette mine, aujourd'hui abandonnée, le plomb ne s’est guère trouvé 
qu'à l’état de galène, au moins dans la profondeur. Toutefois, près 
de la surface, on a rencontré un peu de cérusite et de pyromorphite: 


(1) D’apres des renseignements que je recois de M. Flavien Pugnet, de Viverols, 
ingénieur civil des mines, il n’y aurait aux environs de Viverols que des terres légè- 
rement tourbeuses. 

(2) De Viverols à Arlanc, la distance est de 22 kilomètres. 
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les gangues sont le quartz, la calcite et la barytine; la roche en- 
caissante est un granit altére (1). 

Quelques recherches ont été faites dans une localité voisine, 
nommée Lécheron; même roche encaissante; gangue essentielle- 
ment quartzeuse; le minerai est un mélange à proportions sensi- 
blement égales de galène et de blende. 

Je dois à M. F. Pugnet connaissance d’un filon de stibine à 
Biret, localité située sur la rive droite de la Dore, à 4 kilomètres de 
Giroux ; ce filon n’a guère plus de 0",30 d’épaisseur. 

De Giroux, on peut également se rendre en peu de temps à 

Cunlhat, visiter les carrières de quartz où, depuis longtemps, Lecoq 
a signalé la présence de l’améthyste. Dans le voisinage de cette 
petite ville, à Sagne, on a trouvé de la galène argentifère, mêlée 
à de la pyrite également argentifère, mais trop pauvre cependant 
pour être fructueusement exploitée (pyrite de Gouttebessy, analysée 
par M. l'ingénieur Bonnefoy) (2). 
_ On devra, en revenant à Ambert, s'arrêter à la station immédia- 
tement en amont de Giroux, je veux dire, à la petite ville d'Ollier- 
gues, dans les environs de laquelle Bouillet et Lecoq ont signalé 
de beaux cristaux de tourmaline, dont je rappelle ici l’existence, 
et dont les collections particulières possèdent quelques échantil- 
lons. 

Laissant Ambert sur la gauche et remontant la vallée de la 
Dore, on s'arrête au village de Marsac, aux environs duquel, 
d'après M. Pugnet, existent des gisements de lignite; on arrive 
ensuite à Arlanc, distant de 16 kilomètres du sous-chef-lieu. A 
1 kilomètre à peine de l'entrée d’Arlanc, on rencontre sur le bord 
de la route une source minérale, dont les habitants font usage pour 
la table. La roche dominante à Arlanc et aux environs est un gneiss 
à strates minces, et à grain fin, grisàtre, très pauvre en accidents 
minéralogiques. On peut en voir une coupe un peu altérée en des- 


(1) Je dois quelques renseignements à ce sujet à M. Rickard, ingénieur en chef 
des mines de Pontgibaud. 
(2) Ann. des mines, 1882, p. 44. 
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cendant vers la Dolore. À Dore l’Église, petit village situé à près 
de 3“",7 d’Arlanc, le gneiss est cependant traverse par quel- 
ques filons de pegmatite à microcline blanc et à tourmaline 
noire; ils sont très visibles sur le sol même de la place devant 
l'église. On trouve au sud-est de Dore-l'Église, dans les prairies 
avoisinant le village, deux petites sources d’eau minérale, légère- 
ment acidule, dont l’une est en outre ferrugineuse, et que boivent 
les gens du pays. Si, en revenant de Dore-l Église, on s'arrête à 
examiner les cailloux que roule la rivière, on remarque, parmi de 
nombreux galets de tourmaline noire, en cristaux plus ou moins 
enchevêtres, et associés à un mica blanc jaunâtre ou engagés dans 
un quartz translucide ou transparent, dans lequel ils sont assez 
régulièrement alignés. 

Près de Dore-l’Église, on trouve une belle serpentine, dont Je 
regrette de ne pouvoir indiquer ici le gisement precis. 

Il faut encore citer au voisinage d’Arlanc, comme roches inté- 
ressantes, la leptynite de Beurières ; cette roche à grain fin, presque 
compacte, renferme de très petits grenats assez régulièrement ali- 
gnés dans la masse. 

Bien que la Chaise-Dieu soit en dehors du département du Puy- 
de-Dôme et appartienne à la Haute-Loire, elle est trop près de la 
limite des deux départements et trop voisine d’Arlanc (1), pour 
qu'on puisse se dispenser d’aller visiter les masses imposantes de 
son abbaye. Toutefois, le minéralogiste et le géologue trouvent 
également leur compte à cette excursion. Arrivés sur le plateau 
de la Chaise -Dieu, ils voient le granite porphyroïde à grands cris- 
taux d’orthose succéder aux gneiss et aux micaschistes, qui se 
sont successivement montrés à leurs regards sur le parcours de la 
route, depuis Arlanc. Ce granit se désagrège sur certains points, et 
on peut recueillir alors de gros cristaux d orthose naturellement 
isolés; cristaux simples, macles de Carlsbad; j'y ai également 
trouve des macles de Four-la-Brouque (2). 


(1) Seize kilomètres et demi. 
(2) Ou de Manebach comme elles sont dénommées dans les auteurs allemands et 
dans quelques auteurs français. 
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A 500 mètres environ au nord du bourg, j’ai observé dans ce 
granite porphyroïde des veines de pegmatite à petits éléments, ren- 
fermant, outre de nombreux cristaux de tourmaline noire, de jolis 
grenats almandins, des lamelles de mica jaunâtre, et enfin de pe'ils 
béryls blancs sporadiquement distribués dans la masse : quelques- 
uns sont partiellement décomposés ; parfois même la roche ne ren- 
ferme presque qu’un vide prismatique hexagonal, d’où le minéral 
a disparu; ces béryls n'ont guère que quelques millimètres, au 
plus { centimètre, de longueur. On voit aussi quelques traces 
d’apatite verdàtre. Au reste, l'apatite se retrouve plus abondante 
dans des blocs de tourmaline noire bacillaire que j'ai observées sur 
le bord même de la route qui passe au-dessus du bourg; ils y sont 
plus abondants que dans la pegmatite précitée, et également plus 
volumineux. J’ai signalé (1) cette association qui rappelle celles des 
mêmes minéraux à Roure, près de Pountgibaud, et à Irigny, près de 
Lyon. 

La serpentine se trouve encore à la Chaise-Dieu et aux environs, 
à Fousson. C’est un minéral assez abondant pour servir à l’entretien 
de la route. 


EN 
SAINT-AMANT-ROCHE-SAVINE, AUZELLE, ETC. 


Nous abordons maintenant une région minière, la partie nord- 
est du massif de la Chaise-Dieu. 

Il faut reprendre à Ambert la route de Montbrison à Clermont- 
Ferrand pour arriver à Saint- Amant-Roche-Savine, qui, situé à 
65 kilomètres du chef-lieu, n’est qu'a 12 kilomètres d'Ambert. 
La côte de Saint-Amant au-dessus du niveau de la mer étant de 


(4) Bull, de la Soc. min., 1884, p. 65. 
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900 mètres, soit 862 mètres au--dessus de cette dernière ville, la 
route présente, surtout pendant la première partie, des montées assez 
raides. Comme particularité digne d'intérêt, notons en passant à 
la Boisseyre, sur la droite et à 100 mètres environ de la route, au 
milieu d’une prairie, un dolmen bien conservé. Lecoq cite (1), au-- 
dessus de Champétières, ainsi que dans la vallée des pierres ollai- 
res; on en trouve, dit-il, des fragments épars dans les champs et 
que le soc de la charrue amène à la surface du sol ; il en devait 
la connaissance à M. l’abbé Vasson, cure de Saint-Amant et miné- 
ralogiste instruit. Ni l’un ni l’autre ne semblent avoir eu connais- 
sance du gisement précis de ces roches, dont les dentelières de la 
contrée font usage pour adoucir leur carreau à dentelles. D’après 
des renseignements qu’a bien voulu me fournir M. Bonny, maire 
de Marsac, on trouve de ces minéraux en filons dans la roche pri- 
mitive aux environs de Bargues et d’Issard, villages appartenant 
tous deux à la commune de Marsac. Mais il est fort probable que 
de semblables filons, simplement masqués par la culture ou la végé- 
tation, existent dans des conditions analogues à Champêtières, ter- 
ritoire de Taillade, et dans la vallée. Le minéral que j'ai reçu de 
3onny est un tale d’un vert grisätre, dont la nature est aisément 


reconnaissable; il est, en eflet, très doux au toucher et se raye 


très facilement à l’ongle. 

Quand on est arrive au-dessus de Saint-Amant, on laisse à sa 
gauche, pour descendre au village, les Escures et les ruines de 
l'ancien château de Roche-Savine, qui font face au territoire des 
Fourches, lieu où jadis se faisaient les exécutions des criminels, 
et qui actuellement est couvert de bois de pins. La mine de galene, 
qui se trouve au bas de Saint-Amant, entre le petit ruisseau dela 
vallée et la route de Clermont, n'offre plus que des haldes insigni- 
fiantes ; on y trouve également les ruines d’une petite laverie et 
d'une fonderie ; cette dernière n’a même jamais été achevée; les 
travaux de recherches ont définitivement cessé depuis 1871. Cà et 
là sur les déblais décomposés par leur longue exposition à l’air, 


(4) Époques géologiques, t. I, p. 347 et suivantes. 
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on trouve encore quelques traces de galène laminaire dans une 
diallogite d'un rose pâle. Ce minéral offre quelques druses de 
rhomboëdres simples, assez nets, quoique à faces peu éclatantes et 
d’une teinte plus pâle que la masse; ils sont presque blancs. Sur 
ces cristaux se rencontrent quelques rhombododecaëdres de galène 
isolés, de quelques millimètres de diamètre, bien conservés, mais 
à faces ternes. 

De Saint-Amant on peut descendre à la mine soit par la route 
soit, plus rapidement, par une coursiere d'à peine 1 kilomètre. 
Lecoq y fait mention de roches granitiques à surfaces noirûtres. 
Il ne les a examinés que d’une manière assez sommaire ; car, dit-il, 
elles sont colorées par le carbone de fer ou par du molybdène sul- 
furé. J'ai cherché à retrouver ces roches, afin de pouvoir tran- 
cher la question laissée indécise par Lecoq; mais inutilement, et, 
M. Flavien Pugnet, auquel j'ai demandé des renseignements à cet 
égard, m'a écrit n’en avoir aucune connaissance. 

Il n’y a guère aux environs de Saint-Amant d’autres particu- 
larités minéralogiques à signaler, sinon les belles masses quart- 
zeuses qui, au nord du village, émergent du granit, à la montagne 
de Peyre- Blanche, près de Tussigère; et les roches grenatiferes 
découvertes par l’abbé Vasson au-dessus de Chennaille; les cris- 
taux altérés de grenat se retrouvent, d’après ce minéralogiste, dans 
les sables du ruisseau de Carcasse. Je n’ai pas été plus heureux 
dans ma recherche de ce gisement que dans celle des granits à 
graphite ou à molybdénite de la coursière des mines. 

De Saint-Amant on peut aisément, en deux heures, se rendre en 
voiture à Auzelle pour visiter la mine de galène argentifère et la 
laverie installée pour l'enrichissement du minerai, qu’emploie la 
fonderie de Pontgibaud. 

Le puits d'extraction est situé un peu plus bas que le village 
d’Auzelle, au bord même de la route et sur la rive gauche d’un 
petit torrent, le Miodet, qui donne à la laverie la puissance hydrau- 
lique nécessaire au fonctionnement des broyeurs, caisses à secousses, 
round-buddles, etc. 


Je dois à M. Rickard, ingenieur en chef des mines de Pontgibaud, 
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et à M. Pugnet, directeur de la mine d'Auzelle, divers renseigne- 
ments sur les filons en exploitation, la nature du minerai, la teneur 
en métal précieux, etc. 

Les filons métallifères paraissent appartenir, d'après M. Pugnet, 
à un faisceau de filons parallèles entre eux et de direction nord 
30° est, et sont traversés par un autre faisceau de filons parallèles, 
de direction est-ouest, qui semble antérieur au premier. 

Aux affleurements d'un de ces filons, M. Pugnet a rencontré des 
pyrites cobaltifères avec des traces de nickel ; d’autres lui ont donné 
de la galene peu argentifere. 

Deux filons de direction nord 30°est contenant de la galène argen- 
tifere ont éte explorés: l’un d'eux est exploité. Ce filon se trouve 
dans une cassure antérieure à l'émission de la galène argentifère ; 
le rempli:sage de cette cassure est fait de quartz et de pétrosilex ; 
cette cassure, peu nette d’ailleurs, atteint souvent 15 mètres de 
puissance, et se développe sur une longueur d'environ 600 metres; 
elle est limitée au nord par un filon de porphyrite, tandis qu’au 
sud, c'est un filon croiseur qui semble avoir rempli cet office. Au 
dela de ces points, le filon accuse un faible rejet et se continue; 
mais la gangue change; le quartz est remplacé par la calcite en 
veines ou en rognons dans une pâte feldspathique et argileuse. 
L'émission de la galène semble appartenir à une autre époque; car 
la teneur en argent descend de 1200 grammes à 800. En outre, 
le grain et la texture de la galène ne sont plus les mêmes. Cette 
émission de galène semblerait concorder, dit M. Pugnet, avec 
celle du filon parallèle qui se trouve à 80 mètres à l'ouest du filon 
exploite. On y rencontre la calcite, et la richesse en argent est la 
même. 

Dans le filon, qui accuse une réouverture, on rencontre associées 
à la galene argentifère de la pyrite et beaucoup de blende; et acci- 
dentellement des veines de stibine tres pure. 

Au chapeau, quelques cérusites el pyromorphites. 

D'après M. Rickard, dans les parties de la mine où la gangue est 
le granite altére, la galène associée à la calcite donne 1300 gram- 
mes d'argent à la tonne, tandis que dans d’autres parties, où la 
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gangue est quartzeuse et compacte, la teneur en métal précieux 
s'élève jusqu’à 1800 grammes et même 2 kilogrammes à la tonne 
_de plomb associée aux sulfures de fer et de zinc. 

A ces données, cet ingénieur ajoute cette observation importante 
que, d’une manière générale, une gangue de granit décompose 
accompagnée de carbonate de chaux ne donne pas de galène riche 
en argent, et, même dans le district de Pontgibaud, est un indice 
d’appauvrissement des filons tant en plomb qu’en argent. 

La calcite de la mine d’Auzelle est manganésifère, car la cou- 
leur en est rose; elle est à confondre avec la diallogite de Saint- 
Amant. Pour le noter en passant, cette gangue, commune dans les 
districts miniers de la partie nord-est du massif de la Chaise-Dieu, 
est rare à Pontgibaud où les gangues habituelles sont la barytine, 
le quartz et la sidérose. Cependant, Fournet l’avait jadis signalée 
dans un schiste talqueux des environs de Pranal ; et, il y a quelques 
années, j'eus de M. Eissen, capitaine de mine à la Brousse, connais- 
sance d’une diallogite rose pâle, tres analogue à celle de Saint- 
Amant, et qu’on venait de rencontrer en veinules dans la profondeur. 

La blende d’Auzelle forme de jolies druses de cristaux rouge 
brun, mais peu nets et d’un petit volume. 

À Mouchet, pres d’Auzelle, M. Pugnet pere a fait quelques 
recherches dans un filon de quartz, et y a rencontre de la galène 
très argentifère en rognons; mais le petit nombre de ces rognons 
et leur faible volume lui ont fait abandonner ces recherches. 

Outre les minerais de plomb précitées, on trouve aux environs 
d’Auzelle de nombreux et beaux filons de mispickel. La richesse 
en or des filons de mispickel de la Miouse et de Madras attirera 
peut-être l'attention sur leurs similaires du district d’Auzelle. 

Pres de Saint-Dier, à 10 kilometres d’Auzelle, on a reconnu, 
d’après M. Pugnet, un filon de bournonite de 0",20 de puissance. 

Enfin, pour énumérer toutes les indications que j'ai pu recueillir 
sur cette intéressante contrée, trop peu parcourue jusqu'ici, à Ser- 
mentison, pres de Courpière, il a été trouve, paraît-il, de beaux 
échantillons de chalcopyrite ; il y a donc peut-être là comme à la 
Prugne, de riches filons à exploiter. 
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Puissent ces lignes inspirer à quelques jeunes minéralogistes le 
désir de visiter les montagnes dont il a été question dans cette 
notice ; ils y feront sans doute d’intéressantes observations. Je ne 
saurais mieux faire pour les y engager que de rappeler, en terminant, 
l’épigraphe que mettait en tête de ses ouvrages Delarbre, le vieux 


naturaliste auvergnat : 


Qui manet in patria, el patriam cognoscere temnit, 
Is mihi non civis, sed peregrinus erit. 
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En publiant, 1l y a quelques mois, notre Prodrome de Malacologie 
française (1), nous n'avons pas eu la prétention de donner un catalogue 
définitif, ne varielur, de toutes les espèces marines qui constituent la 
faune des côtes de France. Comme 1] n'avait été dressé aucun travail de 
ce genre depuis plus de trente années, et que la malacologie avait fail 
depuis celte époque d’incontestables progrès, il nous a paru intéressant de 
présenter une liste raisonnée, aussi complète que possible, de tout ce qui 
était connu jusqu’à ce jour ; en agissant ainsi, nous nous réservions de 
faire ultérieurement, pour la faune marine, ce qui avait été fait, en partie, 
pour la faune terrestre et des eaux douces, c’est-à-dire, d’étudier 
successivement, et avec tout le développement nécessaire, les différentes 
familles, genres ou groupes litigieux ou mal compris. 

Déjà notre savant ami, M. le D' Servain, vient de publier une étude 
très complète sur nos Patellidæ (2), et nous savons que ce premier 


(1) A. Locard,1886. Prodrome de malacologie française, Mollusques marins,{ Vol. gr in-8 
(2) D' G. Scrvain, 1886. Etude sur les Patellidæ des mers d'Europe, À vol. in-8. 


Soc. LINN. T. XXXIII. 2 
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travail, si consciencieusement étudié. sera bientôt suivi d’autres 
monographies de même nature. Aujourd’hui, nous nous proposons de 
faire une revision des espèces comprises dans la famille des Buccinidæ. 
Prenant done pour base les espèces indiquées dans notre Prodrome, 
nous avons étudié à nouveau chacune de ces formes, en nous repor- 
tant, autant que possible, aux types mêmes des auteurs. Nous donnerons 
ainsi des descriptions complètes et surtout comparatives de toutes les 
espèces de cette famille, telles que nous les comprenons, en ayant bien 
soin d'établir les rapports et différences qui existent entre chacune de 
ces différentes formes. 

Le nom de Buccinum, était, comme on le sait, déjà en usage chez les 
Romains ; c'était le xfou£ d’Aristote et des Grecs. Pline paraît être le 
premier auteur qui ait fait usage de ce nom (1). Il s’appliquait à toutes 
les coquilles de Gastéropodes enroulées en forme de trompette fbuccina), 
et avait pour prototype soit la grande coquille méditerranéenne que nous 
nommons aujourd'hui Tritonium nodiferum de Lamarck (2), coquille qui 
peut servir en effet de trompe ou trompette (3), soit les espèces servant à 
la fabrication de la pourpre, tels que les Murex et les Purpura. 

Ce même nom, conservé au moyen âge et chez les auteurs du 
xvie siècle qui ont précédé Linné, s’est alors peu à peu étendu à des 
formes exotiques, de telle sorte qu’il serait assez difficile de lui assigner 
aujourd'hui les véritables limites sous lesquelles 1l était alors compris. 

Linné, dans sa dixième édition, et dans les édition suivantes, tout en 
restreignant et ordonnant d’une manière rationnelle le nombre des espèces 
réunies dans cette famille, lui laisse encore des limites qui paraissent 
hors de proportion. Aussi, sans nous étendre davantage sur cette 
histoire déjà par trop ancienne, arriverons-nous de suite a1x auteurs 
modernes, pour discuter avec eux les limites qu'il importe d’assigner à 
la farnille des Buccinidæ. 

Et d’abord quel est le véritable type qu'il convient de prendre pour 
cette famille? Évidemment pour Pline, le créatear du nom, c'était une 
forme méditerranéenne. Aujourd’hui tous les malacologistes paraissent 
d'accord pour prendre comme type le Buccinum undatum, de Linné (4), 


(1) Pline. Buccinum minor concha, ad simulitudinem cjusque buccini sonus edit ur 
(lib. IX, cap. LxI, 1). : à 

(2) Triton nodiferum, de Lamarck, 1822. Anim. sans vert., VII, p. 179. 

(3) A. Locard, 1884. Histoire des Mollusques dans l'antiquité, p. 89. 

(4) Buccinum undatum, Lihné, 1758. Systema naturæ, édit. X, p. 740. 
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espèce bien caractérisée, à l'égard de laquelle il ne saurait y avoir la 
moindre discussion. Mais déjà, comme on le voit, nous sommes en 
plein dans l'arbitraire, puisque très vraisemblablement Pline n’a pas 
connu, ou n’a connu que d’une manière purement accidentelle cette 
espèce océanique, et que, par conséquent, ce n’est pas pour elle qu'il 
a créé ce nom de Buccinum. 

Partant donc de cette donnée arbitraire, mais pourtant admise par 
tout le monde, voyons quelles sont les formes qu’il convient de ranger 
autour du Buccinum undatum. 

Jeffreys, dans son British Concholoay (1), comprend dans la famille des 
Buccinidæ, les genres Purpura et Buccinum. Il la place entre la famille 
des Cerithiopsidæ et celle des Muricidæ. C’est après cette dernière famille 
qu'il indique la famille des Nassidæ, renfermant le seul genre Nassa, 
suivie des Colombellidæ. Il faut avouer que c’est là tenir. bien peu compte 
des significations premières données aux noms, Car parmi le petit nombre 
de vocables créés ou adoptés par Pline se trouvent précisément les 
Buccinum et Purpura qui nous paraissent constituer deux groupes bien 
différents. En outre, puisque les Nassa ont été démembrés des Buccinum, 
pourquoi les en séparer par la grande famille des Muricidæ ? 

Woodward sous le nom de Buccinidæ comprenait dans le principe 
un nombre considérable de genres, parmi lesquels nous voyons figurer 
notamment les genres Ringicula, Cassidaria, Harpa, Oliva, Ancillaria, etc. 
C'est presque le système de Pline ou d’Aristote, Mais plus tard, dans 
sa dernière édition (2) ce même auteur assigne à la famille des 
Buccinidæ des limites plus restreintes et plus rationnelles, dans les- 
quelles nous trouvons nos genres Buccinum, Nassa et Cyclonassa. Ici 
le genre Purpura passe dans une autre famille voisine, celle des Pur- 
puridæ. 

M. G. W. Tryon (3) propose un autre mode de classification. Il 
admet la famille des Buccinidæ, et la divise en six sous-familles, dont l’une 
sous le nom de Buccininæ renferme le genre Buccinum. Cette même 
famille des Buccinidæ contient également dans différentes sous-familles 
les genres Neptuniu, Pisania, Euthria, etc. La famille suivante, celle des 
Nassidæ, renferme nos genres Nassa et Neritula. Dans cette classification, 
les Nassa sont donc en réalité placés assez loin des véritables Buccinum. 


(1) Jeffreys, 1867. British Conchology, t. IV, p. 278. 
(2) Woodward, 1870. Manuel de conchyliologie, p. 535. 
(3) G. W. Tryon, 1883. Structural and systematic Conchology, t. M, p. 138. 
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Quant aux Amycla, 1ls ne sont admis que comme sous-genre des 
Columbellidæ. 

M. le Dr P. Fischer, dans son Manuel, a suivi à peu près le même mode 
de groupement (1); il admet les deux familles des Buccinidæ et des 
Nassidæ, range avec le genre Buccinum les genres Pisania, Euthria et 
Neptunia dans la première de ces familles, et donne comme sous-genre 
des Nassa, dans la seconde, les Amiycla et les Cyclonassa ou Neritula. 

En résumé, nous voyons que les auteurs les plus récents tendent à 
séparer les Nassa des Buccinum. Cette manière de faire ne nous paraît 
pas logique. En effet, nous savons que les Nassa ont été démembrés 
en totalité des Buccinum de Linné et de Lamarck ; ils ont donc de ce 
chef déjà une incontestable affinité. Mais en outre, si l'on compare les 
animaux de ces deux genres, on voit qu'ils présentent en somme très peu 
de différence. Bien mieux, si l’on veut faire usage de la disposition de la 
radule pour établir la classification des Gastropodes, système bâtard que 
nous ne saurions admettre, on reconnaîtra avec M. le D' P. Fischer que 
la famille des Nassidæ « diffère des Buccinidæ, surtout par la dent 
centrale de sa radule arquée et finement pectinée ». Chez les Nassidæ 
« le nombre des denticulations varie de huit à dix, tandis que chez les 
Buccinidæ il oscille entre trois et sept » (2). Sont-ce là des caractères 
suffisants pour établir deux genres? Nous ne voyons en somme aucune 
raison bien sérieuse pour séparer les Nassa des Buccinum. 

Ceci étant admis, les autres genres ont leur place toute indiquée ; 
mais reste à savoir s’il convient de les considérer comme genre ou comme 
sous-genre. Dans notre Prodrome nous n'avons pas fait usage des sous- 
genres qui nous paraissent surcharger inutilement la nomenclature ; nous 
n'avons en outre, Comme On à pu le voir, reconnu qu'un nombre de 
genres relativement limité, par rapport à la ten lance du jour qui au 
contraire cherche à multiplier ces coupes génériques. Nous n’avons donc, 
dans la famille des Buccinidæ admis que cinq genres seulement: Neritula, 
Sphæronassa, Nassa, Amycla, Buccinum, dont nous discuterons l’im- 
portance et la valeur daus chacun des chapitres qui leur sont relatifs. 

Quant au nombre des espèces, il paraîtra sans doute considérable, C'est 
là un fait que nous regrettons tout le premier, et cela pour bien des 
raisons trop longues à énumérer ici. Mais une étude attentive et cons- 


(1) P. Fischer, Manuel de conchyliologie, p. 625 
(2) P. Fischer, Man. conch., p. 633. , 
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ciencieuse des types même des auleurs, types que nous sommes allés 
rechercher jusque dans les anciennes collections, nous a conduit à distin. 
guer dans cette grande famille près de cinquante espèces vivant sur les 
côtes de France. On remarquera que la plupart de ces espèces étaient déjà 
connues, décrites ou figurées; et pourtant le plus grand nombre en était 
mal compris et prêtait dès lors à la confusion. Plusieurs dénominations 
faisaient double emploi et devaient dès lors être modifiées. Entin, parmi 
les nombreux matériaux dont nous avons dû faire usage pour mener à 
bonne fin nos recherches, nous avons pu constater l'existence de quel- 
ques formes qui nous ont paru nouvelles. 

Nous espérons donc, grâce à cette longue étude, apporter un peu 
de lumière dans un des chapitres jusqu'alors des plus obscurs de la 
malacologie française. 


Lyon, février 1887. 


Genre NERITULA . Plancus. 


Plancus, 1739, Conch, min. not. 27, 


DescripTION. — Coquilles d’un galbe semi-orbiculaire, très fortement 
déprimées, obliques, convexes en dessus, presque planes en dessous. — 
Test complètement lisse et luisant. — Spire très déprimée, presque nulle, à 
tours peu nombreux, les premiers en partie recouverts par le dernier. — 
Ouverture très oblique, subquadrangulaire ; labre lisse, épais et réfléchi 
extérieurement; callum très épais, très développé, couvrant toute la face 
aperturale, — Opercule petit, corné, arrondi. 

OBSERVATIONS. — L'espèce type de ce genre avait été rangée par 
Linné (1), de Lamarck (2), Kiener (3), etc., dans le genre Buccinum. 
De Montfort (4) parait être le premier auteur qui, postérieurement à Linné, 
ait proposé de les séparer des Buccins, sous le nom générique de 
Cyclops. Ce même nom, ayant été employé antérieurement par Fabricius 
pour un genre de Crustacés, ne peut être maintenu. Il en est de même 
du nom de Cyclope proposé par Risso (5). En 1817, L. Schumacher (6) 
fit le genre Nana, tiré du Fabula nan1, nom donné par Chemnitz (7) à 
ce même type. Swainson, en 1840 (8), proposa le nom de Cyclonassa, 
que nous retrouvons chez plusieurs auteurs modernes, Mais MM. H. 
et A. Adams ayant rappelé que Plancus, dès 1739, avait distingué cette 
même forme sous le nom de Neritula, c'est ce dernier nom qu’il convient 
d'adopter définitivement d’après les règles de la priorité. Rappelons à 
ce propos que siles noms spécifiques ne doivent pas, d’après les con- 


(4) Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p. 738, no 399. 

(2) De Lamarck, 4822. Anim. sans vert, VII, p. 279, — 2e édit., X, p. 184. 
(3) Kiener, 1835. Cog. viv., Buccin., p. 103. 

(4) Denys de Montfort, 1810. Conch. syt., IF, p. 870. 

(5) Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., IV, p. 169. 

(6) Schumacher, 1817. Mouv. sysl., p. 225. 

(7) Chemnitz, 1784. Conch. Cab., V, p. 72. 

(8) Swainson, 1840. Treat. malac., p. 69, 300. 
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ventions admises, remonter au delà de 1758, c’est-à-dire au delà de la 
dixième édition de Linné, dans lesquelles la méthode binominale fait 
véritablement loi pour la première fois, il n’en est pas de même pour les 
noms de genres ; ceux-ci sont pris chez les auteurs même les plus anciens, 
comme par exemple les noms : Argonauta, Loligo, Sepia, Buccinum, etc. 

Quant au genre Nanina, créé par Risso (1), 1l est reconnu aujourd’hui 
qu’il faut le faire rentrer dans la synonymie du Neritula nana, ce genre 
s'appliquant à des jeunes individus de cette même espèce. 

Dans le genre Neritula, la forme de la coquille est telle, qu’il paraïtrait 
au premier abord, nécessaire d’en faire une famille à part, mais l'animal 
étant très sensiblement le même chez les Neritula et chez les Nassa, il 
convient de rapprocher ces deux genres. Cependant si l'étude des 
animaux conduit à un pareil rapprochement, nous ne saurions admettre, 
comme l'ont proposé certains auteurs, que l’on fasse des Neritula un 
simple sous-genre des Nassa (2). Avec M. G. W. Tryon (3) et quelques 
autres naturalistes nous maintiendrons donc le genre Neritula, et nous 
l'inscrirons en tête de la famille des Buccinideæ. 

Tel que nous l'avons envisagé, le genre Neritula comprend seulement 
trois espèces appartenant à un groupe unique dont le prototype est 
l’ancien Buccinum nerilum de Linné, dont nous avons dû modifier le 
nom par suite de considérations que nous exposerons plus loin. 


NERITULA NANA, Chemnitz. 


Buccinum neriteum, Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p.399. — Kiener, 1835. Cog. viv., Bucc. 
p. 103, pl. XXIX, fig. 120. — Kuster, 1858. Zn Martini etChemnitz, Conch. Cab., Bucc. 
p129,pLuVI, fig. 22 97. 

Fabula nanæ, Chemmitz, 1781. Conch. Cab., V, p. 72, pl. CLX VI, fig, 1602. 

Cyclops asterizans, de Montfort, 1810, Conch, syst., II, p. 371. 

Nana neritea, Schumacher, 1817. Nouv. syst., p. 226. 

Cyclope neritoidea, Risso, 1826. Hist. nat, Eur, mérid., IV, p. 170. 

Nassa nerilea, Petit de la Saussaye, 1852, In Journ, conch., II, p. 200, -— Reeve, 1853. Icon. 
conch., pl. XXXTIIL, fig. 155. 

Cyclops neriteus, Chenu, 1859, Han.conch., I, p. 165, fig. 789 à 791. 

Neritula neritea, Brusina, 1866. Contr. fauna Dalm., p, 65, — Bucquoy, Dautzenberg et Doll. 
fus, 1882. Moll. Rouss., p. 59, pl, XIL, fig. 24-25. — Locard, 1886. Prodr. malac. 
frans., p, 131. 


(1) Risso, 1829. Loc. cit., p. 150. 
(2) Fischer, Man. conch., p. 634. 
(3) G. W.Tryon, 1883. Struct. system Conch., 11. p. 159. 
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Cyclope neriteus, Weinkauff, 1868. Conch. mittelm., IT, p. 53. 
Cyclops neriteum, Clément, 1873. Cat. moll. Gard, p. 8. 
Cy:lonassa neritea, de Monterosalo, 1878. Enum. e sinon., p. 43. 


DescriprioN. — Coquille fortement déprimée, d’un galbe suborbicu- 
laire, un peu oblique, convexe-arrondie en dessus, plane en dessous. — 
Test solide, épais, subopaque, lisse, brillant. — Spire pau élevée, com- 
posée de quatre à cinq tours ; les premiers peu saillants, méplans, à 
croissance lente et régulière ; le de.ner très développé à croissance 
rapide, surtout à son extrénuté, à profil légèrement arrondi dans le haut, 
subanguleux dans le bas, et méplan en dessous. — Suture linéaire, 
confuse chez les premiers tours. — Sommet très obtus, avec les tours 
embryonnaires presque toujours usés. — Ouverture très oblique, 
subquadrangulaire, labre épais, réfléchi à l'extérieur, lisse à l’intérieur 
un peu saillant en dedans et en dehors vers la suture; cotumelle arquée, 
tronquée à la base; callum très épais, s'étendant sur tout le dessous de 
la coquille ; canal très court, ouvert, aussi large que profond. — Colora- 
tion d’un blanc jaunâtre ou roussâtre, avec des linéoles brunes ou d’un 
roux plus foncé disposées sous forme de réseau ou de marbrures irrégu- 
lières ; bande infra-suturale plus ou moins large, toujours plus foncée, 
discontinue où marbrée; bande basale plus claire, plus étroitement 


flammulée, — Opercule petit, corné, arrondi, d’un brun roux. 
DiMENSIONS. — Hauteur totale : 6 à 8 millimètres (mesurée oblique - 
ment). 


Diamètre maximun : 12 à 16 millimètres. 


VARIËTÉS. — Minor, de Monterosato (non Scacchi), — Coquille de 
même galbe que le type, mais de taille notablement moindre (1). 

Inflata. — Coquille de même taille que le type ou un peu plus petite, 
mais d’un galbe plus renflé, avec la spire plus élevée, les premiers tours 
plus saillants. | 

Mucronata. — Coquille de toutes tailles, avec les tours embryonnaires 
très saillants, comme mucronés, et les autres tours souvent plus arrondis, 
plus renflés. 


(1) Comme l'ont fait observer MM. Bucquoy, Dautzenberget ollfus (Mol. Rouss., p. 60), il 
s’agit ici d’une manière d’être particulière du véritable Neritula nana, ct non point de la forme 
que Scacchi et d'autres auteurs après lui ont confondue avec les VNeritula Donovani el N. pel- 
lucida. ; 
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Monoxonata. — Coquille de même taille que le type, mais avec une 
seule zone flammulée infra-suturale. 

Atra, de Monterosato. — Coquille de toutes tailles, d’une teinte noirà- 
tre, ou d’un marron foncé, uniforme, avec le callum d'un brun plus ou 
moins accentué, surtout dans sa partie médiane. 

Viridula. — Coquille de toutes tulles, et plus souvent de taille assez 
petite, avec un fond vert-olive foncé, découpé par des linéoles brunes, 
et avec une tache également brune sur le callum. 

Luteola. — Coquille de toutes tailles, avec un fon | jaunâtre très clair, 
découpé par des linéoles d’un jaune plus foncé et le callum presque 
blanc. 

Albida, de Monterosato. — Coquille de coloration entièrement blanche. 


OBSERVATIONS. — Avant Linné, cette coquille déjà très anciennement 
connue, avait reçu plusieurs appellations uninominaïes plus ou moins 
bien définies et la faisant confondre avec les formes suivantes. Linné est le 
premier auteur qui lui ait attribué une dénomination binominale sous le 
nom de Buccinum neriteum. Puisque le nom du genre auquel cette 
espèce appartient et dont elle est devenue le prototype est Neritula, il 
conviendrait donc d'écrire Neritula neritea. Mais pareil pléonasm® est 
évidemment contra're à toutes les règles d'une bonne nomenclature. 
Nous sommes donc condamné à prendre le nom spécifique de nana 
proposé par Chemniiz immédiatement après Linné, et nous écrirons 
plus correctement Neritula nana. 


HariTaT. — Commun; en colonies populeuses ; zone litiorale, et de 
préférence dans les eaux saumâtres, sur toutes les côtes de la Méditer- 
ranée. 


NERITULA DONOVANI, Risso. 


Cyclope Donavania (per error.), Risso, 1896. Hist. nat. Eur. mér., IV; p. 271, fig. 56. 
—  nerileus de Blainville, 1826. Faune franc., p. 186, pl. VII, A, fig. 4. ji 
Nassa pellucida (pars), Petit de la Savssaye, 1860. ZA Journ. conch., VII, p. 257. 
Cyclonassa pellucida (pars), de Monterosato, 1878. Enum. e sin., p. 43. 
Neriluta Donovani, Bucquoy, Dautzenberg ct Dollfus, 1883. Mol. Rouss., p. 61, pl. XI 
fig. 26, 25. — Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 131. 


Descriprion. — Coquille très fortement déprimée, d’un galbe subellip- 
tique, un peu oblique, légèrement convexe-arrondie en dessus, presque 
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plane en dessous. — Test solide, assez épais, subopaque, lisse, très 
brillant. — Spire à peine saillante, composée de 8 1/2 à 4 1/2 tours ; les 
premiers peu saillants, très confus, à croissance très lente et régulière ; 
le dernier très développé, à croissance très rapide, surtout à son extré- 
mité, arrondi dans le haut, un peu subanguleux dans le bas, légèrement 
bombé en dessous. — Suture linéaire confuse chez les premiers tours. — 
Sommet très obtus, avec les tours embryonnaires indistincts. — Ouver- 
ture très oblique, subquadrangulaire, un peu allongée ; labre épaissi, 
assez largement réfléchi à l'extérieur, lisse à l’intérieur; columelle 
arquée ; callum épais, s'étendant sur tout le dessous de la coquille; canal 
très court, ouvert, presque aussi large que profond. — Coloration d’un 
fond jaunâtre, découpé par des linéoles longitudinales d’un jaune clair 
et brillant, disposées en zigzag; une zone d’un brun noirâtre, flam- 
mulée, infra-suturale ; ouverture et callum d’un blanc un peu jaunâtre. — 
Opercule petit, corné, arrondi, d’un brun clair. 


DiMENSIONS. — Hauteur totale : 4 1/2 à 5 millimètres (mesurée oblique- 
ment). 
Diamètre maximum : 8 à 9 millimètres. 


VaRiËTÉs. — Minor. — De même galbe que le type, mais ne dépassant 
pas 4 à 5 millimètres de diamètre maximum. 
Inflata. — De même taille que le iype ou un peu plus petite, mais d’un 


galbe notablement plus renflé, avec la spire plus haute, et le dessous plus 
bombé. 
Obscura. — De toutes tailles, avec un fond brun foncé, un peu ver- 
dâtre, et des linéoles peu distinctes, le dessous légèrement bruni. 
Albida. — De même taille, complètement blanche. 


OBsERvaTIONs. — Cette espèce, comme la suivante, a été souvent con- 
fondue avec le Neritula nana. Quelques auteurs, connne Kiener (1), 
n’ont voulu y voir que des sujets « seulement usés et décolorés » ; d'au- 
tres, comme Weinkauff (2), se sont bornés à en faire une simple variété 
minor. Il est cependant incontestable que ces trois formes diffèrent entre 
elles par des caractères absolument distincts et constants, de telle sorte 
qu’il n’est pas possible de confondre la variété minor du Neritula nana, 


(1) Kiener, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 103. 
(2) Weinkauff, 4868. Conch. Muttelm., IL, p. 54. 
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ni avec le N. Donovani, ni avec le N. pellucida. On remarquera en outre 
que la plupart du temps ces trois espèces vivent dans des milieux diffé- 
rents et bien distincts. 


RAPPORTS ET DIFFÈRENCES. — On distinguera le Neritula Donovani du 
N. nana: à sa taille toujours plus petite; à son galbe plus déprimé, plus 
aplati, même chez la variété influta ; à ses tours moins développés ; à son 
dernier tour moins élevé, plus arrondi dans son ensemble, moins sub- 
anguleux dans le bas; à la croissance beaucoup plus rapide de ce même 
tour à son extrémité et sur une plus grande longueur, de telle sorte que, 
toutes proportions gardées, la coquille vue en dessus paraît plus réguliè- 
rement elliptique; à son dessous plus convexe; à son test encore plus 
brillant; à sa coloration et à son ornementation : etc. 


Hagirar. — Moins répandu que l'espèce précédente, mais en colonies 
tout aussi populeuses ; zone littorale et des laminaires ; sur tout le littoral 
méditerranéen. 


NERITULA PELLUCIDA, Risso. 


Cyclope pellucida, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. méril., IV, p. 272. 

Nassa pellucida (pars), Reeve, 1853. Conch. incon., pl. XXITE, fig. 151. — Petit de la Saus- 
saye, 1860. {Zn Journ. conch., VII, p. 257. 

Cyclope neriteus (pars), Weïinkauff, 1868. Conch. Mittelm., XI, p. 54. 

Cyclonassa pellucida (pars), de Monterosato, 1878. Enum. e sin., p. 43. 

Nerilula Donovanti (var. pellucidu), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Holl. Rouss., 
p. 61, pl. XIT, fig. 28, 29. 

Neritula pellucida, Locard, 1886, Prodr. malac, Franç., p. 182. 


Descriprion. — Coquille fortement déprimée, d’un galbe transversale- 
ment subelliptique un peu allongé, un peu oblique, convexe-arrondie en 
dessus, plane en dessous. — Test solide, un peu mince, translucide, 
lisse, subhyalin et très brillant. — Spire peu saillante, composée de 3 1/2 
à 4 tours ; premiers tours peu saillants, très confus, à croissance lente et 
régulière ; dernier tour très développé, à croissance de plus en plus 
rapide, surtout à son extrémité, arrondi dans le haut, légèrement sub- 
anguleux dans le bas, méplan en dessous. — Suture linéaire confuse 
chez les premiers tours. — Sommet très obtus, avec les tours embryon- 
naires indistincts. — Ouverture très oblique, subquadrangulaire, un peu 
allongée; labre épaissi, réfléchi à l'extérieur, lisse à l’intérieur ; colu- 
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-melle arquée ; callum épais, s’étendant sur tout le dessous dela coquille 
canal très court, ouvert, aussi large que profond. — Coloration d’un 
blanc hyalin, avec des flammes rousses, ondulées, interrompues, alter- 
nant avec des taches d’un blanc opaque, disposées suivant deux zones 
décurrentes; ouverture d’un blanc 6paque un peu terne; callum blanc. — 
Opercule très petit, corné, arrondi, d’un jaune pâle. 


DimENSIONS. — fauteur totale: 4 millimètres (mesurée obliquement). 
Diamètre maximum: 7 à 8 millimètres. 


VARIËTES, — Inflata. — De même taille, mais d’un galbe général un 
peu plus renflé, le dernier tour plus arrondi. 

Unixonata. — De mème taille et de même galbe, avec une seule zone 
colorée décurrente. 

Albida. — Coquille complètement blanche, diaphane. 


OBSERVATIONS. — Risso, le premier, a su distinguer cette forme particu- 
lière, qu’un très petit nombre d'auteurs ont cru devoir admettre au rang 
d'espèce. Quoique très voisine du Neritula Donovani, elle s’en distingue 
suffisamment et par son galbe et par la manière d’être de son test, 
pour qu’elle soit admise au rang d'espèce. : 


RAPPORTS Ef DIFFÉRENCES. — On ne peut rapprocher le Neritulu pel- 
lucida que du N. Donovani. Il en diffère : par sa taille encore plus petite ; 
par son galbe également elliptique mais plus allongé dans le sens de 
l'ouverture; par sa spire un peu moins déprimée; par le dernier 
tour moins arrondi, plus plat en dessous, et surtout à croissance plus 
rapide sur une plus grande longueur ; par son test plus mince, toujours 
translucide; par sa coloration et son mode d’ornementat'on tout par- 
ticulier ; etc. 


HaBrrAT. — Assez rare; en colonies peu populeuses; zone des lami- 
naires ; çà et là sur tout le littoral méditerranéen. 
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Genre SPHÆRONASSA + Locard. 


Locard, 1886. Prodr. malac. franc., p. 132 et 548. 


DEscriprioN. — Coquilles d’un galbe ovoïde, un peu ventrues. — Test 
lisse et brillant, avec quelques stries basales décurrentes, et les premiers 
tours faiblement treillissés. —Spire peu élevée, à tours plus ou moins bien 
étagés ; dernier tour très développé, ventru. — Ouverture un peu 
oblique, ovalaire, plus ou moins arrondie ; labre faiblement épaissi et 
finement plissé à l’intérieur; columelle très courte, bien arquée ; callum 
assez épais, largement étendu sur l’avant-dernier, tour, à bords limi- 
tés. — Opercule corné, ovala're, à nucléus apical. 


OBSERVATIONS. — Le genre Sphæronassa à pour type le Buccinum 
m:tabile de Linné (1). Il comprend les anciens Buccinum ou Nassa de 
taille assez petite, d’un galbe globuleux, avec le test non costulé longi- 
tudinalement, lisse ou presque lisse. Ce'te coupe nouvelle comprendra 
donc, non seulement des espèces vivantes, comme celles que nous dé- 
crivons, mais encore un certain nombre d'espèces fossiles telles que 
les Sphæronassa Michaudi (2), S. Auingeri (3), etc, à ouverture plus ou 
moins arrondie et régulière, caractère qui les dis'inguera des Niotha de 
MM. H. et A. Adams. 

Daus ce genre, nous avons admis deux grounes. Le premier renferme 
une seule espèce, déjà connue, le Sphæronassa gibbosula, dont Risso 
avait fait son genre Eione (4). Cette espèce, d’un galbe assez particulier, 
sert de transition naturelle entre ls Neritula et les véritables Sphæro- 
nassa. Le second groupe comprend trois espèces bien distinctes, et comme 
tulle et comme galbe, quoique au premier aspect leur facies soit assez 
semblable, par suite d’une uniformité dans la coloration. Mais il est bien 
cerliin que si ces espèces étaient trouvées à l’état fossile, on n'hésiterait 


(1) Linné, 1758. Systema naturæ, édit. X, p. 730. 

(2) Thiollière, 1856. In Ann.Soc. agr. Lyon, NII, Procès-verb., p. XXIX. — 1866. 24 Falsan 
et Locard, Monogr. Mont. d'or Lyonnais, p. 438, pl. I, fig. 5. 

(3) R, Hôrnes et M. Auinger, 1882. Gasterop. Oester, Ungarisch., p. 129, pl. NIV, fig 93,24. 

(4) Risso, 1826. Hist. nat. Eur, mérid., IV, p.438. 
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pas à reconnaitre qu’elles constituent autant d’espèces parfaitement 
caractérisées. 

Toutes ces espèces étant déjà figurés dans diverses iconographies, 
quoique sous des noms différents, nous n'avons pas jugé utile de les 
faire figurer à nouveau. Nous nous bornerons donc à renvoyer le lecteur 
aux indications données dans nos synonymies. 


À. — Groupe du S. GIBBOSULA 


SPHÆRONASSA GIBBOSULA, Linné. 


Buccinum gibbosulum, Linné, 1758, Syst. nat., édit. X, p.780. — De Blainville, 1836. Faune 
frane., p.185, pl. VIE, A, fig. 3. — Kiener, 1835. Coq. viv., Bucc., p. 102, pl. XX VII, 
fig. 116. 

Eione gibbosula, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., IV, p. 438, fig. 50. 

Nassa gibhosula, Reeve, 1853. Conch. Icon., pl. X, fig. 64. — Weinkauff, 1868. Conch.mittelm., 
IE D. 90. 

Cyclops gibbosula, Tapparone-Canefri, 1869. Ind. sist. Moll. Spezia, p. 28. 

Sphæronassa gibbosula, Locard, 1886. Prodr. malac. franç.,p. 133. 


DescripTIoN. -— Coquille d’un galbe ovoïde un peu allongé, gibbeuse- 
aplatie du côté de l'ouverture, bien arrondie du côté opposé, sensible- 
ment aussi développée en dessus qu’en dessous. —Test très solide, très 
épais, à peine subopaque, lisse et brillant. — Spire conique, aigué, 
courte, composée de 5 à 6 tours à croissance assez régulière, à profil 
légèrement arrondi; dernier tour très développé en hauteur, constituant 
à lui seul un peu plus des trois quarts de la coquille complète, à profil 
arrondi surtout dans sa partie médiane, visible seulement sur la moitié 
de la coquille, dans la partie directement opposée à l'ouverture, masqué 
sur tout le reste par le développement du callum apertural. — Suture 
linéaire, visible seulement sur le dos. — Sommet aigu, lisse et brillant, 
souvent émoussé ou envahi en partie par le callum. — Ouverture pres - 
que droite, sensiblement égale à la moitié de sa hauteur totale, arrondie 
dans le haut, un peu allongée dans le bas, ornée dans le haut d’un sinus 
étroit et profond; labre lisse, épaissi, surtout dans le haut, fortement 
réfléchi à l'extérieur; columelle lisse, arquée; callum très épais, très 
développé, s'étendant sur toute la face aperturale de la coquille, soudé 
au labre dans le haut, formant un large et épais bourrelet du sommet à 
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la base sur tout le côté opposé au labre, orné un peu au-dessus et à 
gauche du sinus apertural d’un mamelon arrondi et saillant ; canal très 
court, assez ouvert, profondément échancré. — Coloration d’un jaune un 
peu clair, parfois cendré, avec quelques flammules allongées, plus foncées, 
ou même un peu violacées ; callum d’un blanc très brillant, bordé d’un 
mince filet orangé très vif; intérieur fauve plus ou moins foncé. — 
Opercule très petit, corné, arrondi, d’un jaune très clair, à nueleus apical. 


DimMENsIoNs. — Hauteur totale: 13 à 15 millimètres. 
Diamètre maximum: 5 à 10 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Minor, Bellardi (1). — De même galbe que le type, mais 
de taille plus petite. 

Olivacea. — De toutes tailles, avec un fond olivâtre, marbré de jaune 
foncé ou de violet clair. 


OBSERVATIONS. — Cette singulière espèce varie notablement dans sa 
forme, par suite du plus ou moins de développement qu’acquiert le cal- 
lum. Tantôt, même chez des sujets bien adultes, le callum est peu épais 
quoique très étendu, le sommet est aigu, avec ses tours bien distincts. 
Tantôt, au contraire, ce même callum prend un développernent considé- 
rable, envahit le sommet, rend ses tours confus, et devieat plus ou moins 
gibbeux sur la face aperturale de la coquille. Ce développement du 
callum joue un certain rôle dans la forme de l'ouverture qui peut paraître 
plus ou moins allongée suivant que le callum est plus ou moins épais 
dans le haut, au voisinage du sinus. De telles modifications, dues sans 
doute à l'influence des milieux, nous paraissent surtout individuelles et 
ne nous semblent pas susceptibles de constituer même de simples variétés, 
et à plus forte raison des espèces comme on serait tenté de le faire au 
. premier abord. 

Risso avait créé pour cette espèce le genre Eione (2), ainsi que pour 
deux autres formes fossiles que nous ne connaissons pas. Cette coupe 
paraît tout au plus s'appliquer à un sous-genre. On remarquera en effet 
que le Sphæronassa gibbosula, si l’on fait abstraction de son callum, est 
un véritable Sphæronassa. Tel qu'il est, il constitue une forme mtermé- 
diaire entre le genre Neritula et les autres genres de la famille des 


(1) Bellardi 1883, 1n men. Accad. Torino, p. 250, pl. If, fig. 6. 
(2) Risso, 2886. Hist, nat. Eur. mérid., IV, p. 438, 
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Buccinidæ. C'est pour cette raison que nous avons placé dans un groupe 
à part, en tête des Sphæronassa. 


Hagrrar. — Rare; zone des laminaires et coralligène; çà et là, en 
colonies très peu populeuses, sur les côtes de Provence. 


B. — Groupe du S. MUTABILIS 


SPHÆRONASSA MUTABILIS, Linné. 


Buccinum mutabile, Linné, 1767. Syst nat., éd.t. XI}, p. 1201. — De Blainville, 1826. Faune 
françe., p. A8I. pl. VIT, A, fig. 2. — Kicner, 1835. Coq. viv., Bucc., p. 88, pl. XXIV, 
lis. 93. 

Cussis imperfecta, Martini, 14773. Conch. rab., H, p. 54, pl. XXXVIIT, fig. 387, 388. 

Buccinum lessulatum (pars), Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XIE, p. 3479. 

— gibbum, Bruguière, 1792. Encycl. méêth., Vers, I, p. 23. 

Nassa mediterranea, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., IN, p. 30. 

Buccinum foliosum, Wood, 1888. Index lest., pl. XXIT, fig.39. 

Nassa mutabilis, Petit de la Saussaye, 1852. In Journ. conch., II, p. 199 — Recve, 1853. 
Icon, Conh., pl 1, fig. 6. — Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moll. Rouss., 
p.047 1pl. X:0fr.23 et 4; 

Sphæronassa mutabilis, Lo’ard, 1886. Prodr. malac. francç., p. 132 et 548. 


DescrirroN. — Coquille d’un galbe ovoïde un peu allongé, turriculée, 
aussi développée en dessus qu'en dessous. — Test assez épais, solide, 
subopaque, brillant, avec les premiers tours treillissés, et quelques 
stries décurrentes assez régulières, continues, un peu écartées, disposées, 
à la base du dernier tour. — Spire un peu élevée, composée de 7 à 
8 tours bien étagés, à croissance assez lente et régulière, un peu méplans 
en dessus, ensuite contexes ; dernier tour un peu plus grand que la 
moitié de la hauteur totale, à profil latéral largement arrondi, un peu 
atténué dans le bas, à croissance à p:ine plus rapide à son extrémité. — 
Suture peu profonde, mais bien accusée par la partie méplane qui déli- 


mite la partie supérieure de chaque tour. — Sommet aigu, lisse, brillant, 
d'un blanc nacré. — Ouverture à peine oblique, à bord externe, faible- 


ment ondulé légèrement ovalaire, faiblement élargie dans le bas, sensible- 
ment rélrécie dans le haut ; labre tranchant, à peine un peu épaissi dans 
le haut, orné à l'intérieur de plis fins, souvent ondulés, assez allongés ; 
columelle arquée, bordée à sa base ; canal très court, ouvert, oblique, 
assez profondément échancré; callim assez épais, largement étendu 
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en hauteur et en largeur, sensiblement de même surface que louver- 
‘Lure, épaissi sur la columelle et dans le haut de l'ouverture. — Colora- 
tion d’un fond jaune clair, presque entièrement couvert de flammules 
longitudinales rousses ou fauve plus foncé, coutinues ou discontinues; 
une zone blanchâtre, assez étroite, articulée de taches d’un brun foncé, 
à la partie supérieure de chaque tour ; intérieur roux; péristome blanc 
nacré. — Opercule corné, assez petit, ovalaire, à nucléus apical. 


Dimensions. — Hauteur totale: 15 à 18 millimètres. 
Diamètre maximum : 17 à 19 millimètres, 


VaniËTés. — Minor. -— De même galbe, mais de taille un peu plus 
petite. 
Elongata. — De même taille, mais d’un galbe plus étroit, plus elfilé, 


avec la spire un peu plus allongée. 

Ventricosa, — De même taille, mais d’un galbe plus court, plus ventru, 
avec le dernier tour plus développé. 

Callosa. — De toutes tailles, avec le callum très épais, présentant une 
gibbosité saillante au-dessus de l’angle apertural supérieur. 

Azxonata. — De toutes tailles, sans zone colorée à la partie supérieure 
des tours. 

Maculata (de Monterosato). — De toutes tailles, avec des flammules 
où maculatures plus accustes, de coloration plus'foncée,. 

Ebenacea (de Monterosato). — De toutes tailles, avec des flammules 
très foncées, presques noirâtres. 

Albida (de Monterosalo). — Presque complètement blanche. 


OBSERVATIONS. — Cette espèce présente, comme on vient de le voir 
de nombreuses variétés dans sa forme comme dans sa coloration. Ces 
variations s’observent non seulement dans des colonies différentes, mais 
encore aussi chez des sujets appartenant à la même colonie. Un fai 
digne de remarque au point de vue physiologique, c’est l’inégale distri- 
tribution de la matière testacée du péristome: parfois le callum est très 
mince, tandis que le bord columellaire et le labre sont au contraire très 
fortement épaissis, le premier dans le bas, le second dans le haut de 
l'ouverture; parfois, au contraire, le labre reste mince dans toute son 
étendue et le callum devient assez épais non seulement pour masquer 
entièrement toute la partie du tour qu'il recouvre, mais encore pour 

Soc. LiNN. T. XXXII, 3 
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former une ou deux petite gibbosités analogues à celle que l’on observe 
chez le Sphæronassa gibbosula. 


Hagrrar. — Commun; zone littorale; en colonies populeuses; toute la 
Méditerranée. 


SPHÆRONASSA INFLATA, de Lamarck. 


Buccinum tessulatum (pars), Gmelin, 1789. Syst. nat., édit., XIIT, p. 3479. 
_ inflatum, de Lamarck, 1822. Anim. sans verl., XII, p.270. — 2° édit., X, p. 167. 
— mutabile, Küster, 1851. Zn Martini et Chemnitz, Conch. Cab., Bucc., p. 33, pl. VIT. 


Nassa mutabilis (var. inflata), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 4882. Moli. Rouss., p.43, pl. 
X, fig. 5 et-6. 


Sphæronassa inflata, Locard, 1886. Prodr. malac. frane., p. 143 et 548. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu courte, turriculée, 
un peu plus développée et notablement plus renflée en dessous qu’en 
dessus. — Test assez mince, solide, translucide, brillant, avec les pre- 
miers tours treillissés, et quelques stries décurrentes, continues, un peu 
irrégulières, souvent obsolètes, à la base du dernier tour. — Spire assez 
“levée, composée de 7 à 8 tours bien étagés, à croissance assez lente 
et régulière, un peu méplans en dessus, ensuite convexes ; dernier tour 
notablement plus grand que la moitié de la hauteur totale, à profil latéral 
bien arrondi, ventru, atténué dans le bas, à croissance un peu plus 
rapide à son extrémité. — Suture peu profonde, mais bien accusée par 
la partie méplane qui délimite la partie supérieure de chaque tour. — 
Sommet aigu, lisse, brillant, d’un blanc marbré. — Ouverture oblique, 
à bord externe faiblement :ondulé, largement ovalaire, dilatée dans le 
bas, un peu rétrécie dans le haut; labre légèrement sinueux, tranchant, 
à peine épaissi dans le haut, orné à l'intérieur de plis fins, réguliers, 
assez allongés, très rapprochés; columelle arquée, bordée à sa base ; 
canal très court, bien ouvert, oblique, assez profondément échancré ; 
callum un peu mince, largement étendu en hauteur et en largeur, occu- 
pant sur le dernier tour une surface un peu moindre que celle de l’ou- 
verture; devenant un peu plus épais sur la columelle et dans le haut de 
l'ouverture. — Coloration d’un fond jaune clair, presque entièrement 
couvert de flammules longitudinales rousses ou fauve plus foncé, conti- 
nues ou discontinues; avec une zone blanche assez étroite, articulée de 
taches brunes foncées, à la partie supérieure de chaque tour; intérieur 
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roux ; péristome blanc nacré. — Opercule corné, roux, assez petit, ova- 
laire, à nucléus apical. 


DiIMENsIoNs. — Hauteur totale : 33 à 35 millimètres. 
Diamètre maximum: 28 à 24 millimètres. 


VARtËTÉS. — Elongata. — De même taille, mais d’un galbe un peu 
plus effilé, avec le dernier tour un peu moins ventru, mais la spire 
toujours relativement un peu courte. 

Globulosa. — De même taille, ou de taille un peu plus petite, avec la 
spire très courte, et le dernier tour très globuleux. 

Lævigata. — De toutes tailles, avec le labre complètement lisse à 
l’intérieur. . 

Maculata (de Monterosato). — De toutes tailles, avec des maculatures 
plus accusées, plus brunes, se détachant sur un fond plus clair. 


Aibida (de Monterosato). — Presque complètement blanche. 


OBSERVATIONS. — Ceite espèce, créée par de Lamarck, a été contestée 
par un grand nombre d'auteurs. De Blainville (1) la regarde « comme 
une simple variété de sexe du Buccinum mutabile, ce que prouvent la 
spire plus courte, plus obtuse, l’état ventru du dernier tour, et l’élargis- 
sement de la base; caractères qui indiquent la coquille des individus 
femelles ». Cette théorie, également admise par Kiener (2), ne saurai 
être soutenue, par la simple raison que les Sphæronassa mutabilis et 
S. inflata vivent dans des colonies absolument distinctes et parfois fort 
éloignées les unes des autres. Ce sont donc deux manières d’être abso- 
lument distinctes, mais appartenaut au même groupe. 

Dans l’atlas de MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, on trouve de 
bonnes figurations de ces deux espèces, représentant les coquilles sous 
leur double face, quoique dans le texte le Sphæronassa inflata ne soit 
considéré que comme simple variété du S. mutabilis. C’est également 
cette même espèce que nous voyons figurée par Küster, sous le nom 
de Buccinum mutabile. 


Rapports ET DIFFÉRENCES. — Quoique ces deux espèces aient le même 
faciès sous le rapport de la coloration et de l’ornementation, on distin- 


. (1) be Blainville, 1826. Faune française, p. 182, 
(2) Kicner 1835. CogÆuiv.,iBuccin,, p. 89. 
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guera le Sphæronassa inflata du S. mutabilis : à sa taille toujours nota- 
blement plus forte; à sa spire plus courte, plus obtuse ; à son dernier 
tour plus grand, plus arrondi et surtout plus renflé dans son ensemble ; 
à son ouverture plus oblique, plus évasée, notablement plus dilatée 
inférieurement; à son labre légèrement sinueux, avec des plis inté- 
rieurs plus réguliers et moins profondément marqués ; aux stries ba- 
sales qui ornent le dernier tour et qui sont toujours moins nombreuses 
et moins accusées; à son callum généralement moins épais ; etc. 


HaBiTAT, — Commun; zone littorale; en colonies assez populeuses ; 
toute la côte de la Méditerranée. 


SPHÆRONASSA GLOBULINA, Locard. 


Nassa mutabilis (var. minor), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moll. Rouss., p. 43, 
pl. X, fig. 7. 
Sphæronassa globulina, Locard, 1882. Ass. — 1886. Prodr, malac. franç., p. 133 et 548. 


Descriprion. — Coquille d'un galbe ovoïde, un peu globuleuse, courte, 
renflée, turriculée, aussi développée mais plus renflée en dessous qu’en 
dessus. — Test assez épais, solide, subopaque, brillant, avec les pre- 
miers tours treillissés, et quelques stries décurrentes, un peu plus irrégu- 
lières, assez écartées, disposées à la base du dernier tour. — Spire élevée, 
acuminée, composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours bien étagés, à croissance 
assez lente et régulière, méplans en dessus, ensuite convexes ; dernier 
tour un peu plus grand que la moitié de la hauteur totale, très gros, très 
ventru, à profil latéral bien arrondi, un peu atténué dans le bas, à crois- 
sance plus rapide sur sa dernière moitié jusqu’à son extrémité. — 
Suture peu profonde, mais bien accusée par la partie méplane qui limite 
la partie supérieure de chaque tour. — Sommet aïgu, lisse, brillant, 
d’un jaune pâle. — Ouverture régulièrement arrondie, presque droite, à 
bord externe faiblement ondulé, à peine ovalaire, un peu rétrécie dans le 
haut ; labre tranchant, à peine un peu épaissi dans le haut, orné à l’in- 
térieur de plis fins, serrés, bien marqués, un peu irréguliers, assez pro - 
fonds ; columelle bien arquée, bordée à sa base; canal très court, 
largement ouvert, oblique; callum peu épais, étendu en hauteur et en 
largeur, occupant une surface un peu plus petite que la surface aper- 
turale, un peu épaissi sur la base de la columelle. — Coloration d’un 
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fond roux clair, presque entièrement couvert de flammules longitudinales 
rousses ou jaune plus foncées, continues ou discontinues ; avec une zone 
blanche assez étroite, articulée de taches brun foncé, à la partie supé- 
rieure de chaque tour; intérieur roux; péristome blanc nacré. — 
Opercule corné, très petit, ovalaire, à nucléus apical. 


DiMENSioNs. — Hauteur totale : 16 à 18 millimètres. 
Diamètre maximum : 9 à 10 millimètres 


VARIÉTÉS. — Ælongata. — De même taille, mais d’un galbe plus effilé, 
avec la spire encore plus allongée. 

Maculata. — De toutes tailles, avec des flammules ou maculatures plus 
nettement définies et de coloration plus foncée. 


OBsERVATIONS. — Cette jolie petite espèce, dont nous trouvons une 
bonne figuration dans l’atlas de MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 
paraît avoir été jusqu’à présent confondue avec une variété minor du 
Sphæronassa mutabilis. Par la différence et la constance de ses caractè- 
res, elle nous semble constituer une espèce bien définie. Elle paraît, du 
reste, vivre dans des milieux tout à fait différents que les deux espèces 
précédentes. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce est toujours de taille plus 
petite que le Sphæronassa mutabilis, avec un galbe plus court, plus 
renflé, plus ventru même que celui du S. inflata ; sa spire est également 
plus pointue, plus acuminée, avec des tours mieux étagés que chez les 
deux autres espèces du même groupe; son ouverture est en outre plus 
arrondie, plus régulièrement dilatée transversalement; son callum moins 
épais, son labre plus fortement épaissi et plus plissé à l’intérieur; sa 
coloration est généralement plus foncée, ses flammules plus accusées ; etc. 


HABiTaT. — Peu commun; zone des Laminaires; cà et là sur les côtes 
de la Méditerranée. 
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Genre NASSA, de Lamarck. 


De Lamarck, 1799. Prodr. — 1801. Syst. anim., p. 78. 


Description. — Coquilles d’un galbe fusiforme lancéolé, plus ou moins 
allongées. — Test solide, orné de côtes longitudinales tantôt fortes et peu 
nombreuses, tantôt fines et rapprochées, s’évanouissant plus ou moins 
sur le dernier tour, et des stries décurrentes plus ou moins forles et pro - 
fondes. — Spire assez élevée, aiguë, avec le dernier tour plus ou moins 
ventru ; ouverture ronde ou ovalaire ; labre épaissi, dentelé à l’intérieur; 
columelle courte, arquée, plissée, à sa base; callum plus ou moins épais ; 


canal court, réfléchi. — Opercule corné, ovalaire, à nucléus apical. 
OBSERVATIONS. — L'histoire du genre Nassa est assez singulière, et 


le choix du prototype à fini par devenir quelque peu arbitraire. 
MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus ont très bien résumé cette his- 
toire. «Le genre Nassa, créé par Klem (1753), est basé sur deux 
espèces figurées par Bonani, dont l’une est un Terebra et l’autre une 
espèce indéterminable. Il a été accepté sous une forme hétérogène par 
Martini (1774), et enfin bien limité par Lamarck (Prodrome, 1799), qui 
lui a donné pour type le Buccinum mutabile, Lin. En 1801, Lamarck, 
changeant d'opinion, indique le B, arcularia Lin., comme type du 
genre Nassa ; mais cette coquille ayant été nommée antérieurement par 
Rumphius Areularia major, et la section Arcularia méritant d’être con- 
servée, nous croyons qu'il faut prendre définitivement pour type du 
genre Nassa le N. mutabilis (1) ». 

Cependant, on remarquera que le plus grand nombre des espèces 
appartenant au genre Nassa (sensu lato), est orné de costulations longi- 
tudinales et surtout de stries décurrentes ; en outre leur galbe est 
plutôt fusiforme -ancéolé. Or le Buccinum mutabile de Linné est au 
contraire lisse et brillant, avec un galbe globuleux. Nous en avons fait 
notre genre Svhæronassa. Nous estimons qu'il convient de prendre 
pour prototype du genre Nassa (sensu stricto) le Buccinum reticulatum 


A) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 4881, Moll. Rouss., p. 42. 
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de Linné, espèce bien connue, bien caractérisée, et qui paraît résumer 
exactement l’ensemble des caractères généraux du genre tels que nous 
les avons exposés plus haut. 

Le genre Nassa, ainsi défini, comprend, dans la faune française, trente 
et une espèces que nous avons réparties en huit groupes. Le premier 
groupe renferme les formes les plus globuleuses, faisant suite, en quel- 
que sorte, aux espèces du genre Sphæronassa, mais caractérisées par un 
régime double de costulations longitudinales et de stries décurrentes. Le 
dernier groupe contient des formes chez lesquelles les costulations lon- 
gitudinales disparaissent et les stries décurrentes plus ou moins obsolètes 
seules subsistent; ce groupe sert ainsi de transition avecle genre Amycla 
qui fait suite au genre Nassa. 


À. — Groupe du N. NITIDA 


Ce premier groupe renferme des espèces de taille assez forte, toutes 
costulées longitudinalement et striées transversalement, maisavec un galbe 
court et globuleux. Ces formes vivent dans toutes nos mers, et ont pour 
type le Nassa nitida de Jeffreys, espèce parfaitement caractérisée et bien 
figurée. 


NASSA NITIDA, Jeffreys. 


(PL, fig. 1.) 


Buccinum reticulatum (pars), de Blainville, 1826. Faune franc. pl. VIT, fig. 1. 
Nassa reticulata (pars), Reeve, 1853. Icon. Conch., pl. IX, fig. 57, a. 
— nitida, Jeffreys, 1867-1869. Brit. conch., IV, p. 349, pi. LXXX VII, fig. 4. — Locard, 1886 
Prodr. malac. franc., p. 134. 
— reticulata (var. nitida), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. A0]. Rouss., p. 51, 
pl. X, fig. 40 et 41. 


Description. — Coquille d’un galbe ovoïde un peu court, ventrue, un 
peu plus développée et plus acuminée en dessus qu’en dessous. — Test 
solide, épais, subopaque, orné: de côtes longitudinales légèrement 
flexueuses, fortes, régulières, régulièrement espacées, peu nombreuses 
(10 à 12, sur le dernier tour}, à peine atténuées dans le bas du dernier 
tour, laissant entre elles des espaces intercostaux plus grands que l’épais- 
seur des côtes ; et de sillons décurrents, peu profonds, continus, pas- 
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sant par-dessus les côtes, très régulièrement espacés et plus rapprochés 
entre eux que les côtes. — Spire relativement peu élevée, composée de 
7 à 8tours bien étagés, presque méplans, à croissance lente et régulière ; 
deraier tour ventru, un peu plus grand que la moitié de la hauteur totale, 
à profil extérieur largement arrondi, un peu atténué dans le bas. — 
Suture peu profonde, accusée surtout par le profil des tours. — Sommet 
un peu aigu, souvent tronqué, lisse, brillant, d’un roux clair. — Ouver- 
ture un peu oblique, régulièrement ovalaire, légèrement rétrécie dans le 
haut en forme de sinus peu profond ; labre épaissi et faiblement plissé 
intérieurement, soutenu à l'extérieur par une dernière côte plus forte que 
les précédentes; plis du labre assez saillants, peu profonds, espacés 
surtout dans le bas; collumelle un peu arquée, lisse, à peine bordée 
intérieurement; callum assez développé, reliant les deux bords de l’ou- 
verture, un peu épais, lisse et brillant; canal court, assez large, ouvert, 
réfléchi. — Coloration d’un roux plus ou moins foncé, avec des zones et 
des linéoles décurrentes étroites, un peu brunes, souvent un peu con- 
fuses, et une bande noirâtre ou cendrée, infrasuturale, étroite, continue ; 
à l'intérieur du labre une large tache plus claire; ouverture brunâire; 
péristome blanc, nacré. — Opercule petit, corné, ovalaire, d’un fauve 
roux, à nucléus apical. 


DiMENsIoNs. — Hauteur totale : 24 à 26 millimètres. 
Diamètre maximum : 14 à 16 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Ventricosa. — De même taille, ou de taille un peu plus 
petite, mais d’un galbe encore plus ventru, le dernier tour plus renflé. 
Major. — De grande taille, atteignant jusqu’à 82 millimètres, d’un 


galbe un peu plus allongé (Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, Mol. 
Rouss., pl. X, fig. 11). 

Minor. — De même galbe, mais ne dépassant pas 22 millimètres de 
hauteur. 

Lœvigata. — De toutes tailles, avec le labre et la columelle complète- 
ment lisses. 

Zonata. — De toutes tailles, avec une zone décurrente médiane plus 
claire, plus large, bien distincte, bordée de brun foncé, visible sur tous 
les tours. 

Depicta (Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus) (1). — De toutes tailles, 


(1) Bucquoay, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Mol. Rouss., p. #1. 
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avec les intervalles entre les stries décurrentes ornés chacun de deux 
linéoles parallèles, composées de points d’un brun rougeâtre. 

Fusca. — De toutes tailles, d’un brua très foncé, avec les zones ou 
linéoles décurrentes très confuses ; péristome d'un roux très clair. 

Olivacea. — De toutes tailles, d’un brun olivâtre, avec les zones ou 
linéoles décurrentes d’un brun très foncé, un peu confuses; péristome 
verdâtre. 

Rosea (Bucquoy, Dautzenberg, Dollfus) (1). — « D’une couleur 
uniforme, ornée, au milieu des tours supérieurs, d’une bande blan- 
châtre qui se continue vers le haut du dernier tour ; les stries décur- 
rentes superficielles. » 

Albida — De petite taille, presque complètement blanche. 


OBsERvATIONS. — Cette forme, très bien étudiée par le regretté Jeffreys, 
est celle qui dans ce premier groupe a l’ornementation la plus simple. 
C'est donc, en tenant compte en outre de son galbe, une transition 
naturelle entre les formes du genre précédent et les autres Nassa. 
Nous voyons cette même espèce très bien figurée dans l’atlas de de 
Blainville (2); mais le dessinateur, après avoir très exactement représenté 
le galbe et le mode d’ornementation de la coquille, a ajouté sur le labre 
des denticulations très saillantes qui nous paraissent quelque peu fan- 
taisistes. 


HaBiraT. — Assez commun; Zone littorale, dans les eaux un peu sau- 
mâtres, sur les fonds vaseux ; toutes les côtes de France. 


NASSA SERVAINI, Locard. 


(PL, fig. 2.) 


Descriprion. — Coquille d’un galbe ovoide court et ramassé, bien 
ventrue, à peu près également développée en dessus comme en dessous. — 
Test solide, épais, subopaque, orné : de côtes longitudinales(16 à 18) sur 
le dernier tour, légèrement flexueuses, fortes, régulières, bien régulière- 
ment espacées, un peu atténuées dans le bas, laissant entre elles un espace 


(4) Bucquoy, etc., Loc. cit., p. 5. 
() De Blainville, 4826, Faune franc., pl, VI, fig. 1. 
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intercostal sensiblement égal à l'épaisseur des côtes ; et de sillons décur- 
rents, peu profonds, continus, passant par-dessus les côtes, très régulière- 
mentespacés, à peu près aussi distants entre eux que les côtes. — Spire 
peu élevée, composée de 7 à 8 tours à profil légèrement convexe, à crois- 
sance lente et régulière chez les premiers tours, devenant un peu plus 
rapide chez le dernier; dernier tour renflé, ventru, un peu plus grand 
que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur bien arrondi, atténué 
à la base. — Suture peu profonde, accusée surtout par le profil des tours. 
— Sommet un peu aigu, presque toujours tronqué, lisse, brillant, d’un 
roux clair. — Ouverture régulièrement ovalaire, un peu élargie, terminée 
dans le haut par un sinus peu profond; labre épaissi intérieurement et 
orné dans cette partie de denticulations pliciformes souvent obsolètes 
dans le haut, plus marquées, plus allongées et plus rapprochées dans le 
bas, soutenu extérieurement par une dernière côte plus forte que les 
précédentes ; columelle arquée, avec un ou deux plis obsolètes, bordée 
dans le bas; callum assez développé, reliant les deux bords de l'ouver- 
ture, un peu épaissi dans le haut et dans le bas, lisse et brillant ; canal 
court, assez large, ouvert, réfléchi. — Coloration d’un roux pâle avec 
des zones et des linéoles décurrentes étroites, plus foncées, parfois con- 
fuses ; une bande infra-suturale étroite, plus marquée, continue sur tous 
les tours, d’un noir ou brun cendré, occupant près de la moitié du 
dernier tour ; à l'extérieur du labre une large tache plus claire, parfois 
confuse sur les bords; ouverture brunâtre ; péristome blanc nacré. — 
Opercule corné, ovalaire, d’un fauve clair, à nucléus apical. 


Dimensions. -- Hauteur totale : 29 à 24 millimètres. 
Diamètre maximum : 18 à 15 millimètres. 


VaRiËTÉs. — Major. — De même galbe, mais atteignant de 26 à 
98 millimètres de hauteur totale. | 

Elongata. — De même taille, mais d’un galbe un peu plus effilé, moins 
ventru dans le bas, avec ia spire proportionnellement plus allongée. 

Minor. — De même galbe, ou d’un galbe un peu plus allongé, ne 
dépassant pas de 18 à 20 millimètres de hauteur totale. 

Fusca. — De même taille et de même galbe, de coloration pius foncée, 
avec les zones décurrentes peu distinctes. 


OBsErvarTIONs. — Cette forme paraît avoir été confondue avec le Nassa 
reticulata, quoiqu’en réalité par son galbe et par la disposition de son 
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ouverture elle ait beaucoup plus d’affinités avec le Nassa nitida. Dans 
l’atlas de MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus (1), nous voyons figurer 
la var. major de notre Nassa Servaini, sous le nom de Nassa reticulata. 
Nous sommes heureux de dédier cette nouvelle espèce à notre savant 
collègue et ami, M. le Dr Servam, président de la Société malacologique 
de France. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa Servaini, par son galbe court, 
trapu, à spire peu élevée, avec son dernier tour bien développé et 
bien ventru, ne saurait être rapproché du Nassa reticulata et des autres 
formes affines. Comparé au Nassa nitida, on le distinguera : à sa taille plus 
petite ; à son galbe proportionnellement plus court, beaucoup plus renflé 
et ventru dans tout son ensemble ; à sa spire proportionnellement moins 
haute; à ses tours supérieurs à profil plus convexe ; à son dernier tour 
à profil plus arrondi; à ses costulations longitudinales plus nombreuses 
et plus rapprochées, plus régulières, moins flexueuses, laissant entre elles 
des espaces intercostaux égaux et non pas plus grands que l'épaisseur des 


côtes; à son ouverture plus arrondie ; à son labre plus fortement épaissi 
intérieurement ; etc. 


HABITAT. — Peu répandu ; en colonies populeuses ; zone littorale ; sur 
toutes nos côtes mais plus communément dans la Méditerranée ; nous 
l’avons reconnu dans les stations suivantes : Granville (Manche); Royan 
(Charente-Inférieure); La Nouvelle (Aude); cap Sicié (Var); Menton 
(Alpes-Maritimes) ; etc. 


_ 


NASSA ROCHEBRUNEI, Locard. 


(PI., fig. 3.) 


Descriprion. — Coquille d'un galbe ovoïde-globuleux, très courte, 
très ventrue, presque aussi développée en dessus qu'en dessous. — Test 
olside, épais, subopaque, orné : de côtes longitudinales (19 à 92 sur le 
dernier tour), un peu flexueuses, assez fines, régulières, et régulièrement 
espacées, à peine atténuées dans le bas, laissant entre elles un espace inter- 
costal plus petit que leur épaisseur ; et de sillons décurrents peu profonds, 


(1) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moll. Rawss., pl. X, fig. 9. 
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continus, passant par-dessus les côtes, très régulièrement espacés, for- 
mant sur le test une sorte de quadrillage régulier. — Spire peu élevée, 
composée de 7 à 7 1/2 tours à profil de plus en plus convexe, à crois- 
sance très lente et régulière; dernier tour notablement plus grand que 
la moitié de la hauteur totale, très renflé, très ventru, à profil extérieur 
très arrondi, atténué à la base. — Suture peu profonde, accusée surtout 
par le profil des tours. — Sommet un peu aigu, souvent tronqué, lisse, 
brillant, d’un roux clair. — Ouverture arrondie, terminée dans le haut 
par un sinus étroit assez profond; labre épaissi intérieurement, orné de 
denticulations assez accusées, un peu courtes, plus serrées dans le bas 
que dans le haut, soutenu extérieurement par une dernière côte plus 
saillante que les précédentes ; columelle arquée, parfois plissée, toujours 
bordée, dans le bas; callum un peu épais, assez développé, reliant les 
deux bords de l’ouverture, épaissi surtout vers la columelle ; canal 
court, ouvert, large, un peu réfléchi. — Coloration d’un jaune roux 
clair, avec des zones et des linéoles décurrentes, étroites, plus foncées, 
souvent confuses; une bande brune supra-suturale, étroite, continue 
sur tous les tours ; une bande infra-suturale pareille, occupant un peu 
plus de la moitié du dernier tour, s’éclaircissant dans le bas ; une tache 
plus claire à l'extérieur du labre, souvent confuse sur ses bords ; ouver- 
ture brunâtre ; péristome blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, d’un 
fauve clair, à nucléus apical. 


Dimensions. — Hauteur totale: 23 à 25 millimètres. 
Diamètre maximum : 14 à 16 millimètres. 


VaRIËTÉS. — Elongata. — Coquille de même taille, ou de taille un 
peu plus petite, d’un galbe un peu plus allongé, avec la spire plus coni- 
que, le dernier tour restant très ventru. 

Minor. — De même galbe, mais ne dépassant pas 20 millimètres de 
hauteur totale, 

Callosa. — De même galbe, avec des plis courts, calleux, sur la col- 
lumelle, en nombre variant de cinq à huit, inégalement répartis, souvent 
plus nombreux dans le haut que dans le bas. 


OBSERVATIONS. — Par son mode d’ornementation nous avions rappro- 
ché cetile forme de notre Nassa isomera ; mais l’étude d’un plus grand 
nombre d’échanullons nous à conduit à la séparer de ce type et à la 
rapprocher des autres Nassa costulées et globuleuses dont le protolype 
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est le Nussa nitida. La var. callosa, qui présente un mode d’ornementation 
aperturale toute particulier, a été recueillie soit dans la Manche, à 
Saint-Malo, soit dans l'Océan, à Royan. Nous n'avons pas encore observé 
cette variété dans la Méditerranée. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Nassa Rochebrunei des 
deux autres Nassa que nous venons d’examiner: à son galbe encore plus 
court et proportionnellement plus globuleux ; à sa spire moins haute; 
à ses tours plus convexes; à son dernier tour plus ventru, à profil plus 
arrondi ; à son ouverture moins elliptique; à son oïnementation qui 
comporte des costulations plus nombreuses, plus rapprochées, découpées 


par les stries décurrentes sous forme d’un treillis plus régulier; etc. 


HaBrrAT. — Peu commun : zone littorale, sur toutes nos côtes ; nous 
l’avons observé dans les stations suivantes : Saint-Malo (Manche); 
Royan (Charente-Inférieure); La Nouvelle (Aude) ; cap Sicié (Var) ; etc. 


NASSA INTERJECTA, Locard. 


Nassa interjecla, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 136 et 550. 


DescriPTION. — Coquille de petite taille, d’un galbe court, ovoide- 
ventrue, aussi développée en dessus qu’en dessous. — Test solide, épais, 
subopaque, orné : de costulations longitudinales très nombreuses (24 à 26 
sur le dernier tour), presque droites ou très légèrement flexueuses, fines, 
régulières et régulièrement espacées, laissant entre elles des espaces 
intercostaux notablement plus petits que l'épaisseur des costulations, 
et de sillons décurrents profonds, aussi rapprochés que les costulations, 
passant par-dessus celles-ci et les découpant de manière à former une 
sorte de treillis régulier dans lequel cependant les costulations domi- 
nent. — Spire peu élevée, composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours, à profil légè - 
rement convexe, à croissance assez lente et régulière; dernier tour 
notablement plus grand que la moitié de la hauteur totale de la coquille, 
bien ventru, à profil extérieur bien arrondi dans son milieu, atténué dans 
le bas. — Suture peu profonde, accusée surtout par le profil des tours. 
— Sommet aigu, souvent tronqué, lisse, brillant, d’un roux clair. 
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— Ouverture oblique un peu étroite, d’un ovale allongé, légèrement 
rétrécie dans le haut sous forme d’un sinus large et très peu profond; 
labre épaissi intérieurement et orné de six à huit denticulations plici- 
formes assez allongées, un peu saillantes, plus rapprochées en bas qu’en 
haut, et soutenu à l'extérieur par le développement d’une costulation 
longitudinale plus forte que les précédentes; columelle arquée, ornée de 
six à huit granulations pliciformes courtes, plus ou moins saillantes, 
dont un ph plus allongé bordant la base; callum assez développé, un 
peu épais, reliant les deux bords de l'ouverture, lisse et brillant; canal 
court, assez large, ouvert, un peu réfléchi. — Coloration fauve clair, 
avec deux larges zones décurrentes plus foncées, un peu confuses, l’une 
infra-suturale, l’autre basale. — Opercule petit, corné, ovalarre, à 
nucléus apical. 


Dimensions. — Hauteur totale: 14 à 16 millimètres. 
Diamètre maximum : 9 à 11 millimètres. 


OBservaTioNs. — Ceite jolie petite espèce, la plus petite du groupe, est 
en quelque sorte intermédiaire entre les groupes des Nassa nitida et 
N. reticulata et le groupe du Nussa incrassata. Dans notre Prodrome (1) 
nous l’avions placée en tête de ce dernier groupe. Mais nous estimons 
que par son galbe globuleux 1l convient mieux de la faire rentrer dans 
le groupe du N. nitida. 

Nous ne connaissons ni description ni figuration de cette nouvelle 
forme. Cependant Kiener (2) a représenté dans son atlas, sous le nom 
de Buccinum marginatum jeune, une coquille dont le galbe et l’ornemen- 
tation présentent une réelle analogie avec notre type ; seuls les caractères 
aperturaux du labre et de la columelle sont différents. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Une telle forme ne peut être confondue 
avec aucune des espèces que nous venons de citer, non seulement avec 
les types, mais même encore avec leur var. minor. Elle n’a de réels rap- 
ports qu'avec le Nassa Rochebrunei; mais on la distinguera toujours : à 
sa taille beaucoup plus pette; à ses tours moins détachés, à profil moins 
convexe; à ses costulations encore plus nombreuses malgré sa faible 
taille ; à son ouverture plus étroite, plus ovalaire ; etc. 


HaBiTaT. -— Rare; zone littorale: La Manche, la Provence. 


(1) A. Locard, 1886. Prodr. malac: franc., p. 136. 
(2) Kiener, 1835. Cog. viv:s, Bucc., pl. XXVII, fig. 109: 
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B. — Groupe du N. RETICULATA 


Ce second groupe renferme des espèces de taille assez forte, avec une 
ornementation analogue à celle des espèces du groupe précédent, mais 
d’un galbe plus allongé, bien lancéolé, par conséquent facile à distinguer 
des espèces affines du Nassa nitida. Le type de ce groupe est le Nassa 
reticulata ; toutes les espèces qu’il renferme vivent dans nos différentes 
mers. 


NASSA RETICGULATA, Linné. 


(PL, fig. 5.) 


Buccinum reticulatum, Linné, 1767. Syst. nat, édit. XII, p. 1205. — De Blainville, 1826, 
Faune franc., p. 172, pl. VIL A, fig. 1. — Kiener, 1835. Coq. viv., Buec., p. 67, 
pl. XXII, fig. 91. — Küster, 1858. Zn Martini et Chemnitz, Conch. Cab., Bucc., 
D: 22, pl VI fig.10,:11: 

— vulgatum, Gmelin, 1789. Syst. nat., édit. XIII, p. 3496. 
— tessulatum, Olivi, 1792. Zoo!. Adr., p. 144. 
— ? hepaticum, Montagu, 1803. Test. Brit., 1, p. 243, pl. VII, fig. 1. 

Planaxis reticulata, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. merid., IV, p. 173. 

Nassa reticulata, Petit de la Saussaye, 1853. In Journ. conch., TT, p. 198. — Reeve, 1853. 
Icon. conch., pl. IX, fig. 57, b. — Forbes et Hanley, 1853. Brit. moll., III, p. 388, 
pl. CVILL, fig. 4, 2; pl. 44, fig. 3. — Sowerby, 1859. ZZZ. ind., pl. XIX, fig. 1. — Jef- 
freys, 1867-1869. Brit. conch., IV, p. 346, pl. LXXX VII, fig. 3. — Bucquoy, Dautzenberg 
et Dollfus, 1882. Mocil. Rouss., p. 49, pl. XL, fig. 8. — Locard, 1886. Prodr, malac. 
franc., p.135. 


Description. — Coquille d’un galbe lancéolé, allongée, beaucoup plus 
développée et plus acuminée en dessus qu’en dessous. — Test solide, 
épais, subopaque, orné : de côtes longitudinales (18 à 20, sur le dernier 
tour) légèrement flexueuses, fortes, régulières, régulièrement espacées, 
rapprochées, à peine atténuées dans le bas, sur le dernier tour, laissant 
entre elles des espaces intercostaux notablement plus petits que l'épaisseur 
des côtes ; et de sillons décurrents, profonds, continus, passant par- des- 
sus les côtes, très régulièrement espacés et plus rapprochés que ces 
derniers, découpant le test de façon à former un treillis à mailles rectangu- 
laires. — Spire élevée, acuminée, composée de 8 à 9 tours à profil pres- 
que méplan, croissant très lentement et régulièrement ; dernier tour plus 
petit que la moitié de la hauteur totale, un peu ventru, à profil extérieur 
bien arrondi dans sa partie médiane, atténué dans le bas. — Sommet 
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aigu, souvent tronqué, lisse, brillant d’un roux clair. — Ouverture un 
pea oblique, étroitement ovalaire, allongée dans le haut sous forme d’un 
sinus étroit et assez profond, arrondie dans le bas ; labre épaissi intérieu- 
rement, orné dans cette partie de 6 à 8 denticulations pliciformes étroites, 
droites, allongées, régulières, plus rapprochées en bas qu’en haut, et sou- 
tenu extérieurement par une dernière côte plus forte que les précé- 
dentes ; columelie un peu arquée, ornée de 4 à 6 plis granuleux, courts, 
plus où moins saillants, irréguliers, parfois obsolètes, dont un pli plus 
allongé bordant la base; et nne granulation plus forte accompagnant le 
sinus supérieur de l'ouverture ; callum assez développé, lisse, brillant, 
reliant les deux bords de l’ouverture ; canal court, ouvert, assez large, 
réfléchi. — Coloration d’un jaune roux un peu clair, le plus souvent avec 
des linéoles et des zones décurrentes plus foncées ; une bande décurrente 
d’un brun noirâtre ou cendré, infra-suturale ; une large tache blanchâtre 
à bords confus, sur le côté extérieur du labre ; intérieur roux clair; péris- 
tome blanc nacré. — Opercule petit, corné, ovalaire, à nucléus apical. 


DimENsIoNs. — Hauteur totale : 24 à 26 millimètres. 
Diamètre maximum : 13 à 15 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Major. — De même galbe, mais dépassant 30 millimètres 
de hauteur totale. 

Minor. — De même galbe, mais n’atteignant pas 22 millimètres. 

Ventricosa. — De toutes tailles, d’un galbe court et ventru, avec la 
spire toujours effilée, les tours à profil méplan, le dernier tour seul ventru. 

Denticulata. — De toutes tailles, et plus souvent de taille minor, avec 
un plus grand nombre de plis ou denticulations sur Le labre et la columelle. 

Varicosa. — De toutes tailles et surtout de taille major, avec une varice 
continue sur le dernier tour. | 

Cincta. — De toutes tailles avec une zone perlée infra-suturale, formée 
par l'intersection des côtes avec un sillon décurrent plus profond que les 
sillons suivants ; cette ligne perlée est souvent soulignée par une zone 
plus fortement colorée. 

Zonata. — Avec une zone médiane claire, bordée de deux zones beau- 
coup plus foncées, à bords bien distincts. 

Fulva. — D'un fauve roux, avec les linéoles et les zones décurrentes 
confuses. 

Olvacea. — D'un roux verdâire, presque monochrome. 


e 
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Pullida. — D'un jaune pâle très clair, avec les zones assez tranchées. 
Albida. — Complètement blanches. 


OBSERVATIONS. — Celte forme, ainsi que nous venons de la définir, nous 
paraît être le véritable Nassa reticulata, tel que l'a compris Linné, et après 
lui la plupart des auteurs. C'est du reste une forme commune, très ré- 
pandue, et peut-être plus septentrionale que méditerranéenne. 

C'est ce même type que nous voyons figuré dans les atlas de de Blamville 
et de Kiener, avec cette différence pourlant que ces deux auteurs ont fait 
figurer sur le labre de leur iype un nombre de plis ou de denticulations 
un peu trop fantaisistes. 

Dans notre synonymie, nous avons inscrit avec un point de doute le 
Buccinum hepaticum de Montagu. En effet, la ficure donnée par cet auteur 
nous paraît se rapporter plutôt au Nassa nitida qu'au Nassa reticulata; et 
pourtant Jeffreys, dont on ne peut mettre en doute la parfaite compétence 
en pareille matière, ne fait pas allusion à l'espèce de Montagu. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On ne peut rapprocher le Nassa reticulata 
que du Nassa nitila, conime ont cru devoir le faire quelques auteurs, mais 
on le distinguera de suite : à son galbe plus allongé, plus lancéolé ; à sa 
spire plus haute, p'us eftilée ; à son dernier tour moins développé, moins 
ventru ; à ses costulations beaucoup plus nombreuses et beaucoup plus 
rapprochérs ; à son ouverture plus étroitrmeut ovalaire ; etc. Le galbe 
même de ces deux formes nous a conduit, comme on l’a vu, à en faire 
deux têtes de groupes, l'un pour les espèces costulées mais g'obuleuses, 


l’autre pour les espèces également plus ou moins costulées, mais toutes 
lancéolées. 


HagiTaT. — Commun ; en colonies populeuses ; zone littorale, de pré- 
férence dans les fonds sablonneux ou dans les fentes de rochers ; toutes 


nos côtes, mais plus abondamment dans la Manche et l'Océan que dans ia 
Méditerranée. | 


NASSA BOURGUIGNATI, Locard. 
(PL, fig. 6.) 
Nassa reliculata (pars), Locard, 1886. Prodr. mulac. franç., p. 135. 
Descriprion. — Coquille d’un galbe lancéolé, un peu veutrue, notable- 


ment plus développée et plus acuminée en dessus qu'en dessous. — Test 
Soc. LiNN. T. xxx. 4 
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solide, épais, subopaque, orné : de côtes longitudinales (10 à 12 sur le 

dernier tour), saillantes, assez régulières, flexueuses, un peu atténuées 

dans le bas, laissant entre elles des espaces intercostaux plus grands que 

leur épaisseur; et de sillons décurrents peu profonds, continus, passant 

par-dessus les côtes, très régulièrement espacés, plus rapprochés enire 

eux que les côtes. — Spire élevée, composée de 8 à 9 tours à croissance 

très lente et très régulière, bien étagés, les premiers à profil un peu con- 

vexes, légèrement arrondis vers la suture ; dernier tour bien développé, 

un peu plus petit que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur lar- 
gement arrondi, un peu atténué dans le bas. — Suture peu profonde, 

accusée surtout par le profil des tours. — Sommet aigu, souvent tronqué, 

lisse, brillant, d’un roux clair. — Ouverture un peu oblique, ovalaire, 

faiblement rétrécie dans le haut, sous forme d’un sinus assez large et 

peu profond, arrondie dans le bas ; labre épaissi intérieurement et orné 

dans cette partie par des denticulations pliciformes peu allongées, en 

nombre variable, souvent obsolètes dans le haut, un peu plus saillantes et 
plus rapprochées dans le bas, soutenu extérieurement par une dernière 
côte plus forte que les précédentes ; columelle faiblement arquée, lisse, 

finement bordée à sa base; callum assez épais, bien développé, reliant 

les deux bords de l’ouverture, épaissi dans ces deux parties, lisse et 
brillant ; canal ouvert, assez large, un peu allongé, réfléchi. — Colora- 

ration d’un roux foncé, avec des zones et des linéoles décurrentes, étroites 

plus foncées, souvent confuses; une bande noirâtre continue, infra- 
suturale ; ouverture brunâtre; péristome blanc, nacré. — Opercule ova- 

laire, corné, d’un fauve roux, à nucléus apical. 


DiMENSIONSs. — Hauteur totale : 30 à 35 millimètres. 
Diamètre maximum : 14 à 17 millimètres. 


VaRËTES. — Minor. — De même galbe, mais n’atteignant par 25 mil- 
limètres de hauteur. 


Varicosa. — De même taille et de même galbe, avec une varice sur 
le dernier tour. 


Zonata. — De toutes tailles, avec une zone brune ou noirâtre, infra- 
suturale, bien accusée. 


Pallida. — D'un roux très clair, un peu jaunâtre, avec les zones assez 
tranchéés. 


OsERvaTioNs. — Cette espèce, que nous considérons comme nouvelle, 
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a dû être confondue tantôt avec le Nassa nitida, tantôt avec le Nassa reti- 
culata. En effet, par son ornementation, avec ses côtes bien espacées, 
elle rappelle la disposition du Nassa nitida, tandis que par son galbe 
lancéolé elle appartient évidemment au groupe du Nassa reticulata. Nous 
sommes heureux de la dédier à notre savant maître et ami, M. J.-R. Bour- 
guignat. 

On remarquera que chez cette espèce, la plus grande de nos Nassa 
françaises, les sillons décurrents ne paraissent pas découper aussi profon- 
dément les côtes que chez les Nassa reticulata ei N. isomera ; le facies de 
la coquille est donc par ce seul fait déjà tout différent ; en outre on ne 
voit jamais, comme cela arrive assez souvent chez ces deux mêmes 
espèces, ce cordon perlé qui souligne la ligne suturale, 

Risso (1) a donné, sous le nom de Planaxis mamillata dans son atlas, 
la figure d’une espèce fossile qui nous paräil avoir quelque analogie avec 
notre coquille. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Nous avons déjà vu que le Nassa Bour- 
guignati, tout en rappelant l’ornementation du Nassa nitida, avait un 
galbe tel que nous avons dû le ranger dans le groupe du Nassa reticulata. 
On le distinguera de cette dernière espèce: à sa taille plus forte; à son 
galbe moins élancé ; à ses tours plus convexes, paraissant par consé- 
quent mieux séparés ; à ses costulations beaucoup moins nombreuses , 
découpées par des sillons décurrents moins profonds ; à son labre moins 
ornementé ; etc. 


HAB1TaT. — Peu commun: zone littorale, de préférence sur des fonds 
sableux ou dans les fentes de rochers ; sur toutes les côtes ; nous l’avons 
observé dans les stations suivantes : Dunkerque (Nord); les environs de 
Brest (Finistère); Arcachon (Gironde); Guethary (Basses -Pyrénées); le 
Roussillon (Pyrénées-Orientales) ; Marseille (Bouches-du-Rhône); Saint- 
Tropez (Var) ; Nice (Alpes-Maritimes) ; etc. 


(1) Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., fig. 122. 
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NASSA POIRIERI, Locard. 
(PL., fig. 7.) 


Buccinum reliculatum (var.), Kiener, 1835. Coq. viv., Bucc., pl. XEX, fig. 71. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe régulièrement lancéolé, un peu 
courte, aussi développée, mais un peu plus acuminée en dessus qu’en des- 
sous. — Test solide, épais, subopaque, orné : de côtes longitudinales un 
peu flexueuses, assez fortes, un peu épaisses, régulièrement espacées (14 à 
16 sur le dernier tour), à peine atténuées dans le bas; et de sillons décur- 
rents peu profonds, continus, passant par-dessus les côtes, très réguliè- 
rement espacés et plus rapprochés que celles-ci. — Spire médiocrement 
élevée, composée de 8 à 8 1/2 tours croissant lentement et régulière - 
ment, à profil convexe, un peu méplan en dessus, sur une très faible lar- 
geur ; dernier tour un peu plus petit ou sensiblement égal à la moitié de 
la hauteur totale, à profil extérieur bien convexe, atténué dans le bas. — 
Suture peu profonde, mais bien marquée par le profil des tours. — Som- 
met un peu aigu, souvent tronqué, lisse, brillant, d’un roux clair. — 
Ouverture un peu oblique, d’un ovale allongé, terminée dans le haut par 
un sinus assez large, peu profond, un peu arrondi dans le bas ; labre 
épaissi mtérieurement et orné dans cette partie de plis peu saillants, sou- 
vent obsolètes, en nombre variable, plus rapprochés, plus accusés en bas 
qu’en haut, et soutenu extérieurement par une côte plus forte que les pré- 
cédentes ; columelle peu arquée, lisse, bordée finement à la base ; callum 
assez épais, reliant les deux bords de l’ouverture, épaissi dans le haut et 
le bas, lisse et brillant ; canal ouvert, assez large, peu profond, réfléchi. 
— Coloration d’un rouge plus ou moins foncé, avec des zones et des 
linéoles décurrentes pius ou moins accustes, toujours étroites, souvent 
confuses ; une bande infra-suturale, continue, plus marquée, de colora- 
ration cendrée ounoirâtre ; une autre zone infra-suturale, peu large, plus 
confuse, de même nuance ; intérieur roux clair ; péristome blanc, nacré. 
— Opercule corné, ovalaire, d’un fauve roux, à nucléus apical. 


DiIMENSIONS. — Hauteur totale : 28 à 32 millimètres, 
Diamètre maximum : 24 à 26 millimètres. 
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VARIÉTÉS. — Varicosa. — De même taille et de même galbe, avec une 
varice sur le dernier tour. 


OBSERVATIONS. — Sous le nom de Buccinum reticulatum, var., Kiener 
a figuré une forme qui nous semble se rapporter exactement à notre 
Nassa Poirieri, avec cette différence pourtant qu'il en a exagéré les carac- 
tères, notamment en donnant à la spire un accroissement par trop irré- 
gulier. On peut voir, d'après cette seule figure, combien une telle forme, 
et par son galbe et par son ornementation, diffère du véritable type du 
Nassa reliculata. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Nassa reticulata, le Nassa 
Poirieri s’en distingue : par son galbe beaucoup moins allongé, plus régu- 
lièrement lancéolé ; par son ensemble plus court, plus ramassé ; par son 
dernier tour plus haut, plus développé ; par le profil de ses tours nota- 
blement plus convexes, paraissant dès lors plus séparés, plus étagés ; 
par ses costulations longitudinales moins nombreuses, plus flexueuses, 
plus larges ; par son ouverture plus grande, avec le labre moins orne- 
menté:; eic. 

Rapproché du Nassa Bourguignati, on le reconnaîtra : à son galbe plus 
ramassé, aussi développé en dessus qu’en dessous; à son dernier tour 
plus développé, à profil plus convexe quoique plus atténué dans le bas ; 
à ses tours supérieurs moins hauts, plus arrondis ; à ses costulations lon- 
gitudinales plus nombreuses, plus rapprochées, quoique étant sensible- 
ment de n.ême force ; etc. 


HaBiraT. — Rare : zone littorale ; nous l’avons observé dans les sta- 
tions suivantes : Royan (Charente-Inférieure) ; Mar-eille (Bouches-du- 
Rhône; La Seyne, Saint-Tropez (Var) ; etc. 


NASSA ISOMERA, Locard. 
(PI, fig. 8.) 


Nassa isomera, Locard, 1884. Mss, — 1886. Prodr. malac. franç., p. 135 et b49. 


DEscRiPpTiON. — Coquille d’un galbe lancéolé, bien allongée, beaucoup 
plus développée et acuminée en dessus qu’en dessous. — Test solide, 
épais, subopaque, orné : de costulations longitudinales très nombreuses 
(28 à 32 sur le dernier tour), légèrement flexuenses, fines, régulières. très 
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rapprochées, découpées par des sillons décurrents, profonds, aussi rap- 
prochées que les costulations, de manière à découper le test suivant un 
réseau de granulations reclangulaires très serrées, très régulières, — 
Spire élevée, acuminée, composée de 8 à 9 tours à profil presque méplan, 
à croissance très lente et régulière ; dernier tour plus petit, ou à peine 
égal à la moitié de la hauteur totale, légèrement ventru, à profilextérieur 
arrondi dans sa partie moyenne, atténué dans le bas. — Suture peu pro- 
fonde, accusée surtout par le profil des tours. — Sommet aigu, souvent 
tronqué, lisse, brillant, d’un roux clair. — Ouverture un peu oblique, 
arrondie surtout dans le bas, faiblement rétrécie dans le haut sous la 
forme d’un sinus étroit et très court ; labre épaissi intérieurementt orné 
dans cette partie de nombreuses denticulations pliciformes, courtes, peu 
saillantes, très rapprochées, assez régulières, et soutenu extérieurement 
par une dernière côte plus forte que les précédentes ; columelle un peu 
arquée, lisse, à peine granuleuse, bordée à la base par un pli peu sail- 
lant ; callum assez développé, reliant les deux bords de l’ouverture, un 
peu épais, lisse et brillant ; canal court, ouvert, assez large, peu profond, 
légèrement réfléchi. — Coloration d’un roux pâle, avec des zones et des 
linéoles décurrentes étroites, peu foncées, parfois confuses ; une bande 
infra-suturale étroite, peu marquée, d’un noir cendré ; à l’extérieur du 
labre une large tache plus elaire, souvent à bords peu distincts ; ouver- 
ture brunâtre ; péristome blanc, nacré. — Opercule corné, ovalaire, d’un 
fauve clair, à nucléus apical. 


Dimensions. — Hauteur totale : 22 à 24 millimètres. 
Diamètre maximum : 15 à 17 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Major. — De même galbe, mais dépassant de 26 à 28 milli- 
mètres pour la hauteur totale. 

Minor. — De même galbe, mais plus petite que 20 millimètres. 

Globulosa. — De taille généralement assez petite, d’un galbe plus ven- 
tru, avec le dernier tour plus globuleux. 

Varicosa. — De toutes tailles, avec une varice sur le dernier tour. 

Cincta. — De toutes tailles, et surtout de taille un peu forte, avec une 
zone perlée saillante, infra-suturale, formée par un sillon décurrent plus 
profond et plus large que les autres. 

Subcostulata. — De toutes tailles, avec quelques costulations longitu- 
dinales un peu plus fortes et un peu plus espacées, rappelant l’ornemen- 
tation du Nassa reticulata. 
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Zonata. — De toutes tailles, avec une zone médiane claire, bordée de 
deux zones beaucoup plus foncées, à bords bien distincts. 

Fulva. — De toutes tailles, d’un fauve roux, avec les linéoles et les 
zones décurrentes confuses. 

Pallida. — D'un jaune pâle très clair, avec Les zones décurrentes bien 
tranchées. | 


OBsERvATIONS. —- Le Nassa isomera, par son galbe, se rattache encore 
directement au groupe du Nassa incrassata. Quoique cette espèce ne soit 
pas rare, nous n’en connaissons pas de figuration. Peut-être cependant 
faut-il la reconnaître dans la figure 1164 de la planche CXXIV de la pre- 
mière édition du Syst. conch., Cab. de Martini et Chemnitz (1) que Küster 
rapporte au Nassa reticulata (2). 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — De toutes les espèces qui précèdent, le 
Nassa isomera ne peut être rapproché, comme galbe, que des Nassa reticu- 
lata, Nassa Bourguignati, et Nassa Poirieri. Il est en effet toujours plus 
allongé, plus lancéolé que les Nassa nitida, N. Servaini, etc. On le 
distinguera toujours facilement de toutes les espèces appartenant à son 
oroupe par son mode d’ornementation tout particulier, avec ses costu- 
lations longitudinales extrêmement nombreuses, découpées régulièrement 
par des sillons décurrents. Si parfois certaines variétés conservent encore 
quelques castulations analogues à celles du Nassa reticulata, on les 
reconnaitra toujours, outre le mode d’ornementation : à leur ouverture 
plus arrondie, plus large dans le bas ; au labre toujours plus fortement 
plissé, avec des plis plus nombreux ; à la columelle moins ridée ; etc. 


HABITAT. — Assez commun ; zone littorale ; les fonds vaseux et les 
fentes de rochers ; un peu partout sur toutes les côtes, mais plus commun 
dans le nord que dans le midi. 


C. — Groupe du N. LIMATA 


Ce groupe ne renferme que deux espèces, de taille assez forte, et dont 
l’ornementation rappelle celle des espèces des deux groupes précédents ; 
mais ici le galbe, tout en étant encore lancéolé, présente des tours bien 


(1) Martini et Chemnitz, 1780. Conch. Cab., IN. 
(2) Küster, 1858. Conch. Cab., Buccinum, p. 29, 
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étagés, à profil plus ou moins arrondi, comme chez les espèces du groupe 
suivant. Le type de ce groupe plus particulièrement méditerranéen est le 
Nassa limata. Ces deux formes vivent dans les fonds coralligènes. 


NASSA LIMATA, Chemnitz. 


Buccinum limatum, Chemnitz, 14809. Conch. Cab., XI; p. 87, pl. 1808, 1809. 
— scalariforme, Kiener, 1835. Cog. viv., Buccin., p. 79, pl. XXE, fig. 80. 
—  prismaticum, Philippi, 1836. Enum. Moll. Sic., I, p. 216 
Nassa limata, Weinkauff, 186$. Conch. Mittelm., Il, p. 56. — Aradas et Benoit, 1870. Conch. 
vivo. mar. Sicil., p. 291, pl. V, fig. 13. — Locard /pars), 1886. Prodr. malac. franc. 
p. 134. 


+ 


Descriprion. — Coquille d'un galbe lancéolé, un peu allongée, beau- 
coup plus conique et plus développée en dessus qu’en dessous. — Test 
solide, épais, subopaque, orné d'un double régime de côtes et de cor- 
dons; côtes longitudinales droites ou légèrement flexueuses, assez min- 
ces, assez élevées, espacées (20 à 22, sur le dernier tour), régulières, 
continues, même jusqu'à la base du dernier tour, laissant entre elles un 
espace intercosial notablement plus grand que leur épaisseur ; cordons dé- 
currents minces, aplatis, peu saillants, réguliers, passant par-dessus les 
côtes, laissant entre eux un espace presque égal à leur épaisseur. — Spire 
élevée, acuminée, composée de 9 à 10 tours bien étagés, à croissance 
lente et régulière, à profil bien convexe; dernier tour proportionnellement 
à peine plus développé que les tours précédents, à profil extérieur bien 


arrondi, atténué dans le bas. — Suture profonde, bien accusée par le 
profil des tours. — Sommet aigu, parfois tronqué, lisse, brillant, d'un 
fauve très pâle. — Ouverture un peu oblique, assez courte, ovalaire, un 


peu allongée dans le haut, terminée dans cette partie par un sinus large 
mais peu profond ; labre tranchant sur les bords, un peu épaissi à l’inté- 
rieur, orné dans cette partie de plis fins, nombreux, réguliers, très allon- 
gés ; columelle très courte, presque droite, ornée de quelques plis 
granuleux, plus ou moins saillants, dont un pli allongé vers le sinus 
supérieur, et en pli basal; callum assez dévelonpé, reliant les deux bords 
de l'ouverture, plissé dans le haut, avec les bords très nettement définis, 
un peu relevés sur la columelle ; canal ouvert, un peu allongé, bien 
réfléchi, plus profond que large. — Coloration d’un fauve un peu clair, 
avec quelques maculatures plus foncées, à bords mal définis ; dans le bas 
du dernier tour, quelques linéoles foncées, obsolètes; intérieur roux très 
clair ; péristome blanc nacré. — Opercule ? 


FAUNE FRANCAISE 91 


DiMENSIONS. — Hauteur totale : 26 à 28 millimètres, 
Diamètre maximum : 13 à 15 millimètres. 


VARIÉTÉ. — Minor, de Monterosato (1). — De même galbe, mais de 
taille plus petite. 


OBSERVATIONS. — Le Buccinum limatum de Chemnitz a été confondu 
par bon nombre d’auteurs avec le Buccinum prismaticum de Brocchi, 
espèce fossile qui n’a pas été trouvée à l’état vivant. M. le marquis de Mon- 
terosaio a, le premier, très bien distingué les deux espèces vivantes de ce 
groupe (2). C'est à lui que nous empruntons en grande partie la synonymie 
que nous donnons pour ces deux espèces. Plus tard, M. Bellardi, dans 
son beau travail sur les Mollusques fossiles du Piémont et de la Lombar- 
die atrès exactem:nt fait ressortir les caractères différentiels des Buccinum 
prismaticum de Brocchi, et Buccinum limatum de Chemnitz (3). Quant 
au Buccinum scalariforme décrit par Kiener, il doit très vraisemblable- 
ment rentrer en synonymie de l'espèce qui nous occupe, malgré l’indi- 
cation d’un habitat exotique qui en a été donnée. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé aux espèces précédentes, Île 
Nassa limata se distinguera de suite : à ses tours à profil beaucoup 
plus découpé, beaucoup plus arrondi; à son dernier tour moins déve- 
loppé, croissant régulièrement par rapport aux tours précédents; à ses 
costulations plus minces, plus hautes, plus espacées; à ses stries trans - 
versales beaucoup plus larges, fornant par conséquent de véritables 
cordons décurrents régulièrement espacés ; à son labre plus tranchant, 
orné de plis beaucoup plus allongés à l'intérieur ; etc. 


HagrraT. — Rare; les fonds coralligènes ; l'Océan et la Méditerranée. 


NASSA DENTICULATA, A. Adams. 


Nassa denticulata, A. Adams, 1851. In Proceel., zool. Soc, XIX, p 110. — Recve, 183. 
Icon. conch., pl. IX, fig. 55. ; 
—  prismatica (non Bro:.). Kü:ter,1858. Z4 Martini et Chemnitz., Conch. Cub., Buccin., 


(1) De Monterosato, 1858. Enum. e sinon., p. 43. 
(2) De Monterosato, 1880. Bull. malac. Ital., VI, p. 258. 
(3) Bellardi, 1883, In Mem. accad. Torino, p. 188. 
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p. 15, pl. IV, fig. 8-10. — Aradas et Benoit, 1870. Conch. viv. mar. Sicil., p. 292, 
pl. V, fig. 12. 
Nassa renovata, de Monterosato, 1978. Enum. e sinon., p. 48. 
— limata (pars), Locard, 1886. Prodr. malac. franc., p. 134. 


DEsCRIPTION. — Coquille d’un galbe lancéolé, courte et trapue, plus 
développée et acuminée en dessus qu’en dessous. — Test solide, épais, 
subopaque, orné d’un double régime de côtes et de cordons : côtes lon- 
gitudinales droites ou légèrement flexueuses, minces, assez élevées, 
espacées (18 à 20 sur le dernier tour), régulières, continues, même jus- 
qu’à la base du dernier tour), laissant entre elles un espace intercostal 
très notablement plus grand que leur épaisseur ; cordons décurrents 
minces. aplatis, peu saillants, réguliers, passant par-dessus les côtes, 
laissant entre eux un espace un peu plus grand que leur épaisseur, — 
Spire assez élevée, acuminée, composée de 9 à 10 tours très étagés, à 
croissance rapide et régulière, à profil très convexe; dernier tour déve- 
loppé, surtout en diamètre, à profil extérieur très arrondi, un peu glo- 
buleux, atténué dans le bas. — Suture profonde, bien accusée par le 
profil des tours. — Sommet aigu, parfois tronqué, lisse, brillant, d’un 
fauve très pâle. — Ouverture un peu oblique, assez courte, ovalaire, 
rétrécie dans le haut, bien arrondie dans le bas, terminée dans le haut par 
un sinus peu profond mais très large ; labre tranchant sur les bords, un 
peu épaissi à l’intérieur, orné dans cette partie de plis fins, nombreux, 
réguliers, très allongés; columelle très courte, arquée, ornée de quelques 
plis granuleux plus ou moins saillants, dont un pli allongé vers le sinus 
supérieur, et un pli basal; callum assez développé, reliant les deux 
bords de l'ouverture, plissé dans le haut, avec des bords très nettement 
définis, un peu relevés sur la columelle; canal ouvert, un peu allongé, 
bien réfléchi, plus profond que large. — Coloration d’un fauve un peu 
clair, avec quelques larges maculatures un peu plus foncées, à bords 
mal définis ; une zone décurrente plus colorée, assez large, plus ou moins 
accusée, sur le milieu du dernier tour ; intérieur jaunâtre pâle ; péristome 
blanc nacré. — Opercule corné. 


DiMENSIONS. — Hauteur totale : 22 à 24 millimètres. 
Diamètre maximum : 14 à 16 millimètres. 


VARIÉTÉ. — Minor. — Coquille de même galbe, ou d’un galbe un peu 
plus ventru, mais de taille plus petite. 
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OBseRvATIONS. — Cette espèce, comme la précédente, a été souvent con- 
fondue soit avec le Buccinum limatum, soit avec le B. prismaticum. Pour 
résumer les connaissances actuelles relatives aux espèces de ce groupe, 
nous dirons qu’il existe soit à l’état vivant, soit à l’état fossile, un certain 
nombre de formes affines, mais différentes : 

1° Nassa prismatica, Broc., très bien défini et représenté par M. Bel- 
lardi (1) avec toutes indications synonymiques qui s’y rapportent; espèce 
exclusivement fossile dans le pliocène supérieur de l’Astésan, du Mode- 
nais, etc. 

2° Nassa limata, Chemnitz, dont nous avons donné la synonymie ; 
espèce vivante, du golfe de Gascogne et de la Méditerranée. 

3° Nassa denticulata, A. Adams ; espèce vivant dans la Méditerranée, 
et que nous avons retrouvée fossile dans les marnes du pliocène de Biot, 
près d’Antibes, dans les Alpes-Maritimes. 

4° Une espèce fossile du miocène de Lapugny, nommé par MM. Hôrnes 
et Auinger (2) Buccinum limatum, et qui est très probablement différente 
du véritable N. Zimaia ; 1l conviendra de changer le nom de cette dernière 
espèce. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa denticulata comparé au N. 
limata en diffère : par sa taille un peu plus petite; par son galbe plus 
court, plus ramassé; par ses tours à croissance beaucoup plus rapide, 
encore plus étagés, à profil notablement plus convexe; par ses costula- 
tions plus étroites, un peu moins nombreuses, laissant entre elles un 
espace intercostal plus grand ; par son ouverture moins ovalaire, plus 
grande ; etc. 


HagiTAT. — Rare ; zone coralligène ; les côtes de la Méditerranée. 


D. — Groupe du N. INCRASSATA 


Dans ce groupe nous avons réuni des Nassa de taille assez petite, d’un 
galbe un peu variable, toujours ornées de costulations longitudinales 
s'étendant sur toute la hauteur des tours, et découpées par des stries 
décurrentes plus ou moins profondes ; toutes ces espèces ont le péris- 


(4) Nassa prysmathica, Brocchi, in Bellardi, 1882. Mem. accad. Torino, pl. V, fig. 1. 
(2) Hôrnes et Auinger, 1882. Gaster. Oesterr. Ungar., p. 130, pl. XI, fig. 2-7. 
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tome blanc; le type du groupe est le Nassa incrassata, forme bien connue, 
autour de laquelle nous avons réuni un certain nombre de formes affines 
dont plusieurs étaient mal définies ou mal décrites jusqu’à présent. 


NASSA INCRASSATA, Müller. 


Tritonium incrassatum, Müller, 1776. Zoo!. Dan., Prodr., p. 2946. 

Buccinum minutum, Pennant, 1787. Brit. zool., IV, p. 122 pl. LXXIX. 

Murex incrassatus, Gmelin, 1759. Syst. nal., édit. XIITF, p. 3547. 

Buccinum macula, Moutagu, 1803. Test. Brit, p. 241, pl. VHT, fig. 4. — De B'ainville, 1826. 
Faune franc., p. 174, pl. VI, C, fig. 7. 

— coccinella, de Lamarck, 1829. Anim. s. vert., NIT, p. 274. — Kiener, 1835. Cog. viv, 
Bucc., p..82, pl. XXV, fig. 98. 

Nassa incrassala, Petit de la Saussaye, 1852. In Journ. conch., IT , p. 199. — Recve, 1853. 
Icon. conch., pl. XVII, fig. 414 — Forbes et Hanley, 1853. Brit. Moll., p. 34, 
pl. CVHE, bg. 3-45 pl. LL, fig. 1. —Sowerby, 1859. 7/7. ind., pl. XIX, fig. 2. — Jeffreys, 
1867-1869. Brit. conch., IV, p.351, pl. LXXXVIIE, fig. 1. — Bucquoy, Dautzenberg 
et Dolifus, 1882. Moll. Rouss., p. 45, pl. XI. fig. 3, 4 et 7. 

Buccinum incrassatum, Küster, 4858. Zn Martini et Chemnitz, Conch. Cab., Bucc., p. 95, 
pl. Vi, fig. 10-12. | 

Columbella incrassata {pars}, J. Roux, 1882. Stat. Alpes-Marilimes, p. 413. 


Descriprion. — Coquiile d’un galbe fusiforme, un peu allongée, plus 
conique et plus développée en dessus qu'en dessous. — Test un peu 
mince, assez solide, subopaque, orné d’un double régime de costulations 
et de stries; costulations longitudinales droites, ou un peu flexueuses, 
nombreuses, assez fines, assez élevées, subégales, à peine atténuées 
dans le bas, laissant entre elles des espaces interccstaux un peu plus 
petits que l'épaisseur des côtes ; stries décurrentes régulières, profondes, 
plus rapprochées que les côtes, découpant celles-ci sous formes de réti- 
culations transversalement rectangulaires, bien régulières, assez sail- 
lantes. — Spire élevée, conique, aiguë, composée de 6 à 7 tours à 
croissance lente et régulière, à profil arrondi, surtout dans le bas ; der- 
nier tour assez développé, un peu ventrn, un peu plus petit, à son 
extrémité, que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur bien 
arrondi, un peu atténué daus le bas. — Suture un peu profonde, accusée 
surtout par le profil des tours. — Sommet acuminé, lisse, brillant, d'un 
fauve très clair. — Ouverture bien arrondie, surtout dans le bas; labre 
légèrement épaissi à l’intérieur, orné de denticu'ations pliciformes assez 
nombreuses, peu saillantes, parfois obsolètes, allongées et rapprochées, 
plus accusées dans le bas, et soutenu à l'extérieur par un fort bourrelet 
arrondi et continu; columelle courte. arquée, ornée de rides ou de plis 
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peu nombreux et peu saillants ; callum peu étendu, reliant les deux bords 
de l'ouverture, épaissi sur la columelle ; canal court, ouvert, réfléchi, 
plus profond que large. — Coloration d’un fauve clair ; une zone supra- 
médiane, continue, étroite, plus foncée, avec des maculatures brunes, 
visible sur tous les tours ; une seconde zone, de même nuance, visible à 
la base du dernier tour, assez large, parfois confuse ou réduite à de 
simples taches ; intérieur fauve très clair; péristome et bourrelet du labre 
blanc nacré. — Opercule corné, fau ve clair, ovale, à nucléus apical. 


DIMENSIONS. — Hauteur totale : 12 à 14 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 à 7 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Major. — De même galbe, atteignant de 15 à 16 millimè- 
tres de hauteur totale. 

Minor. — De même galbe, de taille plus petit: que 10 millimètres. 

Varicosa (Bucq., Dautz., Dollf.) (1). — De toutes tailles, avec une 
varice sur le dernier tour. 

Rosacea. — D'une belle couleur rose, avec une tache brune à la base 
du canal, le péristome et le bourrelet blanc. 


Lutescens (Scacchi) (2). — De toutes tailles, d’une coloration jaune 
uniforme. 

Fusca (Scacchi). — De toutes tailles, d’une teinte brune uniforme, 
ferrugineuse. 


Fasciata (de Monterosato) (3). — De toutes tailles, d’une teinte no'rà- 
tre avec une ou deux zones décurr.ntes d'un blanc jaunâtre. 

Axonata. — De peute taille, d’une teinte fauve plus ou moins claire, 
sans zones décurrentes. 

Zonata. — De toutes tailles, d’une teinte brun clair, avec une troisième 
zone décurrente infra-suturale, analogue à la zone supra-médiane. 

Alba (Scacchi). — Entièrement blanche, 


OBSERVATIONS. — Sous le nom de Buc.inum ou de Nassa incrassata, 
bon nombre d'auteurs ont confondu des espèces bien distinctes. Müller 
est le premier qui ait fait connai re cette coquille sous le nom de Trito- 
nium incrassatum. Pennant, presque à la même époque, mais cependant 
à une date postérieure, la nomma Buccinum minutum. C’est très vral- 


(4j Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. A/o1!. Rouss., p. 47, pl. XI, fig. 7. 
(2) Scacchi, 1836. Cat. regni Neapolitani,p. 11. 
(3) De Monterosato, 1875. Nuova rivista, p. 41. 
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semblablement la même espèce qui a été désignée sous le nom de B: 
macula par Montagu, et de B. coccinella par de Lamarck. Ce dernier nom se 
voit encore dans les collections un peu anciennes (1). Quant aux Buccinum 
Ascaniasi, B. Lacepedei et B. ambigua, que l’on à voulu ranger dans ces 
dernières années avec le B. incrassala, nous montrerons plus loin en 
quoi ces espèces diffèrent du type du groupe tel que nous venons de le 
décrire. 


HagiTar. — Commun; zones littorale et des laminaires, en colonies 
populeuses ; sur toutes les côtes. 


NASSA VALLICULATA, Locard. 


Buccinum macula (non Montagu) Payraudeau, 4826. Moll. Corse, p. 157, pl, NII, fig. 23-24. 
— De Blainville, 1826. Faune francç., pl. VI, C., fig. 8. 
_ coccinella (pars), Kiener, 1835. Coq. viv., Bucc., p. 83, pl. XX, fig. 78. 
Nassa incrassata (var. elongata), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moll. Rouss., p. 47, 
pl. Xf, fig. 6. 
— walliculata, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 137 et 550, 


Descriprion. — Coquille d’un galbe fusiforme-allongé, beaucoup plus 
conique et beaucoup plus développée en dessus qu’en dessous. — Test 
un peu mince, assez solide, subobaque, orné d’un double régime de costu- 
lations et de strics ; costulations longitudinales, nombreuses, droites ou à 
peine flexueuses, assez fines, un peu élevées, subaiguës, à peine atténuées 
dans le bas, laissant entre elles des espaces intercostaux un peu plus petits 
que l’épaisseur des côtes ; stries décurrentes régulières, plus rapprochées 
que les côtes et découpant celles-ci sous forme de réticulations transver- 
salement rectangulaires, fines, régulières, assez saillantés, — Spire bien 
élevée, conique, aiguë, composée de 7 à 8 tours à croissance lente et 
régulière, à profil convexe ; dernier tour assez développé, notablement 
plus petit à son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil 
extérieur bien arrondi, un peu atténué dans le bas. — Suture peu profonde, 
mais bien marquée par le profil des tours. — Sommet acuminé, lisse, 
brillant, d’un fauve très clair. — Ouverture presque complètement circu- 


(4) Peut-être conviendrait-il également de joindre à cette iiême synonymié les Planaxtis 
riparia et PI. Desmarestiana de Risso ; malheureusement ces deux formes sont trop sommai- 
rement décrites par leur auteur, et nous n’avons pas pu nous procurer d'assez bons types pour 
élucider définitivement cette question. 


FAUNE FRANCAISE 63 


laire ; labre légèrement épaissi à l’intérieur, orné dans cette partie de 
quelques denticulations pliciformes, peu distinctes, obsolètes, soutenu à 
l'extérieur par un fort bourrelet arrondi ; callum peu étendu, reliant les 
deux bords del’ouverture, épaissi sur la columelle ; columelle courte, arquée, 
ornée de rides ou plis peu nombreux et peu saillants ; canal court, ouvert, 
réfléchi, plus profond que large. — Coloration d’un fauve clair, avec une 
zone supérieure médiane, continue ou discontinue, de couleur brune, 
étroite, visible sur tous les tours ; une seconde zone un peu confuse, de 
même couleur à la base du dernier tour ; intérieur fauve clair; péristome et 
bourrelet blanc nacré. — Opercule corné, fauve, ovalaire; nucléus apical. 


DiMENSsIONs. — Hauteur totale : 16 à 18 millimètres. 
Diamètre maximum : 7 1/2 à 8 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Minor. — Même galbe élancé, mais ne dépassant pas 
15 milimètres de hauteur. 
Varicosa. — De toutes tailles, avec une varice sur le dernier tour. 


Lutescens. — D'une coloration jaune uniforme, sans bandes brunes. 

Fasciata — D'une teinte noirâtre, avec une ou deux zones décurren- 
tes d’un blanc jaunâtre. 

Axonata — D'une teinte fauve ou rousse un peu claire, sans zones ni 
bandes. 


OBSERVATIONS. — Comme l’a très judicieusement fait observer de Blain- 
ville (1), Payraudeau a confondu l’espèce qui nous occupe avec le Bucci- 
num macula de Montagu (2), qui n’est autre chose que le Tritonium incras- 
satum de Müller (3). Ce sont deux formes bien distinctes, reproduites par 
plusieurs auteurs, et qui pourtant figurent à peine à titre de variété dans 
les iconographies. Outre les figurations assez exactes données par Payrau- 
deau (4), nous reconnaissons cette même espèce dans l'atlas de de Blain- 
ville (5) et plus exactement encore dans les planches de Kiener (6). Enfin 
MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus en ont donné une bonne photogra- 
phie sous le nom de Nassa incrassata var. elongata (7). 


(1) De Blainville, 1826. Faune franc., p. 174. \ 
(2) Montagu, 1803. Test. Brit, p. 24, pl. VII, fig. 4. 

(3) Müller, 1776. Zoo!: Dan., Prodr., p. 2946. 

k) Payraudeau, 1826. Moll. Corse, pl. VIL, fig. 23, 24. 

(5) De Blainville, 4826. Loc. cit.; pl. VI, C. fig. 8. 

(6) Kiener, 1835. Cog: viv., Bucc., pl. XX, fig. 78. 

7) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Mol. Rouss., pl. XI, fig. 6. 
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par sen ornementation le Nassa valliculata 
se rapproche notablement du Nassa incrassata, mais son galbe est essen- 
tiellement différent. On le distinguera sans peine : à sa taille plus forte ; à 
sa spire beaucoup plus haute et plus acuminée ; à ses tours de spire plus 
nombreux, à profil un peu moins ar:ondi; à son dernier tour moins 
ventru, moins développé, toujours moins haut; à son ouverture plus exacte- 


nent circulaire, et partant plus arrondie dans le haut ; à son labre moins 
plissé ; etc. 


Hagirar. — Peu commun : zone lit'orale, cà et là sur les côtes de Pro- 
vence. 


NASSA ASCANIASI, Bruguière. 


Buccinum Ascanias, Bruguière, 1789. Diction., n0 42, — De Lamarck, 1822. Anim. sans 
vert., NII, p. 273. — De Blainville, 1826. Faune Francç., p. 178 (non fig.). — Kiencr, 
1835. Coq. viv., Buccin., p. 81, pl. XXVI, fig. 106. 

Columbella incrassata (pars), Roux, 1862. Stat. Alpes-Maritimes, p. #13. 

Nassa Ascaniasi, Locard, 1886. Prodr. malac. franc., p. 137. 


DESCRIPTION. — Coquille d’un galbe fusiforme assez al'ongé, plus coni- 
que et plus acuminée en dessus qu’en dessous. — Test un peu mince, 
assez solide, subopaque, orné d'un double régime de costulations et de 
stries ; costnlations longitudinales droites ou un peu flexueuses, très nom- 
breuses, assez fines, élevées, subégales, à peine atténuées dans le bas, 
laissant entre elles des espaces intercostaux un peu plus petits que 
l'épaisseur des côtes ; stries décurrentes régulières, profondes, plus rap- 
prochées que les côtes, découpant celles-ci sous forme de réticulations 
transversalement rectangulaires, fines, régulières, assez saillantes. — 
Spire élevée, conique, aiguë, composée de 6 à 7 tours à croissance lente 
et régulière, à profil exactement arrondi; dernier tour très développé, 
très ventru, à profil extérieur exactement arrondi. — Suture linéaire, mais 
bien marquée par le profil des tours. — Sommet acuminé, lisse, bril - 
lant, d’un fauve très clair. — Ouverture exactement arrondie; labre 
épaissi à l'intérieur et orné dans cette partie de denticulations plicifor- 
mes fines, nombreuses, plus rapprochées dans le bas que dans le haut, 
soutenu extérieurement par un fort bourrelet bien arrondi; callnm peu 
étendu, reliant les deux bords de l'ouverture, épaissi sur la columelle; 
canal court, ouvert, réfléchi, plus profond que large. — Coloration d'un 
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roux cendré uniforme, avec une bande bleuâtre étroite, continue, cou- 
vrant la suture et s’étendant sur la partie médiane du dernier tour. — 
Opercule corné, fauve clair, ovale, à nucléus apical. 


DimENSIONs. — Hauteur totale : 12 à 14 millimètres. 
| Diamètre maximum : 5 1/2 à 6 1/2 millimètres. 


VaRiËTÉs. — Azonata (Kiener ‘). — De même taille et de même galbe, 
sans bande colorée. 


Minor. — De même galbe, mais de taille plus petite. 


OBSERVATIONS. — Qu'est-ce que le Buccinum Ascanias ? À en croire la 
plus grande partie des auteurs modernes, voilà une espèce qu’il faudrait 
à tout jamais rayer de la nomenclature et faire rentrer purement et sim- 
plement comme synonyme du Nassa incrassata. Cependant cette espèce, 
créée par Bruguière, a été admise par de Lamarck, de Blamville, Kiener 
et bien d’autres. Il nous paraissait assez singulier que si les auteurs 
que nous venons de citer avaient admis, décrit ou figuré une telle 
forme, ce n’était pas à la légère, et sans motifs sérieux. Qui donc, en 
pareille matière, avait tort ou raison? Longtemps nous avons cherché 
le type du Buccinum Ascanias ; et nous avons été agréablement surpris 
en le retrouvant dans la collection Delessert au musée de Genève, abso- 
lument conforme à l’excellente figuration donnée par Kiener. Or, pour 
quiconque a vu ces échantillons, il n’est pas possible, même au moins clair- 
voyant de tous les malacologistes du monde de les confondre un seul instant 
avec n'importe quelle forme du Nassa incrassata. Il faut donc nécessaire- 
ment en conclure que cette espèce, comme bien d’autres, hélas! a été biffée 
des catalogues par des auteurs qui ont négligé purement et simplement 
de se donner la peine de l’étudier! Donc, avec Bruguière, de Lamarck, 
de Blainville, Kiener, etc., nous maintiendrons cette belle espèce, et 
l’on voudra bien reconnaître que nous sommes en bonne compagnie. 

Il est à remarquer qu’il existe entre Kiener et les autres auteurs un 
certain désaccord au sujet de la synonymie qu’il convient de donner aux 
Nassa Ascaniasi et N. incrassata, Deshaves, dans la sixième édition de 
Lamarck (2), donne au Buccinum Ascanias une longue synonymie, et 
démontre que cette espèce n’est autre chose que le Tritonium incrassatum 


(1) Kiener, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 81. 
(2) Deshayes, 1844. Hist. nat. anim. sans tert.,2e édit., X, p. 174. 
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de Müller. Le Buccinum coccinella (1) serait, au contraire, une espèce 
des côtes de Bretagne, sans synonyme. Kiener, par contre, donne à son 
B. coccinella (2) les mêmes synonymes que Deshayes pour le B. Ascanias, 
et fait du B. Ascanias une espèce sans synonyme. Lequel des deux 
auteurs est dans le vrai? Deshayes, dont la bonne ‘foi ne saurait être 
mise en doute, nous paraît être revenu plus tard sur sa première manière 
de voir. En effet, sur plusieurs étiquettes appartenant à des collections 
différentes, et écrites de sa propre main, postérieurement à la publication 
de la deuxième édition de Lamarck, nous avons pu voir qu’il donnait 
pour synonyme, au Buccinum coccinella de Lamarck, les Buccinum 
incrassatum, B. maculatum et B. Lacepedei. C’est donc à cette dernière 
manière de voir qu'il convient de se ranger. C’est pour cette raison que 
nous avons maintenu, d’après les lois de la priorité, le Buccinum coc- 
cinella comme synonymie du Nassa incrassata. | | 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa Ascaniasi, rapproché du Nassa 
incrassata, S'en distinguera très facilement: par sa taille plus forte; par 
son galbe plus allongé, rappelant celui du Nassa valiculata ; par son der- 
nier tour notablement plus ventru ; par ses tours de spire beaucoup plus 
arrondis, -« loujours très convexes », comme le dit Kiener ; par sa suture 
plus accusée ; par son ouverture plus arrondie; par son labre orné d’un 
plus grand nombre de denticulations pliciformes ; par ses côtes longitu- 
dinales plus nombreuses, plus rapprochées, plus atténuées dans le bas, 
les costulations décurrentes restant les mêmes ; par sa bande unique colo- 
nées elc. | 

HABITAT. — Rare; zone littorale des environs de Nice, dans la 
Méditerranée. | 


NASSA LACEPEDEI, Payraudeau. 


Buccinum Lacepedii, Payraudeau, 1826. Moll. Corse, p. 161, pl. VIE, fig. 13-14. — De Blain- 
ville, 1826. Faune francç., p. 178, pl. VE, C, fig. 6. 

Planaxis rosacea, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. mérid., 1N, p. 176. 

Buccinum coccinella (pars), Kiener, 1835. Coq. viv., Bucc., p. 84, pl. XX, fig. 77. 

Columbella incrassata (pars), J. Roux, 1862. Stat. Alpes-Maritimes, p. 413. 

Nassa Lacepedei, Locard, 1886. Prodr, malac. franç., p. 137. 


Descripriox. — Coquille d’un galbe fusiforme un peu court, plus coni- 
que et plus d‘veloppé en dessus qu’en dessous. — Test un peu mince, 


(4) Deshayes, Zoc. cit., p. 176. 
(2) Kiener, 1835. Cog. viv., Buccinum, p. 81 et 82. 
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assez solide, subopaque, orné d’un double régime de costulations et de 
stries; costulations longitudinales droites ou un peu flexueuses, assez 
nombreuse, fortes, assez élevées, subégales, à peine atténuées dans le 
bas, laissant entre elles un espace intercostal un peu plus grand que leur 
épaisseur; stries décurrentes assez fortes, un peu espacées, régulières, 
découpant les costulations sous forme d’un treillis régulier à mailles 
transversalement rectangulaires. — Spire un peu élevée, conique, aigué, 
composée de 6 à 7 tours à croissance lente et régulière, à profil bien 
convexe ; dernier tour assez allongé, assez ventru, un peu plus petit 
à son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur bien 
arrondi, un peu atténué dans le bas. — Suture linéaire, mais bien 
accusée par le profil des tours. — Sommet acuminé, lisse, brillant, d’un 
fauve très clair. — Ouverture bien arrondie, terminée dans le haut par 
un sinus étroit et peu profond, parfois presque nul ; labre un peu épaissi 
intérieurement, orné dans cette partie de denticulations pliciformes très 
nombreuses, peu saillantes, fines, très rapprochées, plus accusées et plus 
nombreuses en bas qu’en haut, soutenu à l'extérieur par un fort bour- 
relet bien arrondi; columelle courte, arquée, ornée de rides ou plis peu 
nombreux et peu saillants, dont un pli basal mieux accusé que les autres ; 
callum peu étendu, reliant les deux bords de l’ouverture, épaissi sur la 
columelle ; canal coùrt, ouvert, réfléchi, plus profond que large. — Colo- 
ration d'un fauve rosé, plus ou moins intense, monochrome, ordimaire- 
ment sans bandes ni zones décurrentes ; intérieur fauve clair ; péristome 
et bourrelet blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, fauve clair, à nu- 
cléus apical. 


DIMENSIONS. — Hauteur totale: 11 à 13 millimètres. 
Diamètre maximum : 7 à 8 millimètres. 


VaiËTÉs. — Minor. — De même galbe, mais de taille plus petite. 

Elongata. — De même taille, ou de taille un peu plus forte, mais d’un 
galbe plus allongé, moins veniru au dernier tour. 

Rosea (Risso) (1). — D'un rose plus ou moins vif. 

Fusca. — D'un fauve brunâtre, plus ou moins foncé. 

Maculata. — Avec quel jues zones décurrentes étroites, obsolètes, dis-: 
continues, d’un fauve pâle, sur le dernier tour. 


(1) Risso, 1826 Hist. nal. Eur. merid., AV, p. 176. 
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OBSERVATIONS. — Comme l'espèce précédente, le Nassa Lacepedei, créé 
par Payraudeau, a été contesté par presque tous les auteurs, ou tout au 
plus considéré comme simple variété. Tenant à être absolument édifié au 
sujet de cette espèce, nous avons obtenu gracieusement la communica- 
tion du typemême de Payraudeau, déposé au Muséum de Paris, et nous 
pouvons affirmer qu’il s’agit bien là d’une forme définiivement distincte 
-du Nassa incrassata et par le galbe et par l’ornementation. Il ne s’agit 
donc pas, comme le dit Kiener (1), d’une simple variété monochrome. 
Nous avons cité dans notre synonymie les figurations qui représentent 
exactement cette espèce. 

Nous pouvons également affirmer, d’après les types même de Risso, 
que le Planaxis rosacea de cet auteur doit être considéré comme syno- 
nyme du Nassa Lacepedei. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Nassa incrassata, on distin- 
guera le Nassa Lacepedei: à son galbe plus court, plus ramassé ; à 
ses tours à profil plus arrondi ; à son dernier tour proportionnellement 
plus ventru ; à ses cosiulations moins nombreuses, plus fortes, laissant 
entre elles des espaces intercostaux plus grands ; à son ouverture ornée 
de plis beaucoup plus nombreux et plus saillants ; à sa coloration pres- 


que toujours monochrome ; etc. 


HABiTaT. — Rare: zone littorale; çà et là sur les côtes de Provence. 


NASSA AMBIGUA, Montagu. 


Buccinum ambiquum, Montagu, 1803. T'est. Brit., p. 242, pl. IX, fig. 7. — Kiener, 1835. Coq. 
viv., Bucc., p.83, pl. XXI, fig. 81. 

Nassa ambigua, Reeve, 1853. Icon. conch., pl. XXVIIT, fig. 187. — Weinkauff, 1868. Conch. 
Mittelm., WU, p. 89. — Locard, 18£6. Prodr. malac. franç., p.138, 


DESCRIPTION. —- Coquille d'un galbe ovoïde, un peu ventrue, un peu plus 
développée et plus acuminée en dessus qu’en dessous. — Test un peu mince, 
assez solide, subopaque, orné d’un double régime de costulations ét de 
stries ; costulations longitadinales, peu nombreuses, droites ou à peine 
flexueuses, assez fines, un peu élevées, surtout dans le haut, subégales, à 
peine atténuées dans le bas, laissant entre elles un espace intercostal 


notablement plus grand que leur épaisseur ; stries décurrentes, fines, 


(1) Kiener, 1835, Cog. viv.; Bucc . p: 84. 
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profondes, régulières, très rapprochées, passant par-dessus les costula- 
tions. — Spire assez élevée, conique, un peu aiguë, composée de 6 à 
7 tours à croissance un peu rapide et régulière, à profillégèrement convexe, 
assez renflé dans le bas, vers la suture ; dernier tour sensiblement égal 
à sa naissance, à la moitié de sa hauteur totale, bien développé, ventru, à 
profil bien arrondi, atténué dans le bas. — Suture assez profonde, som- 
metacuminé, lisse, brillant, d’un fauve très clair. — Ouverture assez petite, 
bien arrondie ; labre épaissi intérieurement, orné dans cette partie de 
6 à 8 denticulations étroites, assez saillantes, espacées, un peu allongées 
et soutenu à l'extérieur par un bourrelet arrondi, très saillant ; columelle 
très courte, arquée, ornée de rides ou plis allongés, peu nombreux, assez 
marqués, dont un pli basal ; callum peu étendu, reliant les deux bords 
de l’ouverture, épaissi sur la columelle ; caual court, ouvert, réfléchi, plus 
profond que large. — Coloration d’un fauve pâle, un peu roux, avec 
trois zones décurrentes étroites, discontinues, comme flammulées, d’un 
brun foncé, équidistantes sur le dernier tour ; une seule zone de même 
allure sur les tours Supérieurs ; intérieur roux; péristome et bourrelet 
blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, fauve clair, à nucléus apical. 


DiMENsIoNs. — Hauteur totale : 8 à 10 millimètres. 
Diamètre maximum : 5 1/2 à 61/2 millimètres. 


VARIETÉS. — Minor. — De même galbe, mais n'atteignant pas 7 milli- 
mètres de hauteur totale. | 

Ventricosa. — De même taille, nais avec le dernier tour plus renflé, 
plus ventru, 

Fulva. — De toutes tailles, d’un fauve très foncé, monochrome. 

Axonata. — De toutes tailles, d’un roux clair. sans bandes colorées. 


OBSERVATIONS, — Par son galbe, sa taille, son mode d’ornementation, le 
Nassa ambigua tend à s'éloigner considérablement des différentes formes 
qui font partie du groupe du Nassa incrassata. Il pourrait à la rigueur, 
constituer avec l'espèce suivante un groupe à part. Cependant quelques 
malacologistes ayant cru devoir le confondre avec le Nassa incrassata,nous 
l’avons maintenu dans ce même groupe, pour éviter de trop multiplier les 
coupes dans le genre Nassa proprement dit. 

Plusieurs auteurs, notablement Kiener, Weinkauff et nous-même sur 
ces citations, avons indiqué le Nassa ambiqua dans la Méditerranée ; c’est 
croyons-nous, une erreur. Le véritable Nussa ambigua est une forme 
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propre à la Manche et à l'Océan, et encore ne croyons-nous pas qu’elle 
descende bien au delà de la Loire-Inférieure. Il est très probable que cette 
espèce a été confondue avec l’espèce suivante, le Nassa Jousseaumei qui 
est spéciale à la Méditerranée. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera toujours facilement le 
Nassa ambigua de toutes les espèces du groupe : à sa taille généralement 
plus petite ; à son galbe plus court, plus ramassé, plus ventru ; à sa spire 
moins haute ; à ses tours à protil non plus simplement arrondi ou convexe, 
mais bien convexes dans le haut et renflés dans le bas, de manière à 
donner lieu à une suture notablement plus profonde ; à ses costulations 
bien moins nombreuses, et beaucoup plus espacées ; à ses stries décur- 
rentes aussi rapprochées, mais beaucoup plus profondes et plus marquées ; 
à son ouverture plus petite, plus épaissie dans la région du labre; etc. 


HagiTaT. — Peu commun ; zone littorale ; la Manche et l'Océan. 


NASSA JOUSSEAUMEI, Locard. 


Nassa incrassala (var. minor), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Mol. Rouss., p. 45, 
pl. XI, fig. 8. 
— Jousseaumei, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 139 et 551. 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d’un galbe subovoïde, courte 
et ventrue, un peu plus développée et plus acuminée en dessus qu’en 
dessous. — Test assez solide, un peu épais, subopaque, orné d’un dou- 
ble régime de costulations et de siries; costulations longitudinales 
droites ou légèrement flexueuses, assez nombreuses, subégales, légère- 
rement atténuées dans le bas, laissant entre elles des espaces intercos- 
taux sensiblement égaux à leur épaisseur ; stries décurrentes un peu 
fortes, régulières, profondes, plus rapprochées que les côtes, découpant 
celles-ci sous forme de réticulations transversalement rectangulaires, 
assez saillantes, — Spire courte, conique, subaiguë, composée de 5 1/2 
à 6 1/2 tours à croissance lente et régulière, à profil bien convexe; der- 
nier tour développé, ventru, sensiblement égal, à son extrémité, à la 
moitié de la hauteur totale, à profil extérieur bien arrondi, un peu 
atténué dans le bas. — Suture linéaire, mais assez accusée par le profil 
des tours. — Sommet obtus, lisse, brillant, d’un fauve très clair. — 
Ouverture bien arrondie ; labre épaissi à l’intérieur, et orné dans cette 
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partie de deuticulations peu nombreuses, fines, un peu allongées, plus 
accusées dans le bas que dans le haut, soutenu à l'extérieur par un fort 
bourrelet bien arrondi; columelle très courte, arquée, ornée de rides ou 
plis peu nombreux, peu saillants, parfois obsolètes, dont un pli tout à 
fait basal; callum peu étendu, reliant les deux bords de l’ouverture, 
épaissi sur la columelle ; canal court, ouvert, réfléchi, plus profond que 
large. — Coloration d’un fauve roux, avec une zone supra-médiane, con- 
tinue, étroite, d’un brun foncé, parfois maculée, et une seconde zone 
assez large, souvent confuse, visible à la base du dernier tour, — Oper- 
cule corné, fauve clair, ovale, à nucléus apical. 


DiMENSIONS. — Hauteur totale: 6 1/2 à 7 millimètres. 
Diamètre maximum : 4 1/2 à 43/4 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Axonata. — De même taille et de même galbe, mais 
monochrome. 


OBSERVATIONS, — Nous devons à MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus 
la connaissance de cette jolie petite forme dont ils ont donné dans leur 
atlas une bonne photographie, mais qu'ils ont cru devoir rattacher au 
Nassa incrassata à titre de variété. Pour nous, ses caractères sont bien 
suffisamment tranchés pour constituer une espèce. On peut dire de cetie 
forme qu’elle joue dans le groupe du Nassa incrassata le même rôle que 
le Nassa Madeirensis dans le groupe du Nassa Ferussaci. Nous ferons 
remarquer que c’est très vraisemblablement la présence de cette forme 
qui a fait dire à quelques auteurs que le Nassa ambiqua vivait dans la 
Méditerranée. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Nassa incrassata, le N. 
Jousseaumei s’en distinguera : par sa taille toujours beaucoup plus petite; 
par son galbe plus court, plus ventru ; par sa spire proporuonnellement 
moins haute ; par ses tours de spire à profil moins arrondi et par consé- 
quent paraissant moins séparés les uns des autres; par ses costulations 
moins nombreuses, un peu plus espacées et moins fortement découpées 
par les stries décurrentes ; etc. 

Rapproché du Nassa ambigua on le reconnaïitra : à son galbe encore 
plus trapu, avec le dernier tour plus obèse; à ses tours supérieurs à 
profil plus régulièrement arrondi; à ses costulations plus nombreuses, 
plus rapprochées ; à ses stries décurrentes en moins grand nombre, dé- 
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coupant plus profondément les costulations ; à sa coloration et à son 
ornementatlon ; etc. | 

HagiraT. — Rare; zone des laminaires ; çà et là sur les côtes de l’Océan 
et de la Méditerranée. 


E. — Groupe du N. PIGMÆA 


Ce groupe renferme des espèces de taille assez petite, ornées, comme 
dans le groupe précédent, de costulations longitudinales étroites et 
continues, mais découpées par de véritables cordons décurrents passant 
par-dessus les côtes. En outre, chez ces espèces, le callum est moins 
développé, mais à bord mieux défini et de coloration violacée. Ces diffé- 
ventes formes sont plus méridionales que les précédentes. 


NASSA PYGMÆA, de Lamarck. 


(PL, fig. 9.) 


Ranella pygmæa, De Lamarck, 1822. Anim. sans vert., VIT, p. 154. —1843. 2 édit., IX, p. 550. 
Buccinum tritonium, de Blainville, 1896. Faune franc., p. 180, pl. VIL, fig. 5. 
— asperula (pars), Philippi, 4836. Enum. moll. Sic., I, p. 220. | 
Nassa pygmæa, Forbes et Hanley, 1853. Brit. moll., IL, p. 394, pl. CVII, fig. 5et7;pl. LL. 
fig. 2. — Sowerby, 1859, ZUL. ind., pl. XIX, fig. 3. — Jeffreys, 1867-1869. Brit. conch., 
IV, p. 354, pl. LXXXVIIT, fig. 2. — Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moul. 
Rouss., p. 47, pl. XI, fig. 11 à 43. — Locard, 1886. Prodr. malac. franc., p. 138. 
— waricosa, Turton. In Zool. Journ., IE, p. 365, pl. XII, fig. 7. — Brown, 1845. II. conch., 
2e édit., p. 15, pl. IV, fig. 24. 
Columbella pygmæa, J. Roux,1862. Stat. Alpes-Maritimes, p. 413 


Descriprion. — Coquille d’un galbe fusiforme un peu allongée, nota- 
blement plus conique et plus développée en dessus qu’en dessous. — Test 
solide, mince, subopaque, orné de côtes et de cordons ; côtes longitu- 
dinales droites ou un peu filexueuses. très nombreuses, fines, étroites, 
élevées, subégales, à peine atténuées dans le bas, à profil bien arrondi, 
laissant entre elles un espace intercostal un peu plus grand que leur 
épaisseur ; cordons décurrents continus plus étroits que les côtes, à 
profil sub-méplans, peu saillants, régulièrement espacés, séparés par des 
intervalles réguliers, égaux à leur propre épaisseur, passant par-dessus. 
les côtes de manière à former à leur rencontre des saillies subgranu- 
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leuses bien régulières; le plus souvent avec des varices en nombre 
variable (0 à 6), irrégulièrement disposées. — Spire assez élevée, un peu 
aiguë, composée de 6 à 7 tours bien arrondis, à croissance lente et régu- 
lière ; dernier tour bien développé, sensiblement plus petit que la moitié 
de la hauteur totale, à profil extérieur bien arrondi, surtout dans le bas, 
brusquement atténué vers le canal. — Suture linéaire bien accusée par 
le profil des tours. — Sommet lisse, obtus, brillant, d'un fauve très 
clair. — Ouverture très arrondie ; labre légèrement épaissi à l’intérieur, 
soutenu à l'extérieur par un épais bourrelet arrondi, orné en dedans de 
denticulations pliciformes nombreuses, très fines, allongées, très rap- 
prochées surtout dans le bas; columelle courte, arquée, presque lisse ; 
callum continu, mais peu développé à l'extérieur, reliant les deux bords 
de l'ouverture, mince, très nettement limité dans toute son étendue ; 
canal court, ouvert, à peine réfléchi, aussi profond que large. — Colo- 
ration d’un roux pâle, fauve clair, avec trois bandes décurrentes sur le 
dernier tour, un peu plus foncées, assez larges, continues, régulièrement 
espacées, et deux bandes plus ou moins distinctes sur les tours supérieurs; 
intérieur fauve clair; péristome violacé ; bourrelet et varices presque 
blanchâtres. — Opercule corné, ovalaire, fauve clair, à nucléus apical. 


Dimensions. — Hauteur totale : 10 à 11 millimètres. 


Diamètre maximum : 6 1/2 à 7 millimètres. #1 


VaRIËTÉS. — Minor. — De même galbe, mais n’atteignant pas 10 mil- 
hmètres de hauteur totale. | 

Ventricosa. — De même taille, mais d’un galbe plus court, avec le 
dernier tour plus ventru. 

Elongata. — De taille assez petite, d’un galbe plus étroit, plus effilé, 
avec la spire plus haute, plus acuminée. 

Diaphana (de Monterosato) (1). — De toutes tailles, avec le test très 
mince, transparent ou subtransparent. 

Evaricosa (Bucq., Dauiz., Dollf.) (2) — De toutes tailles, sans varices. 

Fusca. — De toutes tailles, d'un fauve foncé, avec les bandes plus 
accusées. | 

Lutescens. — D'un jaune pâle avec les bandes peu marquées, 

Monozxonata. — Avec une seule bande infra-suturale. 

Axonata. — Monochrome, sans aucunes bandes. 


(1) De Monterosato, 1878. Enum. e sinon., p. 43. 
(2) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moll. Rouss., p. 49. 
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OBsERVATIONS. — Gelte espèce, avec ses varices et ses caractères apertu- 
raux aussi nettement tranchés, avait été dans le principe rangée par 
de Lamarck dans le genre Ranella. On ne sera donc point surpris si nous 
en faisons une tête de groupe distinct de celui du Nassa incrassata. Dans 
notre nouveau groupe le mode d’ornementation du test offre un carac- 
tère particulier ; ce ne sont plus, comme dans les groupes précédents, 
des stries décurrentes qui découpent le test; ce sont au contraire de 
véritables cordons saillants, laissant entre eux un espace relativement 
large, el qui viennent passer sur les côtes de manière à former soit des 
saillies granuleuses, soit même des saillies subsquameuses, suivant la 
nature du profil de ces cordons. 

Un tel mode d’ornementation se distingue très facilement à la loupe, 
lorsque les échantillons sont un peu frais. Chez le Nassa pygmæa il 
donne à la coquille un facies tout particulier qui permet de la distinguer 
immédiatement du Nassa incrassata ou de toute autre espèce de Nassa. 
Parfois même, chez certains sujets, ce cordon décurrent au lieu d’être à 
profil régulier, est au contraire plus saillant en haut qu’en bas ; alors, à 
sa rencontre avec les costulations, il paraît former une sorte de fausse 
imbrication parfois très nettement caractérisée. | 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Après ce que nous venons de dire est-il 
nécessaire d'insister sur les caractères différentiels des Nassa incrassata 
et N. pygmæa? On distingucra encore cette dernière espèce : à ses tours 
bien arrondis; à ses côtes longitudinales plus fines, plus relevées, plus 
saillantes ; à son ouverture finement denticulée, avec son callum peu 
développé à l’extérieur, mais nettement appliqué et bien délimité sur le 
bord columellaire ; à son test toujours plus mince; à sa coloration apertu- 
rale ; etc. 


HABITAT. — Commun; zones littorale, des laminaires et coralligène ; 
en colonies assez populeuses; sur tontes nos côtes, mais g“néralement 
plus commun dans le sud que dans le nord. 
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NASSA ELONGATULA, Locardl. 


Nassa pygmæa (var. elongata), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1881. Mol. Rouss., p. 49, 


pl. XI, fig. 14. 
— elongatula, Locard, 1884. Mse. — 1886. Prodr. malac. francç., p. 139 et 551, 


Descriprion. — Coquille d’un galbe fusiforme bien allongé, lancéolée, 
beaucoup plus développée et acuminée en dessus qu’en dessous. — Test 
mince, solide, subopaque, orné d’un double régime de côtes et de 
cordons ; côtes longitudinales droites ou un peu flexueuses, très nom- 
breuses, fines, étroites, élevées, subégales, à peine atténuées dans le bas, 
à profil bien arrondi, laissant entre elles un espace intercostal à pee un 
peu plus grand que leur épaisseur ; cordons décurrents continus, plus 
étroits que les côtes, à profil méplan, peu saillants, régulièrement es- 
pacés, séparés par des intervalles réguliers, égaux ou un peu plus petits 
que leur épaisseur, et passant par-dessus les côtes de manière à former 
à leur rencontre des saillies subgranuleuses bien régulières ; le plus 
souvent avec des varices en nombre variable (0 à 4), irrégulièrement 
disposées. — Spire élevée, aiguë, composée de 7 à 8 tours bien con- 
vexes, à croissance lente et régulière ; dernier tour bien développé, nota- 
blement plus petit que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur 
exactement arrondi, surtout dans le bas, brusquement atténué vers le 
canal. — Suture linéaire, bien accusfe par le profil des tours. — Som- 
met lisse, obtus, brillant, d’un fauve très clair. — Ouverture exactement 
circulaire ; labre légèrement épaissi à l’intérieur, soutenu à l'extérieur par 
un épais bourrelet bien arrondi, orné en dedans de denticulations plici- 
formes nombreuses, très fines, allongées, très rapprochées, surtout dans 
le bas ; columelle courte, arquée, presque lisse; callum continu, mais 
peu développé à l’extérieur, reliant les deux bords de l'ouverture, mince, 
mais nettement limité dans toute son étendue; canal court, ouvert, à 
peine réfléchi, aussi profond que large. — Coloration d’un roux pâle, ou 
fauve très clair, avec une ou deux bandes décurrentes continues, régu- 
lièrement espacées, étroites, de coloration plus foncée; intérieur roux 
clair; péristome violacé ; bourrelet et varices blanchâtres. — Opercule 
corné, ovalaire, fauve, à nucléus apical. 


DimENsIONS. — Hautéur totale : 13 à 15 millimètres. 
Diimètre maximum : 7 à 7 1/2 millimètres. 
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VARIÉTÉS. — Minor. — De même galbe, mais n’atiergnant pas 19 mil- 
limètres de hauteur totale. 

Depressula. — De même galbe, mais avec les tours de spire moins 
arrondis, simplement convexes, et la suture moins profondément accusée. 

Evaricosa. — De toutes tailles, mais surtout de grande taille, sans 
varice, 

Fusca. — D'un fauve foncé, avec les handes peu distinctes. 

Lutescens. — D'un jaune pâle, avec les bandes obsolètes. 


OBSERVATIONS. — MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus sont les pre- 
miers qui aient signalé cette forme. Ils en ont donné une figuration exacte 
dans leur atlas, sous le nom de Nassa pygmæa, var. elongata. Nous esti- 
mons que cette forme, par la constance de ses caractères, doit être élevée 
au rang d'espèce. Nous avons remarqué que chez cette espèce les varices 
tendent à être moins nombreuses que chez l'espèce précédente. Dans une 
même colonie, les sujets sans varice sont notablement plus fréquents que 
chez le Nassa pygmeæa. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Le Nassa elongatula ne peut être rapproché 
que du N. pygmæa. On le distinguera facilement : à sa taille notablement 
plus grande ; à son galbe toujours beaucoup plus élancé ; pour un même 
diamètre maximum, la hauteur totale est toujours beaucoup plus grande; 
à ses tours de spire plus nombreux, un peu moins arrondis, séparés par 
une suture proportionnellement moins profonde ; à ses costulations un 
peu plus fines, plus rapprochées, plus nombreuses ; à son dernier tour 
proportionnellement moins gros, quoique de même profil ; à ses varices 
moins nombreuses ; etc. iRe 


HAaBiTAT. — Peu commun : zone des laminaires ; l'Océan et la Méditer- 
ranée, mais plus fréquemment dans ces ‘dernières eaux. 


NASSA AFFINIS, Risso. 


(PL., fig. 10,) 


Planaxis affinis, Risso, 1826. Hist. nat, Eur. mérid,, IN, p. 175. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe subfusiforme, un peu renflée, nota- 
blement plus développée et plus acuminée en dessus.qu’en dessous. — 
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Test assez épais, solide, subopaque, orné d’un double régime de côtes 
et de cordons ; côtes longitudinales flexueuses, fortes, assez nombreuses, 
un peu atténuées dans le bas, saillantes, à profil bien arrondi. rappro- 
chées, laissant entre elles un espace intercostal notablement plus petit 
que leur épaisseur ; cordons décurrents assez larges, réguliers, à profil 
sub-méplan, passant par-dessus les côtes et formant à leur rencontre une 
saillie sub-rectangulaire, un peu allongée, séparée par un intervalle un 
peu plus petit que leur épaisseur. — Spire assez élevée, un peu aiguë, 
composée de 7 à 7 1/2 tours à profil largement convexe, à croissance lente 
et régulière ; dernier tour bien développé, sensiblement plus petit à 
son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur 
arrondi dans le haut, un peu atténué dans le bas. — £Euture linéaire, 
accusée surtout par le profil des tours. — Sommet lisse, obtus, brillant, 
d’un fauve très clair. — Ouverture petite, légèrement ovalaire, terminée 
dans le haut par un sinus large mais peu profond; labre épaissi intérieu- 
rement et soutenu à l'extérieur par un épais bourrelet bien arrondi, orné 
intérieurement de denticulations pliciformes peu nombreuses, assez 
allongées, plus accusées dans le bas que dans le haut; columelle courte, 
arquée, avec quelques plis irréguliers plus ou moins saillants, dont un 
pli supérieur presque toujours visible, un peu allongé, et un pli basal; 
callum continu, peu développé à l'extérieur, nettement limité dans toute 
son étendue ; canal ouvert, réfléchi, un peu plus profond que large. — 
Coloration d’un roux pâle, avec trois bandes décurrentes plus foncées, 
assez larges, régulièrement espacées, plus ou moins bien définies, parfois 
obsolètes ; intérieur roussâtre; péristome violacé; bourrelet roux clair. 
— Opercule corné, ovalaire, fauve clair, à nucléus apical, 


DiMENSIONS. — Hauteur totale : 11 à 183 millimètres (1). 
Diamètre maximum : 7 à 8 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Minor. — Coquille de même galbe mais n’atteignant que 
8 millimètres de hauteur totale. 


Elongata. — De taille un peu plus petite, d’un galbe plus effilé. 


OBSERVATIONS. — À plusieurs reprises, nous avons reçu cette espèce 
confondue soit avec des Nassa pygmæa, soit avec des N. incrassata. Un 
examen un peu attentif du galbe et de l’ornementation de la coquille nous 


(1) Risso donne comme longueur 0,015, 
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avait bien vite conduit à mettre à part une telle forme, et nous nous 
proposions d’en faire une espèce nouvelle, lorsque recevant en communi- 
cation les types du Muséum de Paris, nous avons été très agréablement 
surpris de retrouver cette même forme provenant de Nice, avec l’étiquette 
portant les noms de Planaxis affinis, Risso, écrite de la main même de 
Risso. Nous devons ajouter qu’une plume malheureuse avait transformé 
cette espèce en Buccinum coccinella, tout en respectant la spécification 
de son premier auteur. Nous venons donc rétablir, avec sa juste et vraie 
valeur, une bonne espèce de Risso dont aucun auteur n’a fait mention. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa affinis a plus d'affinités avec le 
Nassa pygmæa qu'avec le Nassa incrassata; c’est pour ceite raison que 
nous l’avons inscrit dans le groupe de cette première espèce. Comparé 
au Nassa pygmæa, on le distinguera: à ses tours moins arrondis; à ses 
costulations beaucoup moins nombreuses, mais plus fortes, plus arron- 
dies, plus flexueuses ; à sôn ornementation constituée par des granula- 
lations rectangulaires, allongées et non pas carrées, plus ou moins arron- 
dies sur les angles ; à son ouverture plus ovalaire ; à son labre orné de 
denticulations plus fortes et moins nombreuses ; etc. Rapproché du Nassa 
incrassala on le reconnaîra: à son galbe moins allongé, plus ventru ; à 
ses costulations plus fortes, plus saillantes, moins nombreuses, laissant 
entre elles des espaces intercostaux étroits (caractère qui séparera encore 
notre espèce du Nassa Lacepedei) ; à son ouverture plus petite avec un 
Cillum violacé et limité comme celui du Nassa pygmæa ; à son dernier 
tour moins arrondi extéricurement; elc. 


HaBiTAT. — Assez rare : zones littorale et coralligène; çà et là sur les 
côtes de la Méditerranée : Paulilles (Pyrénées-Orientales); Agde (Hérault) ; 
Nice (Alpes-Maritimes) ; ete. Nous l'avons également reçu d'Alger. 


NASSA EUTACTA, Locard. 


(PI. fig. 41.) 


Descriprion. — Coquille de petite taille, d'un galbe subovoïde, courte et 
ventrue, un peu plus développée et plus acuminée en dessus qu’en dessous. 
— Te:t assez solide, un peu mince, subopaque, orné d’un double régime 
de côles et de cordons ; côtes longitudinales droites ou un peu flexueuses, 
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très nombreuses, fines, étroites, assez élevées, subégales, à peine atté- 
nuées dans le bas, à profil bien arrondi, laissant entre elles un espace 
intercostal un peu plus grand que leur épaisseur ; cordons décurrents 
continus, plus étroits que les côtes, à profil sub-méplan, peu saillants, 
régulièrement espacés, séparés par des intervalles réguliers, égaux à 
leur propre épaisseur, passant par-dessus les côtes de manière à former 
à leur rencontre des saillies subgranuleuses bien régulières ; le plus sou- 
vent avec des varices en nombre variable (0 à 4), irrégulièrement dispo- 
sées. — Spire courte, conique, subaiguë, composée de 5 1/2 à 6 1/2 tours 
à croissance lente et régulière, à profil bien arrondi; dernier tour 
développé, ventru, sensiblement égal à son extrémité à la moitié de la 
hauteur totale, à profil extérieur exactement arrondi dans le haut, 
un peu atténué dans le bas. — Suture linéaire, accusée surtout par le 
profil des tours. — Sommet obtus, lisse, brillant, d’un fauve très clair. 
— Ouverture petite, légèrement ovalaire, terminée dans le haut par un 
sinus assez large mais peu profond ; labre légèrement épaissi à l’intérieur, 
soutenu à l'extérieur par un épais bourrelet arrondi, orné en dedans de 
denticulations pliciformes nombreuses, très fines. allongées, très rap- 
prochées, surtout dans le bas ; columelle courte, arquée, souvent plissée, 
avec un pli basal bien accusé ; callum continu, assez épais, reliant les 
deux bords de l'ouverture, nettement limité dans toute son étendue ; 
canal ouvert, court, à peine réfléchi, aussi profond que large. — Colora- 
tion d’un roux pâle ou fauve clair, avec trois bandes décurrentes sur le 
dernier tour, un peu plus foncées, assez étroites, discontinues, régulière. 
ment espacées, la bande infra-suturale seule continue sur les tours supé- 
rieurs ; intérieur fauve clair; péristome violacé; bourrelet et varices 
presque blanchâtres. — Opercule corné, ovalaire, fauve clair, à nucléus 
apical. 
DIMENSIONS. — Hauteur totale 6 1,2 à 7 millimètres. 
Diamètre maximum : 4 1/2 à 4 3/4 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Unixonata. — De même taille et de même galbe, avec 
une seule bande colorée, infra-suturale, continue sur tous les tours. 

Axonata. — De même taille et de même galbe, monochrome. 

Leucostoma. — De même taille et de même galbe avec tout le péristome 
d’un blanc brillant. 


OBsERvATIONS. — Celte jolie petite espèce participe comme galbe et 
comme taille du Nassa Jousseaumei, et comme ornementation du Nassa 
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pygmæa. Aussi l’avons-nous reçue ou observée dans les collections sous 
ces deux noms. fl importait donc de la bien distinguer définitivement. 
Si la théorie du croisement des espèces était démontrée expérimenta- 
lement, nous serions volontiers porté à croire que c’est là un exemple 
à citer. Nous proposons de le désigner sous le nom de Nassa eutacta (1). 
Sous le nom de var. leucostoma, nous avons signalé une variété fort 
intéressante, chez laquelle la taille, le galbe et l’ornementation restant 
exactement les mêmes que dans le type, le péristome est d’un blanc bril- 
lant à bords bien définis tout à fait analogue à celui de certains individus 
du Nassa ambigua. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Cette espèce est très facile à distinguer. 
On ne peut la rapprocher que des Nassa Jousseaumei et N. pygmæa. Com- 
parée au N. Jousseaumei ou à toute var. minor du groupe du Nassa in- 
crassata, on la distinguera à son mode d’ornementation qui est exacte- 
ment le même que celui du Nassa pygmœæa. Rapprochée du Nassa 
pygmæa on la reconnaîtra : à sa taille beaucoup plus petite ; à son galbe 
plus court, plus ramassé ; à sa spire moins haute ; à ses tours supérieurs 
moins arrondis ; à son péristome plus épais ; etc. 


HapiraT. — Rare ; zone littorale des côtes océaniques. 


F. — Groupe du N. FERUSSACI 


Ce groupe, le plus grand du genre, comprend des coquilles de taille 
assez petite, d'un galbe un peu variable, mais caractérisées par des côtes 
longitudinales moins fortes et moins allongées que dans les groupes pré- 
cédents, s’atténuant à la base ou sur le milieu du dernier tour. La plu- 
part des espèces de ce groupe étaient confondues; nous reportant aux 


types même des auteurs qui les ont créées, nous croyons les avoir réta- 


blies avec leurs véritables valeurs. Toutes ces espèces sont exclusive- 
ment méditerranéennes. 


(4) Du gree etaxtoc, bien ordonné, 
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NASSA FERUSSACI, Payraudeau. 


? Buccinum costulatum (pars), Renieri (non Brocchi), 1804. Tav. a/f. Adr. 
— Ferussaci, Payraudeau, 1826. Moul. Corse, p. 162, pl. VIIT, fig. 15-16. — De Blain- 
ville, 1826. Faune franc., p. 477, pl. VII, C, fig. 5. 
Planaæxis lineolata, Risso, 1896. Hist. nat. Eur. mérid., IN, p. 173, pl. IX, fig. 136. 
Buccinum elegans, O. G. Costa, 1829. Cat. test. Sicil., p. LXX VIIT. 
— Cuvieri (var.), Kiener, 1835. Cog. viv., Buce., p. 77, pl. XX, fig. 75. 
— variabile, Philippi, 1836. Enum. moll. Sic., I, p. 221, pl. XI, fig. 7. 
Nassa variabilis (pars), Petit de la Saussaye, 1852. In Journ. conch., IIE, p. 199. 
— costulata (pars), Weinkauff, 1868. Conch. Mittelm., I, p. 62. — Bucquoy, Dautzenberg 
et Dollfus, 1882. Joll. Rouss., pl. XI, fig. 17. 
—  Ferussaci, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 139. 


DescripTion. — Coquille d’un galbe lancéolé, allongée, beaucoup plus 
développée et acuminée en dessus qu’en dessous. — Test solide, assez 
épais, brillant, orné d’un double régime de costulations et de stries : 
costulations longitudinales droites ou légèrement fexueuses, assez nom- 
breuses, subégales, peu saillantes, largement arrondies, atténuées dans 
le bas du dernier tour, laissant entre elles un espace intercostal notable- 
ment plus petit que leur épaisseur; stries décurrentes, fines, très rap- 
prochées, peu profondes, passant par-dessus les costulations qu’elles 
découpent à peine, parfois semi-obsolètes. — Spire allongée, bien aiguë 
composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours à croissance assez régulière, un peu 
lente, à profil faiblement convexe; dernier tour assez développé, plus 
petit que la moitié de la hauteur totale, arrondi dans sa partie médiane, 
atténué dans le bas. — Suture linéaire, un peu onduiée. — Sommet 
lisse, obtus, brillant, d’un fauve corné très pâle. — Ouverture ovalaire, 
un peu allongée, faiblement étranglée dans le haut et terminée par un 
sinus assez large mais peu profond; labre un peu épaissi, orné à j’inté- 
rieur de denticulations (6 à 10) assez marquées, allongées, plus fines et 
plus rapprochées dans le bas que dans le haut, soutenu extérieurement 
par un bourrelet méplan peu épais; columelle très courte, à peine 
arquée, ornée de deux ou trois plis assez saillants, dont un pli basal; 
callum assez épais, assez développé, mal limité dans le haut, reliant les 
deux bords de l’ouverture ; canal ouvert, réfléchi, aussi large que pro- 
fond. — Coloration d'un jaune clair, un peu grisâtre, avec des linéoles 
décurrentes d’un rouge brun, interrompues, très étroites, formant trois 
zones articulées de blanc et de brun, également réparties sur le dernier 
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tour; une seule zone infra-suturale sur les tours supérieurs ; intérieur 
jaune pâle ; péristome blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, roux 
clair, à nucléus apical. 


DiIMENSIONs. — Hauteur totale : 12 à 14 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 1/2 à 7 1/2 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Minor. — De même galbe, mais ne dépassant pas 10 mil- 
limètres. + 

Elongata. — De même taille, mais d’un galbe plus élancé, plus effilé. 

Fusca. — De coloration brunâtre, avec une bande blanche continue 
dans le haut de chaque tour. 

Bisonata. — D'un ton clair, avec deux bandes colorées, étroites mais 
bien marquées, l’une à la partie supérieure des tours, l'autre au milieu du 
dernier tour. 

Trisonata. — D'un ton clair, avec trois bandes colorées, étroites mais 
bien marquées, également réparties sur le dernier tour, la bande supé- 
rieure seule visible sur les tours supérieurs. 

Atra (Payraudeau) (1). — Complètement brune, presque noirâtre. 

Pallidula. — D'un jaune très clair, sans zones colorées. 

Alba. — Complètement blanche. 


OBsERvATIONS. — L'historique de cette espèce est assez singulier; il 
nous paraît impossible qu’elle n'ait pas été connue par les auteurs qui 
ont précédé Payraudeau, et pourtant nous n’en retrouvons pas de traces 
positives dans leurs écrits. C’est avec un point de doute que nous lui 
donnons comme synonyme le nom de Buccinum costulatum proposé par 
Renieri; ce nom comprenant certainement plusieurs espèces, notamment 
l'Amycla cornicula. Mais nous en proscrivons intentionnellement la dé- 
nomination similaire employée par Brocchi (2) qui se rapporte à une 
espèce fossile absolument différente, ainsi que nous nous en sommes 
assuré. 

Certains auteurs se sont plu, comme à plaisir, à embrouiller la syno- 
nymie de cette espèce, pourtant bien exactement définie et figurée par 
Payraudeau, ainsi que nous avons pu le contrôler. Les uns l'ont réunie au 
Nassa Cuvieri, quoiqu'il existe cependant des différences bien marquées 


(1) layraudeau, 1826. Mol. Corse, p. 162. 
(2) Brocchi, 1814. Conch. foss. sub. (édit. 1843), II, p. 121 et 486, pl. V, fig, 9. 
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dans le galbe et dans l’ornementation de ces deux espèces; d’autres, 
comme Philippi, réunissant un certain nombre de formes aftines, les ont 
toutes englobées sous un nom unique et nouveau, approprié pour la 
circonstance, Buccinum variabile (1). En poursuivant cette étude, on 
reconnaîtra qu’il e-t bien facile de distinguer et de séparer ces différentes 
espèces trop souvent et trop longtemps confondues. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa Ferussaci ainsi que les autres 
espèces appartenant à ce même groupe, comparés aux groupes qni pré- 
cédent, se distinguent : par leur galbe lancéolé, analogue à celui des for- 
mes du groupe du Nassa reticulata, mais alors de taille beaucoup plus 
petite ; par leurs costulations longitudinales beaucoup moins prononcées, 
passant à l’état de véritables plis, devenant souvent obsolètes dans le 
bas du dernier tour ; par leurs stries décurrentes toujours moins saillantes, 
el ne découpant plus le test sous forme d’une réseau réticulé; etc. 


Hasrrar. — Commun; en colonies assez populeuses ; zone littorale; 
toute la Méditerranée. 


NASSA MABILLEI, Locard, 


Buccin d'Ascagne, de Blainville, 1826. Faune franc., pl VI, D, fig. 4. 

Buccinum Cuvieri (pars), Kicner, 1835. Coq. viv., Bucc., p. 78, pl. XX, fig. 76, 

Nassa costulala (var. castanca), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moll. Rouss., pl. XE, 
fig. 117. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu courte, ventrue, à 
peine un peu plus développée, mais plus acuminée en dessus qu’en 
dessous. — Test solide, assez épais, brillant, orné d’un double régime 
de costulations et de stries : costulations longitudinales un peu flexueuses, 
assez nombreuses, subégales, peu saillantes, assez larges, à profil arrondi, 
atténuées à la base du dernier tour, laissant entre elles un espace inter- 
costal notablement plus petit que leur épaisseur ; stries décurrentes 
fines, rapprochécs, peu profondes, régulièrement espacées, passant par- 
dessus les costulations sans les découper profondément, parfois semi- 
obsolètes. — Spire courte, un peu aiguë, composée de 6 à 6 1/2 tours, à 
croissance lente et régulière, à profil faiblement convexe, un peu arrondi 


(4) Philippi, 1836. Enum. Moll, Sicil., 1, p. 221. 


84 FAUNE FRANÇAISE 


vers la suture ; dernier tour assez développé, un peu plus grand ou sen- 
siblement égal à la moitié de la hauteur totale, un peu ventru, arrondi 
dans sa partie médiane, atténué vers la base. — Suture linéaire, ondulée, 
assez accusée par le profil des tours. — Sommet lisse, obtus, brillant, 
d’un fauve corné très pâle. — Ouverture petite, légèrement ovalaire, ter- 
minée dans le haut par un sinus assez large, mais peu profond ; labre un 
peu épaissi en dedans, orné dans celte partie de denticulations assez 
marquées, un peu allongées, en nombre variable (4 à 6), plus fines et 
plus rapprochées en bas qu’en haut, soutenu extérieurement par un bour- 
relet méplan, peu saillant ; columelle très courte, faiblement arquée, 
ornée de deux ou trois plis peu saillants, dont un pli basal ; callum assez 
épais, assez développé, mal limité dans le haut, reliant les deux bords 
de l’ouverture ; canal ouvert, réfléchi, aussi large que profond. — Colo- 
ration d’un fond gris jaunâtre, très clair, avec des linéoles décurrentes, 
d’un rouge brun, interrompues, très étroites, formant trois zones arti- 
culées de blanc et de brun, équidistantes sur le dernier tour; une 
seule zone semblable, infra- suturale sur les tours supérieurs ; péristome 
et intérieur blancs. — Opercule corné, ovalaire, roux clair, à nucléus 
apical. 


DimENSIoNs. — Hauteur totale : 8 à 10 millimètres. 
Diamètre maximum : 4 1/2 à 5 1/2 millimètres. 


VARiËTÉS. -— Minor. — Coquille de même galbe, mesurant seulement 
de 6 à 8 millimètres de hauteur totale, 

Fusca. — D'un brun très foncé, un peu rougeâtre, monochrome, avec 
une bande blanche, continue, infra-suturale. 

Atra. — D'un brun très foncé. 

Monoxonata. — Avec une seule bande étroite, infra-suturale continue 
sur tous les tours. 

Luteola. — D'un jaune clair, avec une ou.deux bandes pâles. 

Alba. — Complètement blanche. 


OBSERVATIONS. — Cette espèce observée par plusieurs auteurs a donné 
lieu à de singulières confusions. De Blainville, le premier, la figure dans 
Son atlas sous le nom de Buccin d’Ascagne (1); mais la description qu'il 
en donne (2) n’a aucun rapport avec cette espèce, car il décrit en réalité 


(1) De Blainville, 1826. Faune franc., pl. VI, B, fig. 4. 
te) Loc cils ip. 78. 
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le véritable Nassa Ascaniasi. Kiener a parfaitement relevé cette erreur, 
mais il rapporte cette figuration au Nassa Cuvieri (1). En outre, il veut à 
son tour donner une figure de cette même coquille, et il représente une 
variété atra du Nassa Ferussaci (2). Enfin, MM. Bucquoy, Dautzenberg et 
Dollfus, sous le nom de Nassa costulata var. castanea, ont donné une 
bonne figuration de notre nouvelle espèce. En présence d’une telle confu- 
sion, il nous à paru convenable de donner à cette forme une appellation 
définitive, et nous lui avons appliqué le nom du savant naturaliste du 
Muséum, M. J, Mabille. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On SEEN le Nassa Mabillei du Nassa 
Ferussaci : à sa taille notablement plus petite; à son galbe plus court, plus 
ramassé, plus ventru ; à sa spire beaucoup moins allongée ; à ses tours 
moins élevés, à profil beaucoup plus Ne un peu mieux étagés, 
séparé par une suture mieux marquée ; à son dernier tour proportion- 
nellement plus développé, plus ventru et plus haut; à ses costulations 
plus fortes, plus rapprochées, bien accusées jusqu’en bas des tours ; etc. 


HAB1iTAT. — Peu commun ; zone littorale, çà et là sur les côtes de la 
Méditerranée ; nous l’avons observé notamment dans les stations sui- 
vantes : Le Roussillon (Pyrénées-Orientales) ; les environs de Marseille 
(Bouches-du-Rhône); La Seyne, Saint-Nazaire, Saint-Raphaël, Saint- 
Tropez (Var) ; Cannes, Nice (Alpes-Maritimes) ; etc. 


NASSA FLAVIDA, de Monterosato. 


Nassa costulata (var. flavida), de Monterosato, 1882. Zn Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 
Moll., Rouss., p. 56, pl. XI, fig. 26, 27. 
— flavida, Locard, 1886. Prodr. malac. francç.,p. 141. 


DESCRIPTION. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu allongée, légère- 
ment ventrue, un peu plus développée et plus acuminée en dessus qu’en 
dessous. — Test solide, assez épais, brillant, orné d’un double 
régime de costulations et de siries : costulations longitudinales un peu 
flexueuses, nombreuses, subégaies, peu saillantes, assez fines, à profil 
arrondi, légèrement atiénuées à la base du dernier tour, laissant entre 


(1) Kiener, 1825. Coq. viv., Buccin., p. 78. 
(2) Loc. cit., pl. XX, fig. 75 (et non fig. 95, comme il est dit dans le texte). 
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elles un espace intercostal notablement plus petit que leur épaisseur ; 
stries décurrentes fines, rapprochées, peu profondes, régulièrement 
espacées, passant par-dessus les costulations sans les découper profon- 
dément, parfois semi-obsolètes. — Spire assez courte, assez aiguë, com- 
posée de6à 7 tours à croissance lente et régulière, à profil presque mé- 
plan, ou à peine convexe, légèrement arrondi vers la suture ; dernier tour 
bien développé, un peu plus petit, ou sensiblement égal, à son extrémité, à 
la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur largement arrondi, dans 
sa partie médiane, atiénué vers la base. — Suture linéaire, ondulée, peu 
profonde. — Sommet lisse, obtus, brillant, d’un fauve corné très pâle. 
— Ouverture un peu petite, légèrement ovalaire, terminée dans le haut 
par un sinus assez large, mais peu profond ; labre épaissi en dedans, 
orné dans cette partie de denticulations assez marquées, un peu allongées, 
en nombre variable (4 à 6), plus fines et plus rapprochées en bas qu’en 
haut, soutenu extéricurement par un bourrelet méplan, peu saillant ; 
columelle très courte, un peu arquée, ornée de deux ou trois plis peu 
saillants, dont un pli basal; callum assez épais, assez développé, mal 
limité dans le haut, reliant les deux bords de l’ouverture; canal ouvert, 
réfléchi, aussi large que profond. — Coloration jaune pâle, uniforme, 
avec une bande unique, inufra-suturale, étroite, marbrée de roux et de 
blanc, parfois avec une tache brune basale ; intérieur jaunâtre ; péristome 
blanc brillant. — Opercule corné, ovalaire, roux clair, à nucléus apical. 


DiMENSIONS. — Hauteur totale : 12 à 15 millimètres. 
Diamètre maximum : 7 1/2 à 8 1/2 millimètres. 


VaRiËTES. — Minor. — De même galbe, mais de taille un peu plus 
petite. | 
Monochroma. — D'une teinte uniforme sans bande infra-suturale ni 


tache basale. 


OBSERVATIONS. — Cette forme, facile à distinguer dans le groupe du 
Nassa Ferussaci et par son galbe et par sa coloration, a été très bien figurée 
dans l’atlas du Roussillon. M. Dautzenberg a bien voulu nous adresser 
quelques échantillons de taille un peu plus petite, mais que nous n'hésitons 
pas à rattacher par ses autres caractères à cette même espèce. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Le Nassa flavida est voisin des Nassa 


Ferussaci et N. Mabillei. On le distinguera du Nassa Ferussaci : à sa taille 
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plus forte ; à son galbe plus ovoïde, plus ventru; à son dernier tour plus 
gros, plus développé, à profil extérieur plus arrondi; à ses tour de spire 
à profil plus méplan, moins bien étagés les uns par-dessus les autres ; 
à sa spire beaucoup moins élevée et acuminée ; à son ornemeniation sans 
linéoles décurrentes; etc. 

Rapproché du Nassa Mabillei, on le reconnaîtra : à sa taille beaucoup 
plus forte ; à son galbe également ovoïde, mais peu élancé dans le haut; 
à son dernier tour plus gros, plus ventru ; à ses costulations plus déli- 
cates; à ses tours beaucoup moins nettement séparés et étagés les uns. 
au-dessus des autres; a son profil moins convexe, arrondi seulement 
dans le bas; à sa coloration et à son ornementation ; etc. 


HaBiTAT. — Assez rare; zone littorale, cà et là sur les côtes de la 
Méditerranée; nous le connaissons dans les localités suivantes : le 
Roussillon (Pyrénées -Orientales); les environs de Marseille (Bouches-du- 
Rhône); la Seyne, Saint-Tropez (Var); Cannes (Alpes-Maritimes) ; etc. 


NASSA CUVIERI, Payraudeau. 


7. Buccinum costulatum (pars), Renieri, 1804. Taw. alfab. Adriat. 
= Cuvieri, Payraudeau, 1826, Moll, Corse, p. 163, pl. VII, fig. 17-148. — De Blainville, 
4826. Faune franc., p. 176, pl. VI, B, fig. 3. — Kiener, 1835. Cog. vir., Buccin., 
p. 77, pl. XX, fig. 74, 
Planaxis riparia, Risso, 1826. Hist. nat. Eur. merid., IV, p. 175. 
Buccinum elegans (parsj, O. G. Costa, 1899. Cat. tesl. Sicil., p. LXXVIIL, 
— variabile, Philippi, 1836. Enum. moll. Sicil., 1, p. 221, pl. XU, fig. 6. 
Nassa variabilis (pars), Petit de la Saussaye, 1852. In Journ. conch., 1, p. 199. 
Columbella variabilis, J. Roux, 1862. Stat. Alpes-Maritimes, p. 413. 
Nassa costulata (pars), Weinkauff, 1868. Conch. Miüttelm., VW, p. 64, — Bucquoy, Dautzenberg 
et Dollfus, 14882. Moll. Rouss., p. 52, pl. XI, fig. 15 et 16. 
‘— Cuvieri, de Monterosato, 1878. Enum. e sinon., p. 43. — Locard, 1886, Prodr, malac. 
francç., p. 140. 


Descriprion. — Coquille d'an galbe lancéolé, allongée, beaucoup plus 
développée et plus acuminée en dessus qu’en dessous. — Test solide, 
assez épais, brillant, orné d’un double régime de costulations et de 
stries ; costulations pliciformes, longitudinales, presque droites, assez 
nombreuses, subégales, un peu saillantes, arrondies, bien accusées sur 
les premiers tours (sauf les tours embryonnaires), très alténuées sur le 
dernier, à partir de la région médiane, laissant entre elles des espaces 
intercostaux, sensiblement plus petits que leur épaisseur ; stries décur- 
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rentes très fines, rapprochées, peu profondes, visibles surtout dans les 
espaces intercostaux, à peine indiquées sur le dernier tour. — Spire 
allongée, aiguë, composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours, à croissance assez 
régulière, un peu lente, à profil faiblement convexe ; dernier tour assez 
développé, plus petit que la moitié de la hauteur totale, arrondi dans sa 
partie médiane, atténué vers la base. — Suture linéaire, un peu ondulée, 
— Sommet lisse, brillant, obtus, d'un fauve corné pâle. — Ouverture 
légèrement ovalaire, un peu allongée, faiblement étranglée dans le haut, 
terminée dans cette partie par un sinus large et peu profond ; labre légè- 
rement épaissi à l’intérieur, orné dans cette partie de denticulations assez 
marquées, allongées, en nombre variable (6 à 10), plus fines et plus rap- 
prochées en bas qu’en haut, soutenu à l'extérieur par un bourrelet méplan 
peu saillant; columelle courte, faiblement arquée, ornée de un ou deux 


plis peu saillants, dont un pli basal ; callum mince, assez développé, mais 


mal limité dans le haut, reliant les deux bords de l'ouverture ; canal 


ouvert, réfléchi, un peu plus profond que large. — Coloration d’un fauve 
jaunâtre très clair, parfois cendré, avec trois zones décurrentes com- 
posées de linéoles rouges ou brunes, discontinues, également réparties 
sur le dernier tour, et une zone infra-suturale mieux marquée, un peu 
étroite, d’un brun foncé ou rougeâtre, maculée de roux et de blanc, 
visible sur les autres tours ; intérieur fauve clair; péristome blanc nacré. 
— Opercule corné, ovalaire, fauve, à nucléus apical. 


DIMENSIONS. — Hauteur totale : 8 à 10 millimètres. 
Diamètre maximum : 4 1/2 à 5 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Minor. — De même galbe, mais n’atteignant pas 8 milli- 
mètres de hauteur totale. 

Ventricosa. — De même taille, mais d'un galbe plus ventru, avec le 
dernier tour plus renflé. 

Varicosa. — Avec une ou plusieurs varices blanches, peu saillantes. 

Bixonata. — Les deux zones supérieures du dernier tour seules visi- 
bles, avec la zone supérieure continue en dessus. 

Maculata. — Avec une quatrième zone tout à fait basale, formant tache 
en dedans et en dehors de l’ouverture. 

Fusca. — Complètement brune, avec la zone supérieure à peine dis- 
tincte. 

Pallidula. — D'un jaune pâle, avec une ou deux zones peu marquées. 

Albida. — Complètement blanche. 
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OBSERVATIONS. — La plupart des auteurs ont cru devoir réunir cette 
espèce au Nassa Ferussaci, malgré les différences très bien indiquées par 
Payraudeau. Après bisr des recherches, nous ne voyons pas parmi la 
série des Planaxis de Risso quel est celui qui peut être identifié à l’es- 
pèce qui nous occupe. Cependant, sur un carton de la collection du 
Muséum de Paris, portant l'étiquette de Planaxis riparia, de Nice, écrite 
de la main de Risso, nous trouvons deux échantillons qui correspon- 
dent à notre var. minor, quoique d’un galbe un peu plus eflilé. Il est 
vrai de dire que le troisième échantillon est un véritable Nassa Ferussaci. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Nassa Cuvieri du Nassa 
Ferussaci : à sa taille généralement un peu plus petite, avec un galbe un 
peu moins allongé ; à son dernier tour plus arrondi ; surtout à son mode 
d’ornementation, avec ses costulations et ses stries ne descendant jamais 
au-dessous du milieu du dernier tour; à ses tours supérieurs, dont 
les costulations sont proportionnellement plus grosses et plus rappro- 


chées ; enfin à sa coloration. 


HABITAT. — Assez commun ; zone littorale ; toutes les côtes de la 
Méditerranée. 


NASSA UNIFASCIATA, Kiener. 


Buccinum unifasciatum, Kiener, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 76, pl. XIV, fig. 50. 
—  variabile (var. à), Philippi, 1836. Enum. moll. Sic., 1, p. 221, pl. XII, fig. 1 
Nassa variabilis, Reeve, 1853. Zcon. conch., pl. XIX, fig. 129. 
— encaustica, Brusina, 1869. In Journ. conch., XVII, p. 233, — Locard, 1886. Prodr. 
malac. franç., p. 140. 
— Cuvieri (var. encaustica), de Monterosato, 1875. Nuova rivista, p. Al. 
— costulata (var. encaustica), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882, Moll. Rouss., p. 54, 
fig. 20, 21. | 
— subcostulata, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 142 et 553. 
— unifasciata, Brusina, 1886. Ass. 


Descriprion. — Coquille de taille assez forte, d’un galbe lancéolé, 
bien allongée, beaucoup plus développée et acuminée en dessus qu'en 
dessous. — Test solide, assez épais, brillant, orné d’un double régime 
de plis et de stries : plis longitudinaux droits ou très légèrement 
flexueux, bien marqués sur les premiers tours, très atténués sur le 
dernier tour, à partir de la moitié de ce tour, souvent plus prononcés vers 
la suture que vers la base des autres tours, assez forts, réguliers, subé- 
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gaux, très rapprochés, laissant entre eux un espace plus petit que leur 
épaisseur ; stries décurrentes très fines, rapprochées, régulières, très peu 
profondes, passant par-dessus les plis, visibles sur tous les tours, par- 
fois un peu obsolètes vers.le milieu du dernier tour. — Spire allongée, 
aiguë, composée de 6 à 7 tours à croissance lenteet régulière, à profil un 
peu convexe ; dernier tour assez développé, mais notablement plus petit 
que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur arrondi, bien atténué 
dans le bas. — Suture linéaire ondulée, accusée par le profil costulé des 
tours à leur partie supérieure. — Sommet lisse, obtus, brillant, d’un 
fauve. corné très pâle. — Ouverture un peu allongée, bien arrondie dans 
le bas, terminée dans le haut sous forme d'un sinus large et peu pro- 
fond ; labre légèrement épaissi à l’intérieur et soutenu à l'extérieur par 
un bourrelet méplan peu saillant, orné intérieurement de nombreuses 
denticulations pliciformes allongées, un peu irrégulière, fines, plus rap- 
prochées dans le bas que dans le haut; columelle faiblement arquée, 
ornée de quelques plis peu nombreux, peu saillants, assez profonds, dont 
un pli basal ; callum un peu mince, reliant les bords de l'ouverture, un 
péu épaissi sur la columelle, à contour mal défini dans le haut; canal 
couvert, réfléchi, plus profond que large. — Coloration d’un jaune pâle, 
un peu fauve, avec quelques petites linéoles décurrentes rouge brun, 
très étroites, intrrrompues, obsolètes, et une bande brune mince, conti- 
nue, supra-suturale, visible sur le milieu du dernier tour; intérieur fauve 
pâle; péristome blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, roux clair, à 
nucléus apical. 


Dimensions. — Hauteur totale : 16 à 18 millimètres. 
_ Hauteur maximum: 8 à 9 millimètres. 


VARIÉTÉS. — Minor. — De même galbe, mesurant seulement de 14 à 
16 millimètres de hauteur totale (1). 
Subcostulata. — De grande taille, atteignant de 18 à 20 millimètres de 


hauteur totale, avec les premiers tours seuls costulés ou plissés, le der- 
nier tour lisse, et sans zone colorée. 
- Ventricosa. — De même taille, ou de taille un peu plus petite, d’un 
galbe plus ventru dans le hant du dernier tour. 

Luteola (Kiener) (2). — D'un jaune-paille, avec ou sans bande. 


-(1) On remarque que M. Brusina assigne 20 millimètres à son type du Nassa encaustica. On 
ne trouve que très rarement en France des sujets aussi grands. 
(2) Kiener, 1835. Coq. viv., Bucc., p. 77. 
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Axonata (Kiener). — Sans aucune bande, avec quelques linéoles 
obsolètes. 

Bixonata. — Avec une seconde bande infra-suturale, discontinue, de 
teinte plus claire, maculée de blanc. 


O8>ERvATIONS. — Cette belle espèce, la plus grande du groupe, a été 
décrite pour la première fois par Kiener. Dans une lettre, qu’il nous a 
récemment adressée, M. Brusina reconnait lui-même qu’il convient de 
faire rentrer son Nassa encaustica parmi les synonymes de cette espèce. 

Dans notre Prodrome, sous le nom de Nassa subcostulata, nous avons 
décrit une forme de grande taille qui nous paraissait se rattacher par son 
galbe et par son ornementation au groupe du Nassa semistriata. Une 
étude plus complète de cette coquille nous a conduit à supprimer cette 
espèce pour en faire une var. subcostulata du Nassa unifasciata. En effet, 
nous trouvons dans cette forme des caractères aperturaux, qui ont une 
grande analogie avec les espèces du groupe qui nous occupe, tandis que 
nous laisserons dans le groupe du Nassa semistriata les formes à péris- 
tome simple, tranchant, sans bourrelet extérieur. Or, notre Nassa subcos- 
tulata est précisément muni d’un bourrelet peu saillant mais très large, et 
les denticulations qui ornent l’intérieur du labre ont plus d’analogie avec 
celles du Nassa unifasciata, qu'avec celles du Nassa semistriata. Mais il est 
à remarquer que nous n'avons pas encore rencontré sur les côtes de 
France d'individus d’aussi forte taille avec la zone colorée qui caractérise 
le type créé par Kiener. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa unifasciata se distinguera des 
espèces que nous venons de signaler dans ce même groupe : par sa taille 
plus forte ; par son galbe plus allongé, plus lancéolé ; par ses costula- 
tions réduites à de véritable plis froncés en dessus de la suture, et qui 
ne sont réellement continus que sur deux ou trois des tours supérieurs 
seulement; par ses stries décurrentes plus marquées, plus souvent accusées 
même sur le dernier tour ; par son ouverture un peu plus allongée; par 
son labre orné intérieurement de plis beaucoup plus nombreux ; par son 
ornementation ; etc. 


HagiTaT. — Peu commun ; zone littorale, çà et là, sur les côtes de la 
Méditerranée ; nous le connaissons dans les stations suivantes : le Rous- 
sillon (Pyrénées-Orientales); les environs de Marseille (Bouches-du- 
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Rhône); la Seyne, Saint-Nazaire, Toulon, Porquerolles (Var) ; Cannes, 
Antibes, Nice (Alpes-Maritimes) ; etc. 


Q 


NASSA GUERNEI, Locard. 


Nassa costulata (var. lanceclata et pulcherrima), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882 
Moll. Rouss., p. 55, pl. XI, fig. 34 à 36. | 
— Guernei, Locard, 1883. ss. — 1886. Prodr. malac. franc., p. 140 et 562. 


DEscriPTIoN. — Coquille d'assez grande taille, d'un galbe fusiforme très 
allongé, bien effilée, beaucoup plus développée et acuminée en dessus 
qu’en dessous. — Test solide, un peu épais, subopaque, très brillant, orné 
d'un double régime de plis et de stries ; plis longitudinaux droits ou très 
légèrement flexueux, bien marqués sur les premiers tours, localisés vers la 
suture sur le dernier, assez forts, réguliers, subégaux, laissant entre eux 
des espaces un peu plus petits que leur épaisseur; stries décurrentes un 
peu fines, assez profondes, régulièrement espacées, visibles sur tous les 
tours. — Spire très allongée, bien aiguë, composé de 8 à 8 1/2 tours à 
croissance lente et régulière. à profil presque méplan ; dernier tour bien 
développé, notablement plus petit à son extrémité que la moitié de la 
hauteur totale, à profil extérieur arrondi dans le milieu, bien atiénué 
dans le bas, — Suture linéaire ondulée, accusée par le profil costulé des 
tours. — Sommet lisse, obtus, brillant, fauve très clair. — Ouverture 
ovalaire, allongée, terminée dans le haut par un sinus large et peu pro- 
fond ; labre légèrement épaissi à l’intérieur, soutenu à l’extérieur par un 
bourrelet peu épais, méplan, orné intérieurement des plis très nombreux, 
fins, allongés, assez réguliers, plus rapprochés en bas qu’en haut ; colu- 
melle faiblement arquée, presque lisse, avec deux ou trois plis très obso- 
lètes, dont un pli basal un peu mieux accusé ; callum mince, reliant les 
deux bords de l'ouverture, épaissi vers la columelle, à bord confus dans le 
haut; canal ouvert, réfléchi, plus profond que large. — Coloration d’un 
fauve cendré pâle, avec des linéoles décurrentes rouge brun, très étroites, 
discontinues, assez nombreuses, plus ou moins groupées par zones, 
visibles sur tous les tours; une bande infra-suturale, plus foncée, étroite, 
discontinue, maculée de blanc ; intérieur roux clair ; péristome blanc 
nacré. — Opercule corné, ovalaire, brun pâle, à nucléus apical. 


DiMENSsIoNS. — Hauteur totale : 14 à 16 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 à 7 millimètres. 
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VariéTés. — Varicosa, — De même galbe avec une ou deux varices. 
Fusca. — De couleur brune, ferrugineuse, avec le péristome plus 
clair et la bande infra-suturale presque noire. 


OBSERVATIONS. — Lorsque nous avons donné dans notre Prodrome (1) 
une description sommaire de cette espèce, nous lui avions adjoint quel- 
ques formes du Nassa encaustica ; de là, la différence que l’on observera 
dans les dimensions que nous assignons à cette espèce. 

Il faut très probablement rapporter à notre espèce, sous le titre de var. 
diaphana, les variétés lanceolata et pulcherrima du Nassa costulata de 
MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, trouvées dans les éponges. Comme 
galbe et comme allure, les trois coquilles dont ils donnent les photographies 
ont en effet une grande analogie avec notre espèce ; mais le type cepen- 
dant est encore un peu plus eflilé, et la croissance des tours est plus 
régulière. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le Nassa Guernei ne peut-être rapproché 
que du Nassa unifasciata ; on le distinguera toujours facilement: à son 
galbe beaucoup plus étroit, plus allongé, plus fusiforme ; à sa spire plus 
haute, plus effilée ; à son dernier tour moins développé, moins ventru ; à 
son ouverture plus ovalaire ; à son labre encore plus fortement plissé, avec 
des plis plus accusés et plus nombreux ; à ses stries décurrentes plus 
nombreuses, plus profondes ; à son ornementation ; etc. 


HaBrraT. — Rare ; zone littorale et des laminaires ; çà et là, sur les 
côtes de Provence ; la Seyne, Saint-Nazaire (Var); Cannes, Antibes (Alpes- 
Maritimes); etc. 


NASSA BUCQUOYI, Locard. 


Nassa costulata, Weinkauff, 1868, Conch. Mittelm., I, p. 64. 
— costulata (var. Madeirensis), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Mol, Rouss, 
p: 54, pl. XI, fig. 22, 23. 
—  Madeirensis, Locard, 1886. Prodr. malac. franç., p. 140 fnon Reeve). 


Description. — Coquille de petite taille; d’un gaibe lancéolé, courte, 
ramassée; trapue, à peine plus développée et plus acuminée en dessus 
qu'en dessous. — Test solide, assez épais, brillant, subopaque, orné d’un 


(1) A Lotard, 1886. Prodr; malac. franc., p. 302. 
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double régime de costulations et de stries : costulations pliciformes lon- 
gitudinales, droites ou légèrement flexueuses, assez nombreuses, un peu 
fortes, subégales, à profil arrondi, atténuées à la base du dernier tour, 
laissant entre elles un espace intercostal un peu plus petit que leur 
épaisseur; stries décurrentes très fines, très peu profondes, sonvent 
obsolètes, assez rapprochfes, passant par-dessus les costulations. — 
Spire courte, subaiguë, composée de 6 à 6 1/2 tours à croissance très lente 
et très régulière, à profil faiblement convexe ; dernier tour assez déve- 
loppé, sensiblement égal, à son extrémité, à la moitié de la hauteur 
totale, à profil extérieur bien arrondi dans le milieu, atténué dans le 
bas. — Suture linéaire ondulée. — Sommet lisse, obtus, brillant, d’un 
corné pâle. — Ouverture petite, bien arrondie, terminée dans le haut 
par un canal court et étroit ; labre faiblement épaissi à l’intérieur et 
soutenu à l'extérieur par un bourrelet aplati, peu saillant, orné en 
dedans de denticulations pliciformes peu nombreuses, assez saillantes, 
plus rapprochées en bas qu’en haut ; columelle courte, un peu arquée, 
ornée de deux ou trois plis peu saillants, assez profonds, souvent obso- 
lètes, dont un pli basal mieux marqué ; callum m'nce, reliant les deux 
bords de l'ouverture, épaissi dans le bas, à bord supérieur mal défini; 
canal ouvert, réfléchi, aussi large que profond. — Coloration d’un fauve 
jaunâtre un peu clair, parfois cendré, avec trois zones décurrentes com- 
posées de linéoles rougeâtres ou brunes, étroites, discont'nues, égale- 
ment réparties sur le dernier tour, et une seule zone infra-suturale plus 
foncée, mieux accusée, visible sur tous les tours, souvent maculée de 
roux ou de blanc; intérieur roux clair ; péristome blanc nacré. — 
Opercule petit, corné, fauve clair, ovalaire, à nucléus apical. 


DiIMENSIONS. — Hauteur totale : 7 à 9 millimètres. 
Diamètre maximum : 5 1/2 à 6 millimètres. 


VaRtETÉS, — Minor. — De même galbe ou d'un galbe encore plus 
ventru, ne dépassant pas de 6 à 7 millimètres de hauteur totale, 

Varicosa. — De même galbe, avec une ou deux varices peu saillantes. 

Monoxonata. — Avec une seule zone décurrente infra-suturale, et 
quelques rares linéoles sur le dernier tour. 

Maculaia. — Comme le type, mais avec une tache brune à la base de 
l'ouverture, visible en dedans et en dehors. | 

Fusca. — De coloration brune foncée, ferrugineuse. 
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Pallida. — D'un jaune très pâle, avec les zones décurrentes peu 
marquées. 
Albida. — Complètement blanche. 


OBSERVATIONS. — MM. Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, sous le nom 
de Nassa costulata var. Madeirensis, ont figuré et décrit une jolie petite 
forme que nous avons inscrite dans notre Prodrome sous le nom de 
Nassa Madeirensis Reeve (1), ramenant ainsi la variété au rang d'espèce. 
Mais depuis lors, nous avons pu comparer des échantillons du Roussillon, 
qui nous ont été gracieusement offerts par M. le D' Bucquoy, avec le véri- 
table Nassa Madeirensis des îles Madère, et nous avons acquis la conviction 
qu'il y avait lieu de distinguer ces deux formes comme deux espèces bien 
différentes. Il suffit, du reste, pour s’en rendre compte de comparer les 
photographies de l’atlas des auteurs des Mollusques du Roussillon avec la 
figuration donnée par Reeve qui est très suffisamment exacte. Nous dé- 
signerons donc désormais cette forme méditerranéenne sous le nom de 
Nassa Bucquoyi. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — On ne peut rapprocher le Nassa Bucquoyi 

que du Nassa Cuvieri ; on le distinguera facilement : à sa taille notable- 
ment plus petite ; à son galbe plus court, plus ramassé, plus ventru ; à 
sa spire moins haute, moins acuminée ; à son dernier tour plus arrondi, 
plus ventru ; à ses costulalions plus fortes, plus espacées; à son ouver- 
ture plus arrondie ; etc. 
_ Comparé au véritable Nassa Madeirensis de Madère, on reconnaitra 
le Nassa Bucquoyi: à sa taille plus petite ; à son galbe plus court, plus 
renflé ; à son dernier tour proportionnellement plus développé ; à sa spire 
moins acuminée ; à ses costulations un peu plus accusées dans le haut de 
chaque tour ; etc. 


HaBiTaT. — Peu commun ; zone littorale ; en colonies assez populeuses ; 
çà et Là sur les côtes de la Méditerranée. 


(1) Reeve, 1854. Icon. conch., pl. XXVIL, fig. 182. 
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NASSA EDWARDSI, Fischer. 


Nassa Edwardsi, Fischer, 1882. Zn Journ. conch., XXX, p. 50. 


OBSERVATIONS. — Nous ne connaissons encore cette espèce que par la 
courte diagnose qu’en a donnée son auteur, diagnose que nous allons 
reproduire : 


DrAGNosE. — « Testa lutescente-carneola, apice obtusa ; anfractus 6 ad 
suturas subcanaliculati, sulcis spiralibus æquidistantibus (in medio anfrac- 
tus ultimi semper conspicuis) ornati; labrum extus incrassatum, intus 
plicatum. » 


DiMENSIONS. — Longueur totale : 11 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 millimètres. 


HaBiTaT. — Entre 680 et 2660 mètres; côtes de Provence, et entre 
Nice et la Corse. 


G. — Groupe du N. GRANIFORMIS 


Ce groupe renferme une seule espèce bien caractérisée par son test 
complètement lisse et brillant, et par sa petite taille ; cette espèce ne se 
trouve que dans la Méditerranée. 


NASSA GRANIFORMIS, de Lamarck. 


Buccinum granum, de Lamarck, 1822. Anim. sans vert., NII, p. 274. — Kiener, 1835. Coq. 
viv,, Bucc., p. 22, pl. XVI, fig. 58. 
= grana, de Lamarck, 1844. Anim. sans vert, 2° édit., X, p. 176. 
Nassa granu, Chenu, 1859. Manuel conch., I, p. 169, fig. 768. 
— granum, Weinkauff, 1868. Conch. mittelm., 1, p. 59. — Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus; 
4882. Moll. Rouss., p. 44, pl. XI, fig. 1 et 2. 
— graniformis, Locard, 1886. Prodr. malac. francç., p. 141 (note). 


DescRiPTION. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe ovoide un 
peu allongé, presque aussi développée on dessus qu’en dessous. — Test 
olide; épais, brillant, subopaque, sans côtes ni striess — Spire peu 
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haute, conique, subaiguë, composée de 5 à 6 tours à croissance assez 
rapide et régulière, à profil très légèrement convexe, à peine séparés ; 
dernier tour très développé, notablement plus grand à son extrémité que 
la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur arrondi dans le haut, 
puis longuement atténué dans le bas. — Suture superficielle, à peine 
marquée. — Sommet lisse, obtus, brillant, d’un blanc roux. — Ouver- 
ture ovalaire, allongée, terminée dans le haut par un sinus étroit assez 
long ; labre non épaissi intérieurement, bordé à l’extérieur par un large 
bourrelet méplan, orné à l’intérieur de nombreux plis très fins, très rap- 
procnés, très allongés, presque aussi accusés en haut qu’en bas; colu- 
melle un peu allongée, à peine arquée, ornée de quelques plis peu 
saillants dont un pli basal ; callum mince, reliant les deux bords de 
l'ouverture, très étendu, à bords mal définis, couvrant une grande partie 
de la face aperturale. — Coloration d’un blanc jaunâtre avec des linéoles 
décurrentes d’un brun rouge, très minces, interrompues, formant par leur 
réunion trois zones plus larges, également réparties sur le dernier tour ; la 
zone supérieure plus ou moins continue sur les tours supérieurs, maculée 
de tâches brunes et blanches ; intérieur blanchâtre; péristome blanc, 
nacré. — Opercule corné, un peu allongé, roux clair, à nucléus apical. 


DiMENSIONS. — Hauteur totale: 10 à 12 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 à 7 millimètres. 


VariËTÉs. — Obesa. — De même taille ou de‘taille un peu plus peute, 
d’un galbe plus court, plus ventru. 


Pallida. — D'un ton plus pâle, avec des linéoles à peine marquérs. 


OBSERVATIONS. — Cette forme bien typique paraît sujette à très peu 
de variations ; nous n'avons pas rencontré, sur les côtes de France, la 
var. minor que l'on trouve parfois dans les eaux un peu saumâtres des 
côtes d'Algérie. 

Comme on a pu le voir dans notre synonymie, voilà une espèce appelée 
Buccinum granum ei même Buccinum grana; paralle désignation est 
bien peu correcte, et ne saurait être conservée dans une bonne nomen- 
clature. Tout en rappelunt Ia dénomination spécifique créée par de 
Lamarck, nous estimons qu'il convient de dire plus correctement Nassa 
gr'aniformis. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — Par son galbe et par son ornementalion, 
le Nassa graniformis constitue une forme tellement caractérise que 
SOC. LiINN. T. XXXIII. f; 
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MM. H. et A. Adams (1) l'avaient pris pour type de leur sous-genre 
Naytia. ne nous paraît donc pas nécessaire d’insister davantage sur 
ses caractères différentiels. 


Hagirar. — Peu commun ; zone des laminaires ; toutes les côtes de la 
Méditerranée. 


H. — Groupe du N. SEMISTRIATA 


Dans ce dernier groupe, nous avons réuni des espèces de taille 
moyenne, chez lesquelles les côtes longitudinales disparaissent, tandis que 
les stries décurrentes seules subsistent en partie. C’est donc encore un 
groupe naturel facile à distinguer. Le type de ce groupe est une espèce 
à la fois fossile et vivante, le Nassa semistriata de Brocchi. Ces formes vi- 
vent dans la partie sud de l'Océan et plus rarement dans la Méditerranée. 


NASSA SEMISTRIAT A, Brocchi. 


(PI. fig. 12.) 


Buccinum semislrialum, Brocchi, 4815. Conch. fos. Subapen., p. 651, pL XV, fig. 25. 

Nassa semistriata, Forbes, 1844. Rep. Æg. invert., p. 140, Aradas et Benoit, 1870. Conch. 
viv. mar. Sicil., pl. V, fig. 14. — Bellardi, 1883. In Mem. accad. Torino., p. 361, 
pl. IX, fig. 14. — Locard, 1886. Prodr. malac, franç., p. 141 et 553. 


DescriPTion. — Coquille d'un galbe ovoïde, un peu allongé, un peu 
plus développée et acuminée en dessus qu’en dessous.— Test solide, épais, 
subopaque, peu brillant, orné longitudinalement par des stries d’accrois- 
sement assez accusées, un peu flexueuses, et transversalement par des 
stries décurrentes, fines, peu profondes, assez régulièrement espacées, un 
peu rapprochées, devenant obsolètes sur le milieu du dernier tour. — 
Spire assez allongée, subaiguë, composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours un 
peu étagés, légèrement convexes, à croissance lente et régulière ; dermier 
tour bien développé, sensiblement égal, à sa naissance, à la moitié de la 
hauteur totale, à profil extérieur largement convexe. — Suture linéaire 
peu profonde, marquée par le profil des tours. — Sommet lisse, obtus, 


(1) . et A, Adams, 1858, Gen, rec, moll.; p. 118, 
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brillant, d’un corné très pâle. — Ouverture ovalaire bien allongée, sans 
sinus supérieur bien défini, un peu arrondie dans le bas ; labre tranchant, 
orné à l'intérieur de plis très fins, très nombreux, très effilés ; columelle 
un peu allongée, presque droite, avec deux ou trois plis courts à la base 
sur le bord externe, et un pli basal plus allongé; callum assez épais, 
assez développé, reliant les deux bords de l’ouverture, à bords nette- 
ment lnnités ; canal très court, ouvert, réfléchi, plus large que profond. 
— Coloration d’un corné grisâtre, avec quelques flammules plus foncées, 
mal définies ; intérieur corné clair ; péristome blanc brillant. — Opercule 
petit, corné, fauve, ovalaire, à nucléus apical. 


 DIMENSIONS. — Hauteur totale : 16 à 18 millimètres. 
Diamètre maximum: 7 1/2 à 8 1/2 millimètres. 


Variétés. — Curta. — De même taille ou de taille un peu plus petite, 
d’un galbe un peu plus court, plus ventru au dernier tour (1). 

Costulata. — De même taille, ou de taille plus petite, avec quelques 
costulations sur les premiers tours qui suivent les tours embryonnaires (2). 

Cornea. — De même galbe, d’un ton corné pâle, un peu transparent. 


OBSERVATIONS. — Après avoir comparé nos formes vivantes avec de 
bons types fossiles du Modenais, nous devons reconnaître qu’il ne saurait 
y avoir de différences sérieuses entre ces deux types. La forme vivante, 
dans son ensemble, est peut-être de taille un peu plus petite, avec la spire 
un peu moins effilée ; mais ce sont là sans doute de simples influences 
dues à la nature des milieux, surtout si l’on tient compte que la compa- 
raison a été établie entre des coquilles vivantes de l'Océan et des fossiles 
d'Italie. Nous avons donné la figuration de la forme océanique qui nous 
paraît la plus commune. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Par son test dépourvu de côteslongitudi- 
nales ou de plis, comme par son galbe, le Nassa semistriata ne peut 
être rapproché d'aucune des formes que nous venons d’étudier jusqu’à 
présent. 


HagiTaT. — Peu commun : zone des laminaires et coralligène ; les 
côtes de l'Océan ; plus rare dans la Méditerranée. 


(1) C’est plus particulièrement cette forme que l’on trouve à l’état fossile; nous en voyons de 
bonnes figurations dans les planches de MM, Arad3s et Benoît, et de M. Beliardi. Le dessin donné 
par Brocchi représente une forme plus ventrue, et ne nous parait pas très exact. 

(2) C'est la var, B citée par M, Bellardi (Loc. cit., p. 363). 
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NASSA GALLANDIANA, Fischer. 


Nassa Gallandiana, Fischer, 1862. In Journ. conch., X, p. 37, — 1863. Loc. cit., XI, p. 82, 
pl. IL, fig. 6. — Locard, 1886. Prodr. malac, franç., p. 142 et 553. 
— trifasciata, Fischer, 1869. In Actes soc. Lin. Bord., XXNII, p. 140. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe ovoïde bien allongé, beaucoup plus 
développée et acuminée en dessus qu’en dessous. — Test solide, épais, 
subopaque, peu brillant, orné longitudinalement de stries d’accroissement 
peu nombreuses, peu marquées, un peu onduleuses, et transversalement 
de stries décurrentes ainsi réparties : à la partie supérieure des tours, 
quelques stries dont une seule bien accusée, bien nette, assez profonde, 
continue ; à la base du dernier tour, des stries nombreuses, rapprochées, 
assez profondes, bien accusées. — Spire allongée, aiguë, composée de 
7 1/2 à 8 1/2 tours peu étagés, à profil légèrement convexe, à croissance 
lente et régulière ; dernier tour bien développé, notablement plus petit 
à son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur lar- 
gement convexe. — Suturc linéaire, peu profonde. — Sommet lisse, 
obtus, brillant, d'un fauve roux clair. — Ouverture assez petite, ovalaire, 
un peu'allongée, faiblement étranglée dans le haut, mais sans sinus, 
arrondie dans le bas; labre tranchant, orné intérieurement de plis fins, 
très nombreux, réguliers, bien allongés ; columelle courte, un peu 
arquée, bordée d’un pli basal; callum mince, peu développé, rehant les 
deux bords de l’ouverture, à bords nettement limités ; canal ouvert, court, 
réfléchi, plus large que profond. — Coloration d'un jaune pâle, avec des 
zones décurrentes discontinues, brunes, maculées de quelques taches 
subquadrangulaires ; intérieur roux très clair; péristome blanc un peu 


jaunâtre, nacré. — Opercule corné, ovalaire, fauve clair, à nucléus 
apical. 
DIMENSIONS. — Hauteur totale : 16 à 18 millimètres. 


Diamètre maximum : 7 à 7 1/4 millimètres. 


VARIÉTÉ. — dlonochroma. — D'un ton jaunâtre, monochrome, sans 
zones décurrentes. 


Albida. — De coloration presque complètement blanche. 
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OBSERVATIONS. — M. le D' Fischer, après avoir décrit soigneusement 
celte espèce, a cru devoir postérieurement l'identifier au Nassa trifasciata 
d’Adams (1): après une étude attentive de ces deux formes, nous croyons 
qu'il y a tout lieu de les maintenir toutes les deux. Nous ajouterons que 
nous n'avons pas encore observé le véritable Nassa trifasciata sur les 
côtes de France. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Nassa Gallandiana du 
N. semistriata: à son galbe notablement plus allongé, plus effilé, à sa 
spire plus haute, plus aiguë ; à son ouverture moins elliptique, moins 
étranglée dans le haut, et tout aussi arrondie dans le bas ; à ses stries 
ornementales différemment réparties ; etc. 

Comparé au Nassa trifusciata, «qui habite dans les mêmes parages 
(baie de Vigo), dit M. le D" Fischer (2), il s’en distinguera : par sa forme 
beaucoup plus élancée, son dernier tour à peine ventru, sa spire plus 
longue, sa coloration, etc. » 


HaBirar. — Rare; zone des laminaires et coralligène ; le golfe de 
Gascogne. 


NASSA OVOIDEA, Locard. 


(PI. fig. 13.) 


Nassa ovoidea, Locard, 1883, Mss. — 1886. Prodr. malac. franç., p. 142 et 553, 


 DEscriprion. — Coquille d’un galbe ovoïde régulier, un peu ventrue, 
presque aussi développée, mais un peu plus acuminée en dessus qu’en 
dessous. — Test solide, épais, subopaque, peu brillant; orné de stries 
longitudinales d’accroissement, peu accusées, légèrement flexueuses, et 
de stries concentriques ainsi réparties : une strie Infra-suturale profonde, 
bien marquée, continue, sur tous les tours; stries assez nombreuses, peu 
accusées, peu profondes, sur les deux ou trois tours qui suivent les 
tours embryonnaires ; quelques stries régulièrement espactes, de plus en 
plus fortes, à la base du dernier tour. — Spire un peu acuminée, assez 


aiguë, composée de 6 1/2 à 7 1/2 tours croissant lentement et régulière- 


(4) A. Adams, 1851. In Proceed. zool. soc., p. 118. 
(2) P. Fischer, 1862, Zn Journ. conch., p. 38. 
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ment, à profil convexe, un peu étagés les uns au-dessus des autres ; der- 
nier tour bien développé, à peine un peu plus petit à son extrémité que 
la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur largement convexe, un 
peu ventru dans le milieu. — Suture linéaire, peu profonde, mais bien 
accusée par la superposition des tours. — Sommet lisse, obtus, brillant, 
d’un corné clair. — Ouverture ovalaire, un peu allongée, rétrécie dans le 
haut, mais sans sinus, arrondie dans le bas; labre tranchant, orné à 
l’intérieur de plis très fins, très nombreux, très allongés ; columelle assez 
courte, presque droite, ornée d’un pli basal profond ; callum assez épais, 
médiocrement développé, reliant les deux bords de l’ouverture, à bords 
nettement limités; canal très court, ouvert, réfléchi, plus large que pro- 
fond. — Coloration d’un corné grisâtre, foncé, avec quelques flammes plus 
teintées, mal définies ; intérieur corné pâle ; péristome blanc nacré, — 
Opercule petit, corné, fauve, ovalaire, à nucléus apical. 


DiMENsioNs. — Hauteur totale : 16 à 17 millimètres. 
Diamètre maximum : 10 à 10 1/2 millimètres. 


OBSERVATIONS. — Nous ne connaissons ni description, ni figuration de 
cette forme, soit parmi les espèces vivantes, soit parmi les espèces 
fossiles de ce groupe. Elle n’a du reste d’analogie qu'avec le Nassa semi- 
Striata. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Nassa ovoidea du Nassa 
semistriata : à son galbe court, ventru, plus régulièrement ovoïde ; à ses 
premiers tours moins hauts, et par contre, à son dernier tour beaucoup 
plus développé ; au profil de ses tours paraissant plus convexes, et 
partant mieux étagés ; à son ornementation répartie d’une tout autre 
façon, réduite à une seule strie infra-suturale sur les deux ou trois der-- 
nier tours; à son ouverture plus arrondie, plus large dans le bas; etc. 
Ces mêmes caractères le distingueront à fortiori du Nassa Gallandiana. 


HaBiTAT. — Rare : zone des laminaires ; région océanique. 
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Genre AMYCLA, H. et A. Adams. 


H. et À. Adams, 1858. Gen. rec. Mollusca, p. 118. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe bucciforme (sec. auct.), ovoïde, 
plus ou moins allongé. — Test lisse, brillant, avec quelques côtes longi- 
tudinales le plus souvent obsolètes sur les derniers tours, et quelques 
stries décurrentes basales. — Spire assez élevée, acuminée. — Ouverture 
ovalaire, rétrécie daus le haut; labre faiblement épaissi à l'intérieur, et 
finement plissé dans cette région; columelle courte, faiblement arquée, 
légèrement plissée à la base ; callum peu développé, à bords bien limités, 
plus ou moins coloré. — Opercule corné, ovalaire, imbriqué, denticulé 
du côté du labre. 


OBSERVATIONS. — Ce genre, de création relativement récente, a été 
démembré des anciens Buccins, puis des Nasses, par MM. H et A. Adams. 
Une seule espèce porte réellement des costulations qui rappellent celles 
des Nasses, c’est le Nassa raricosta ; les autres espèces, lorsqu'elles sont 
privées de leur épiderme, ont le test lisse, à peine strié dans le bas du 
dernier tour, avec quelques côtes obsolètes sur les premiers tours qui 
suivent les tours embryonnaires. 

Nous avons admis dans ce genre quatre espèces basées sur leur galbe 
et leur ornementation. Toutes vivent dans la Méditerranée. 


AMYCLA RARICOSTATA, Risso. 


Planaxis raricosta, Risso, 1826. Hist. nat, Eur. merid., IN, p. 174, fig. 106. 
Buccinum semiplicatum, Costa, 1829. Cat. sist. Sicil., p. 78 et 80. 
Nassu corniculum (purs), Weinkauff, 4868. Conch. Mittelm., XX, p. 67. 
Amycla cornicula (var. raricosta), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Aoll. Rouss., 
p. 57, pl. XII, fig. 8 à 6. 
— raricostata, Locard, 1886. Prodr. malac, franc., p. 149 et 554. 


DescriprioN. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu courte, un peu 
renflée, un peu plus développée et plus acuminée en dessus qu’en ddssous. 
— Testsolide, épais, subopaque, brillant, quand il est privé de son mince 
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épiderme; orné de côtes longitudinales peu nombreuses (8 à 10 sur le 
dernier tour), assez régulières, subégales, légèrement flexueuses, peu 
saillantes, bien espacées, à profil arrondi, souvent atténuées à la base du 
dernier tour, laissant entre elles un espace intercostal égal à une fois et 
demie leur épaisseur; quelques stries décurrentes peu profondes, assez 
rapprochées, à la base du dernier tour. — Spire un peu élevée et acu- 
minée, aiguë, composée de 7 à 7 1/2 tours, à profil un peu convexe, 
médiocrement étagés, à croissance lente ei régulière ; dernier tour bien 
développé, sensiblement égal, à son extrémité, à la moitié de la hauteur 
totale, à profil extérieur largement arrondi puis allongé et atténué dans 
le bas. — Suture linéaire, un peu ondulée. — Sommet lisse, obtus, brillant, 
fauve clair. — Ouverture ovalaire, assez allongée, rétrécie dans le haut 
et terminée dans cette partie par un sinus étroit et profond, faiblement 
arrondie dans le bas ; labre légèrement épaissi à l’intérieur, soutenu à 
l'extérieur par un bourrelet formé par une dernière costulauon plus forte 
que les précédentes, orné en dedans de denticulations assez nombreuses, 
un peu fortes, médiocrement allongées, assez régulièrement réparties. — 
Columelle presque droite, un peu allongée, armée d’un pli basal; callum 
épais, étroit, reliant les deux bords de l'ouverture, à bords bien limités ; 
canal ouvert, court, réfléchi, peu profond. — Coloration d’un brun 
livide, un peu violacé, avec une zone claire sur le dernier tour, assez 
étroite, souvent mal définie; intérieur fauve un peu clair ; péristome 
violacé. — Opercule ovalaire, corné, fauve foncé, imbriqué, denticulé du 
côté du labre. 


DiIMENSIONS. — Hauteur totale : 17 à 19 millimètres. 
Diamètre maximum : 8 à 9 millimètres. 


VARIÈTÉS, — Minor. — De roême galbe, mais n’atteignant que 13 à 
14 millimètres de hauteur totale. | 
Ventricosa — De taille assez petite, d’un galbe court, renflé, veniru. 


Attenuata. — De même galbe, avec les côtes atténuées à partir du 
dernier tour. 
Carneola (Bucq., Dautz., Dollf.) (1). — D'une teinte carnéolée uni- 


forme, avec le péristome entièrement blanc. 
Lineolata. — D'une coloration plus pâle, avec de nombreuses linéoles 


(1) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882, Moll. Rouss., p. 59. 
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d’un brun rouge, étroites, décurrentes, régulièrement réparties sur tous 

les tours, et une bande étroite, plus foncée, continue, infra-suturale, 
Zonata. — Avec une zone pâle bien définie, sur le dernier tour. 
fusca. — Presque complètement brune, sans zone pâle. 


_ OBSERVATIONS. — Cette espèce, contestée par quelques auteurs, et 
pourtant si nettement définie, avec des caractère aussi constants, aussi 
tranchés, sert de passage entre les Nassa proprement dits et les Amycla. 
Elle paraît varier beaucoup de taille, suivant les colonies. Avec la figura- 
tion donnée par Risso, il est difficile de reconnaître cette espèce ; maison 
en trouvera de bons spécimens dans l’atlas des Mollusques du Rous- 
sillon. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — L’Amycla raricostata est si bien caractérisé 
qu’il ne nous parait pas nécessaire d'établir de rapports ou différences 
avec les formes que nous avons étudiées jusqu’à présent. 


HaBiTAT. — Assez commun ; zone littorale et des laminaires ; toutes les 
côtes de la Méditerranée. 


AMYCLA CORNICULATA, Olivi. 


Buccinum corniculum, Olivi, 1792. Zoo!. Adriat., p. 114. — De Blainville, 1826, Faune franc, 
p. 183, pl. VI, D, fig. 5. 
— fasciolatum, de Lamarck, 18922. Anim. sans vert., NIT, p. 272, — 2 édit., X, p. 472. 
Kiener, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 75, pl. XVII, fig. 61 à 63. 
— Calmeilii, Payraudeau, 1826. Moll. Corse., p. 160, pl. VILL, fig. 7 à 9. 
Planaæxis olivacea, Ris:0, 1826. Hist. nat. Eur. merid., IV,p. 173, pl. VII, fig. 114. 
Nassa cornicula, Petit de la Saussaye, 1852. Zn Journ. conch., III, p. 200. 
Amycla cornicula, Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Mol. Rouss., p. 54, pl. XII, 
fig. 4 et 2. 
— corniculala, Locard, 1886, Prodr. malac. franç., p. 143 et 555. 


Descriprion. — Coquille d’un galbe ovoïde, un peu allongée, acuminée 
en dessus, un peu atténuée en dessous développée dans les deux sens. — 
Test solide, épais, lisse, brillant quand il est privé de son épiderme, 
mince, orné sur les deux ou trois premiers tours qui suivent les tours 
embryonnaires, de quelques plis longitudinaux plus ou moins obsolètes, 
assez nombreux et rapprochés, et de quelques stries décurrentes peu 
nombreuses, assez profondes, continues, rapprochées, à la base du der- 
nier tour. — Spire assez élevée, aiguë, composée de 7 à 8 tours très légè- 
rement convexes, peu élagés, à croissance lente et régulière ; dernier 
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tour bien développé, sensiblement égal à son extrémité à la moitié de la 
hauteur totale, à profil extérieur largement convexe, allongé et atténué 
dans le bas. — Suture linéaire, peu profonde. — Sommet lisse, obus, 
brillant, d’un fauve clair. — Ouverture un peu étroite, allongée, ovalaire, 
rétrécie dans le haut et terminée dans cette partie par un sinus étroit et 
profond, faiblement arrondie dans le bas ; labre légèrement épaissi à 
l'intérieur, orné dans cette partie de denticulations assez nombreuses, 
un peu fortes, médiocrement allongées, bien régulièrement réparties : 
columelle presque droite, assez allongée, ornée d’un pli basal ; callum 
épais, étroit, reliant les deux bords de l’ouverture, à bords bien limités ; 
canal ouvert, court, réfléchi, peu profond. — Coloration d’un brun livide, 
violacé; une zone décurrente étroite, sur le dernier tour, d’une colo- 
ration plus pâle, et à bords plus ou moins nettement limités ; intérieur 
brunâtre; péristome violacé. — Opercule ovalaire, corné, fauve foncé, 
imbriqué, denticulé du côté du labre. 


DimMENsioNs. Hauteur totale : 18 à 20 millimètres. 
Diamètre maximum : 8 1/2 à 9 1/2 millimètres. 


VaRiËTÉS. — Minor — (Scacchi) (1). De même galbe, mais ne mesurant 
que de 16 à 18 millimètres de hauteur totale. 

Ventricosa. — De même taille, ou de taille plus petite, avec le dernier 
tour très ventru. 

Livida (Scacchi). — D'une coloration un peu verdâtre, avec les zones 
confuses. 

Varicosa (Bucq., Dautz., Dollf.) (2). — Avec un bourrelet variqueux 
sur le dernier tour. 

Fasciolata (Lamarck) (3). — Avec deux zones décurrentes claires sur 
le dernier tour, séparées par un filet brun; columelle et bord du labre 
violacés, le reste du labre blanc. 

Albo-maculata (Bucq., Dautz., Dollf.) — De taille assez petite, d’un 
fond gris rosé ; avec une zone infra-suturale d'un brun rougeâtre, par- 
semée de flammules blanches ; sur le dernier tour une zone médiane 
étroite et une zone basale brune. 

Punctulata (Bucq., Dautz., Dollf.). — De taille assez petite, d’un fond 


(1) Scacchi, 1836. Catal. Regni Neap., p. 1. 
(2) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Moll. Rouss., p. 58. 
(3) De Lamarck, 1822. Anim. sans vert., VII, p. 272. 


FAUNE FRANÇAISE 107 


gris bleuâtre entièrement couvert de linéoles décurrentes, fines, nom- 
breuses, articulées de points bruns et blancs ; columelle et base du labre 
lie de vin. | 

Fusca (Bucq., Dautz., Dollf.). — De taille assez petite, avec une zone 
infra-suturale blanche, très étroite, articulée de points bruns, fond 
marron, jaunâtre, uniforme ; péristome plus ou moins violacé. 

Atra (Kiener) (1). — D'un brun presque noir, avec une zone infra- 
suturale articulée de blanc et de fauve roux. 


OBSERVATIONS. — Il est aujourd’hui bien reconnu qu’il faut identifier 
les Buccinum fasciolatum de Lamarck, B. Calmeilii de Payraudeau, et 
Planazxis olivacea de Risso, au Buccinum corniculum d’Olivi; le tout 
rentre dans le genre Amycla ; et pour suivre les règles de lanomenclature, 
au lieu du substantif de cornicula, nous avons fait usage de l'adjectif 
corniculata. 

Peu de formes présentent autant de variations, dans leur coloration, que 
celles qui nous occupent ; plusieurs auteurs ont cité bon nombre de va- 
riétés ; nous avons essayé de les grouper de la façon la plus simple. 
Quant au galbe, 1l varie peu en lui-même. 


R4PPORTS ET DIFFÉRENCES. — Nous ne pouvons rapprocher l’Amycla 
corniculata que de l'espèce précédente. On le distinguera : à son galbe 
généralement plus allongé, avec la spire plus haute, plus effilée ; à son 
test lisse ou presque lisse, sans les costulations si caractéristiques de 
l’'Amycla raricostata; à son dernier tour plus effilé, plus allongé dans le 
bas ; à son ouverture un peu plus étroite, plus étranglée dans le haut; etc. 


HABITAT. — Assez commun; zone littorale et des laminaires ; en 
colonies populeuses ; sur les rochers ; l'Océan et la Méditerranée, mais 
plus abondant dans le sud que dans le nord. 


AMYCLA MONTEROSATOI, Locard. 


Amycla cornicula (pars), Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Mol!. Rouss., p. 56, pl. XXI, 
fig. 7 à 14. 
—  Monterosatoi, Locard, 1882. Mss. — 1886. Prodr. malac. franç., p. 143 et 554. 


Descriprion. — Coquille de taille assez petite, d’un galbe subfusiforme, 
un peu allongée, plus développée et plus acuminée en dessus qu’en des-. 
sous. — Test solide, un peu mince, subopaque, lisse et brillant, orné sur 


(1) Kiener, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 76, pl. XVIT, fig. 63, 
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les deux ou ‘rois premiers tours qui suivent les tours embryonnaires, de 
quelques costülations longitudinales, un peu espacées, plus ou moins 
obsolètes, et de quelques stries décurrentes, peu profondes, régulières, 
à la base du dernier tour. — Spire élevée, acuminée, bien aiguë, com- 
posée de 7 à 8 tours à croissance lente et régulière, à profil méplan, 
peu étagés ; dernier tour bien développé, notablement plus grand à son 
extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur bien 
arrondi, atténué dans le bas. — Suture linéaire, peu accusée. — Som- 
met lisse, obtus, brillant, d’un fauve clair. -— Ouverture légèrement 
ovalaire, bien arrondie dans le bas, terminée dans le haut par un sinus 
très étroit et peu profond ; labre légèrement épaissi à l'intérieur, et fai- 
blement bordé à l'extérieur, orné en dedans de denticulations pliciformes 
assez nombreuses, peu allongées, plus fortes et plus rapprochées en bas 
qu'en haut; columelle presque droite, assez courte, ornée d’un pli 
basal peu saillant ; callum peu développé, reliant les deux bords de 
l'ouverture, à bords bien définis; canal court, ouvert, réfléchi, aussi 
large que profond. — Coloration d’un fauve violacé ; deux zones paral - 
lèles sur le dernier tour, séparées par un filet brun de même nuance 
que le fond, avec les bords généralement assez bien limités; intérieur 
brun clair; columelle et base du labre lie de vin, le reste du labre 
blanchâtre. — Opercule ovalaire, corné, fauve foncé, imbriqué, denticulé 
du côté du labre. 


DiMENSIoNS. — Hauteur totale : 18 à 15 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 à 6 1/2 millimètres. 


VARIÉTÉS, — Minor. — De même galbe, mais ne dépassant pas 12 mil- 
mètres de hauteur totale. 

Ventricosa. — De même taille, ou de taille plus petite, avec le dernier 
tour plus gros, plus ventru. 

Attenuata. — D'un galbe plus grèle, plus effilé, avec le dernier tour 
peu renflé. | 

Varicosa (Bucq., Dautz., Dollf.) (1). — Avec un bourrelet variqueux 
sur le dernier tour. 

Atrata (Bucq., Dautz., Dollf.) — Fond très foncé, presque noir, avec 
des fascies obscures sur le dernier tour, et une série de points blancs 
contigus, formant une zone subsuturale très étroite; columelle et base 
du labre d’une teinte lie de vin très foncée. 


(1) Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, 1882. Mol. Rouss., p. 58. 


FAUNE FRANCAISE 109 


Flavida (Monterosato) (1). — D'une belle teinte orangée, avec une 
double fascie obsolète sur le dernier tour; intérieur de l’ouverture d’un 
jaune orange, base de la columelle et sommet du labre blanchâtres. 

Lineolata (Bucq., Dautz., Dollf.) — Très luisante, d’un ton carnéolé 
ou roux assez vif, avec deux ou trois linéoles décurrentes brunes, sur le 
dernier tour. 

Albo-maculata (Bucq., Dautz., Dollf.) — Fond gris rosé avec une 
zone brun rougeâtre large, infra-suturale, et une seconde zone plus 
étroite à la base du dernier tour; toute la coquille est parsemée de 
petites taches blanchâtres peu apparentes; péristome rosé. 

Punctulata (Bucq., Dautz., Dollf.). — Fond gris bleuâtre, entièrement 
couvert de linéoles décurrentes fines, nombreuses, articulées de points 
bruns et blancs; columelle et base du labre d’une teinte lie de vin. 

Fusca (Bucq., Dautz., Dollf.). — Fond marron jaunâtre uniforme, avec 
une zone infra-sulurale blanche, très étroite, articulée de points bruns. 


OBSERVATIONS. — Il ne s’agit point ici, comme quelques auteurs ont pu 
le croire, d’une simple var. minor, de l’Amycla corniculata, mais bien 
d’une forme plus petite, il est vrai, mais affectant des caractères particu- 
liers bien différents et bien constants. Il est probable que de Lamarek en 
décrivant son Buccinum fasciolatum a eu en vue au moins une forme 
minor du véritable Amycla corniculata. En effet, il donne comme dimen- 
sion à son type sept lignes et demie, soit un peu plus de 16 millimètres ; 
or l’Amycla corniculata atteint de 18 à 20 millimètres. Kiener, qui a eu 
en mains la collection de de Lamarck, donne en effet à son Buccinum 
fasciolatum 9 lignes, soit un peu plus de 20 millimètres. Il s’ensuit 
donc qu’à la rigueur, en tenant compte de ce fait que la coquille qui nous 
occupe est plus souvent fasciolée que l'espèce précédente, elle pour- 
rait au besoin conserver le nom d’Amycla fasciolata proposé par de 
Lamarck. Mais la synonymie qui figure dans la deuxième édition des 
Animaux sans vertèbres notamment nous a fait reconnaître que cette 
dénomination donnait lieu à de fâcheuses confusions. Nous avons donc 
laissé le Buccinum fasciolatum de Lamarck et Kiener en synonyme de 
l’'Amycla corniculata, et nous avons proposé pour l'espèce qui nous 
occupe le nom de notre savant ami, M. le marquis de Monterosato, à 


qui l’on doit de si beaux travaux sur la faune malacologique méditerra- 
néenne. 


(4) De Monterosato, 1875. Nuova revista, p. 40. 
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES, — On disuingucra l’Amycia Monterosatoi de 
l'A. corniculata : à sa taille plus petite; à son galbe plus grêle, plus 
effilé ; à sa spire plus haute, plus acuminée ; à ses tours à profil plus 
méplan, séparés par une ligne suturale plus oblique ; à son dernier 
tour toujours moins haut à son extrémité, et moins allongé à sa base; 
à son ouverture notablement plus arrondie dans le bas, comme dans 


tout son ensemble; à sa coloration beaucoup plus claire ; etc. 


HABITAT. — Assez commun ; en colonies populeuses; zone litlorale et 
des laminaires ; toutes les côtes de la Méditerranée. 


AMYCLA ELONGATA, Locard. 
(PI. fig. 14.) 


Amycla elongata. Locard, 1883. Mss. — 1886, Prodr. malac. franç., p.143 et 554. 


DescriPTioN. — Coquille d’un galbe fusiforme, très allongée, beaucoup 
plus développée et acuminée en dessus qu’en desous. — Test solide, un 
peu mince, lisse, brillant, orné seulement à la base de quelques stries 
décurrentes fines, peu profondes, peu nombreuses, assez rapprochées. 
— Spire très allongée, très effilée, bien aiguë, composée de 8 à 8 1/2 
tours peu étagés, à peine un peu convexes dans leur partie médiane, 
à croissance très lente et régulière; dernier tour assez développé, très 
notablement plus petit, à son extrémité, que la moitié de la hauteur 
totale, à profil extérieur convexe- arrondi, puis atténué dans le bas, un 
peu allongé à la base. — Suture linéaire peu accusée. — Sommet lisse, 
obtus, brillant, d’un fauve clair. — Ouverture petite, un peu allongée, 
légèrement ovalaire, terminée dans le haut par un sinus étroit, peu pro- 
fond; labre légèrement épaissi à l'intérieur, soutenu extérieurement par 
un bourrelet méplan, très peu saillant, orné en dedans de denticulations 
pliciformes un peu allongées, fines, nombreuses, bien régulières, un peu 
plus rapprochées en bas qu’en haut; columelle très courte, tordue, 
faiblement bordée à la base; callum épais, très peu développé, reliant les 
deux bords de l'ouverture, à bords nettement limités; canal très court, 
ouvert, réfléchi, plus large que profond. — Coloration d’un fauve pâle 
violacé, avec uue zone étroite infra-suturale, maculée de fauve foncé et 
de blanc, et deux zones plus claires, larges, à bords un peu confus sur le 
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milieu du dernier tour, séparées par un filet plus foncé, très mince ; inté- 
rieur roux clair; columelle et base du labre violacées, Le reste du péris- 
tome blanc. — Opercule petit, corné, imbriqué, d’un fauve roux, 
denticulé du côté du labre. 


DIMENSIONS. — Hauteur totale : 15 à 17 millimètres. 
Diamètre maximum : 6 à 6 1/2 millimètres. 


VariËTEs, — Pallida. — D'un fauve clair, un peu jaunâtre, avec une 
bande plus claire au milieu du dernier tour. 


OBSERVATIONS, — Nous ne connaissons aucune description ni aucune 
figuration de cette élégante forme ; nous ne pensons pas cependant 
qu’elle ait pu être confondue avec l’Amycla corniculata. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On peut rapprocher l’Amycla elongata 
des À. corniculata et À. Monterosutoi ; en effet, s’il atteint la hauteur totale 
du premier, son diamètre maximum ne dépasse pas celui du second. On 
le distinguera de l’Amycla corniculata : à son galbe beaucoup plus étroit, 
plus allongé, plus effilé, à sa spire proportionnellement plus haute, plus 
aiguë ; à ses tours de spire moins étagés, à protil plus méplan; à son 
dernier tour beaucoup moins haut à son extrémité, moins allongé à sa 
base ; à son ouverture plus petite, mais moins allongée, moins rétrécie 
dans le haut ; à ses tours supérieurs lisses ; etc. 

Comparé à l’Amycla Monterosatoi, on le reconnaitra : à sa taille plus 
forte, quoique ayant à peu près le même diamètre maximum ; à sa spire 
beaucoup plus haute, encore plus allongée ; à sa suture encore plus 
oblique ; à son dernier tour moins développé à son extrémité, mais plus 
allongé à la base; à son ouverture plus ovalaire, moins bien arrondie 
dans le bas ; à ses tours supérieurs plus lisses ; etc. 


HagiraT, — Rare ; zone littorale et des laminaires; çà et là sur les 
côtes de la Méditerranée. 
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Genre BUCCINUM (Pline), Linné. 


Linné, 1758. Syst. nat, édit. X, p. 734. 


DescripTion. — Coquilles de grande taille, d’un galbe fusiforme plus ou 
moins ventru. — Test orné de stries décurrentes nombreuses, plus ou 
moins fortes, avec ou sans coslulations longitudinales. — Spire plus ou 
moins conique, avec le dernier tour un peu allongé dans le bas. — 
Ouverture ovalaire; labre simple, tranchant, sans plis ni dents à l’inté- 
rieur ; columelle légèrement sinueuse, non bordée à la base; canal largc- 
ment ouvert. — Opercule petit, corné, ovalaire, à nucléus sub-central. 


OBSERVATIONS. — Le nom de Buccinum paraît avoir été employé pour 
la première fois par Pline, et comprenait, comme nous l'avons dit pré- 
cédemment, un très grand nombre d'espèces. Linné, tout en le conservant, 
en a singulièrement restreint les limites. Depuis celte époque ce genre 
a encore subi de très nombreuses coupes, comme on a pu le voir par 
notre synonymie. Bref aujourd’hui il est réservé pour certaines formes 
vivant surtout dans les mers boréales, et dont le type est le Buccinum 
undatum de Linné. 

Nous ne possédons dans la faune européenne qu’un, très petit nombre 
d'espèces de véritables Buccins. Nous en avons signalé seulement cinq 
pour la faune française, réparties dans deux groupes bien distincts. 


A. — Groupe de B. UNDATUM 


Ce premier groupe renferme les formes de grande taille, ornées de 
costulations longitudinales plus ou moins saillantes, avec le dernier 
tour médiocrement allongé à l1 base. Nous ne connaissons dans ce 
groupe que deux espèces, dont une, le Buccinum undatum, est le proto- 
type de la famille des Buccinidæ. 
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BUCCINUM UNDATUM, Linné. 


Buccinum undatum, Linné, 4767. Syst. nal., édit. XIT, p. 1204. — Donovan, 1801. Brit. 
Shells, IL, pl. CIV. — De Blainville, 14826. Faune franc., p. 169, pl. VI, C, fig. 2-3. 
— Kiener, 1835. Coq. viv., Buccin., p. 3. pl. I, fig. 5. — Reeve, 1846. Conch. Icon. 
Buccin., n°0 3, pl. I, fig. 3. — Forbes et Hanley, 1853. Brit. moll., AI, p. 401, 
pl. CIX, fig. 3 à 5; pl. LLL, fig. 5. — Küster, 4858. In Martini et Chemnitz, Conch, 
Cab., p. 2, pl. I, fig. 1,2, 4 à 63 pl. 1, fig. 1-2; pl. LXXIHI, fig. 4 à 33 pl. LXXIV 
fig. 1 à 4 — Sowerby, 1859. ZZ7. ind., pl. XXII, fig. 8. — Jeffreys, 1867-1869. Brit 
conch., IV, p. 285, pl. LXX XII, fig. 2-3. — Locard, 1886. Prodr. malac, france., p.144 

Trilonium undatum, Müller, 1776. Zoo!, Dan. Prodr., p. 243. | 

Buccinum solutum, Dillwyn, 1817. Descr. Catal. recent. Shells, 1, p. 633. 


Descriprion. — Coquille de grande taille, d’un galbe ovoïde, ventru, 
presque aussi développée, mais plus acuminée en dessus qu’en dessous. — 
Test solide, épais, opaque, orné d’un double régime de côtes et de 
stries ; côtes longitudinales très flexueuses, bien ondulées, assez nombreu- 
ses (12 à 16 sur le dernier tour), subégales, continues sur les tours qui 
suivent les tours embryonnaires, alténuées sur le dernier tour, à partir du 
milieu jusqu’en bas, peu saillantes, à profil arrondi, laissant entre elles 
un cspace intercostal sensiblement égal à leur épaisseur; stries décur- 
rentes profondes, continues, régulières, très rapprechés, passant par- 
dessus les côtes, et formant, par leur mode de groupement, des cordons 
décurrents étroits, régulièrement espacés, laissant entre eux des stries 
plus étroites. — Spire un peu élevée, acuminée, subaiguë, composée de 
7 à 8 tours bien étagés, les premiers croissant lentement et régulièrement, 
à profil convexe ; dernier tour très développé, notablement plus grand à 
son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur bien 
arrondi dans le haut, allongé et atténué dans le bas. — Suture linéaire, 
ondulée, accusée surtout par le profil des tours. — Sommet lisse, obtus, 
brillant, d’un fauve très clair. — Ouverture grande, presque droite, 
largement ovalaire, terminée dans le haut par un faux sinus peu 
profond, assez large ; labre tranchant, à profil ondulé, liste à l'in- 
térieur, un peu épaissi dans le haut; columelle un peu allongée, pres- 
que droite ou légèrement sinueuse, lisse, épaissie mais non bordée à la 
base ; callum à bords minces, peu développé, reliant les deux bords de 
l'ouverture, à contour mal défini ; canal court, ouvert, légèrement mfléchi, 
notablement plus large que profond, accompagné d’un épais bourrelet 
extérieur, se relevant jusqu’à la columelle. — Coluration monochrome 
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d’un jaune roux, avec épiderme brun cla; intérieur jaune pâle, rous- 
sâtre; périsiome blanc nacré. — Opercule corné, ovalaire, d’un roux 
clair, à nucléus subcentrat, 


DiMENs10NS. — Hauteur totale: 70 à 90 millimètres. 
Diamètre maximum : 50 à 60 millimètres. 


VARIÉTÉS — ÆElongata. De grande taille, d’un galbe plus étroit 
plus allongé, avec le dernier tour moins renflé et la spire plus haute. 
Minor. — De même galbe, mais n’atteignant pas 70 millimètres de 
hauteur. : 
Ventricosa. — De toutes tailles, d'un galbe court et bien ventru. 
Decussata. — De taille un peu petite, avec les cordons décurrents très 
fortement accusés, les côtes plus saillantes et dépassant en longueur la 
moitié supérieure du dernier tour. 
Attenuata. —— Avec les cordons d‘currents très saillants, et les côtes 
longitudinales très alténuées, presque obsolète: sur le dernier tour. 
Costulata. — Avec les côtes longitudinales bien marquées et les cordons 
décurrents plus ou moins obsolètes. | 
Varicosa.-— Avec une où deux côles variqu:use*:, continues, à l’ex- 
trémité du dernier tour. 
Zonata (Kiener) (1). — D'un jaune clair ou violacé avec une ou plu- 
sieurs bandes roussâtres. 
Albida. — Presque comylètement blanche. 
Sinistra. — Enroulement sénestre. 


OBseRvaTIONS — Le Buccinum undatum présente de très notables varia- 
tions dans son galbe et dans son ornementation. IL passe de la var. 
minor ne mesurant que 59 à 60 millimètres à la taille major dépassant 
90 à 95 millimètres ; tarlôt c’est une coquille au galbe mince, eftilé, 
tantôt au contraire, ce galbe devient court et trapu. Parfois cnfin le 
test est fortement costulé ou parait presque exclusivement strié. Ces 
variations se compliquent en'ore en s’all'ant entre elles ; c’est ainsi par 
exemple que l’on peut voir la var. minor ou la var. elongata présenter 
les caractères des var. attenuata, costulata, etc. Ainsi que nous l'avons 
indiqué, on trouve de nombreuses ect bonnes tigurations d':toutes ces 
formes dans les iconographies. 


(1) Kiener, 1835, Coq. viv.;, Buccin., p. #. 
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Hapirar. — Très commun ; zone littorale et des laminaires ; en co- 
lonies populeuses ; toutes les côtes de la Manche et de l'Océan. 


BUCCINUM ACUMINATUM, Broderip. 


Buccinum acuminalum, Broderip, 1830. In Zoolog. Journ., V,p. #4, pl. HF, fig. 1-2. — 
Brown, 1844. IUI, conch., £° édit., p. 4, pl. HF, fig, 5-6. — Reeve, 1846. Conch. icon,, 
Buccin., pl. EL, fig. 4. — Sowcrby, 1859. ZU. ind., pl. XVIIT, fig. 9. 
— undatum (var.), Forbes et Hanley, 1853. Brit. moll., II, p. 402, pl. CX, fig. 1. — 
Jeffreys, 1862-68. Brit. conch., IV, p. 287, pl. LXXXIE, fig. 4. — Küster, 1858. Zn 
Martini et Chemnitz, Conch. Cab., pl. LXXIV, fig. 5. 


DescriprroN. — Coquille de grande taille, d’un galbe conique très 
allongé, beaucoup plus développée et acuminée en dessus qu’en dessous. 
— Test solide, épais, opaque, orné: de stries décurrentes profondes, 
continues, régulières, très rapprorhées, formant par leur mode de grou- 
pement des cordons décurrents étroits, assez régulièrement espacés, 
laissant entre eux des stries plus étroites ; de stries d’accroissement lon- 
gitudinales assez saillantes, très ondulées, régulièrement esj'acées; de 
quelques costulations onduleuses peu nombreuses, assez fortes, assez 
espacées visibles seulement sur les premiers tours qui suivent les tours 
embryonnaires. — Spire très élevée, très acuminée, à croissance lente et 
régulière composée de 8 à 9 tours, à profil méplan dans le haut, un pen 
arrondi dans le bas; dernier tour proportionnellement à peine plus 
développé que les tours précédents, à profil extérieur méplan ou même 
un peu convexe dans le haut, arrondis puis atténués assez brusquement 
dans le bas, — Suture assez profonde, linéaire. — Sommet lisse, obtus, 
brillant, fauve très clair. — Ouverture un peu arrondie, presque droite, 
terminée dans le haut par un faux sinus peu profond, assez large ; libre 
tranchant, à profil un peu ondulé, lisse à l’intérieur, un peu épaissi dans 
le haut; columelle légèrement allongée, presque droite ou légèrement 
sinueuse, lisse, épaissie mais non bordée à la base ; callum à bords 
minces, peu développé, reliantles deux bords de l’ouverture, à contours 
mal définis ; canal court, ouvert, légèrement infléchi, notablement plus 
large que profond, accompagné d’un épais bourrelet extérieur, se rele- 
vant jusqu’à la columelle, — Coloration monochrome, d’un jaune roux, 
avec épiderme brun clair; intérieur jaune pâle, roussâtre ; péristome 
blanc, nacré. — Opercule corné, ovalaire, d'un roux clair, à nucléus 
subcentral. 
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DiMENsioNs, — Hauteur totale: 70 à 80 millimètres (1). 
Diamètre maximum : 32 à 38 mil'mètres. 


OBSERVATIONS. — La forme que nous venons de décrire a été tantôt 
considérée comme espèce, tantôt comme variété ou anomalie du Buc- 
cinum undatum. Il est incontestable qu'avec un tel galbe nous sommes 
bien loin du type, et qu'il paraît convenable d’écarter l'idée d’une 
simple variété. Reste la question d’anomelie. Or, une anomalie est pres- 
que toujours le résultat d’un accident. Nous avons étudié plus de qua- 
rante formes scalaires ou subscalaires de l’Helix pomatia (2) et toujours, 
sauf pour un échantillou, rous avons pu découvrir la cause première de la 
scalarité. Si donc la forme qui nous occupe est en réalité une anomalie, 
elle doit, elle aussi, porter les traces de l'origine d’un mode de dévelop- 
pement aussi particulier. Malgré nos recherches, nous n’avons vu abso 
lument rien d’anormal sur les échantillons que nous avons pu examiner ; 
tous sc déroulent avec la plus parfaite régularité, sans fracture ni bles- 
sure. Nous croyons donc qu'il s’agit ici d’une forme particulière, nor- 

tn male, jouant vis-à-vis du Buccinum undatum le même rôle que les 
Helix promæca (3) et H. pyrgia (4), vis-à-vis de l’Helix pomatia par 
exemple ; et jusqu’à plus ample information nous maintiendrons comme 
espèce, avec quelques rares auteurs anglais, le Buccinum acuminatum 
de Broderip. | 


RaPPORTS ET DIFFÉRENCES — Le Buccinum acuminatum diffère du 
B. wrdalum: par sa taille plus forte; par son galbe beaucoup plus 
allongé, avec sa spire plus haute, plus acuminée ; par son dernier tour 
beaucoup moins ventru; par son ornementation consistant presque uni- 
quement en cordons décurrents plus ou moins étroits; par le profil de 
ses tours beaucoup plus méplan ; etc. 


HaBiTaT. — Rare; zone littorale et des laminaires ; sur les côtes de la 
Manche et de l'Océan. 


(1) Forbes et Hanley ont figuré dans leurs atlas un individu qui mesure plus de 10 centimètres 
de longueur. 

(2) Linné, 1758. Syst. nat., édit. X, p. 771. p 

(3) Bourguignat. In Locard, 1882. Prodr. malac. fr anç., p. 53 el 303. 

(4) Bourguignat. Loc. cit., p. 53 et 305. 
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B. — Groupe du B. HUMPHREYSIANUM 


Ce groupe renferme les espèces d’un galbe subfusiforme, avec le test 
aminci, orné de stries décurrentes très fines, sans costulations longitudi- 
nales, avec le dernier tour allongé dans le bas, etc. Ce groupe, jusqu’à 
présent fort mil compris, comporte des espèces peu connues, vivant en 
général à d’assez grandes profondeurs. Il pourrait, à la rigueur, consti- 
tuer un genre à part, distinct des véritables Buccins, par le peu d’épais - 
seur de son test, par le galbe et l’ornementation de la coquille. 


BUCCINUM HUMPHREYSIANUM, Bennett. 


Buccinum Humphreysianum, Bennett, 1895. In Zoo!. Journ., 1, p. 398. pl. XXI. — Brown, 
1845. II. conch., 2e édit., p. #4, pl. IV, fig. 14. — Forbes et Hanley, 1853. Brit. 
moul., HE, p. #10, pl. OX, fig. 1. — Küster, 1858. Zn Martini et Chemnitz, p. 56, 
pl. LXXXV.fig. 2-3. — Sowerby, 1859. Z!. ind.,pl. XVHIH, fig. 13. — Jeffreys, 
1867-1869. Brit. conch., IV, p. 293; V, p. 218, pl. LXXXIIT, fig. 1. — Kobelt, 1883. 
Iron. Meeresconch., p. 102, pl. XVIIE, fig. 2-4. 


DescriPTioN. — Coquille de taille movenne, d’un galbe fusiforme nn 
peu allongé, aussi développée, mais plus acuminée en dessus qu’en des- 
sous. — Test mince, assez solide, subopaque, orné de stries décurrentes 
extrêmement fines, très rapprochées, peu profondes, un peu ondulées, 
régulières, et de quelques stries d’accroissement longitudinales, peu nom- 
breuses, peu saillantes, légèrement flexueuses. — Spire assez élevée, 
composée de 7 à 8 tours, peu étagés, à croissance lente et régulière, à 
profil un peu convexe ; dernier tour bien développé, un peu plus grand à 
son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil extérieur large- 
ment arrondi, allongé et atténué dans le bas. — Sommet lisse, obus, 
brillant, fauve très clair. — Suture linéaire, peu profonde, un peu inclinée. 
— Ouverture oblique, assez grande, largement ovalaire, un peu rétrécie 
dans le haut, bien arrondie vers le bord externe, à profil ondulé ; labre 
mince, tranchant, lisse à l’intérieur, accompagné extérieurement de un 
ou deux plis d’accroissement minces et saillants; columelle très allongée, 
presque droite, lisse, avec un pli basal mal défini ; callum très mince, 
peu étendu, reliant les deux bords de l’ouverture, à contours mal limités; 
canal largement ouvert, faiblement réfléchi, large mais peu profond. — 
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Coloration d un roux corné pâle, avec une large zone infra-suturale 
marbrée de fauve plus foncé, bordée en haut et en bas de deux petites 
bandes étroites, très brunes, maculées de blanc et de fauve foncé, et une 
zone basale, assez large, de même allure ; intérieur roux clair ; columelle 
blanche, nacrée ; callum brillant, de même coloration que le test. 
Opercule très petit, ovalaire, corné, fauve, à nucléus subcentral. 


DiMENsIoNs. — Hauteur totale : 49 à 48 millimètres. 
Diamètre maximum : 22 à 24 millimètres. 


VARIÉTÉ. — Axonata. -- De même galbe et de même taille, mono- 
chrome, saris les bandes colorées du dernier tour. Fe 


OBsERvATIONS. — Le type du Buccinum Humphreysianum a été ren- 
contré sur Les côtes d'Angleterre. On en trouve de bonnes descriptions et 
d'exactes figurations dans les différentes iconographies que nous avons 
citées. On a également reconnu celte même espèce sur les côtes de 
France, mais exclusivement dans la Manche et dans l'Océan, C’est tou- 
jours une coquille rare, gisant à d'assez grandes profondeurs. 

La découverte de formes analogues dans la Méditerranée a donné lieu 
à une confusion synonymique qu'il importe de rectifier. Le petit nombre 
de sujets recueillis explique sans peine les erreurs qui ont pu être com- 
mises à ce sujet. Mais aujourd’hui, après avoir examiné un nombre 
suffisant d'échantillons dans de nombreuses collections, nous nous croyons 
en mesure de trancher définitivement la question, Nous déclarons donc 
n'avoir jamais rencontré le véritable Buccinum Humphreysianum dans la 
Méditerranée. Sous ce nom, on a confondu avec le type anglais les 
deux formes que nous étudierons plus loin. 

Reeve, dans son Conchologia iconica ne paraît pas avoir connu le véri- 
table Buccinum Humphreysianum de Bennett. Il donne (1}, avec un point 
de doute, il est vrai, cette espèce comme synonyme du Buccinum 
ciliatum de Fabricius (2) qu'il identifie au Buccinum ventricosum de 
Kiener (3), forme qui ne vit nullement dans nos régions. 


HaBiraT. — Rare ; les environs de Dunkerque dans le nord et le golfe 
de Gascogne dans l'Océan. 


(1) Reeve, 1846. Conch. Icon., pl. L, fig. 1. 
(2) Fabricius, 1780. Fauna Groenlandica, p. 401. 
(3) Kiener, 1835. Cog.vwiv., Buccin., p. 4, pl. I, fig. 7. 
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BUCCINUM ATRACTODEUM, Locard. 


Buccinum fusiforme (non Broderip) Kiener, 1835, Cog. viv., Buccin., p. 5, pl. V, fig. 12. 
— Kohelt, 1874. Jahrb. Malac., T, p. 230, pl. XI, fig. 5. — Küster, 1858. Zn Martini 
et Chemnitz, p. 53, pl. LXXXV, fig. 4 — Kobelt, 1883. Icon. Meeresconch., p. 111, 
pl. XVII, fig. 4. 
_— ventricosum (n. Kiener), Jeffreys, 1867. Brit. conch., IV, p. 294. 
_ Humphreysianum (var. ventricosum), de Monterosato, 1878. Enum,. 2 sinon, p. 39. 


Descriprion. — Coquille de taille assez forte, d’un galbe fusiforme 
court et ventru, aussi développée, mais plus acuminée en dessus qu’en 


dessous. — Test mince, assez solide, subopaque, orné de stries décur- 


rentes extrêmement fines, très rapprochées, peu profondes, un peu ondu- 
lées, régulières, et de quelques stries d’accroissement longitudinales peu 
nombreuses, peu saillantes, légèrement flexueuses. — Spire assez élevée, 
composée de 7 1/2 à 8 tours, peu étagés, à croissance très lente, et 
régulière, à profil convexe; dernier tour très développé, ventru, plus 
grand à son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil exté- 
rieur très convexe, allongé et atténué dans le bas. — Sommet lisse 
obtus, brillant, d’un fauve très clair. — Suture linéaire peu pro- 
fonde, un peu oblique. — Ouverture oblique, assez grande, sub- 
arrondie, dilatée dans le bas, rétrécie dans le haut, bien arrondie vers 
le bord extérieur, à profil légèrement ondulé; labre mince, tranchant, 


lisse à l’intérieur, accompagné extérieurement de un ou plusieurs plis 


d’accroissement, minces, mais un peu saillants; columelle très allongée, 
presque droite, lisse, avec un pli basal presque nul, même chez les 
sujets bien adultes; callum très mince, peu étendu, reliant les deux 


bords de l'ouverture, à bords mal limités; canal très large, faiblement 


réfléchi, peu profond. — Coloration d’un roux corné pâle, parfois un 
peu jaunâtre, sans bandes ni flammules ; intérieur roux clair ; columelle 
blanche, nacrée ; callum brillant, de même coloration que le test, — 
Opercule ? | 


Dimensions. — Hauteur totale : 41 à 45 millimètres. 
Diamètre maximum : 24 à 28 millimètres. 


OBsERvATIONS. — Cette espèce, décrite et figurée par Kiener, sans indi- 
cation de provenance, a été retrouvée à diverses reprises sur les côtes de 
Provence. Nous en avons examiné, dans différentes collections, plusieurs 
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échantillons tous bien conformes à la figuration donnée par cet auteur. pe " 
M. le marquis de Mouterosato nous apprend (1) que les premiers indi- ‘ 
vidus ont été trouvés dans l'estomac du Trigla gurnardus, et que depuis | 
iln’en a pas observé moins de douze sujets bien complets et bien adultes. Re Hi 
Cependant notre savant confrère identifie cette forme avec le Buccinum TA 
ventricosum de Kiener (2). Or, d’après Kiener lui-n ême, ce dernier 2 
serait une espèce des mers du Nord. À vrai dire, nous ne connaissons 
le Buccinum ventricosum que par la description et la figuration de 4 
Kiener; mais les échantillons que nous avons eus sous les yeux ont 
incontestablement plus d’analozie avec le Buccinum fusiforme qu'avec le 40 
Buccinum ventricosum. Enfin, 1l nous paraît démon ré que Kiener n’a pas ; 4 
connu le véritable Buccinum Humphreysianum, tel qu’il vit dans le Nord. | 4 
Nous estimons donc qu’il faut identifier nos formes de Provence avec le | 1 
Buccinum fusiforme. Mais comme ce nom a été déjà employé antérieure- 
ment par Broderip (3), nous proposons de lui substituer celui de Buccinum 
atractodeum (4). 

Reeve, dans son Iconographie (5), a rapproché, avec un point de doute, 
il est vrai, cetie même forme du Buccinum ovum de Turton (6), dont il 
donne une figuration d’après un échantillon de la collection Cuming. 
Quoique ce dessin nous paraisse reprisenter une forme un peu exagérée 
sous le rapport du peu de hauteur de la spire, il est facile, par la simple 
comparaison avec la figu”ation donnée par Kiener de voir combien ces 
deux formes sont difiérentes. 

Enfin, comme on le voit, nous ne sommes point d'accord avec 
MM. Petit de la Saussaye, Tiberi, Weinkauff, Aradas et Benoît (7) qui 
prétendent identifier cette espèce avec le véritable Buccinum Hum- 
phreysianum. Il est possible qu’enchangeant le modus vivendi de l'espèce 
septentrionale, qu'en la transportant des mers du nord dans les eaux de | 
la Méditerranée, elle se modifie, elle se tran<forme, au point de passer de k 
la forme, Humphreysianum à la forme atractodeum. C’est là une expé- i 


(4) M. de Montcrosalo. Note intorno ad alc. artic. di conch. Mediterr. dal Weinkauff el 

Kobell, p. #4. 
(2) Kiener, 1835. Cog. viv., Buccin., p. 4, pl. ILE, fig. 7. 

u. Broderip, 1829. In Zoo. journ., V, p.45, pl. I, fig. 3. 

(4) Du grec ätpaxrtwônc, en forme de fuseau. 

(5) Reeve, 1846. Zcon. Conch., pl. IV, fig. 25. 

(6) Turton, 1825. Zn Zool. journ., L, p. 866, pl. XIII, fig. 9. 
(7) Petit de la Saussaye, 1860. In Journ. conch., VI, p. 255. — Tiberi, 4860, In Boll. malac. 
Ital., I, p. 25+. — Weinkauff, 1870. In Boul, malac. Ital., I, p. 80. — Aradas et Benoit 1870, 
Conch. mar. Sicil., p. 286. 
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rience à faire. Mais en attendant, nous constatons dans ces deux milieux 
des formes suffisamment différentes, et qui paraissent héréditaires, c’est- 
à- dire dans les conditions voulues pour constituer deux formes spécifi- 
ques distinctes. 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Comparé au Buccinum Humphreysianum, 
le B. atractodeum se distinguera : à sa taille un peu plus petite ; à son 
galbe beaucoup moins allongé ; à son dernier tour beaucoup plus ventri 
touten conservant une même hauteur; à sa spire moins effilée dans le 
haut; à ses tours à profil plus convexe, surtout le dernier tour ; à son 
ouverture moins ovalarre, plus dilatée dans le bas ; à son ornementa- 
tation; etc. 

Si l’on veut encore le comparer au Buccinum ovum, avec lequel quel - 
ques auteurs l'ont confondu, on le reconnaitra : à son galbe plus élancé, 
plus fusiforme; à sa spire plus allongée, avec les tours plus élevés ; 
à son dernier tour moins globuleux, plus allongé dans le bas, quoique 
avec le même profil latéral ; à son ouverture moins oblique, à profil plus 
ondulé, plus dilaté à la base; etc. 


HaBrTaT. — Rare ; les côtes d: Provence. 


BUCCINUM MONTEROSATOI, Locard. 
PL. fig. 15) 


Buccinum Humphreysianum (pars auclorum). 


DEscRiPTioN. — Coquille de taille assez forte, d’un galbe fu<iforme un 
peu allongé, un peu plus développée et notablement plus acuminée en 
dessus qu’en dessous. — Test mince, assez solide, subopaque, orné : de 
stries décurrentes exlrèmemnt fines, assez rapprochées, peu profondes, 
un peu ondulées, assez régulières, et de stries d’accroissement longitu- 
dinales très nombreuses, à peine visibles, légèrement flexueuses, très 
rapprochées, — Spire élevée, composée de 7 1/2 à 8 1/2 tours peu étagés, 
à croissance lente et régulière, Les premiers à profil un peu convexe sur- 
tout dans le bas, les deux ou trois derniers tours à profil légèrement 
concave dans le haut, vers la suture, puis convexe dans le bas sur les deux 
derniers tiers de la hauteur totale ; dernier tour bien développé, un peu 
plus .grand à son extrémité que la moitié de la hauteur totale, à profil 


_la forme océanique et la forme méditerranéenne. 
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externe notablement concave au dessous de la suture, largement arrondi “: 5 

dans le milieu, allongé et atténué dans le bas. — Sommet lisse, obtus, 
brillant, d’un fauve très clair. — Suture linéaire, peu profonde, un peu 
oblique. — Ouverture oblique, assez grande, largement ovalaire, un r eu 
rétrécie dans le haut, arrondie vers le bord externe, à profil ondulé; 
labre mince, tranchant, lisse à l’intérieur ; accompagné extérieurement 
d'un ou plu-ieurs plis d'accroissement, minces mais un peu saillants, 
columelle très allongée, presque droite, lisse, avec un pli basal mal 
défini ; callum très mince, peu étendu, reliant les deux bords de l’ouver- 
ture, à bords mal limités; canal largement ouvert, faiblement réfléchi, 
large, mais peu profond. — Coloration d'un roux corné pâle, avec une 
large zone infra-suturale un peu plus foncée, marbrée, souvent ma 
définie, et une autre zone basale plus étroite de n ême couleur ; intérieur 
roux clair ; columelle blanche, nacrée ; callum brillant, de même colora- 
ration que le test. — Opercule ? 


Dimensions. — Hauteur totale : 58 à 56 millimètres. 
Diamèire maximum : 28 à 30 millimètres. 


VARIÉTÉS. — flammulata. — De même taille et de même galbe, mais 
monochrome, avec des flammules étroites plus foncées. 


OBsenvarTions. — Cetle espèce parait avoir été confondue, soit avec le 
véritable Buccinum Humphreysianum du nord, soit avec le B. atracto- 
deum qui vit avec elle dans la Méditerranée, mais qui y est encore plus 
rare. C'est une forme peu connue et dont nous n'avons encore pu examiner 
qu'un petit nombre d'échantillons; cependant tous présentent les mêmes 
caractères, et ces caractères sont, comme nous allons le voir, suftisamment 
distincts de ceux des Buccinum Humphreysianum et B. atractodeum pour 
constituer une bonne espèce birn définie. 

Nous dédions cette nouvel'e forme à M. le marquis Allery de Monte- 
rosato qui, le premier, nous a signalé les différences qui existent entre 


RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — On distinguera le Buccinum Monterosatoi 
du Buccinum Humphreysianum : à sa taille plus forte ; à son galbe plus 
allongé ; à son test orné de stries décurrentes tout aussi fines mais moins 
régulières, et surtout moins rapprochées ; à ses stries d’accroissement plus 
accusées, de te le sorte que le test vu à la loupe présente un facies tout 
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différent ; au profil de ses tours qui n’est plus simplement convexe, mais 
qui chez les deux ou trois derniers tours présente au-dessous de la 
suture une partie concave de plus en plus accusée à mesure que l’on se 
rapproche de l’ouverture ; etc. 

Nous ne pouvons non plus confondre cette forme avec les Buccinum 
atractodeum. En effet, comme on le voit par les figurations de Kiener, il 
s’agit d’une coquille de taille plus petite que la nôtre, d’un galbe plus 
court, plus ramassé, plus ventru, avec le dernier tour plus gros, plus 
obèse, et les teurs supérieurs notablement plus arrondis; enfin, avec 
une coloration et une ornementation toutes différentes. 

Quant au Buccinum inflatum Benoît (1) qui appartient évidemment à 
ce même groupe, il paraît également plus ventru, quoique de taille à 
peu près similaire; ses tours ont un profil plus plein, non concave dans 
le haut, avec le dernier tour plus largement arrondi ; enfin son test est 
orné de stries plus fortes, plus profondément burinées ; au reste, comme 
l’a fait observer M. de Monterosato, on ne connaît pas cette dernière 


» 


espèce à l’état vivant. 


HaBiTaT. — Rare; les eaux profondes des côtes de Provence dans la 
Méditerranée. 


(1) C’est l'espèce que Philippi (1844 Enum. moll. Sic., 11, p. 193, pl. XVII, fig. 4) à décrite 
et figurée sous le nom de Busccinum striatum; ce nom ayant été déjà employé par Pennant 
(1776), M. le marquis de Monterosato avait proposé (1872, Not. Conch, foss. monte Pellegrino 
e Ficarazzi, p. 32) le nom de Buccinum Kienesri. Mais comme Deshayes avait également fait 
usage de ce nom pour une petite Nasse de la mer Rouge, M. Binoit, d’après les indications de 


M. le marquis de Monterosalo {Note intorno ud alc. artic. conchiologia mediterranea public. 


dal Weink. et Kobell, p. 5), a définitivement proposé le nom de Buccinum inflatum. 


TABLE ALPITABÉTIQUE 


Nota. — Les caractères italiques indiquent les noms des espèces admises dans 


les caractères ordinaires sont réservés aux synonymics 


AMYCLA, H. et A. ADams. . 


Amycla cornicula, B. D. D. 
—  corniculata, Loc. . . 
Amycia corniculata, OLIVI. . 
— elongata, Loc.. . . 
—  Monterosatoi, Loc. . 
Amycla raricostata, Loc. . . 
Amycla raricostata, Risso. . 
Buccin d’Ascagne, BLAINV.. . 


BUCCINUM, LiNNÉ. . . . . 

Buccinum acuminatum, BR. 

Buccinum ambiguum, MTG.. . 
— Ascanias, BRUG.. . 


Buccinum atractodeum, Loc. 


Buccinum Calmeilii, PAYR.. 
—  coccinella, KIEN. . 
—  coccinella, LAMCK. . , 
—  corniculum, OLIV, . . 
—  costulatum, REN. . . 
—  Cuvieri, KIEN. . . . 
—  Cuvieri, PAYRAUD. . . 
—  celegans, CosTa, . + , 
—  fasciolatum, LAMCK. . 
—  Ferussaci, PAYR. . . 
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105,107 


105 
105 
110 
107 
103 
103 

83 


112 


115 
68 


Buctinum foliosum, Woo. 
—  fusiforme, KIEN.. . . 
—  gibbosulum, LIN. . , 
—  gibbum, BRUG. . . 
—  grana, LAMCK. . . 
— granum, LaucKk.. 

— hepaticum, MTG. . . 

Humphreysianum, AUCT, . . 


Buccinum Humphreysianum, B. 


Buccinum incrassatum, Kusr. . 
—  inflatum, LAMck. . 
—  Lacepedii, Payr. . 
—  Jlimatum, CHEMN. . . 
—  macula, MTG. , . 
—  imacula, PAYR. . . . 
= ÉmiqutuM PEN TR 


Buccinum Monterosatci, Loc. 


Buccinum mutabile, LIN, ,. . 
—  neriteum, LIN. , +, , 
—  prismaticum, WEINK. . 
—IOVUM, CŒURT. 10. à. 
— inflatum, PuiL. . : 
—  reticulatum, BLAINV. . 
—  reticulatum, KIEN. . . 
—  reticulatum, LIN. . . 


cet ouvrage; 
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120 


123 
39 


126 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


Buccinum scalariforme, KiEN. . O0 


—  Semiplicatum, COSTA. . . 


—  semistriatum, BRoc.. 
—  solutum, DIL. . . 
—  striatum, BROC. . . 
—  tessulatum, GMEL. . 
—  tessulatum, OLIVI. 
—  tritonium, BLAINV. . 
—  undatum, FORBES. . 
Buccinum undatuin, Lin. 


Buccinum unifasciatum, KIEN.. . 89 


—  vyariabile, PHIL. . . 
— ventricosum. Te 
—  vulgatum, GMEL. . 


Cassis imperfecta, ManT. . 
Columbella incrassata, Roux. 
_——  pygmæa, ROUX . . 
—  variabilis, ROUX.  . 
Cyclonassa neritea, MTR. . 
—  pellucida, MTR. .« . 
Cyclope Donavania, Risso. . 
—  neriteus, BLAINV.  . 
—  neriteus, WEINK. . 
—  neiitoides, RIsso. +. 
—  pellucida, Risso… . 
Cyclops asterizans, MTF. +. 
—  gibbosula, Tap. CN. 
—  neriteum, CLEM.. . 
— neriteus, CHENU. . 


Eione gibbosula, Risso.. . 
Fabula nanæ, CHEMN. . . 


Murex incrassatus, GMEL. . 


Massa neritea, SCHUM. . . 
NASSA: LAMGK.S 2 TU 
Nassa affinis, Ris:o.. . 

— ambiqua, MTG . 
Nassa ambigua, REEVE.. . 
Nassa Ascaniasi, BRuG. . 
Nassa Ascaniasi, Loc. . 


Nassa Bourguignati, Loc. 


—  Bucquoyi, Loc. . 
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Nassa cornicula, PETIT. . 
—  cornicula, WEINK. . 


—  costulata, B. D. D. .83,89,92,93 


—  costulata, MTR. . . 
— Costulata, WEINK. . 
—  Cuvieri, MTR. . . 
Nassa Cuvieri, PAYR. . . 
—  denticulata, Abans. 
—  Ediwardsi, FiscHer. 
Nassa encaustica, BRUS, . 
Nassa elongata, Loc.. . 
— eutacta, Loc. . . 
Nassa Ferussaci, Loc... . 
Nassa Ferussaci, PAYR. . 
Nassa flavida, Loc. . . . 
Nassa flavida, MrR. . . 
—  Gallandiana, Ficn. 
Nassa gibbosula, REEVE. . 
—  grana, CHENU. . . 


Nassa graniformis, Lamck. 


Nassa graniformis, Loc. . 
—  granum, WEINK. . 
Nassa Guernei, Loc. . 
Nassa incrassata, B. D. D.. 
Nassa incrassata, MELL. 
Nassa incrassata, PETIT.  . 
Nassa interjecta, Loc. . 
— isomera, Loc. . . 
—  Jousseaumei, Loc. 
Nassa Lacepedei, Loc. . + 
Nassa Lacepedei, PAYR. . 
— limata, CHEN... 
Nassa limata, Loc. . . . 
—  Jimata, WEINK. . 
Nassa Mabillei, Loc. . . 
Nassa Madeirensis, Loc. . 
Nassa Mediterranea, Risso. 
— mutabilis, B. D. D. 
—  mutabilis, PETIT. , 
— _neritea, PETIT. Meg 
Nassa nitida, JEFF. . . 
—  ovoidea, Loc. +. . 
Nassa pellucida, PETIT.. . 
—  pellucida, REEVE. . 
Nassa Poirieri., Loc. . 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


Nassa prismatica, ARAD. DEN. 
—  prismatica, KUSTER. 
va —  pygmæa, B. D. D. . 
! ns —  pygmæa, F.ctH. . 
‘à Nassa pygmæa, LANck . 
? Nassa renovata, MTR. . . 


# —  reticulata, BucQ. . 
ee Nassa reticulata, LIN. . 
% Nassa reticulata, PETIr. . 
Ë —  reticulata, REEVE. . 
. Nassa Rochebrunei, Loc. 
E. —  semistriata, BRoC.. 
| Nassa semistriata, FORBES.. 
à | Nassa Servaini, Loc.. . 
4 Nassa subcostulata, Loc. . 


—  trifasciata, FiIsci. . 
—  unifasciata, BRUS. . 
Nassa unifusciata, KiEN. 
—  valliculata, Loc. . 
Nassa variabilis, PETIT.. . 
—  variabilis, REEVE. . 
—  varicosa, TURT.. . 
NERITULA, PLANCUS. . 
Neritula Donovani, B. D. D. 
Neritula Donovani, Risso. 


58 


47 
47 


43 


Nerilula nana, CHENN. 
Neritula neritea, BRrus. . 
—  pellucida, Loc. . 


° 


Neritula pellucida, Risso 


Planaxis affinis, Risco. . 
—  lineolata, Risso. 
—  olivacea, Risso. . 
—  raricosta, RiIsso.. 
—  reticulata, Risso. 


— riparia, Risso. + 


—  rosacea, RISsO. . 


Ranella pygmæa, LamcKk. 


SPHÆRONASSA, Loc. . 


Sphæronassa'gibbosula, Lin. 
Sphæronassa gibbosula, Loc. 
Sphæronassa globulina, Loc 


—  inflata, LAuck. . 


Sphæronassa inflata, Loc. . 


Sphæronassa mutabilis, Lin. 


Sphæronassa mutabilis, Loc. 


Tritonium incrassatum, MUuLL. . 


—  undatum, MuLL.. 


FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE 
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. Nassa nitida, Jeffreys, de Cette (Hérault). 
—  Servaini, Locard, de La Nouvelle (Aude). 
—  Rochebrunei, Locard, du cap Cicié (Var). 
— interjecta, Locard, de Saint-Tropez (Var). 
—  reticulata, Linné, de Cannes (Alpes-Maritimes). 
—  Bourguignati, Locard, de l'étang de Thau (Hérault). 
—  Poirieri, Locard, de Saint-Tropez (Var). 
— isomera, Locard, de Dunkerque (Nord). 
—  affinis, Risso, de Cette (Hérault). 
—  pygmæa, Lamarck (grossi), de l’île de Ré. 


—  eutacta, Locard, de Batz (Loire-Inférieure). 
—  semistriata, Brocchi, de Royan (Charente-Inférieure). 
— ovoîdea, Locard, de Royan (Charente-Inférieure). 
Amycla elongata, Locard, de Nice (Alpes-Maritimes). 
Buccinum Monterosatoi, Locard, au large de Marseille (Bouches-du- 
Rhône). 
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INTRODUCTION 


Feu Perris, comme on le sait, a laissé deux ouvrages remarquables sur 
les mœurs et habitudes des Coléoptères, principalement à leur état ver- 
miforme : le premier intitulé Histoire des Insectes du Pin maritime, et 
l’aûütre, Larves de Coléoptères. 

Si j'ose venir vous soumettre ici quelques études provisoires sur les 
larves de Coléoptères après les deux savants travaux de notre Réaumur 
moderne sur cette matière, c’est que, loin de vouloir marcher sur ses 
brisées, je me suis aperçu que mes faibles observations ne faisaient que 
confirmer les siennes, pour la plupart. Du reste, sans crainte de me heur- 
ter à ses opinions fondées, j'ai été libre de m’exercer en dehors du cadre 
de son premier ouvrage, qui ne traite que d’Insectes nuisibles au Pin 
maritime, et, en même temps, en dehors du plan qu’il s’est tracé, dans 
le deuxième, de ne s'étendre qu'aux familles où se trouvait quelque 
espèce dont l'existence se liât plus ou moins directement au Châtaignier. 
Par exemple, dès le début, il saute, pour ainsi dire, à pieds joints, les 
Carabiques, Hydrocanthares, Palpicornes et Brévipennes, qui ne lui ont 
fourni aucun sujet ré missant la condition ci-dessus indiquée. De même 
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il ne dit rien ou presque rien des Chrysomélides, Coccinellides, Altisides 


et autres familles. 

Ce qu'il y a dans un échalas de Chätaignier ! Tel a été son point de 
départ, comme il le dit lui-même, pour nous initier, en élargissant son 
cadre, à toutes ces séries d'observations des plus intéresantes, qui 
n’embrassent pas moins de 600 pages, accompagnées de 579 figures, en 
14 planches. ; 

Je suis loin de pouvoir affirmer l'identité de toutes les larves dont je 
donne la description, c’est-à-dire de les rapporter avec certitude à l’in- 
secte parfait dont chacune est l’état vermiforme (1). Mais mon travail n’est 
qu'un essai, entrepris surtout pour encourager les amateurs dans cette 
voie de l'étude des larves, qui, ainsi que chez les Lépidoptères, doit être 
d'un puissant secours pour la classification des genres. Perris lui-même, 
dont la modestie égalait le savoir, malgré sa connaissance approfondie 
des mœurs et habitudes des Insectes, a quelquefois avancé avec doute et 
sous toute réserve des faits dont 1l était peu certain, ce qui doit arriver 
souvent dans une étude aussi aride. Mais il s’est hâté de les confirmer ou 
de les rectifier dès qu’un examen ultérieur lui en a fourni l’occasion. 

Quant à ses dénominations d'insectes parfaits, elles ne sont pas toutes 
certaines ; car, ainsi qu’il le dit lui-même dans son ouvrage des Insectes 
du Pin maritime, il s’est appliqué exclusivement aux ob+ervations relatives 
aux mœurs (2), et, pour la classification, il a suivi le catalogue Gaubil, en 
cours et en honneur à cette époque (1851) (5). 

A l'exemple du maître, je n’ai donc pas craint d'avancer des doutes et 
des présomptions, me réservant de me soumettre, sans protester, aux 
justes observations qu’on pourrait me faire à cet égard et aux données 
nouvelles apportées par un examen plus approfondi. Cela posé, j’entre 
en matière. 


(1) On sait combien il est difficile d'élever et de faire aboutir les larves de Coléoptères, à 
part celles qui vivent dans les bolets de consistance sèche, dans la carie, le tan et la vermou- 
lure des arbres. 

(2) Dans son supplément (1862), il a rectifié ces noms crronés. 

(3) Ce catalogue n’est qu’une compilation des catalogues antérieurs de Sturm, Dabl, De- 
jean, ete., avec addition d’un certain nombre de synonymies plus ou moins erronées, le tout 
exécuté sans aucune espèce de contrôle. Aussi n’a-t-il pas été longtemps en vogue. Il a fait 
p'ace successivement à ceux de Kraatz, Schaum, Kiesenwetter, Dohrn, de Marseul, Grenicr 
Gemminger et de Harold, Stein et Weise, etc. 
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TRIBU DES CICINDELÈTES 


Les larves des Cicindélètes sont remarquables par la grandeur de 
leur tête et du premier segment thoracique, le développement de leurs 
mandibules acérées et les crochets dorsaux du 5° segment abdominal. 

Bien que leurs mœurs intéressantes soient connues et aient été bien 
observées, il n’en existe que cinq, à ma connaissance, de décrites et 
publiées, savoir : 

1° Tetracha euphratica, Dej., décrite par Mulsant AE RUE entom., 
1873, t. XV, p. 66). 

2 Cicindela campestris, L., cataloguée par Chapuis et Candèze (p.23), 
qui citent quinze auteurs, qui en ont parlé et qu'il serait trop long d’énu - 
mérer 101. | 

3° Cicindela hybrida, L., signalée par Chäpuis et Candèze (p. 24), et 
à laquelle Schioedte a ajouté de plus amples détails (Nat. Tidss., t. IV, 
1867. p. 440, pl. XII, fig. 1-6). La larve supposée de la C. maritima, Dj., 
décrite par Schmidt (Ent. Zeit. Stettin, 1849, p. 273), lui ressemble 
_ presque sous tous les rapports. 

4 Cicindelr maura, L., dont Mulsant et Mayet ont donné l’histoire 
détaillée (Op. entom., 1878, t. XV, p. 71). | 

5° Cicindela flezuosa, F., publiée par MM. Jacquemet (Revue savoisienne, 
1882) et Xambeu (Ann. Soc. Linn. Bulletin, juin, 1882, t. XXIX, 1883, 
p. 130). Ce dernier en a trouvé et décrit la nymphe (p. 132), jusqu'alors 
inconnue. 

Je donne ci-après la description d’une cinquième espèce. 


LARVE DE LA Cicindela litterata, Sulzer. 


Long. 9 à 10 mill. — Corps hexapode, allongé, plus ou moins étranglé 
dans son milieu, élargi en avant, un peu moins en arrière, peu convexe, 
finement et longuement sétosellé ; d’un noir luisant, irisé ou violacé 
sur la tête et le prothorax, d’un roux brunâtre sur le mésothorax et le 
métathorax, plus clair et moins brillant sur l’abdomen. 

Tête grande, cornée, irrégulièrement triangulaire, un peu plus large, les 
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yeux compris, que le devant du prothorax ; d’un noir bronzé brillant plus 
ou moins irisé ; parée sur les côtés de quelques soies subhispiles pâles. 
Vertex transversalement excavé, séparé du reste du front par une arête 
saillante en forme d’accolade arquée, avec l’excavation interrompue dans 
son milieu par une saillie en forme de chevron à pointe en avant. Front 
largement et profondément excavé, subruguleux, fortement et oblique- 
ment relevé sur les côtés. Épistome plus ocscur, moins brillant, finement 
ridé en long, à peine arrondi à son bord antérieur, cachant le labre. 
Mandibules fortes, très saillantes, falciftormes, acérées, ferrugineuses à 
extrémité rembrunie, brusquement coudées à leur base, munies de quel- 
ques épines sétiformes sur leur tranche supérieure, avec leur tranche 
interne armée d’une grosse et large dent basilaire, un peu déjetée en 
arrière. Mäâchoires très développées, allongées, rousses, obliquement 
déjetées en dehors, coudées au bout où elles portent 2 palpes maxillaires : 
l’interne de 2 articles allongés et hispido-sétosellés : externe moins long, 
- de 3 arücles, dons le 1° très court. Languette carrée, rousse. Palpes 
labiaux roux, de 2 articles, le 1e" allongé, le 2° court, ovalaire. 

Yeux situés sur une éminence, composés chacun de 4 ocelles lisses, 
semiglobuleux : les supérieurs noirs, à cercle extérieur pâle, placés l’un 
au devant de l’autre : le 3° bien moindre, vitreux, situé en dessous de 
l’antérieur : le 4° plus irrégulier, très petit, peu distinct, situé en dehors 
et en dessous du postérieur. 

Antennes assez développées, brunâtres, éparsement ciliées, insérées 
dans une espèce de cavité ; de 4 articles: le 1°" oblong, un peu en mas- 
sue : le 2° plus allongé, subcylindrique : le 3° moins long, un peu plus 
étroit, obconique : le dernier plus étroit, plus court, tronqué et tricilié 
au bout. 

Prothorax très grand, corné, scutiforme, bisinué en avant, subarcué- 
ment et fortement rétréci en arrière ; d’un noir violacé cuivreux, luisant, 
presque lisse ; paré dans son pourtour de cils subhispides pâles; rebordé 
sur les côtés, longitudinalement relevé sur le dos, qui est parcouru sur 
son milieu par une fine ligne canaliculée. 

Mésothorax et métathorax carrés, courts, subégaux, à peine plus longs 
pris ensemble, que le prothorax, bien moins larges que celui-ci ; presque 
lisses ; d’un roux brunâtre luisant et parfois submétallique ; parsemés de 
longues et fines soies fauves. Le premier subtranverse, subconvexe, à 
peine impressionné sur les côtés ; le deuxième plus court, subélargi en 
arrière, subsillonné latéralement, subdéprimé sur le disque, qui est mar- 
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qué de # faibles impressions, dont les 2 intermédiaires longitudi- 
nales, les extérieures plus courtes, fovéiformes et situées en arrière. 

Abdomen allongé, plus mou que l’avant-corps, plus ou moins rétréci 
antérieurement, subélargi en arrière .en forme de longue spatule ; plus 
ou moins déprimé ; d’un roux livide, assez brillant sur les parties sail- 
lantes ; hérissé de longues et fines soies fauves, fasciculées ; composé de 
9 segments. Les 8 premiers avec des bourrelets lisses sur les côtés au- 
dessus des stigmates, et des mamelons sur leur disque, de chaque côté de 
la ligne médiane : le 1° un peu plus court que les suivants : le 5° armé 
de 2 longs crochets dirigés en dedans et implantés sur les mamelons du 
disque (1) : le 9 plus étroit que le précédent, transverse, subconvexe, 
subrétréci en arrière, largement tronqué au milieu, impressionné de cha- 
que côté à sa base. 

Dessous du corps d’un roux brillant. Dessous de la tête très convexe, 
creusé sur le milieu de sa base d’une fossette lanciforme profonde. Ven- 
tre subdéprimé, longuement sétosellé, inégal, plus ou moins fortement 
mamelonné. Pseudopode presque carré, formé par un tube un peu aplati, 
plus ou moins infléchi, rarement visible de dessus, largement tronqué au 
sommet, à ouverture hérissée de longues soies épineuses. 

Pieds assez développés, d’un roux livide. Hanches grandes allongées, 
subcomprimées, longuement et éparsement sétosellées. Trochanters en 
onglet suballongé, éparsement sélosellés. Cuisses robustes, en massue 
obliquement tronquée au sommet, angulairement renflées à leur base en 
dessous, éparsement épineuses sur leur tranche inférieure. Tibias beau- 
coup plus courts, en cône tronqué, hérissés de fortes épines en dehors. 
Ongles épais, non soudés aux tibias, hérissés de fortes épines en dessus, 
terminés par 2 forts crochets subarqués, dont l’intérieur plus court. 

Ogs. Cette larve se trouve, en juin, dans les lieux sablonneux, un peu 
vaseux, où elle se creuse une galerie verticale assez profonde. Elle a les 
mêmes mœurs et habitudes que ses congénères. Elle ne diffère de, 
larves connues du même genre que par une taille moindre, une forme 
plus étranglée au milieu, une couleur plus obscure et un prothorax moins 
court. 


(1) Ces crochets servent à la larve à se tenir cramponnée près de l’entrée de son trou qui 
est vertical. 


TRIBU DES CARABIQUES 


Les larves de cette nombreuse tribu, essentiellement carnassières (1) 
ainsi que celles des Cicindélides, affectent des formes bien diverses sui- 
vant les tribus et les genres. Celles des grosses espèces, du genre Carabus 
par exemple, ont le corps plus ou moins épais, avec le 9° segment abdo- 
minal armé au sommet de 2 crochets solides. Les autres, d'une forme 
généralement plus étroite et plus linéaire et parfois atténuée en arrière, 
se distinguent par les longs et grêles styles subarticulés de leur 9° seg- 
ment abdominal. Malgré leur diversité, elles sont toutefois faciles à recon- 
naître à leur tête grande, plus ou moius impressionnée ou subexcavée à 
la partie antérieure du front, et surtout à leurs mâchoires pourvues 


chacune de 2 palpes articulés au lieu d’un seul, conformation tout à fait 


en rapport avec leurs habitudes carnassières. 

On peut, parmi ces larves, du moins celles que j'ai vues, établir 
9 groupes principaux, savoir: {° celles à 9° segment abdominal armé de 
2 forts crochets. Es 
_ 2 Celles à 9° segment abdominal pourvu de 2 longs styles grêles sub- 
articulés où au moins noueux. | 

Dans le {* groupe, on reconnaît 2 formes : uue forme large et épaisse 
néaire, à prothorax carré et subcylindrique. 

Dans le 2° groupe, l’on constate également une forme trapue, large en 
avant et forlement retrécie en arrière, et une forme allongée et sublinéaire 
avec la tête tantôt plus large, tantôt aussi large, parfois moins large que 
le prothorax qui est ou abaissé ou relevé sur les côtés. Dans ces ? formes, 


on trouve d's colorations noires et d’auires testacées. Bref, on pourrait, 


dans cette nombreuse famille, créer autant de subdivisions qu'il y a dé 
tribus (Carabites, Scaritites, Brachinites, Chlénites, etc.). 

Les larves décrites des Carabides sont assez nombreuses (environ 80). 
Il serait trop long d'en rapporter ici les noms. Les descriptions qui les 
concernent se trouvent dispersées dans une foule d'auteurs, entire autres 


(1) I existe toutefois de rares exceptions, telles sont, par exemple, les larves des Broscus 
cephalotes, Zabrus gibbus, Amara trivialis, striatopunctata et quelques autres, qui seraient 
nuisibles aux Céréales, d’après les observations de Nico!lai, Zimmerman et Audouin. 


à prothorax transverse et rétréci en avant, et une forme étroite, subli- 
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dans Degeer, Sturm, Blisson, Raizebourg, Frichson, Lucas, Letzner, 
Heer, Goedart, Coquerel, Latreille, Chapuis et Candèze, Andouin et 
Brullé, Zimmerman, Fairmare et Wesiwood, etc., et surtout dans 
Schioedte, qui a fait connaître les métamorphoses d’un grand nombre 
d’entre elles dans son journal d'Histoire naturelle (Nat. Tidsskr., t. IX, 
8° part., 1867, p. 425-539, pl. XII-XXII). — J'y ajouterai deux espèces 
inédites, savoir: 


(N 
LaRve pu Carabus wagans, Olivier. 


Long. 25-30 mill. Corps hexapode, assez large, suballongé, plus ou 
moins arqué sur les côtés et retréci aux deux bouts; fortement convexe ; 
d’un noir profond plus ou moins brillant; glabre, plus ou moins cha- 
griué, parcouru sur le dos par une fine ligne longitudinale enfoncée. 

Tête subtransverse, un peu moins large que le devant du prothorax, 
d’un noir assez brillant, plus ou moins ridée. Épistome sinué au milieu 
de son bord antérieur, avec le fond du sinus armé d'une forte dent 
avancée, angulaire et assez aiguë. Labre caché. Mandibules fortes, sail- 
lantes, falciformes, acérées, noires, coudées à leur base, surmontées 
d’une arête supérieure, armées en dedans d’une épaisse dent basilaire. 
Mächoires épaisses, oblongues, subcylindriques, portant 2 palpes maxil- 
laires d’un roux de poix; l’interne court, à 1% article oblong, épais, 
subcylindrique : le 2° à peine moins long, bien plus étroit, subalténué, 
mousse au bout; l’externe bien plus développé, de 4 articles : le 1 assez 
court, épais: le 2° suballongé, assez épais, subélargi et tronqué au som- 
met: le 8° de mê re forme, mais à peme plus court et un peu plus étroit: 
le dernier plus grêle, à peine plus court, subatténué et mousse au bout. 
Languette courte, subscutiforme, retrécie en arrière, prolongée en avant 
dans son milieu en pointe sillonnée et relevée. Palpes labiaux épais, de 
2 articles: le 1°" oblong, en massue tronquée : le 2° aussi long mais un 
peu moins épais, subélargi et tronqué au bout, avec la troncature bicu- 
pulée. 

Yeux situés sur un mamelon latéral, transversal, oblong ; composés 
chacun d: 6 ocelles semiglobuleux, plus ou moins vitreux, disposés sui- 
vant 2 rangées transversales, subparallèles. 

Antennes insérées dans une cavité au devant du groupe ocellaire; de 
4 articles: le 1° assez court, suboblong: le 2° suballongé, un peu plus 
étroit, à peine en massue: le 3° une fois plus court, plus étroit, obconi- 
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que : le dernier aussi long mais plus grêle, à peine atténué et terminé 
par 2 petites soies. FRS ee; 

Prothorax subtranverse, plus étroit en avant, tronqué au sommet, a: | 
fortement rebordé et presque rectiligne sur les côtés, largement et obtu- 
sément arrondi à la base; convexe en arrière, subdéprimé antérieure- 
ment, subimpressionné-fovéolé de chaque côté de la ligne médiane, qui 
est creusée d’un fin canal longitudinal, prolongé sur tous les segments Ti 
suivants, excepté sur le dernier; chagriné ou obsolètement ruguleux; 4 
d’un noir profond, assez brillant. =. 

Mésothorax et métathorax très courts, subégaux. aussi longs, pris 
ensemble, que Le prothorax; graduellement subélargis en arrière, assez 
fortement rebordés latéralement, très largement tronqués à leur bord 
postérieur, faiblement impressionnés de chaque côté sur leur disque ; 
chagrinés ou obsolètement ruguleux ; d’un noir assez brillant. 4 

Abdomen ovale-oblong, pius ou moins arrondi latéralement et subre- e 
tréci postérieurement, d’un noir profond et brillant; composé de 9 seg- 
ments assez fortement rebordés sur les côtés. Les 8 premiers très courts | 
mais graduellement un peu moins courts ; largement et carrément à 
échancrés à leur bord postérieur, avec les lobes de l’échancrure en forme 
de large oreillette déjetée en arrière; très fortement mais graduellement À 
moins convexes, largement subimpressionnés sur les côtés ; finement -4 
ridés-chagrinés en travers. Le 9° un peu plus étroit et plus court que le 
précédent, aspèrement granuleux ; moins convexe, à peine excavé sur 
son milieu, largement subéchancré à son bord apical avec les angles 
postéro-externes submucronés ; armé au sommet de 2 forts crochets 
subdivergents, acérés, recourbés en l’air et munis eux-mêmes en dessus, 
vers leur milieu, d’une forte épine acérée et ayant la mêre direction. 

Dessous du corps brillant, glabre. Dessous de la tête d’un noir de poix, 
convexe, lisse; creusé d’un sillon longitudinal profond et subfovéolé dans 
son milieu. Ventre roux, paré sur les côtés de 2 ou 8 séries de mam+lons 
noirâtres, oblongs, situés en dedans des stigmates qui sont bien distincts 
et ombiliqués. Mamelon anal en forme de tube large, court, conique et 
largement tronqué. 

Pieds assez développés, noirs. Hanches grandes, obliquement couchées, 
excavées en dehors pour recevoir les cuisses. Trochanters en onglet, épi- 
neux en dessous, munis au sommet d’une longue soie. Cuisses oblongues, 
épaisses, en massue subcomprimée et tronquée, fortement épineuses en 
dessous et à leur troncature. Tibias de même forme, mais plus couris, 
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épineux de même. Ongles épais, fortement épineux en dessous et au som- 
met, terminés par deux crochets robustes acérés, à peine arqués, inflé- 
chis, un peu roussâtres. 

O8s. J'ai trouvé cette larve à Saint-Raphaël (Var), sous les pierres, 
avec l'insecte parfait. Elle ressemble beaucoup à celle des autres espèces 
du genre Carabus et surtout à celle du C. nemoralis. Seulement, celle-ci 
est un peu plus lisse et plus lui<ante, avec le ventre noir. Elle diffère de 
celle du Procrustes coriaceus par sa taille moindre et par le front sans 
tubercule sensible vers le côté interne des groupes ocellaires. 

Les larves du genre Carabus ont la plus grande analogie entre elles. 
Elles diffèrent généralement par la forme qui est plus ou moins ovale- 
oblongue, rarement subparallèle ; par la couleur du ventre et des parties 
de la bouche ; par les impressions de la tête et la dent de l’épistome, et 
surtout par les crochets du dernier segment abdominal, qui sont plus ou 
moins forts, plus ou moins redressés, plus ou moins divergents et plus ou 
moins acérés, avec la dent épineuse qui les surmonte, plus ou moins rap- 
prochée de la base, plus ou moins longue, parfois accompagnée d’une 
dent semblable. Elles ont 6 palpes, ainsi que l’insecte parfait et presque 
toutes celles de la même famille. 


LARVE SUPPOSÉE DU BBesmbidiäunun mitidualum, Marsh. 


Long. 5-6 mill. — Corps hexapode, allongé, un peu attenué en arrière, 
assez convexe, presque glabre ou éparsement sétosellé, finement alutacé, 
d’un noir un peu brillant, avec les parties de la bouche, les côtés et le 
dessous de la tête et les pieds d’un testicé pâle et livide. 

Tête grande, transverse, un peu moins large que le prothorax, arcué- 
ment impress'onnée ou subexcavée en avant avec trois petites protubé- 
rances sur le bord antérieur de l’épistome ; finement alutacée, éparse- 
ment et longuement sétosellée latéralement ; d’un noir un peu brillant, à 
côtés largement d’un testacé pâle et livide en arrière des antennes. Man - 
dibules très saillantes, falciformes, arquées, armées d’une forte dent 
recourbée en arrière, près de la base de leur tranche interne ; pâles à 
extrémité graduellement plus foncée. Mächoires très allongées, labre sub- 
cordiforme, pâles ainsi que les palpes, les marillaires parfois rem- 
brunis. 

Yeux formés d’un groupe d'environ 5 ocelles plus où moins réunis et 
brunâtr s. 
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Antennes assez développées, pâles ou parfois plus ou moins rembru- 
nies, de 4 articles : le 1°" suballongé, cylindrique : le ®% un peu plus 
court, obconique : le 8° irrégulier, offrant un coude ou protubérance vers 
le milieu de son côté externe : le dernier plus étroit, un peu en massue, 
terminé par un petit appendice très court et 3 longues soies. pe 

Prothorax grand, en carré substransverse et à peine rétréci en avant, 
où il offre, ainsi qu’à la base, un large repli plus ou moins aplali ; assez 
convexe; finement alutacé, très finement canaliculé sur sa ligne médiane ; | 
d’un noir un peu brillant, avec quelques longues soies sur les côtés. 

Mésothorax et métathorax assez courts, subégaux, subarqués et épar- 
sement sétosellés latéralement, sillonnés sur leur ligne médiane, d’un noir 
un peu brillant, très finement alutacés. 4 

Abdomen assez allongé, peu convexe, subatténué en arrière, de 9 seg- . 
ments. Les 8 premiers courts, subégaux, subétranglés à leurs intersec- 
tions, subcomprimés ou impressionnés sur les côtés, d'un noir peu bri- 
lant, parés à leurs bords postérieurs et latéraux de quelques courtes soies 1 
rigides. Les 2 ou 3 premiers subsillonnés sur leur milieu. Le 9e plus 
étroit, d’un testacé livide, muni de 2 très longs styles subdivergents, 
pâles, noueux ou subarticulés avec une longue soie à chaque nœud et 
2 soies plus longues et divergentes à l’extrémité. à 

Dessous du corps d’un brun livide, assez brillant, avec le dessous de la =. 
tête plus pâle. Ventre offrant des séries transversales irrégulières de 7. 
mamelons ombiliqués et sétigères. Pseudopode assez prolongé, livide, en 
cône tronqué. ; 

Pieds courts, assez épais, d’un testacé livide. Hanches grandes, obli- 
quement couchées. Trochanters assez grands, en onglet, pourvus en de:- 
sous de quelques soies courtes et subépineuses. Cuisses suballongéesen 
massue tronquée, hispido-sétosellées à leur tranche inférieure. Tibias 
plus courts, obconiques, éparsement sétosellés au bout. Ongles plus longs, 
que les tibias, atténués, terminés par deux petits crochets grèles et 
subégaux. 

Ogx. J'ai plusieurs fois rencontré cette larve sous les pierres, au bord 
de l’eau, en compagnie de l’insecte parfait. Toutefois je ne la décris que 
sous toule réserve. 

Elle varie pour la couleur suivant l’âge. Ainsi, les styles ou appendices 
terminaux de l'abdomen, les antennes et les palpes sont parfois plus ou 
moins rembrunis. Quelquefois le vertex est obsolètement ponctué et 
bisillonné. | | 
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Une espèce, bien voisine et appartenant sans doute au même genre, 
est plus convexe, d’un noir plus profond, avec l'abdomen entièrement 
canalculé sur sa ligne médiane etles styles terminaux noirs et à 1° arti- 
cle moins allongé. 
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TRIBUS DES HYDROCANTHARES, PALPICORNES 


Je passe, pour ainsi dire, sous silence, les larves d'Hydrocanthares, 
Gyriniens et Palpicornes, sur lesquelles j'ai très peu de notions nouvelles, 


4 


et je renvoie pour ces familles à l'excellent travail de Schioedte (Nat. 


ss WF 2e-part.,018062, p.: 209-291, et 1. II, 48: part, 1864, p: 


154-185). 

On connaît une vingtaine de larves d'Hydrocanthares et environ autant 
de larves de Palpicornes (Sturm, Letzner, E. Cussac, Chapuis et Can- 
dèze, Westwood, Mulsant, etc). Quant aux Gyriniens, on n’en a signalé 
que deux (Chapuis:et Candèze, Griesbach). Celles-ci sont remarquables 
par les longs appen lices ciliés que présentent les côtés de l’abdomen. 

J'ajoute ici la description d’une nouvelle espèce de larve de Palpi- 
COrnes : ° 


Larve Du Calobius quadricollis, Mulsant. 


Long. 1 1/2 mill. — Corps hexapode, suballongé, convexe, éparsement 
sétosellé, d’un noir de poix brillant. 

Tête en hémicycle, un peu inclinée, un peu moins large que le pro- 
thorax, peu convexe, obliquement biimpressionnée sur le vertex. Epis-- 
tome largement tronqué au sommet, séparé du front par une fine arête 
transversale. Labre profondément entaillé dans son milieu. Mandibules 
courtes, arquées, d’un roux de poix. Palpes testacés, à dernier article 
atténué. 

Yeux très petits, peu distincts. 

Antennes courtes, brunâtres, de 4 articles : le 1e" peu distinct, rétrac- 
tile : le 2° court : le 3° plus long, à peine en massue, plus pâle à sa base : 
le dernier court, aciculé. 

Prothorax transverse, obsolètement chagriné, très finement canaliculé 
sur sa ligne médiane, subarqué sur les côtés. 
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Mésothorax et métathoraæ plus courts, subégaux, subdilatés sur les 
côtés, avec les angles postérieurs parfois pâles et transparents. S 
Abdomen convexe, suballongé, de 9 segments plus ou moins fortement x 
étranglés à leurs intersections ; assez brusquement rétréci en arrière dès 
le sommet du 5°. Les huit premiers plus ou moins impressionnés et 
mamelonnés sur les côtts. Le dernier plus étroit et plus court, muni au 
sommet de 2 appendices ou styles relativement assez épais, un 2 | 
inclinés, rapprochés, coniques, biciliés au bout. ue. 
Dessous du corps d’un brun de poix livide, éparsement sétosellé, à 
flancs parfois plus pâles. Ventre longitudinalement excavé sur les 
côtés. : 
Pieds assez courts, à peine ciliés, d’un testacé livide avec les cuisses 
rembrunies. Hanches médiocres, obliquement couchées. Trochanters en 44 
onglet. Cuisses allongées, subcylindriques. Tibias presque aussi longs, 
mais plus grèles et subatténués au bout, terminés par un très petit onglet 
infléchi. | 
Oss. J'ai trouvé cette lirve, en janvier, à Menton, avec l’insecte parfait, 
dans les creux de rochers où arrive l’eau salée pendant la grosses 
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Elle ressemble beaucoup à la larve de l’Ochthobius Lejolisi. Elle est 
d’une couleur plus foncée et plus uniforme, sans vestiges de raies pâles 
sur la tête et le prothorax. Les sillons frontaux, plus obliques, forment 


par leur réunion une espèce de chevron plutôt qu’une impression trans- 
versale. L'abdomen est moins graduellement atténué en arrière, etc. 

Elle se tient fortement cramponnée aux roche*, au point qu'il faut 
agiter violemment l’eau pour l'en arracher. N 


TRIBU DES BRÉVIPENNES 


Les larves des Brévipennes ou Staphylinides ont beaucoup d’analogie 
avec celles des Carabiques. Elles s’en distinguent, de prime abord, chez 
les grandes espèces, par leur tête ordinairement plus grosse, leur front … 
non excavé antérieurement et surtout par leurs mâchoires ne portant 
qu’un seul palpe au lieu de deux, l’interne étant simp'ement remplacé 
par une espèce d'onglet plus ou moins développé ; ou bien, si l’on envi- 
sage cet onglet comme un palpe maxillaire interne, il faut reconnaître | 
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celui-ci comme formé d’un article unique, tandis qu’il en comporte évi- 
demment et généralement 2 chez les Carabiques. 

Les descriptions des larves et métamorphoses des Brévipennes se 
trouvent dispersées dans une foule d'ouvrages, dont je ne citerai que les 


principaux auteurs, savoir : Bouché (1834), Chapuis et Candèze (Cat., 


1853, p. 56-63, pl. Il, fig. 1-2), Erichson, Heeger, Henslow, Mulsant et 
Rey (passim), Perris (Ann. Soc. Ent. Fr., 1853, p. 557-586, fig. 1-58), 


Ratzebourg (1839), Schioedie (Nat. Tidss., t. IT, 1° part. 1864, p. 193- 


214, pl. X-XID), Stroëm, Thomson, Waterhouse et Westwood, etc. 

Ces larves, comme celles d’un grand nombre de Carabiques, ont leur 
dernier segment abdominal pourvu de 2 styles ou appendices articulés, 
tantôt plus longs, tantôt moins longs que le pseudopode ambulatoire qui 
lui-même est plus ou moins saillant. Malgré les rapports qui les unis- 
sent, elles varient néanmoins suivant les diverses familles. Je vais essayer 
d’en faire saisir les modifications successives (1). 


FAMILLE DES STAPHYLINIENS 


Les larves des Staphyliniens ont le plus souvent la tête grosse, le 
pseudopode plus ou moins développé, les appendices abdominaux allon- 
gés, grêles, subparallèles ou divergents. Elles varient un peu pour la 
forme, suivant les genres. Ainsi, par exemple, elles sont assez trapues, 
avec l’abdomen assez court et atiénué postérieurement dans le genre 
Staphylinus ; plus allongées, avec l’abdomen plus long et moins conique 
dans le genre Ocypus ; plus arquées sur les côtés dans le genre Tasgius, 
à prothorax parfois étranglé derrière la tête qui est rétrécie en arrière. 
Dans le genre Philonthus, la tête est moins grande, un peu moins carrée, 
subovalaire ou même suboblongue; le prothorax est quelquefois un peu 
rétréci en avant où il paraît alors subétranglé à son insertion avec la tête; 
l'abdomen, assez allongé, est souvent subarqué sur les côtés. 

Quant aux larves des Quédiaires, elles ont beaucoup d’analogie avec 
celles des Staphyliuaires, soit pour la forme générale, soit pour la gros- 
seur de la tête et soit pour les appendices du dernier segment abdominal, 
et ce sont là les raisons de similitude qui m'ont déterminé à réunir ces 
deux rameaux dans une même famille les STAPHYLINIENS, tandis que les 


(4) Les larves des Brévipennes, plus que toute autre, font assez pressentir la forme de l’in- 
secte parfait. 
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Ë Catalogues en font deux famil les séparées (1). Comme presque partout, ds ù 
4e ce on constate, parmi les larves, des Quédiaires, plusieurs catégories. Ainsi 4 
ja Le _ celles des Quedius fulgidus, D de cinctus et autres ont la tête 
SA gro-se et la forme trapue de celles des vrais Séaphylinus ; celles des 
Q. tristis, fuliginosus et molochinus ont le corps épais, plus parallèle, avec 
la tête de la longueur du prothorax et les appendices abdominaux grêles 
et très longs; celles des Q. rufipes, semiobscurus, oblitteratus et autres 
ont l'abdomen plus élargi et souvent arqué sur les côtés. Ces 3 catégories 
principales justifient complètement, à mes yeux, le démembrement de 
l’ancien genre Quedius, par Thomson, en 8 coupes génériques distinctes, : 
Microsaurus, Quedius et Raphirus et confirment une fuis de plus, cetté 
vérité pratiquée avec succès pour les Lépidoptères et proclamée souvent 
par Perris relativement au secours et au contrôle que l’étude des larves 
peut apporter dans la classification des Insectes parfaits (p. 249). 

Une vingtaine d’espèces de larves de Staphylintens sont connues au- 
jourd'hui. Je vais en ajouter quelques-unes, non encore publiées, à ma 
connaissance. 


LARVE DE L'Ocypus similis, F. 


Cette larve est si voisine de celle de l’Ocypus cyaneus, que je me bor-_ 
nerai à en faire ressortir les légères différences. Elle est moindre, avec 
la tête et l'abdomen plus obscurs. Les antennes sont un peu plus courtes 
et à 8e article un peu moins long et un peu moins épais. Le pseudopode 

| ambulatoire, moins cylindrique, est légèrement rétréci vers sa base, etc. 
. Oss. Elle se prend sous les pierres, avec l’insecte parfait. 


Lave Du Philonthus discoideus, Gr. 


Long. 5-6 mill. — Corps hexapode, allongé, un peu plus étroit en 
arrière, peu convexe, d’un roux de poix brillant, plus pâle et presque mat. 
sur l'abdomen; assez longuement sétosellé. j EE 
Tête peu née. en carré à peine plus long que large et à peine plus 
étroit en arrière, un peu plus large que le prothorax; peu convexe; ; 
éparsement sétosellée, obsolètement rdée cn travers; d’un roux de poix 


(1) Les dents de l’épistome sont généralement plus saillantes et plus aiguës, avec les deux 3 , 
médianes souvent plus avancées. Fe 
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subtestacé brillant. Front marqué sur son milieu d’une très fine ligne 
longitudinale et creusé en avant de 2 sillons parallèles, enclosant entre 
eux un espace subcarré un peu plus obscur et subruguleux. Épistome 
4-denté. Labre caché. Mandibules arquées, falciformes, Palpes maxil- 
laires testacés, de 8 articles graduellement plus étroits ; les deux premiers 
subégaux; le dernier plus court, grêle, linéaire. Palpes labiaux très 
petits. 

Yeux petits, peu distincts, brunâtres, Ù 

Antennes courtes, pâles, de 4 articies: le 1°" très court, en forme de 
bourrelet : le 2e suballongé, subélargi au sommet : le 3° plus court et un 
peu plus épais, tronqué au bout, paré de chaque côté, après son milieu, 
d’une soie redressée : le dernier plus court, bien plus étroit, obconique, 
inséré sur le côté externe de la troncature du précédent, tronqué et ter- 
miné par 3 soies dont la médiane plus courte et moins apparente, accom- 
pagné au côté interne d’un autre petit article supplémentaire. 

Prothorax en carré suboblong, subsemicylindrique, tronqué au som- 
met et à la base; rebordé sur celle-ci; assez convexe ; éparsement séto - 
sellé, lisse; d’un roux de poix subtestacé brillant. 

Mésothorax et métathorax courts, à peine aussi longs, pris ensemble, 
que le prothorax, graduellement subélargis simultanément en arrière; 
rebordés à leur base; assez convexes ; éparsement sétosellés, lisses; d’un 
roux de poix subtestacé brillant: Le prewier subrectiligne, le deuxième 
à peine arqué sur les côtés. 

Abdomen de la longueur de lavant-corps, sensiblement alténué en 
arrière après son milieu; subdéprimé ; d’un testacé pâle et presque mat; 
de 9 segments. Les 7 premiers courts, subégaux, longitudinalement sil- 
lonnés sur leur ligne médiane, légèrement cicatrisés sur les côtés ; assez 
fortement sétosellés, avec les soies médiocres, tronquées (1), entremêlées 
de soies biea plus longues. Le 8 un peu plus étroit et un peu moins 
court, moins sétosellé, en cône tronqué. Le 9° un peu plus étroit, épar- 
sement sétosellé, en cône court et tronqué; muni de 2 appeudices allon- 
gés, épais, subeylindriques, subparallèles ou peu divergents, brusque- 
ment et brièvement atténués et subtronqués au bout, d'où'ils émettent 
un 2° article de moitié moins long, très grêle, terminé par une petite et 
courte sole. , 

Dessous du corps pâle, assez fortement sétosellé, Ventre déprimé, très 


_{1) Souvent, soit dans le genre Quedius, soit dans le genre Philonthus, les soies de la 
partie postérieure sont tronquées ou même spatulées, parfois aussi en raquette ciliée. 


Soc. LiNN. T. XXxIII. 10 
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inégal. Pseudopode long, subcylindrique, un peu atténué en arrière et 
tronqué au bout, très éparsement sétosellé, d’une couleur un peu plus 
foncée que le reste du corps, plus prolongé que le {°" article des appen- 
dices abdominaux et un peu moins que le 2. 

Pieds médiocres, pâles. Hanches coniques. Cuisses plus longues, en 
massue allongée, fortement épineuses en dessous. Tibias plus courts et 
plus étroits, épineux, subatténués vers leur extrémité et terminés par un 
crochet solide, presque droit, acéré, biépineux après sa base. 

Os. Cette larve se prend au printemps, dans le terreau, avec l’insecte 
parfait. Elle ressemble à celle du Philonthus ventralis ; mais elle est 
moindre. La tête est plus carrée et les angles postérieurs moins effacés ; 
les antennes sont moins épaisses ; le 2 article des appendices abdomi- 
naux est plus long et plus grêle, à soie tesminale plus courte, etc. (1) 


LARVE DU Philomthus debilis, Gravenhorst. 


Long. 3-4 mill. — De la forme et de la couleur de la plupart des lar- 
ves de Philonthus. Téte en carré à peine plus long que large et arrondi 
aux angles. Prothorax un peu plus étroit en avantqu’en arrière. Abdomen 
subparallèle, sabarcuément rétréci en arrière. Le 1°" article des appen- 
dices allongé, assez épais : le 2° très agrèle, fortement déjeté en dehors, 
terminé par une longue soie. Pseudopode en tube allongé, à peine plus 
long que le {‘r article des appendices. 

Ors. Je n’en donne pas une description plus longue et je me borne à 
faire ressortir les différences qui la distinguent de la larve du Philonthus 
nigrituius, décrite par Schioedte (Nat. Tid., 1864, p. 200). La tête est un 
peu moins oblongue, le prothorax moins long el moins rétréci antérieu- 
rement, l'abdomen un pen moins large et le 1°" article des appendices 
ou styles terminaux sensiblement moins prolongé que le pseudopode 
ambulatoire, etc. 


LARVE SUPPOSÉE DU Pseudidus filuz, Kiesenwetter. 


Long. 3 1/2 mill. — Corps hexapode, très allongé, atténué en avant 
ct en arrière, éparsement sétosellé, d’un testacé livide et brillant. 


(1) La larve décrite, comme douteuse, par Mulsant ct Rey (Steph. 1877, p. 289, pl. V, fig. 23), 
appartient évidemment au genre Xantholinus. Quant aux larves douteuses des /imetarius, 
sordidus et fumigätus, j'ai eu lieu de les confimer. 
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Tête petite, en ovale court, testacée, brillante, presque lisse. Épistome 
obtusément tronqué au sommet. Mandibules assez saillantes, arquées, 


armées intérieurement d’une petite dent avant leur pointe qui est acérée. 
Parties de la bouche pâles. 

Yeux peu distincis. 

Antennes assez longues, pâles, de 4 articles: le 1er rudimentaire, 
rétraciile : le 2° court : le 3e plus long et épais, obconique, obliquement 
coupé au sommet : le dernier court, plus étroit, terminé par 2 petites 
soies, accompagné à sa base d’un petit article supplémentaire, bien dis- 
ünct, inséré en dedans de la troncature du &. 

Prothorax en carré suboblong et un peu rétréci en avant, lisse. 

Mésothorax et métathorax courts, subélargis en arrière, lisses. 

Abdomen allongé, un peu moins pâle, déprimé, subatténué en arrière, 
de 9 segments subétranglés à leurs intersections, à peine cicatrisés sur 
les côtés, lisses ou presque lisses sur le dos. Le 9e plus étroit, très court, 
plus pâle, muni de 2 longs appendices écartés, parallèles, articulés, à 
1e" article très allongé, atténué, paré avant l'extrémité de 2 ou 3 longs 
cils : le 2° plus étroit, grêle, de moitié plus court, terminé par une très 
longue soie à peine déjetée en dehors. 

Dessous du corps d’un testacé pâle et livide. Ventre cicatrisé sur les 
côtés. Pseudopode subcylindrique, bien moins prolongé que le {°r article 
des appendices. 

Pieds médiocres, pâles, éparsementsubhispido-sétosellés. Hanches assez 
grandes. Cuisses allongées, subcylindriques. Tibias plus étroits, atténués, 
termmés par un crochet assez long, grêle, acéré. 

Oss. Je ne donne cette larve que sous toute réserve. Jel’ai trouvée parmi 
les Algues avec l’insecte parfait. Elle a la tournure des larves d’Hetero - 
thops, mais elle est plus déprimée, plus atténuée aux deux bouts, la tête 
est moindre et les styles abdominaux sont bien plus développés, etc. 

Je m'abstiens de décrire la larve de l’Orthidus cribratus qui, avec la tête 
et le prothorax d’une larve de Xantholinus, a l'abdomen absolument con- 
formé comme celui d’une Jarve de Philonthus. La larve supposée du 
Cafius ressemble beaucoup à une larve de Xantholinus, seulement l’abdo- 
men est moins étroit et moins atténué en arrière. 

A propos du genre Philonthus, on peut établir, dans la classification de 
leurs larves, ® catégories bien distinctes : 

1° Celles à 1° article des appendices abdominaux moins long que le 
pseudopode ambulatoire ; 
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2° Celles à 1° article des appendices abdominaux plus long que le 
pseudopode ambulatoire, | 

Il est à noter que dans la première de ces catégories, les larves des 
espèces à prothorax subparallèles, telles que fimetarius et sordidus (1), 
ont quelque analogie avec celles des Xantholiniens, et comme celles-ci, 
elles ont à la fois la tête plus oblongue et plus parallèle. Ces 2 espèces, 
pour se conformer à une distribution logique, devraieut donc marcher à 


côté du sous-genre Gabrius de Stephens, non loin du genre Cafius du 


même auteur et des genres Hesperus et Actobius de Fauvel. 
D’après la larve supposée de l'Orthidus cribratus, cette espèce, ainsi 


que nous l’avons fait, doit être retranchée du genre Cafius. Quant à celle 


du Cafius cicatricosus, elle a la plus grande analogie avec les larves des 
Xantholiniens, et, logiquement, ce genre devrait précéder immédiatement 


cette dernière famille. Du reste, elle a, ainsi que l’insecte parfait, l’habi- 
tude de se contourner en spirale à l’état de repos, de même que les Xan- 
tholiniens. Sans nul doute, le genre 4ctobius qui a la même manière de se 


comporter, doit présenter des larves analogues. | 

Les larves des Quédiaires, comme je l’ai déjà dit, ont le corps souvent 
atténué en arrière dans les vrais Quedius, subcylindrique dans le sous-. 
genre Microsaurus, et plus ou moins arqué et subélargi sur les côtés de 
l'abdomen dans le sous-genre Raphirus, avec les styles abdominaux, 
tantôt plus longs, tantôt moins longs que le pseudopode ambulatoire. 

La larve supposée du Quedius oblitteratus ressemble à celle du Q. 
rufipes. Seulement, la taille est moindre et la tête moins rétrécie en 
arrière; l'abdomen, plus court, est atténué postérieurement. Celle de 
Q. boops serait moindre, un peu plus pâle, avec la tête encore bien 
moins rétrécie postérieurement que chez Q. oblitteratus et même que chez 
Q. rufipes. Pour en finir avec les Staphyliniens, je donne ici la des- 
cripton succincte d’une nouvelle larve d’ Heterothops : 


LARVE DE ’Heterothops binotata, Erichson. 


Cette larve ressemble tellement à celle de l’H.prœævia, Er., que nous 
avons publiée Mulsant et moi (Staph., 1877, p. 672), qu'il suftira d’en 
faire ressortir les différences. Elle est un peu plus grande, plus for- 
tement sétosellée et d’une couleur moins pâle. Les derniers segments 
de l'abdomen sont encore plus étranglés à leurs intersections, avec le 
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9° moins court et plus étroit, à 1°" article des rss plus épais, 
le 2° terminé par une soie plus longue, etc. 

Ogs. Cette larve se trouve en hiver, parmi les Al 1e, avec l'insecte 
parfait ; l'espèce est propre aux eaux saumâtres. 

La nymphe est pâle ou d’un blanc jaunâtre, dépourvue de soies, 
excepté à l’abdomen qui en offre une petite vers le milieu des côtés 
de chaque segment, avec le dernier terminé par 2 dents déprunées, très 
aiguës et sétifères (1). 


FAMILLE DES XANTHOLINIENS 


Les larves des Xantholiniens viennent de nouveau confirmer cette 
famille, créée par Thomson aux dépens des Staphyliniens. Elles se dis- 
tinguent par une forme plus étroite et plus linéaire, par la tète plus 
obloigue et, surtout, par les appendices abdominaux beaucoup plus 
rapprochés à leur base et plus déjetés en dehors, à 1% article bien 
moins long et le pseudopode relativement plus court et plus épais. Elles 
ont beaucoup d’affinité entre elles; seulement, chez les Leptacinus, 
le 1°" article des appendices abdominaux est encore plus court; mais 
je ne crois pas devoir y établir des catégories distinctes, tant elles ont 
d'homogénéité, ce qui rend cette famille plus naturelle. 

Je vais donner ici la description abrégée de 3 larves nouvelles de 
Xantholiniens et la définition complète d’une 4. 


LARVE DU Gauropterus fulgidus, Fabricius. 


Cette larve ressemble infiniment à celle du Xantholinus tricolor, F; 
seulement, la tête est comme subéchancrée sur les côtés et subdilatée 
à ses angles postérieurs qui sont, par là, plus prononcés. Le 1° article 
des appendices abdominaux est encore plus court, La forme. générale 
est à peu près la même etla couleur d’un roux plus foncé sur la tête 
et le devant du prothorax. 

OBs. Cette larve se prend en hiver et au print:mps, au gros soleil, 
sous les pierres et les détritus. 


(1) Les nymphes des Staphyliniens et Xantholiniens rappellent un peu celles des Mordelles ; 
seulement celles-ci présentent la pointe terminale du pygidium de l’insecte parfait, au lieu 
que celles-là sont bimucronées au sommet, 
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LARVE SUPPOSÉE DU Xantholinus glabratus, Gravenhorst. 


Long. 9-12. — Corps hexapode, allongé, sublinéair, convexe, pres- 
que lisse, fortement sétosellé, d’un noir de poix luisant, avec l’abdomen 
moins foncé, la bouche, les antennes, les pieds, le segment anal, le 
mésothorax et le métathorax pâles ou testacés. 

Tête grande, en carré suboblong et arrondi aux angles, subparallèle 
sur les côtés, évidemment plus large que le prothorax, subconvexe, 
d’un noir de poix luisant, presque lisse, avec une faible impression et 
quelques rides antérieurement, celles-ci enclosant un espace circulaire 
plus lisse. Épistome multidenté en 3 groupes: les deux externes de 
4 dents subégales, le médian à 3 dents dont l'intermédiaire plus courte. 
Parties de la bouche testacées. Palpes à dernier article étroit, grêle, 
terminé par une longue soie raide. 

Yeux peu distincts, peu saillants, indiqués seulement par une faible 
éminence lisse, plus pâle ou même blanchâtre, 

Antennes médiocres, testacées, de 4 articles : le 1€" rudimentaire, 
pâle : le 2° allongé, subcylindrique ou à peine épaissi en massue 
subarquée : le 3° moins long, plus étroit, un peu en massue, avec 2 ou 
3 cils près de son sommet : le 4° un peu moins long, mais bien plus 
grêle, subépaissi vers son extrémité et terminé par 3 longues soies, 
accompagné à sa base d'un très petit article supplémentaire, brunâtre. 

Prothorax subcarré, à peine plus long que large, subparallèle, con- 
vexe, presque lisse, d’un noir de poix luisant; marqué sur sa ligne 
médiane d’un canal très fin, souvent plus ou moins prolongé sur la tête ; 
offrant de très fines et courtes strioles longitudinales à son bord anté- 
rieur qui est un peu roussâlre, et, en arrière de celui-ci, quelques rides 
transversales, obsolètes. 

Mésothorax et métathorax courts, subégaux, convexes, d'un testacé 
pâle et luisant. 

Abdomen allongé, à peine plus étroit à sa base que le métathorax, 
subatténué en arrière, peu convexe, profondément sillonné sur sa ligne 
médiane, excepté sur le dernier segment; plus fortement sétosellé 
que le reste du corps, d’un brun de poix brillant; de 9 segments. Le 
1er irès court, moins fortement sillonné; les suivants courts, subégaux, 
plus ou moins arrondis latéralement, subimpressionnés et obsolètement 
cicatrisés sur les côtés. Le dernier en ogive obiuse ou subtronquée, plus 
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étroit que le précédent, assez convexe, lisse, testacé à côtés rem- 
brunis; muni au sommet de 2? appendices courts, testacés, articulés et 
très divergents ; à {ef article épais, suballongé, subcylindrique et cilié 
vers son extrémité: le 2° plus court, bien plus grêle et terminé par une 
longue soie, accompagnée à sa base de 2 cils très courts. 

Dessous du corps fortement sétosellé, testacé, excepté le dessous de la 
tête et l’antépectus qui sont d’un noir de poix. Ventre très inégal, plus 
ou moins sillonné ou mamelonné. Pseudopode assez épais, peu allongé, 
tubuleux, à peine aussi long que les 2 premiers articles réunis des 
appendices, cilié dans le pourtour de son sommet. 

Pieds suballongés, testacés, fortement épineux. Hanches grandes, 
coniques, couchées. Trochanters assez grands, en onglet. Cuisses allon- 
gées, subcomprimées. Tibias un peu plus étroits, plus fortement épineux, 
à peine atténués, terminés par un fort crochet à peme arqué, très acéré, 
subinfléchi et muni en dessous d’un cil subépineux. 

Oss. Cette larve a été trouvée sous les pierres, avec l’insecte parfait, 
aux environs de Menton. Elle diffère de la larve du X. tricolor par sa 
forme moins allongée, par sa couleur plus foncée et par sa tête et son 
prothorax moins oblongs, etc. 


LARVE DU Xantholinus longiventris, Heer. 


Plusieurs auteurs réunissent le X. longiventris, Heer, au X. linearis, 
Gr. Leurs larves ont, en effet, beaucoup de ressemblance. Je constate 
toutefois que celle du X. longiventris a la taille un peu plus forte, la 
tête et le prothorax presque toujours d’un brun châtam, avec celui-ci 
moins cylindrique, plus élargi en avant et moins rétréci en arrière, et le 
{er article des appendices abdominaux évidemment plus épais et le 
9e moins long et moins grêle, nuances qui me semblent suffire à valider 
l'espèce. 

Oss. J'ai pris cette larve à Saint-Raphaël (Var), en hiver, parmi les 
détritus humides, en compagnie de l’insecte parfait. 


LARVE DU Keptacinus parumpunetatus, Gyl 


La larve du Leptacinus parumpunctatus a beaucoup d’analogie avec 
celle du L. batychrus, Gyl. Je m’abstiendrai donc d’en donner une des- 
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cription complète et me contenterai d’une simple phrase comparative: 

Elle est plus grande; la tête un peu plus large en arrière qu’en avant, 

au lieu qu’elle est exactement parallèle chez L. batychrus. Le prothorax 

est plutôt rétréci antérieurement que postérieurement. L’abdomen, d’une 
couleur plus pâle que l’avant-corps, est sensiblement et graduellement 
élargi de sa base jusqu’au dernier tiers et puis subitement rétréci en 
cône jusqu’au sommet, avec le dos plus largement et plus profondément 
sillonné. Le 9° segment abdominal est en cône plus étroit et moins 
largement tronqué au bou’, à 1°" article des appendices un peu moins 
court et le pseudopode un peu plus prolengé, etc. | 

Oss. Cette larve se trouve dans le terreau ainsi que l’insecte parfait. 

La description des 4 larves précédentes porte à 13 le‘rnombre des espè- 
ces connues de cette famille (1), savoir : 

Oihius fulvipennis, FAuvEL (1873, IE, p. 879); — Xantholinus tricolor, MuL- 
SANT et REY (1877, p. 60, pl. IL, fig. 20); — X. Linearis, MuLsanT et REY 
(p. 73, pl. IL, fig. 21); — X. punctulatus, Bouc (1834, p. 181, pl. VIIL, 
big. 9-18); — Nudobius lentus, Scuioente (1864, p. 201, pl. IX, fig. 18 ; X, 
fig. 1-7, XII, fig. 2); — AN. collaris, Penris (Ann. 1853, p. 566, pl. XVII, 
fig. 26-36); — Metoponcus brevicornis, Fauvez (1873, ILL, p. 357); — Lep- 
tacinus batychrus, Mucsanr et REY (1877, p. 108, pl. I, fig. 23); — ZL. linea- 
ris, MULsanT et REY (1877, p. 111, pl. ILE, fig. 24), et enfin les 4 espèces que 
je viens de décrire Gauropterus fulgidus, Xantholinus longiventris et 
glabratus et Leptacinus parumpunctatus. 


FAMILLE DES PÉDÉRIENS 


Les larves des Pédériens ont quelque analogie avec celles de certains 
Staphyliniens, c’est-à dire que la tête est plus où moins grosse, les 
antennes plus ou moins distantes et l'abdomen muni de styles articulés 
plus ou moins allongés ; mais le pseudopode est plus court. Elles sont 
peu connues, et celles dont on a fait mention sont au nombre de 7 seule - 
nent, SAVOIr : 


Glyptomerus cavicola, KRAATZ (Berl. Zeit., 1859, p 310, pl. IV, fig. 4 a-b); — 
Lithocharis fuscula, Permis, et ochracea, Murs., REY (1878, p. 177, pl. VI, 
fig. 29); — Siiicus fragilis et affinis, Rey (1880, Suppl., p. 416 et 418); — 
Paederus riparius, Taomson (11, 195) et tempestivus, CanDèzE (espèce exotique) 
(Mém. Liège, 1861, p. 329, pl. [, fig. 2). 


(1) C’est relativement beaucoup pour une famille peu nombreuse, 
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Je me pérmets ne äjouter quelques autres que la chance m'a oi 
“Hs 


LARvE DU Lathrobium multipuncotum, Gr. 


Long. 6-7 mill. — Corps hexapode, allongé, peu convexe, sublinéaire, 

hérissé de longuës soies noires; d’un brun livide et luisant, avec la tête 
moins sa partie postérieure, le prothorax et les 2 derniers segments de 
l'abdomen, d’un noir de poix, les palpes, les antennes et l’éxtrémité des 
styles abdominaux, pâles. 
_ Tête proéminente ou peu inclinée, subarrondie, mais sensiblement 
rétrécie en arrière, au moins aussi large en avant que le prothorax; peu 
convexe, éparsement et longuement sétosellée, presque lisse; oblique- 
mént sillonnée en avant de chaque côté de l’épistome qui est séparé du 
front par une fine suture transversale arquée, à ouverture en avant ; d’un 
noir de poix luisant, à région du vertex plus pâle et livide. Epistome 
4-denté. Labre caché. Mandibules arquées, falciformes, acérées, rousses. 
Palpes maxillaires pâles, de 3 articles graduellement plus étroits : le 1°" 
oblong, subcylindrique: le 2° plus court: le 3e fortement atténué, sem- 
blant ne faire qu’un avec le précédent, terminé par une soie médiocre. 
Palpes labiaux, petits, pâles. 

Yeux formés de 3 ou # ocelles souvent réunis sur une légère émi- 
nence, 

Antennes assez grèles, pâles, de 4 articles : le 1" rudimentaire : le 9° 
suballongé, à peine en massue, paré d’une soie à son sommet interne : le 
3° plus court; irrégulier, subangulé-denté et muni d’une lo:gue soie après 
son tiers basilaire interne, avec 2 autres soies à son extrémité : le dernier 
allongé, en massue grêle, terminé par 3 soies, dont une plus courte et 
située plus bas ; intérieurement accompagné d’un petit article itne 
mentaire, Court. j | 

Prothorax eu carré subobiong, subarqué et Se sur les côtés 
et parfois subrétréci en avant ; subconvexe; rebordé à sa base ; longue- 
ment et éparsement sétosellé, presque lisse ; d’un noir de poix luisant. 

Mésothorax et métathorax courts, à peine aussi longs, pris ensemble, 
que le prothorax ; individuellement subélargis en arrière, rebordés à leur 
base; subconvexes, éparsement et longuement sétosellés ; impressionnés 
de chaque côté de la ligne médiane et fortement fovéolés-cicatrisés laté- 
ralement. 
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Abdomen à peine plus long que l’avant-corps, un peu rétréci en arrière, 
de 9 segments peu convexes. Les 7 premiers courts, subégaux, parfois 
subdéprimés, d’un brun livide; parcourus par un sillon commun assez 
profond, plus pâle, effacé à la base du 1°, avec souvent le bord apical 
des intermédiaires (3-7) également plus pâles ; plus fortement sétosellés 
que le reste du corps, offrant chacun une impression ou fossette subar- 
quée, de chaque côté de la ligne médiane, et, sur les côtés, une cicatrice 
limitée en dehors par un bourrelet oblong, assez relevé et muni avantson 
extrémité d’une petite dent ou tubercule sétigère brunâtre. Le 8° un peu 
moins court, plus étroit, transverse, subimpressionné sur les côtés, épar- 
sement sétosellé, d'un noir de poix brillant. Le 9 pius court et plus 
étroit, transverse, subconvexe, d’un noir de poix luisant ; muni de 2 très 
longs siyles ou appendices, écartés à leur base où ils sont séparés par une 
échancrure semicirculaire assez profonde, composée de 3 articles forte- 
ment soudés el noueux à leurs articulations: le 1° allongé, subcylindri- 
que, noir dans sa première moitié, pâle dans le reste de sa longueur, paré 
en dehors à sa base d’une longue soie noire, de ? autres au sommet et 
d’une intermédiaire vers le milieu du côté externe, toutes ces soies insé- 
rées sur une petite saillie : le 2° aussi large et à peine plus grêle, pâle, 
subrenflé au milieu où 1l est paré de 2 longues soies noires, et au sommet 
où 1l en offre 3 : le dernier allongé, très grêle, pâle, filiforme, terminé par 
une longue soie noire. 

Dessous du corps assez pâle, avec le dessous de la tête et du prothorax 
plus foncés. Ventre subdéprimé, éparsement sétosellé, très inégal, plus 
ou moins mamelonné sur les côtés. Pseudopode ambulatoire d’un noir de 
poix, en forme de tube court, atteignant environ le tiers du 1°” article des 
styles abdominaux. 

Pieds médiocres, pâles. Hanches allongées, avec 2 soies en dessous. 
Cuisses longues, étroites, subcylindriques, parées de 3 ou #4 soies à leur 
tranche inférieure. Tibias très grêles, linéaires, aussi longs que les cuisses, 
subhispido -sétosellés sur 2 rangs en dessous, terminés par un crochet 
aciculé, presque droit, continuant l’axe du tibia. 

Oss. Cette larve que je donne avec doute, se prend en juin, sous les 
tas d'arbres et sous les pi-rres, avec l'insecte parfait. Elle est remarqua- 
ble par sa couleur obscure et par les longs styles du dernier segment 
abdominal. 


| 
# 
À 
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LaRve Du Medon dilutu“, Erichson. 


Cette larve ressemble beaucoup à celle de la Lithocharis ochracea. 
Elle est un pue plus robuste, la tête est un peu plus oblongue, non rétré-- 
cie en avant, mais largement et à peine échancrée vers le milieu de ses 
côtés, avec les styles abdominaux un peu plus épais, etc. 

Oss. Elle se trouve avec l’insecte parfait dans les pièges souter- 
Trains. 

La larve du Medon apicalis, Kraatz, se distingue par le {°" article des 
appendices abdominaux plus court, et celle du M. fusculus, Mann., par sa 
taille un peu plus forte, par sa tête moins parallèle et son abdomen plus 
large et souvent nettement maculé de brun. 


LARVE DU Meden bicoler, Olivier. 


Cette larve est également très voisine de celle de Lithocharis ochracea, 
dont elle diffère par sa forme un peu plus large, sa tête un peu plus 
grosse et surtout par ses styles abdominaux sensiblement moins grêles, 
etc. 

Oss. Elle se prend sous les pierres, avec l’insecte parfait. 

La larve du Pæderus riparius, d’après Thomson, aurait la tête 2 fois 
aussi longue que large et les appendices abdominaux 2 fois aussi courts 
que le pseudopode, biarticulés, à dernier article semiglobuleux. 

Je possède une larve d’un noir subméiallique, trouvée en compagnie 
de nombreux Bembidium nitidulum, Pæderus riparius et Stenus et que je 
ne sais à qui rapporter. Elle a le facies des larves de Stilicus, mais avec 
les styles abdominaux bien plus longs et surtout le milieu du front sur- 
monté en avant d'une saillie armée de 2 longues épines aciculées. 

Une autre larve qui m'est inconnue et qui pourrait peut-être serappor- 
ter à un Pédérien, est allongée, pâle, avec les segments abdominaux 
étranglés à chaque intersection et surtout le pseudopode pourvu au bout 
de 2 lobes divergents, membraneux, tronqués et dirigés en dessus, 
structure que je n'ai rencontrée nulle part ailleurs. Les styles abdomi- 
naux sont indistinctement bi-articulés et dépassent un peu le pseudo- 
pode. 
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FAMILLE DES OXYTÉLIENS 


Les larves de cette famille affectent une forme toute particulière et bien 
tranchée, qu'on ne rencontre guère dans les autres. Elles sont générale- 
ment subparallèles, avec l'abdomen pourtant assez large et parfois 
subarqué sur les côtés, la tête transvers”, les yeux petits et assez sail- 
lants, les segments thoraciques moins développés, les styles abdominaux 
ordinairement atténués en forme d’épine, le plus souvent noirs et subcon- 
vergents, et le pseudopode large et court, etc. A part celles des G. 
Oxyporus et Prognatha, elles présentent entre elles assez d'affinité pour 
me dispenser d'établir des groupes séparés. | 

On en connaît un ceitain nombre dans les descriptions sont dues à 
Heeger, Bouché, Westwood, Erichson, Walt, Chapuis et Candèze, 
Fauvel, Schioedte, Mulsant et Rey, etc. Schioedte, à sa part, a fait 
connaître 5 espèces du genre Bledius (Nat Tidss., 1864, p. 212-214, 
pl. XIE, fig. 4-32), avec de nouveaux détails sur la larve du Platystethus 
morsitans, déjà décrite et figurée par Boushé (p. 182, t. VILLE fig. 14). : 

Je n'ai pas assez de certitude pour publier les quelques espèces inédi- 
tes que je possède, | | A0 ANT | 


FAMILLE DES PROTINIENS 


On n’a fait, jusqu'ici, mention que de 2 larves de cette petite famille, 
savoir : une larve de Megarthrus observée par Schmidt et signalée par 
Vestwood (Intr., 1839, t. I, p.865, note), et la larve du Protinus brevi- 
collis, Er. décrite par Chapuis et Candèze (Catal.; 1853,p. 62). Je donne 
ici, avec doute, la diagnose d’une espèce que je crois appartenir à cette 
famille : 


LARVE DU Megarthrus affinis, Miller. 


Long. { 1/2 mill. — Corps hexapode, ovale-oblong, obsolètement séto- 
sellé, d'un brun livide et luisant avec la marge apicale des segments 
abdominaux pâle et une ligne longitudinale, médiane, de mème couleur 
sur les 3 segments thoraciques et les 2 premiers de l'abdomen. Celui-ci 
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à styles terminaux de 2 articles : le 1er allongé, subcylindrique, le 2 à 
peine plus long, très grèle, pâle et translucide, terminé par une petite 
soie. Pseudopode épais, court, dépassant un peu le 1er article des ap- 
pendices abdominaux. | 

: Oss. J'ai capturé cette larve à Villié-Morgon, fin octobre, ‘en com- 
pagnie de l'insecte parfait. Toutefois, je ne la donne que sous toute 
réserve. Sa forme es plus convexe que chez les Gy RUES 


FAMILLE DES HOMALIENS 


Les larves des Homaliens ont quelque ressemblance avec celles des 
Oxytéliens. Cependant, la forme est généralement un peu plus large, la 
tête moins transverse et plus arrondie; les styles abdominaux, plus 
cours et plus parallèles, n’affectent point une forme d’épine, et le ee 
dopode est peu saillant. s'H | l'E A 

On n’en connaît qu’un petit nombre, savoir : 


2 une brevipenne, Gy1., LABOULBÈNE (Ann. Soc. ent. Fr., 1858, p 73, 
pl 2-8); — Homalium pusillum, Gr. et vile, ER., PERRIS (Ann. Soc. ent. 

.Fr.,1853, p. 576-578, pl, XVIL, fig. 49-59); — Coryphium angusticolle, STEPH. 
| Penn (Ann. Soc: ent. Fr., 1853, pe 573, pl. XVII, pl. 2-3). 


J'en possède un cerlain nombre D neties dont je suis loin d'affirmer 
etmême de soupçonner l'état parfait. Je m’abstiendrai donc de les décrire. 
Mais je profite de l’occasion pour signaler une larve très curieuse que je 
ne sais à quelle famille rapporter. 

Elle ressemble à la fois à une larve d'Homalien et de Tachyporien 
(2 1/2 mill.). Elle est brunâtre avec les pieds pâles. La tête est allongée ; 
les antennes sont très épaisses, comprimées, diaphanes, à dernier 
article court, étroit, subulé, cilié-fasciculé au bout. Surtout, les mandibu- 
les, au lieu d’être horizontales, représentent chacune une lame verticale, 
fortement comprimée et recourbée en l'air en forme de tranche cintrée, 
unidentée supérieurement et terminée par une pointe acérée. Vues de 
dessus, elles se croisent un peu à leur extrémité. Cette disposition des 
mandibules est excessivement remarquable. 
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FAMILLE DES TACIYPORIENS 


Les larves des Tachyporiens ressemblent peu à celles des Homaliens. 
Elles sont plus déprimées, plus lisses, plus brillantes et plus obscures, 
plus larges à l'abdomen qui est plus ou moins arqué sur les côtés. Elles 
rappellent un peu celles des Staphyliniens quant au développement des 
styles abdominaux ; mais, elles se reco:.naissent facilement d’entre toutes 
par leurs yeux formés de 6 ocelles, diversement disposés et par leur 
3 article des antennes plus ou moins dilaté intérieurement et pourvu de 
4 ou 2 apophyses. Le dernier article des palpes maxillaires est très 
allongé, grêle, sétiforme, recourbé au sommet. Le pseudopode est 
étroit, allongé, terminé par 1 ou 2 lobes suppiémentaires. J’y ai reconnu 
2 formes principales : la forme assez large et subdéprimée (Tachinus, 
Cilea) et la forme étroite, sublinéaire et subconvexe {[Conurus, Tachy- 
porus). 

On en connaît 6 espèces, savoir : 


Habrocerus capillaricornis, MuLsanT et REY (1882, p. 6, pl. I, fig. 7 et 8); — 
Conurus littoreus, Perris (Ann. Soc. ent. Fr. 1846, p. 331, pl. 9, no 111) (1); 
— Cilea silphoides, LaABouLBÈNE (Ann. Soc. ent. Fr.) (2); — Tachinus hume- 
ralis, Pernis (Ann. 1846, p. 335, fig. 9, no III) ; — T'achinus subterraneus, 
REY (Tachyp, 1882, p. 152); — T, flavolimbatus, REY (Tachyp., 1882, 
p. 165). 


Je possède 3 ou 4 larves qui probablement doivent appartenir à la 
famille des Tachyporiens. N'ayant pu valider leur identité, j'en renvoie à 
plus tard les descriptions. 


FAMILLE DES ALÉOCHARIENS 


Les larves de cette famille si nombreuse sont fort peu connues. Les 
seules qu'il m’ait été donné de pouvoir examiner offrent assez d’analogie 
avec celles des Homaliens et des Tachyporiens. Les styles abdominaux 


(4) La larve du Conurus pubescens ne diffère de celle du Zittoreus que par sa couleur plus 
pâle: 

(2) La nymphé de Cilea silphoides est pâle: Elle garde quelquefois au sommet de son abdo- 
men la dépouille de la larve: 
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sont tantôt assez développés, tantôt très courts ou même nuls, et le 
pseudopode est plus ou moins saillant. 
Voici l’'énumération de celles décrites jusqu’à ce jour : 


Aleochara fuscipes, Wesrwoop (Intr. I, p. 166, fig. 16); — Homalota celata et 
cuspidata, Perris (Ann. Soc. ent. Fr., 1853, p. 561 et 562, pl. 17, fig. 9 16) ; 
— Homalota fungi, Murs. et Rey (Myrm., 1873, p. 230) (1), — Phlocopora 
reptans et corticalis, Perris (Ann. 1853, p. 557 et 560, pl. 17, fig. 1-8) ; — 
Leptusa analis, Perris (Ann., 1853, p. 565, fig. 20-25); — Gyrophaena 
manca, HEEGER (Beitr. nat. Ins., no IX, 3, pl. 1). 1 


Je me permets d’y ajouter 5 espèces inédites. 


LARVE SUPPO‘ÉE DE L'Oxypoda attenuuta. Rey. 


Long, 4 mill. — Corps hexapode, très allongé, un peu rétréci aux 
deux bouts, subétranglé à chaque intersection ; peu convexe, très épar- 
sement sélosellé; subcorné, d’un brun de poix luisant, avec les palpes, 
les antennes, les styles abdominaux et les pieds plus pâles. 

Tête presque en hémicycle, peu inclinée, un peu moins large que le 
prothorax; peu convexe, éparsement sétosellée sur les côtés, presque 
lisse, à peine bifovéolée entre les antennes; d’un brun de poix luisant. 
Mandibules peu saillantes, arquées. Palpes maxillaires asstz développés, 
pâles, à fer article court, le 2° allongé; le 3e encore plus long, plus 
étroit, à peine alténué. Palpes labiaux courts. 

Yeux noirs, semblant formés de 2 ou 3 occlles réunis en groupe 
suivant une ligne oblique. 

Antennes médiocres, d’un testacé de poix, de 4 articles : le 1er très 
court : le 2e suboblong, un peu moins épais: le 3° bien plus grand, 
épaissi et subangulé en dedans vers son dernier tiers et bicilié à celui-ci : 
le dernier petit, subulé, 4-cilié au bout. 

Prothorax subtransverse, subconvexe, très éparsement sétosellé, pres- 
que lisse, à peine impressionné sur les côtés, d’un brun de poix luisant. 

Mésothorax et métathorax transverses, un peu plus longs, pris ensemble, 
que le prothorax; élargis en arrière ct étranglés à leur base; peu 
convexes, presque lisses, plus ou moins impressionnés latéralement, 
d’un brun de poix luisant. 


(1) La larve de l’'Homolata fungi est douteuse, 
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: Abdomen allongé, un peu rétréci dans sa partie postérieure, d’un: brun 
de poix luisant, de 9 segments. Les 6 premiers courts, subégaux, peu 
convexes; plus ou moins étranglés à leurs intersections qui sont souvent 
plus pâles et pourvues chacune d’un bourreiet transversal assez pro- 
noncé; presque lisses ou légèrement impressionnés sur leur disque ; 
angulés-mamelonnés sur le milieu de leurs côtés qui présente 1 ou 
2 soies assez longues; parés de quelques soies semblables le long de 
lcur bord postérieur, couchées sur les 5 premiers, fortement redressés 
sur les suivants (6-8); le 7° plus uni, simplement subarqué sur les côtés : 
le 8 plus étroit, subparallèle, subconvexe : le 9° encore plus étroit, 
très court ou peu saillant, muni de 2 longs appendices ou styles pâles, 
ecartés à leur base, un peu divergents, composés de 2 articles: le 
1er allongé. assez épais, suba'ténué vers son extrémité et muni au bout 
de quelques longues soies : le dernier plus court et bien plus grêle, 
linéaire, sétigère. 

Dessous du corps subdéprimé, inégal, très éparsement sétosellé, d’une 
couleur de poix livide, avec les intersections plus claires. Pseudopode 
assez allongé, en forme de tube conique et tronqué, presque aussi pro- 
longé que le 1° article des appendices. 

Pieds assez longs, pâles, munis de quelques soies assez raides, termi- 
nés par un onglet assez fort, grêle, aciculé et presgue droit. | 

Oss. J'ai trouvé cette larve en avril, à Saint-Raphaël (Var), sous les 
pierres et les détritus, presque toujours avec l’insecte parfait. Toutefois, 
je ne la donne qu'avec réserve. 

Elle ressemble un peu à celle de Leptusa analis, Gyl., décrite par Perris ; 
mais elle est de consistance plus cornée, d'une couleur plus obscure, 
avec le pseudopode moins grêle et moins cylindrique. (1) 


€ 


LARVE SUPPOSÉE DE LA Myrmedonia laticollis, Mark. 


Long. 4 mill. — Corps hexapode, subillongé, avec l’abdomen arcué- 
ment subélarsi; subconvexe, subcorné; longuement et éparsement sélo - 
sellé; d’un roux ferrugineux brillant, avec les palpes, les antennes, les 
pieds et le dessous du corps plus pâles. 

: Tête en ogive. obtuse, inclinée, un peu moins large que le prothoras 


(1) Si c’est bien là la larve de l’Ox. attenuata, on peut en Conelnre que les larves d’'Oxypoda 
ont quelques rapports avec celles des Par avec lesquels Finsegte pastis a, du reste, 
quelque analogie de forme. tr PER AAA sde lebé 


l 


LL 
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peu convexe, éparsement sétosellée; presque lisse, à peine ridée en 
avant; marquée sur le milieu du vertex d’une très fine ligne longitudi- 
nale paraissant bifurquée antérieurement; d’un roux ferrugineux brillant. 
Épistome plus pâle, plus convexe, subinégal ou bifovéolé. Mandibules 
grandes, arquées, falciformes, testacées à leur base, un peu rembrunies 
à leur extrémité, paraissant bidentées au sommet. Palpes maxillaires 
assez développés, à 1er article suboblong, assez épais : le 2e bien plus 
court et plus étroit : le dernier allongé, grêle, aciculé, Palpes labiaux 
peu distincts. 

Yeux formés d’un seul ocelle globuleux, noir. 

Antennes médiocres testacées, de 4 articles; le 1er rétractile, à peine 
distinct: le 2° assez épais, subtronqué au sommet: le 3° plus court, plus 
étroit, inséré sur le côté externe de la troncature, bicilié au bout: le 
dernier très petit, subsubulé, terminé par un cil; accompagné à sa base 
d’un petitt article supplémentaire, très court et peu distinct. 

Prothorax subtransverse, subconvexe, presque droit sur les côtés 
et un peu plus étroit en avant ; éparsement sétosellé; presque lisse, sur 
le dos, bi-impressionné latéralemant, plissé en travers à sa base; d’un 
roux ferrugineux brillant ; offrant sur sa ligne médiane un canal longi- 
tudinal, très fin et à peine distinct. 

Mésothorax et métathorax très courts, subélargis en arrière, à peine 
p'us longs, pris ensemble, que le prothorax; éparsement sétosellés ; sub- 
convexes, presque lisses, impressionnés -cicatrisés sur les côtés; d’un 
roux ferrugineux brillant, avec la marge postérieure et une bande longt. 
tudinale médiane plus pâles, celle-ci s’avançant légèrement sur la base 
prothorax. 

Abdomen oblong, assez large et assez convexe, légèrement arqué sur 
“les côtés et assez brusquement atténué en arrière; éparsement et longue- 
ment sétosellé ; d’un roux ferrugineux brillant avec la marge latérale 
plus pâle; de 9 segments. Les 7 premiers très courts, subégaux, plus ou 
moins impressionnés-cicatrisés sur les côtés : le 8° un peu moins court, 
plus étroit, faiblement impressionné latéralement : le dernier bien plus 
Gtroit, très court, tronqué au sommet où 1l est muni de 2 appendices ou 
styles pâles, courts, très écartés, de 2 articles, dont le fe" rudimentaire 
et le 2e grêle, subspiniforme, terminé par une soie déjetée en dehors. 

Dessous du corps testacé, à ventre plus pâle. Celur--c1 légèrement con- 
vexe, éparsement et longuement sétosellé, marqué de 4 séries longitu- 
dinales de cica'rices ou impressions, dont les latérales plus grandes et 
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plus accusées. Pseudopode très court, à peine aussi prolongé que les styles 
abdominaux. 

Pieds assez longs, assez grêles, pâles. Hanches grandes, coniques. 
Cuisses insérées au bout des trochanters, graduellement subélargies vers 
leur extrémité, parées en dessous de 2 ou 3 soies. Tibias subatténués 
vers leur sommet, armés de quelqu s épines, terminés par un fort crochet 
acéré, subarqué, un peu imfléchi et biépineux. 

Os. Cette larve se prend avec l’insecte parfait, dans les troncs caver- 
neux des arbres, en compagnie de la Formica fuliginosa. Néanmoins, je 
ne puis affirmer son identité. 

Elle ressemble beaucoup aux larves des Homaliens et de certains 
Nitidulaires, à part la conformation du pseudopode et des styles adomi- 
naux qui manquent dans celles-ci. 


LARVE DE LA Platyola fusicornis, Rey. 


Long. 1/2 mill. Corps hexapode, assez mou, allongé, subatténué en 
arrière, subconvexe, pâle, brillant, hérissé de très longues soies plus 
foncées, redressées et peu serrées. 

Tête subcarrée, subarrondie aux angles, de la largeur du prothorax, 
très éparsement sétosellée, pâle, luisante ; subconvexe en arrière, offrant 
un peu en avant, sur le front, une impression circulaire à milleu surélevé. 
Épistome transversalement sillonné, subrembruni et denticulé antérieure- 
ment. Mundibules assez saillantes, arquées, ferrugineuses, rembrunies 
et aigument bidentées au sommet. Palpes maxillaires pâles, à dernier 
article allongé, subulé, aciculé. 

Yeux représentés par un petit ocelle poncuforme, brunâtre. 

Antennes courtes, très pâles, de 4 articles : le 1er épais, très court: le 
2e assez épais, suboblong, subcylindrique, paré d’une soie de chaque côté 
de son sommet : le 3e plus étroit, un peu plus court, bicilié au bout et 
terminé par un tout petit article subulé, accompagné d’un article supplé- 
mentaire presque aussi long que lui et cilié-fasciculé. 

Prothorax subtransverse, un peu plus court que la tête, pâle et luisant; 
à peine arqué et très éparsement sétosellé sur les côtés, assez convexe, 
lisse, avec 2 faibles impressions latérales. 

Mésothorax et métathorax courts, subégaux, environ aussi longs, pris 
ensemble, que le prothorax, aussi larges que lui, subangulés et uniséto- 
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sellés sur les côtés ; pâles et luisants, lisses, à peine impressionnés latéra- 
lement. Abdomen aussi long que le reste du corps, arcuëment subélarg:i 
sur les côtés; fortement sétosellé, plus fortement et plus densément dans 
sa partie postérieure ; peu convexe, päle et assez brillant; de 9 seg- 
ments. Les 7 premiers très courts, subégaux; transversalement sillonnés 
sur le disque, plus ou moins impressionnés sur les côtés, qui sont 
subrélevés en bourrelet obtusément angulé : le 8e à peine moins court, 
presque uni : le 9° à peine plus long, mais bien plus étroit, subtronqué 
au sommet où ilest muni de chaque côté d’un petit appendice court, 
cilié, subrétractile. 

Dessous du corps pâle, avec la bouche d’un brun rougeâtre. Ventre 
convexe, très inégal, hérissé de longues soies redressées, plus longues 
et plus obscures sur les côtés. Pseudopode très court, laissant saillir une 
petite pointe conique, visible de dessus. 

Pieds longs, grêles, pâles. Hanches grandes, coniques, Trochanters 
assez grands. Cüisses étroites, un peu en massue subcomprimée. Tibias 
un peu plus courts, finement ciliés en dessus et en dessous, munis, de 
plus, sur leur tranche inférieure de 2 longues et fines épines; atténués 
vers leur extrémité et terminés par un long crochet assez grêle, subarqué 
et très acéré, pourvu en dessous d’un cil spiniforme, 

Os. J'ai trouvé cette larve, en septembre, en compagnie d'insectes 
parfaits récemment éclos, à 25 centimètres de profondeur en terre, où 
elle vit probablement de jeunes Podures et autres Podurelles de consis- 
tance molle. 

Elle ressemble aux larves d’Homalota et surtout d’Oxutelus; mais elle 
a l'abdomen plus élargi sur les côtés et hérissé de soies bien plus lon- 
gues, avec les appendices terminaux plus courts et subrétractiles. La 
grandeur de la tête et la longueur des pieds lui donnent quelque ressem- 
blance, moins la couleur, avec la larve du Micralymma brevipenne. 


LARvVE DE LA Gyrophaena affinis, Sahlb. 


Long. 2 1/2 mill. — Corps hexapode, allongé, un peu rétréci aux 
deux bouts; subconvexe, assez mou, éparsement sétosellé-fasciculé, 
d’une couleur pâle assez brillante. 

Tête inclinée, transverse, un peu moins large que le prothorax, peu 
convexe, pâle, inégale ou creusée sur le front d’une impression circulaire 
interrompue ou entr'ouverte en avant. Épistome tronqué. Labre transaerse. 
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Mandibules peu saillantes, arquées, brunâtres à leur extrémité. Palpes 
maxillaires bien distincts, de 3 articles: les 2 premiers courts, assez 
épais: le dernier plus étroit et plus long, aciculé. Les labiaux peu 
visibles, de 2 articles. 

Yeux réduits à un très petit point noir. 

Antennes assez courtes, pâles, de 4 articles; le {er très court, épais, 
en forme de socle : le 2e moins court et moins épais, paré de 2 soies à 
son sommet interne : le 3° un peu plus long, plus étroit, obconique, 
muni d'une longue soie de chaque côté, avant son extrémité : le dernier 
très pelit, subulé, sétigère, sans article supplémentaire apparent. 

Prothorax transverse, à peine moins large que le mésothorax, à peine 
arqué latéralement, sensiblement cicatrisé sur les côtés, pâle. Mésotho- 
rax et métathorax très courts, subégaux, arcuément subélargis en 
arrière, plus ou moins plissés et cicatrisés sur les côtés de leur disque, 
pâles. 

Abdomen pâie, allongé, de 9 segments. Les 7 premiers très courts, 
subégaux, subélargis en arrière, plus ou moins plissés transversalement, 
plus ou moins cicatrisés où mamelonnnés sur les côtés au-dessus des 
stigmates; le & plus étroit que les précédents, prolongé au dessus du 
suivant en forme de cône à dos corné, lisse, luisant et brunâtre, à 
sommet subtronqué et muni d’un petit lobe submembraneux, très court, 
large, émoussé et paraissant parfois comme indistinctement subgéminé ; 
le 9e bien plus étroit, déclive, subparallèle, largement tronqué au 
somriel. 

Dessous du corps éparsement sétosellé-fasciculé, pâle. Ventre convexe, 
à arceaux plus ou moins plissés en travers. Pseudopode représenté par 
un lobe court, obtus et submembraneux, dépassant un peu ie segment 
supérieur correspondant. 

Pieds courts, assez grèles, pâles, parés de quelques longues soies. 
Hanches grandes, coniques. Cuisses plus longues, subeylindriques. 
Tibias plus étroits, presque aussi longs, à peine atténuès, terminés par 
un petit crochet, grêle, à peine arqué. 

O85. J'ai trouvé abondamment cette larve, en Juin, en compagnie de 
l'insecte parfait, parmi des champignons non encore desséchés. Elle est 
assez agile et sa démarche est irrégulière et tortueuse. 

Elle ne ressemble aux larves connues des autres Aléochariens que par 
la forme générale, qui la rapproche également de celles dés Oxytéliens 
et Homaliens. Mais elle se distingue nette nent dès unes et des autres 
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par la singulière structure de 8° segment abdominal qui est prolongé 
au-dessus du suivant en forme de cône subtronqué, et du 9° sans styles 
apparents, etc. 

Souvent, après la mort, cette larve laisse apparaître sur le dos une 
traînée longitudinale brunâtre, qui se reproduit également sur le ventre. 


LARYVE DE L'Oligota flavicormis., Lac. 
D) 


Long. 1 1}4 mill. Corps hexapode, allongé, subparallèle, subconvexe, 
assez mou, d'un jaune paille assez brillant; longuement et éparsement 
sétosellé, à soies géminées ou fasciculées. 

Tête transverse inclinée, moins large que le prothorax, peu convexe, 
pâle; subinégale, bifovéolée sur le vertex, avec 2 légères protubérances 
sur le front, eutre les yeux. Épistome tronqué, Labre transverse, Palpes 
maxillaires pâles, de 3 articles; les 2 premiers courts, subégaux; le 
dernier étroit, allongé, aciculé. Palpes labiaux peu distincts. 

Yeux réduits à un très petit point noir. 

Antennes courtes, pâles, de 4 articles : le 1er très court, assez épai:, 
en forme de bourrelet : le 2° moins court, obconique : le 3° plus étroit, 
subcylindrique, terminé par 2 longs cils divergents : le dernier très 
petit, à peine distinct, sétigère. 

Prothorax transverse, à peine moins large en arrière que le mésotho - 
rax, un peu rétréci en avant et subarqué sur les côtés ; inégal sur le dos, 
cicatrisé et muni d’un bourrelet latéralement; d’un jaune pâl®. 

Mésothorax et métathorax un peu plus courts que le prothorax, arcué- 
ment subélargis sur les côtés, le premier en avant, le deuxième en 
arrière; subinégaux, sur leur disque, cicatrisés et garnis d’un bourrelet 
latéralement ; d'un jaune pâle. 

Abdomen suballongé, d'un jaune-paille, de 9 segments. Les 7 premiers 
courts, subégaux, subruguleux et tuberculés sur le dos, plus ou moins 
cicatrisés sur les côtés, ceux-ci avec un bourrelet subangulé en dehors: 
le 8° plus étroit, prolongé au-dessus du suivant en forme de lobe corné, 
lisse, noir et luisant, à sommet en angle, obtus et très ouvert : le 
9° encore plus étroit, peu déclive, subparallèle, paraissant subéchancré 
au sommet. | 

Dessous du corps pâle, éparsement sétosellé. Ventre convexe, à arceaux 
légèrement plissis. Pseudopode court, mousse, submembraneux,; dépas- 
sant un peu le segment supérieur correspondant. 
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Pieds assez longs, assez grêles, pâles, parés de quelques soies. 
Hanches coniques. Cuisses plus longues, subcylindriques. Tibias à peine 
atténués, terminés par un petit crochet peu distinct. 

Ogs. J'ai trouvé cette larve, en août avec l’insecte parfait, parmi les 
mucors et autres moisissures qui infectaient le dessous des feuilles 
malades du Tilleul (Tilia phatyphylla, Scop). 

Elle ressemble à la larve de la Gyrophaena affinis (1). Maïs elle est 
une fois moindre et d'une couleur moins pâle. Le front est autrement 
sculpté. Le dernier article des antennes est moins apparent, plus court 
et presque indistinct. Le prolongement du 8° segment abdominal au- 
dessus du 9° est moins saillant, moins conique et plus noir, etc. 


TRIBU DES PALPEURS 


Latreille avait donné ce nom à une famille qui comprend aujourd’hui 
les Psélaphides et les Scydménides, dont on ne connaît pas les larves, 
à part celle du Claviger testaceus dont Müller à fait l’histoire sous le 
nom de foveolatus (in Germar, Mag., 1818, IL, p. 108), et sur laquelle 
Audouin et Brullé (Hist. Ins., 1837, t. IT, p. 37), Westwood (Intr. 1839, 
[, p. 176, fig. 17) et Aubé (Ann. Soc. Ent. Fr., 1844, p. 158) ont aussi 
donné de nombreux détails. 

Quant à moi, je n’en.connais aucune. Perris et Schiœdte n’en font 
également point mention. Elles sont vidangeuses et doivent vivre aux 
dépens des miettes organiques disséminées ou délaissées par d’autres 
insectes et en débarrasser leurs demeures, Plusieurs fréquentent les nids 
de Fourmis. 


TRIBU DES CLAVICORNES 


Cette tribu, créée par Latreille, est divisée aujourd’hui en un grand 
uombre de familles distinctes, que je vais parcourir l’une après l’autre, 
quant aux états vermiformes. 


(1) Par cette affinité, cette larve justifie la place que les divers catalogues assignent au genre 
Oligota, près du g. Gyrophaena. 
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FAMILLE DES SILPHALES 


Les larves des Silphales ou Silphides, parmi lesquels, à l’exemple de 
J. Duval, je comprends les Catopides, les Agathidides et les Clambides, 
sont assez connues. surtout les grosses espèces. Les diverses espèces 
décrites l’ont été par De Geer, Westwood, Sturm, Chapuis et Candèze, 
Guérin, Brullé, Heer, Fairmaire et Laboulbène, Blisson, Erichson, Perris 
(Ann. Soc. ent. Fr., 1851, p. 43; pl. 2, n° IV) et Schioedte (Nat. Tidss. 
1862, I, 2° part, p. 224-299, pl. VIII-K, fig. 1-90). 

Dans le genre Silpha des auteurs, je constate parmi les larves qu'il 
m'a été donné d'examiner, deux formes bien tranchées. Les unes ont le 
corps large, ovale, presque mat, peu convexe, et plus ou moins largement 
explané sur les côtés; les autres sont oblongues, brillantes, convexes, 
déclives et non explanées sur les côtés. Je remarque en passant que les 
premières répondent au genre Silpha de Linné, et les deuxièmes, au 
genre Phosphuga de Leach, lesquelles coupes génériques trouvent ainsi 
leur raison d’être dans la dissemblance frappante de leurs larves. Celles 
du G. Phosphuga ont, de plus, leurs antennes plus longues et plus 
robustes et à dernier article presque aussi épais mais plus allongé que 
le pénultième, au lieu qu'il est grêle et petit dans le g. Sipha propre- 
ment dit. Dans les unes etles autres, le segment anal est court, transverse, 
subdéprimé, tronqué au sommet. 

Toutes ces larves sont plus ou moins carnassières ou au moins 
carnivores. Elles s’attaquent principalement aux Limaces, aux Vers de 
terre, aux larves récemment mortes ou malades. 

Je signalerai, par occasion, 2 espèces, dont une que je crois inédite, 


LARVE DE LA Silplha 4-punetata, Lin. 


Long. 12-14 mull. — Corps hexapode, ovale, légèrement convexe, 
largement explané sur les côtés; finement granuleux; recouvert d’une 
fine pubescence peu serrée, assez raide, plus courte et couchte en 
arrière; d’un brun peu brillant, souvent parcouru sur le dos par une 
étroite ligne longitudinale testacée ; avec les oreillettes latérales large 
ment tachées de pâle translucide, 
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Tête transverse, subtriangulaire, verticale, sensib'ement engagée sous 
le prothorax, bien moins large que celui-ci; finement et densément 
granuleuse avec quelques places et une ligne médiane raccourcie, plus 
lisses; b'unâtre sur le vertex, graduellement plus pâle antérieurement, : 
où elle est éparsement sétosellée. Front subdéprimé, creusé de 2 chevrons 


LS 


concentriques, à ouverture en avant: l’antérieur subaigu : le postérieur 
plus court, à sommet arrondi, à branches terminées par une fossette 
plate, plus pâle et presque lisse. Épistome rebordé. Labre ferrugineux, 
transverse, trapéziforme, plus étroit et rembruni antérieurement, subsinué 
au sommet, relevé sur son milieu en une bosse lisse ct luisante. Mandi- 
bules peu saillantes, robustes, bidentées à leur extrémité, subarquées, 
obtusément coudées à leur base, lisses, ferrugineuses à sommet rembruni. 
Palpes maxillaires peu allongés, assez épais, roux, de 4 articles (1): 
le 1° rudimentaire, peu distinct : le 2° assez épais, subcylindrique : le 
3 oblong, un peu plus long, obconique : le dernier encore plus long, 
subfusiforme, subacuminé. Palpes labiaux roux, petits, de 2 articles : 
le {°° court, très épais : le 2° aussi long mais plus étroit, subsubulé, 
subatténué, mousse au bout. 

Yeux formés de 6 ocelles lisses, semiglobuleux, brunâtres : 4 disposés 
en quadrille, rapprochés et parfois subconfluents, et les 2 autres situés 
au dessous de l'insertion des antennes. 

Antennes médiocres, d’un roux de poix, légèrement ciliées, de 
4 articles : le 1% très court, en forme de socle: le 2€ oblang, subcylin- 
drique : le 3e un peu plus long, en massue obliquement tronquée : le 
dernier plus pâle, de la longueur du 2°, plus grèle que le 3°, subfusi- : 
forme, mousse et tricilié au bout, accompagné d’un très petit article 
supplémentaire, presque indistinct. 

Prothorax court, fortement et subarcuément élargi en arrière, carré- 
ment échancré au sommet et à la base; finement et densément granuleux; 
subconvexe sur son disque, largement explané sur les côtés ; creusé sur 
sa ligne médiane d’un canal très fin et plus ou moins obsolète ; marqué 
de chaque côté du dos d’ane impression oblique, prolongée jusqu’au 
bord interne de la partie explanée; presque glabre; d’un brun peu 
brillant, avec une grande tache pâle, translucide, couvrant les oreillettes 
au‘érieures et pos'érieures, et le commencement d'une ligne dorsäle 


(1) Quelques auteurs ne leur donnent que trois articles et font abstraction du premier qu'ils 
regardeut comme une espèce de socle ou support. 
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testacée, étroite, prolongée, jusque sur le 5° segment abdominal, en 
s’atfaiblissent, 

Mésothorax et métathorax très courts, subégaux, à peine plus longs, 
pris ensemble, que le prothorax; subcarrément échancrés en arrière ; 
subconvexes sur le dos, obliquement subimpressionnés de chaque côté 
de celui-ci, largement explanés sur les côtés ; finement et densément 
granuleux, plus éparsement le long du bord postérieur, presque lisses 
sur la ligne médiane pâle; presque glabres; d’un brun peu brillant, avec 
une grande tache pâle et translucide couvrant la moitié postérieure des 
oreillettes : celles-ci à angle arrondi dans le mésothorax, émoussé dans 
le métaihorax, terminé par une courte soie. 

Abdomen ovalairement rétréci en arrière, subconvexe sur le dos et 
largement explané sur les côtés, avec les oreillettes latérales graduel- 
lement plus aiguës et plus prolongées en approchant de l'extrémité et 
terminées par une sole raide ; assez finement et éparsement granuleux, 
lisse sur la ligne médiane pâle; finement pubescent; d’un brun peu 
brillant, avec une grande tache pâle, translucide, couvrant l’angle des 
oreillettes ; de 9 segments subégaux et subcarrément échancrés à leur 
bord apical. Le dernier plus étroit, à peine granuleux, à peine arrondi 
au milieu de son bord postérieur, avec les oreillettes latérales moindres ; 
armé au sommet de 2 forts appendices cornés, biarticulés, un peu cintrés 
en dedans, très écartés, subhispidociliés ; à {er article long, subcylindri- 
que mais graduellement subépaissi vers sa base à partir du milieu: le 
dernier 3 ou 4 fois moins long, un peu plus étroit, subatiénué, mousse 
au bout, sétifère. 

Dessous du corps d’un roux de poix brillant plus ou moins foncé, 
avec le dessous de la tête testacé et les côtés du thorax tachés de brun 
et de pâle. Ventre subconvexe, presque lisse, éparsement sétosellé, 
subimpressionné latéralement, à oreillettes explanées et miparties de 
brun et de pâle. Mamelon anal en tube un peu aplati, tronqué et longue- 
ment cilié dans le pourtour de son ouverture, presque lisse, parfois 
ferrugineux, un peu moins prolongé que les appendices supérieurs. 

Pieds assez courts, assez grêles, d'un roux de poix subtestacé. Hanches 
allongées, couchées, éparsement sétoseilées. Trochanters en onglet, 
hispido -sétosellés en dessous. Cuisses longues, subcylindriques, forte- 
ment épineuses inférieurement. Tüibias un peu moins longs, subcylindri- 
ques, fortement épineux sur leurs tranches, terminés par un fort crochet 
acéré, subarqué, muni d'une épine en dessous. 
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Oss. Cette larve se trouve au printemps dans les bourses des chenilles 
de la Liparis chrysorrhea, dont elle fait un grand carnage, et l’on peut 
dire qu’elle concourt puissamment avec les Ichneumons à limiter la 
trop grande mukiplication de ce Bombycide, si nuisible aux arbres frui- 
tiers, aux haies et aux forêts de Chênes. 

La larve de la Silpha 4-punctata diffère de celle de l’obscura par sa 
taille moindre, son dos un peu plus convexe, p'us obscur, mais à 
oreillettes latérales plus pâles et plus transparentes. L'article terminal 
des appendices est plus court, etc. Les jeunes ont une teinte plus 
brillante, avec les tâches des côtés encore plus diaphanes et comme 


vitreuses. 


LARVE DE LA Silplhaa polita, Sulzer (1). 


Long. 15-16 mill. — Corps hexapode, ovale-oblong, très convexe, 
plus ou moins impressionné ou comprimé sur les côtés qui sont distinc- 
tement rebordés et brièvement ciliés; presque glabre sur le disque; 
finement chagriné, avec quelques légères rides transversales; presque 
entièrement d’un noir profond et brillant. 

Tête petite, subtransverse, infléchie, engagée sous le prothorax, bien 
moins large que celui-ci, obsolètement chagrinée-subréticulée, éparse- 
ment sétosellée dans sa partie antérieure. Front peu convexe, bifovéolé 
en avant, marqué entre les antennes de 2 fines lignes enfoncées, sub- 
réunies en arrière en ogive obtuse. Épistome peu distinct du front, large- 
ment tronqué et parfois. rebordé au sommet (2). Labre trapéziforme, 
plus étroit antérieurement, sinué au bout. Mandibules robustes, peu 
saillantes, bidentées à leur extrémité, subarquées, obiusément coudées 
à leur base. Palpes marillaires peu allongés, de 4 articles : le 1er rudi- 
mentaire: le 2° assez épais, à peine oblong, subeylindrique : le 3° plus 
court, obliquement tronqué au sommet : le dernier presque aussi épais 
que les prédédents, mais bien plus long, atténué tout à fait vers le bout 
qui est mousse. Palpes labiaux courts, épais, de 2 articles: le {er en 
cône tronqué, subtranglé avant le sommet: le 2° plus court, subatténué 
et mousse au bout. 


(1) Bien que signalée par Redteubacher (Faun. Austr., p. 142) et Perris (Excursion dans Îles 
Grandes Landes, 1850, p. 34), j'ai tenu à décrire complètement cette larve qi fait la Die 
d’un genre ou sous-genre. 

(2) Chez les jeunes, le rebord est obsolète et alors l’épistome se confond avec k labre. 
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Yeux formés de 6 ocelles lisses: les 2 supérieurs plus irréguliers, plus 
obsolètes, plus rapprochés ou même confluents : les inférieurs semi-glo- 
buleux, assez écartés: les 2 autres moindres, situés sous l'insertion des 
antennes. 

Antennes assez développées, insérées, dans une cavité circulaire, 
paraissant de 3 articles (1): le 1 en massue allongée, lisse, éparsement 
cilié en dessous : le 2° un peu moins long, suballongé, obconique, obli- 
quement tronqué au sommet, aspèrement pubescent : le dernier bien plus 
long, plus étroit, subcylindrique, aspèrement pubescent, mousse au bout, 

Prothorax grand, transverse, trapéziforme, fortement et subarcuément 
rétréci en avant et tronqué au sommet; largement et carrément échan- 
cré à la base, avec les angles postérieurs prolongés en oreillette arrondie; 
fortement convexe, subimpressionné sur les oreillettes; marqué vers son 
tiers antérieur d’un sillon transversal obsolète et sur sa ligne médiane 
d’un canal très fin, prolongé également sur les 2 segments suivants ; 
obsolètement chagriné-réticulé sur son disque, obscurément ponctué sur 
les côtés. 

Mésothorax et mélathorax courts, subégaux, un peu plus longs pris 
ensemble, que le prothorax, carrément échancrés en arrière, très voûtés ; 
plus ou moins impressionnés sur les oreilleltes, qui sont prolongées en 
arrière et arrondies ; obsolètement chagrinés-réticulés sur leur disque, 
rugueusement sur les côtés. 

Abdomen très convexe, un peu moins en arrière où il est assez brus- 
quement rétréci; de 9 segments très courts et subégaux. Les 8 premiers 
largement ét carrément échancrés à leur bord postérieur, plus ou moins 
comprimés et subimpressionnés sur les oreillettes latérales, qui sont 
graduellement plus prolongées et plus aiguës en approchant de l’extré- 
mité et terminées par une soie testacée, raide et assez longue ; finement 
chagrinés, plus fortement et subaspèrement sur les oreillettes, avec 
quelques très fines rides transversales sur leur disque. Le 9° plus étroit, 
finement chagriné, obsolètement granuleux, à oreillettes obsolètes ; ob- 
tusément arrondi à son bord apical qui est armé de 2 appendices cornés, 
robustes, très écartés et situés près des côtés, de 2 articles : le 1°r allongé, 
conique, subironqué, éparsement granuleux : le 2° très petit, conique, 
roussâtre, subtronqué au bout, terminé par une courte soie, raide et 
pâle, 


(1) S'il y en a quatre, celui de la base est rétractile et enfoui dans la cavité circulaire. 
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Dessous du corps d'un noir brillant. Ventre presque lisse, éparsement 
et subaspèrement sétosellé, peu convexe, creusé de chaque côté d’un sil- 
lon longitudinal. Mamelon anal plus prolongé que les appendices supé- 
rieurs, subaspèrement granuleux, en forme de tube aplati, largement 
tronqué et assez longuement cilié à son ouverture. 

Pieds assez courts, assez grêles, noirs. Hanches grandes, couchées, 
subexcarées pour recevoir les cuisses, éparsement sétosellées. Trochan- 
ters assez grands, en onglet, hispido-sétos‘Ilés en dessous. Cuisses allon- 
gées à peine en massue, hispido-sétosellées. Tibias presque aussi longs 
que les cuisses, à peine atténués, fortement épineux, plus longuement en 
dessous, terminés par un fort crochet, acéré, roussâtre (1), muni de 
2 petites épines. 

Oss. Cette larve vit avec l’insecte parfait, sous les pierres et parmi les 
détritus, où elle se nourrit de jeunes Limaces, Ilélices et de Vers de terre. 
D’après quelques auteurs, elle serait parfois nuisible aux Betteraves, de 
même que celle de Silpha opaca. Par sa forme convexe, moins expla- 
née sur les côtés, et par la structure des palpes, des antennes at des 
appendices abdominaux, elle s'éloigne sensiblement des larves des vrais 
Silpha. Elle s'approche de celle de l’atrata, dont elle diffère par les 
proportions relatives des articles des antennes, ct elle justifie, avec cette 
dernière, la création du genre Phosphuga de Leach, adopté par les nou- 
veaux catalogues de Berlin. 

À en juger d’après les larves, le genre Xylodrepa de Thomson serait 
peu tranché des Silpha proprement dits. 

Outre les 2 espèces que je viens de décrire, il y a 18 autres larves con- 
nues parmi les Silphales, savoir : 


S. thoracica, WEstTWoop, Orientalis, BRULLÉ, opaca et carinata, FAIMAIRE, 
Alpina, HEER, obscura, BLiscoN, atrata, DE GEER, rugosa, SCHIOEDTE; — 
ÂNecrophorus humator, Westrwoop, vespillo, STURM, ruspator et mortuo- 
rum, SCHIOEDTE ; — C'holeva fusca, Ericuson; — Anisotoma glabra, SCHIOEDTE ; 
— Liodes humeralis, Caapuis et CANDÈZE ; — Agathidium seminulum, PEerris, 
mandibulare, ScHioEoTE et Calyptomerus enshamensis, PERRIS. 


(4) Les ongles, les soies et le deraicr article des appendices abdominaux sont les seules 
partics qui ne soient pas de cou'cur noire, Ê 
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FAMILLES DES TRICHOPTÉRYGIDES, SCAPHIDIDES, HISTÉRIDES 
ET PHALACRIDES, ETC. 


Je ne m'appesantirai pas sur ces familles, ainsi que sur plusieurs autres 
peu nombreuses, sur lesquelles on n’a que peu de détails relatifs aux 
étais vermiformes, si ce n’est ceux de Perris, de Marseul et Schiœdie sur 
les trois premières. Perris a même donné un tableau synoptique provi- 
soire des diverses larves qu’il a connues dans la famille des Histérides 
(Larves coléopt., 1877, p. 25) et qui sont en général carnivores, parasites 
ou vidangeuses. 

Du reste, les espèces connues de ces familles sont celles-ci : 


Trichopteryx intermedia, PEuris, Ptilium limbatum, GILLMEISTER, apterum, 
PErRis, Astatopteryx laticollis, Perris; Scaphisoma agaricinum, PERRIS ; — 
Platysoma oblongum, PErris, depressum, Scuioenre ; — Hister cadaverinus, 
LATREILLE, Merdarius, DE MARSEUL, unicolor, DE MARSEUL et SCHIOEDTE, 
Æ4-maculalus et 12-striatus, PERRIS ; — Gnathoncus rotundatus, PErris — 
Paromalus flavicornis, Teretrius picipes, Plegaderus discisus et Abraeus 
globosus, PERRIS. 


FAMILLE DES NITIDULAIRES 


Si j'aborde cet e famille, si savamment traitée par Perris, c'est pour con- 
firmer toutes ses observations et constater que leurs larves ont constam- 
ment le 9° segment abdominal dépourvu de styles, avec le mamelon anal 

ou pseudopode généralement court et rétractile. Les yeux sont formés de 
2 ou 3 ocelles plus ou moins distincts. 

La plupart d’entre elles ne sont que trop connues par les dégâts 
qu’elles nous occasionnent, les Carpophilus à nos fruits charnus (poire, 
abricot, pêche, datte), les Epuræa, Pria et Meligethes à nos fleurs. Notre 
Réaumur moderne en est venu jusqu’à découvrir la larve presque imper- 
ceptible de la Pria dulcamarae jusque dans lintérieur même des 
anthères du Solanum dulcamara, dont elle se nourrit et dont elle fait 
ainsi avorter la fructification, car c’est avant l’anthèse qu’elle opère son 
développement vermiforme. La larve du Meligethe aeneus se comporte de 
li même manière aux dépens du Colza, dont elle détermine, sans doute 
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ce que les paysans appellent la coulaison, qu'ils attribuent souvent, à 
tort, à la pluie. 

Quant aux larves des Ips et des Rhixophagus qui vivent sous les écor- 
ces et qu'on croirait xylophages, elles seraient plus utiles que nuisibles. 
D’après notre mème savant, les unes feraient la guerre aux espèces ligni- 
vores, les autres seraient vidangeuses et se borneraient à consommer les 
déjections de ces dernières et autres résidus accumulés dans leurs gale- 
ries. Elles se distinguent de celles des premiers Nitidulaires par certaines 
armures de leur dernier segment abdominal. 

Les larves des Pocadius et Cychramus sont fongivores ; aussi cette 
habitude a-t-elle entraîné une confrontation différente de tout le corps, 
qui est trapu et hérissé de saillies ou épines triciliées. 

Les larves des Trogosita sembleraient, par leur forme allongée et dé- 
primée, justifier une famille spéciale sous le nom de Trogositides, si les 
larves de Rhixophagus ne faisaient pas la transition naturelle. Elles ont 
été longtemps considérées, ainsi que le nom Findique, comme nuisibles 
au blé et à la farine; mais, d’anrès les remarques fondées du maître, 
elles ne seraient attirées là que pour faire la chasse aux chenilles de 
Teignes et autres larves sitophages. Elles seraient donc plus utiles que 
nuisibles, comme celles des Rhizophagus. 

Frisch, Heeger, Letzner, Curtis, Bouché, Westwood, Audouin et 
Brullé, Cornelius, Erichson, Chapuis et Cardèze et Perris (Larv. Col. 
p. 26-51, fig. 13-35) ont fait connaître un certain nombre de larves de 
Nitidulaires, dont il serait trop long de rapporter ici la liste. Je me 
hasarde à y ajouter les 2 espèces suivantes. 


Larve puy Meligethes difficilis, Heer. 


Long. 2 1/4 mill. — Corps hexapode, suballongé. assez mou, à peine 
arqué sur les côtés, suhconvexe, éparsement sétosellé avec les soies 
tronquées ; d’un blanc jaunâtre, à tête plus foncée. 

Tête assez petite, inclinée, transverse, moins large que le prothorax, 
subcornée, peu convexe, presque lisse, parfois creusée d’un sillon trans - 
versal arqué à ouverture en arrière, d’un roux de poix brillant, avec la 
partie antérieure plus pâle. Épistome subtronqué. Mandibules peu saillan- 
tes, subcornées, arquées à pointe assez acérée. 

Palpes maxillaires pâles. 
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Yeux formés de 3 ocelles noirs, situés derrière les antennes, 2 en 
avant, très rapprochés, le 3° un peu plus en arrière, isolé. 

Antennes pâles, de 4 articles graduellement plus étroits : le 1° très 
court, peu distinct, rétractle : Le dernier plus grêle, subatténué, accom- 
pagé d’un autre petit article supplémentaire. + LE 

Prothorax en hémicycle transverse, plus étroit en avant, arqué sur les 
côtés et subarrondi au sommet, peu convexe ; d’un blanc jaunâtre bril- 
lant, marqué sur le disque de 2 larges cicatrices transversales, ridées, 
souvent un peu brunâtres, séparées entre elles, sur le dos, par un inter- 
valle sensible et s'étendant en dehors jusque près des côtés. 

Mésothorax et métathorax très courts, pâles, aussi longs, pris ensemble, 
que le prothorax ; transversalement convexes, largement subimpression- 


‘nés-cicatrisés près des côtés, ceux-ci subarrondis. 


Abdomen subconvexe, subarqué sur les côtés, pâle; paré de 4 séries 


de soies assez longues, redressées et tronquées ; de 9 segments un peu 


moins brillants que le thorax. Les 8 premiers très courts, subégaux, 
subalutacés ou très finement pointillés sur le dos; marqués de chaque 
côté de celui-ci de larges cicatrices affaiblies ; dilatés chacun sur les côtés 
en forme de mamelon conique, dirigé en arrière en dent de scie terminée 
par une soie. Le 9° plus étroit, plus lisse, en forme de cône tronqué et 
subarrondi au bout, débordé par 2 petits mamelons subombiliqués, 
sétigères. 

Dessous du corps subconvexe, peu inégal, pâle ; sillonné sur les côtés 
où se trouve une série de petits mamelons déprimés, en dehors desquels 
on aperçoit les stigmates. Pseudopode distinct, rélractile, servant à la 
progression. Anus indiqué par un petit point brunâtre. 

Pieds courts, pâles, parfois un peu rembrunis aux articulations. Cuis- 

ses subcylindriques, uniciliées en dessous. Tibias plus courts, subat- 
ténués, terminés par un très petit onglet brunâtre, peu distinct et 
débordé par une légère ampoule pellucide. 
. Os. Cette larve se prend en avril, dans les fleurs du Zamium album, 
dontelle dévore les anthères et à défaut le limbe même de la corolle. Elle 
ressemble à celles des Pria dulcamaræ et de la plupart des autres Meli- 
gethes. Près de se métamorphoser, elle se gonfle et prend une teinte 
plus foncée. 

L’insecte parfait se rencontre également sur les fleurs de Primula va- 
riabilis, Ficaria ranunculoides, Lamium maculatum, Galeobdolum luteum 
et plusieurs autres Labiacées. 
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Outre les larves des Trogosita et Temmochila décrites par Erichson et 
Perris, les autres connues, dans la sous-famille des Trogositides, sont : 


Nemosoma elongatum, Westrwoon, Thymalus limbatus, Cuapuis et CANDÈZE, 
Peltis grossa, Ent. Zeit. Stettin et Ostoma Yvani, Rey (Ann. soc. Linn., 
Lyon, 1885). | 


LARVE DU Rhizophagus parallelocollis, Gyl. 


Long. 8 mil. — Corps hexapode, allongé, subparallèle ou légèremer: 
atténué aux deux extrémités, assez mou, peu convexe, d’un blanc paille 
assez brillant; finement chagriné, éparsement sétosellé; longitudinale- 
ment sillonné sur sa ligne médiane depuis le prothorax jusque sur le 
7° segment abdominal. 

Tête fortement transverse, inclinée ou subverticale, un peu moins 
large que le prothorax, subrétrécie en avant et subarquée sur les côtés ; 
testacée ; subdéprimée, marquée sur le front de 2 sillons arqués, se 
regardant. Épistome et labre transverses, tronqués en avant. Mandibules 
d’un roux clair, arquécs, acérées. Palpes courts, pâles; les maæillaires 
de 3 articles, le dernier mousse au bout : Les labiaux de ? articles. 

Yeux réduits à des ocelles très petits et peu distincts. 

Antennes courtes, pâles, de 4 articles graduellement plus étroits : le 
1er très court, en forme de socle ; les 2e et 3e assez épais ; le dernier plus 
grêle, terminé par 2 petites soies dont l’externe plus courte, accompagné 
d'un tout petit article supplémentaire, divergent, inséré au sommet 
interne du 3°. 

Prothorax transverse, moins large que le mésothorax, d’un blanc 
paille, subruguleux antérieurement, offrant une légère cicatrice de 
chaque côté du sillon médian. 

Mésothorax ct métathorax d’un jaune paille, très courts, subégaux, 
graduellement élargis en arrière pris ensemble, un peu relevés en bour- 
relet le long de leur bord postérieur ; légèrement cicatrisés sur les côtés; 
marqués en avant, de chaque côté du sillon médian, d’une petite ct 
courte linéole saillante, transversale, parfois obsolète. 

Abdomen d’un jaune paille, de 9 segments. Les 8 premiers très courts, 
subégaux, subangulés sur leurs côtés, un peu relevés en bourrelet le 
long de leur bord postérieur ; légèrement cicatrisés latéralement au- 
dessus des stigmates ; munis sur le dos, de quelques petits tubercules 
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peu saillants. Le dernier un peu plus long et plus étroit que les précé- 
dents, surmonté sur le dos, près de sa base, de 2 stigmates tuberculeux ; 
offrant au sommet 2 prolongements bilobés, à lobe supérieur redressé 
en forme de crochet à pointe ferrugineuse, l’inféro-interne plus court, 
droit, un peu dirigé en bas, séufère. 

Dessous du corps pâle, plus ou moins mamelonné. Mamelon anal peu 
saillant. 

Pieds courts, pâles, translucides. Hanches grandes. Cuisses épaisses, 
obconiques. Tibias non plus longs, atténués, terminés par un crochet 
grêle, acéré, arqué. 

_Oss. J'ai trouvé cette larve, en août, en terre où elle s'enfonce pour 
se transformer. Elle vit, avec l'insecte parfait, parmi de vieilles racines 
et de vieux débris de bois attaqués par divers autres insectes (1). Elle se 
rapproche beaucoup de celles des R. depressus, dispar et nitidulus, dont 
elle diffère par son 9° segment abdominal unidenté sur les côtés, au lieu 
que depressus présente plusieurs dents, nifidulus 2 et dispar aucune, 
sur la marge externe dudit segment. 

La présente description porte à 4 le nombre des larves connues du 
genre Rhixophagus, savoir: 


R, depressus, Ericuson (Ins. Deut. III, p. 227) et Perris (Ann. Fr. 1853, p. 599, 
fig. 84-92) ; — R, nitidulus, Perris (Larv. Col., p. 28, fig. 13-16) ; — R. dispar, 
PERRIS (p. 47, fig. 35) et R. parallelocollis, Rey. 


FAMILLE DES COLYDITES 


Cette famille si variée, à genres si disparates, malgré tout l'intérêt 
qu’elle doit offrir, n’a pas donné lieu à bien des découvertes quant aux 
premiers états des espèces. Il serait difficile d’assigner aux larves des 
caractères communs et généraux. Cinq espèces seulement étaient connues 
avant Perris, savoir: 


(1) MM. Reinhard, de Dresde, et Fauvel (Faun. sépulchr., Rev. Soc. fr. d’Ent., t. I, 1882, 
n° 12) ont constaté fréquemment la présence du Rhizophagus parallelocollis dans les cime- 
tières. Cette espèce, dont la larve serait vidangeuse selon Perris, est attirée là, sans doute, 
pour nettoyer les galeries des divers Rhizophages et Xylophages qui viennent détruire les 
racines des arbres malades et les vieux fragments ligneux qu'ils y rencontrent. Elle est com- 
mune dans les pièges souterrains, formés de petits fagots de bois que j'enterre pour attirer 
les insectes hypogées. 


Soc. LINN. T, XXXINI. 12 


1738 LARVES DE COLÉOPTÈRES 


Synchyta juglandis, NorpuiNGer (Ent. Zeit. Stett., 1848, p. 256); — Aulonium 
sulcatum, WesTwooD (Intr., I, p. 147); — Colydium castaneum (exotique), 
Mac-Leay (Annul. Jav., no 92); — C. elongatum, RATzEBuRG (Forstins, E, 
p. 188, pl. 14, fig. 34 et 35; Srurm, Deut. Ins. 1849, t. XX, p. 50, pl. 368) ; — 
C. fiiforme, Ericuson (Ins. Deut. 1845, p. 280). Dans son Histoire des insectes 
du Pin maritime, Perris en ajoute 3, Bitoma crenata, Aulonium bicolor et 
Cerylon histeroides (Ann. soc. ent. Fr., 1853, p. 610 à 616, pl.18, fig. 101- 
121). Enfin, dans ses Larves de Coléoptères, 1878, il en publie encore 2 autres, 
Endophloeus spinosulus (p. 51, fig. 36-40) et Colobicus emarginatus (p.54, 
pl. 41-49). 


La plupart des larves de Colydites sont vidangeuses, c’est-à- dire 
qu'elles se nourrissent des déjections désséchées, laissées par les autres 
larves dans leurs galeries qu’elles ont la mission de nettoyer. 

Je suis heureux de pouvoir ajouter moi-même au catalogue restreint 
des larves de cette famille une espèce que je suis étonné de trouver 
inédite, car linsecte parfait vit en société nombreuse. En voici la 
description. 


LARVE DE L'Aglenus brunneus, Gyllenhal. 


Long. 2-3 mil. — Corps hexapode, allongé, sublinéaire, subcylindri- 
que, subcorné, blanchâtre et luisant ; convexe ; parsemé de fines soies 
pâles, assez longues, redressées, géminées ou fasciculées. 

Tête subtransverse ou subcarrée, inclinée, un peu engagée à sa base, 
aussi large que le prothorax, snbarquée sur les côtés ; éparsement 
sétosellée; subdéprimée ; presque lisse, avec 2 légers sillons frontaux, 
très fins, subarqués. écartés en avant et réunis en ogive sur le vertex, 
presque contre le bord antérieur du prothorax. Épistome plus foncé, 
tronqué ou à peine échancré à son bord antérieur. Labre transverse, 
testacé, arrondi au sommet. Mandibules ferrugineuses, courtes, larges, 
robustes, arquées en dehors, simples en dedans, à pointe peu acérée. 
Palpes maxillaires assez saillants, épais, de 8 articles graduellement 
plus étroits; le dernier moins court, subatténué, mousse au bout. Palpes 
labiaux peu distincts, de 2 articles. 

Antennes peu allongées, assez épaisses, pâles, de # articles: le 
1er très court, large, en forme de socle ou de bourrelet : le 2 moins 
épais, transverse : le 3° plus étroit, une fois plus long, subcylindrique, 
tronqué au bout, paré près de son sommet externe d’une légère soie 
inclinée : le dernier plus court, grêle, sublinéaire, inséré près du côté 
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externe, terminé par une longue et fine soie, accompagné en dedans d’un 
article supplémentaire bien distinct, un peu plus court que lui. 

Prothorax en carré transverse, subparallèle, parfois subrétréci en 
arrière, tronqué à la base, subangulé à son bord antérieur; pâle ; pres- 
que lisse, à peine chagriné-strié en avant, non ou à peine cicatrisé vers 
les côtés ; marqué sur sa ligne médiane d’un léger canal, souvent inter- 
rompu au milieu. 

Mésothorax et métathorax courts, subégaux, dilatés- arrondis latérale- 
ment, étranglés à leurs intersections ; pâles ; presque lisses, légèrement 
fovéolés et plus ou moins mamelonnés sur les côtés. 

Abdomen allongé, sublinéaire, pâle, de 9 segments. Les 8 premiers 
graduellement moins dilatés-arrondis et mamelonnés sur les côtés, et 
moins étranglés à leurs intersections ; presque lisses ; marqués chacun, 
de chaque côté du dos, d’une légère impression oblongue, avec les 


‘impressions plus affaiblies en s’approchant de l'extrémité. Le 9e à peine 


moins large mais un peu plus long que le précédent, unidenté sur les 
côtés ; armé au sommet de 2 forts crochets cornés, à pointe très acérée, 
redressée en l’air et recourbée en avant, avec 2 stigmates tuberculeux, 
angulaires et sétifères, situés en dehors et au devant des crochets, et 
l’échancrure qui sépare ceux-ci, munie dans le fond de 2 petites dents 
très ‘aiguës, convergentes au point de se toucher presque par leur pointe 
et d’enclore ainsi une espèce de petite ouverture circulaire ou ovale : 
toutes ces pointes moins pâles ou subferrugineuses. 

Dessous du corps pâle, brillant, éparsement sttosellé. Ventre subcon- 
vexe, sillonné surles côtés au dessous des stigmates, marqué de 2 rangées 
longitudinales d’impressions légères. Mamelon anal peu saillant, sub- 
angulé. 

Pieds courts, épais, charnus, très pâles, translucides. Hanches assez 
grandes. Cuisses oblongues, obconiques. Tibias aussi larges à leur base 
que les cuisses, subatténués et terminés par un crochet solide, subarqué, 
acéré, brunâtre, 

Ogs. J'ai trouvé cette larve en septembre, avec l’insecte parfait, dans 
le terreau des écuries, remises, celliers, hangars et autres lieux couverts. 
Elle s’enterre, pour se métamorphoser, à 3 ou 4 centimètres de profon- 
deur. Elle ressemble aux larves de Telmatophilus et Cryptophaqus ; 
mais elle est plus linéaire, moins voütée, et les crochets de sommet de 
l'abdomen sont moins grêles, précédés de 2 petits tubercules analogues 
à ceux que Perris nomme stigmates tuberculeux ; surtout, le fond de l'é- 
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chancrure qui sépare les 2 crochets, est remarquable par les 2 petites 
dents convergentes dont 1l est muni, etc. 


NYMPHE 
La nymphe est de consistance très molle, d’un blanc de neige. Elle à 
la tête fortement réfléchie en dessous. Le prothorax, légèrement déclive, 
est parsemé, ainsi que le mésothorax et le métathorax, de longues soies, 
insérées sur de petites aspérités ou spinules. Les élytres et les pattes sont 
replhées en dessous. L'abdomen est découvert, simplement et éparsement 
sétosellé, avec son dernier segment partagé en 2 lobes larges, courts, peu 
saillants, mousses et terminés par une longue soie. 


FAMILLE DES CUCUJIDES 


Je n’ai rien à dire de nouveau sur les larves des Cucujides. Erichson en 
avait décrit 8 : 

Prostomis mandibularis (Arch. Wiegm. 1847, p. 285), Cucujus haematodes 
(ns. Deut., 1845, p. 310) et Brontes planatus (Ins. Deut., 1846, p. 332). 
Westwood en a décrit une : 

Laemophloeus ater (Intr., I, 146, fig. 12); 


et Blisson une autre : 


Silvanus frumentarius (Ann. soc. ent. Fr., 1849, p. 163). 


Perris, dans ses insectes du Pin maritime, en ajoute 4 : 


Laemophloeus Dufouri (Ann. Fr., 1853, p. 618, pl. 19, fig. 122-126), Diphyllus 
lunatus (Ann. Fr., 1851, p. 42, pl. 2, no 2, fig. 10-16), Pediacus dermestoides 
(Ann. Fr., 1862, p. 191), et Silvanus unidentatus (Ann. Fr., 1853, p. 627, 
pl. 19, fig. 138-143). 


Puis dans ses larves de Coléoptères, il donne la description de celles 
des: 


Laemophloeus testacéus (p.59), Dendrophagus crenatus (p. 60), Lathropus 
sepicola (p. 62) et Silvanus advena (p. 65), avec quelques mots sur Laemo- 


phloeus hypobori, Clematidis et bimaculatus (p. 62), monilis Bellevoye, et 


ferrugineus Carpentier (suppl., p. 575). 


Toutes ces larves, ainsi que l’a observé Perris, sont parasites et vidan- 
euses des Bostrychides et antres insectes xylophages. Par exemple le : 
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Lathropus sepicola serait parasite de Scolytus multistriatus, Hylesinus vitta- 
tus et Kraatzi; — les Laemophloeus testaceus, de Dryocoetes capronatus et 
villosus; — ater, de Phloeotribus oleae et Phloeophthorus spartii; — Cle- 
matidis, de Xylocleptes bispinus; — alternans, d'Hypoborus ficus; — 
Dufouri, de Crypturgus pusillus, etc. (1). 


FAMILLE DES CRYPTOPHAGIDES 


Les larves des Cryptophagides, généralement assez connues, ont toutes 
un air de famille qui les fait distinguer de prime abord, tel qu’une forme 
allongée et sublinéaire, le 9° segment abdominal armé de 2 crochets 
recourbés en l’air et les yeux réduits à un petit point noir. 

Quatre espèces seulement avaient été signalées avant Perris, savoir : 
Cryptophagus Lycoperdi Bouché (p. 191, 18); cellaris Newport (Trans., 
1850, 351, pl. 14, 34); C. pilosus et Alomaria nigripennis Chapuis et 
Candèze (Cat. p. 89 et 91). Dans les Annales de 1852 (p. 578, pl. 14), 
Perris y ajoute C. immixtus et plus tard, dans ses insectes du Pin mari- 
time le C. Perrisi (Ann., 1853, p. 683, pl. 19, 144-151), et le C. dentatus 
(1861, p. 192) (2). Puis, dans ses Larves de Coléoptères, il fit connaître 
avec détails les larves des Telmatophilus brevicollis (p. 68; fig. 54-58\ et 
Antherophagus silaceus. Celle-ci, ainsi que ses congénères, opérerait ses 
(évolutions dans les nids de Bourdons (Bombus montanus, sylvarum et 
autres), dont elle est appelée à consommer les déjections. 

La larve du Crylophagus immixlus, qu’on trouve souvent sous les écor- 
ces des Châtaigniers, jouerait, selon Perris le même rôle à l’égard du 
Dryocoetes villosus ; celle du C. denticulatus, commune sous les écorces 
du Marronnier d'Inde, à l'égard du Symbiotes latus ; celle du C. sagi- 
natus, qu'on rencontre dans la poussière des troncs caverneux, à l'égard 
de divers insectes qu’on y trouve en même temps (3) ; celle des C. scani- 
cus et pubescens, à l'égard des Guêpes dans les nids desquelles on les 
trouve souvent. 


{1) Le Laemophloeus castaneus que j'ai pris sur le chêne, est peut-être parasite du Taphro- 
rychus bicolor ou de l’Anobium fulvicorne. 

(2) Ces trois Cryptophagqus susnommés avaient élé donnés sous des noms erronés, que Perris 
lui-même a rectifiés plus tard (Larv. col. p. 75). Ainsi, il avait d’abord appelé l'immiætus, 
dentatus; — le Perrisi, Paramecosoma abietis ; — le dentatus, acutangulus. 

(3) J'ai presque toujours rencontré le Cryptophagus dentatus et sa larve dans les celliers 
et les caves, souvent rongeant les bouchons des bouteilles, 
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Les larves des Cryptophagus ont tant d’analogie entre elles qu’il serait 
superflu de donner la description de toutes les espèces supposées iné- 
dites. Je me bornerai donc à signaler seulement les espèces les plus in- 
téressantes. 


LARVE DU Cryptophagus rufus, Brisout,. 


Long. 8 mill. — Corps hexapode, allongé, semicylindrique, un peu 
rétréci aux deux bouts; convexe ; d’un testacé pâle, livide et assez bril- 
lant, parsemé de quelques longues soies blondes et redressées. 

Tête transverse, à peine moins large que le prothorax, à peine arquée 
sur les côtés, éparsement sétosellée, d’un testacé livide. Front arcué- 
ment biimpressionné en avant, sillonné sur le vertex. Épistome tronqué 
au sommet, séparé du front par un relief arqué. Labre petit, transverse. 
Mandibules assez saillantes, à extrémité noire. Palpes maxillaires testacés, 
débordant peu la tête, à dernier article subatténué. 

Yeux représentés par un ocelle lisse, pâle et peu apparent. 

Antennes courtes, pâles, de 4 articles : le 1‘ peu distinct : Le 2° court, 
rétractile : le 8° oblong, assez épais : le dernier plus grêle et plus court, 
terminé par un petit cl presque indistinct. 

Prothorax, mésothorax et métathorax courts, transverses, subégaux, 
graduellement subélargis d'avant en arrière, éparsement sétosellés, con- 
vexes, faiblement plissés en travers, d’un testacé livide; parcourus sur 
leur milieu par une très fine ligne longitudinale enfoncée et partant du 
vertiex. 

Abdomen aliongé, bien plus long que l’avant-corps, convexe, subcy- 
lindrique, subatténué en arrière, éparsement sétosellé, d’un testacé pâle 
et livide; de 9 segments. Les 8 premiers transverses, courts, subégaux, 
obsolètement plissés en travers, à peine ou faiblement cicatrisés-mame- 
lonnés sur les côtés ; parcourus sur leur milieu par une très fine ligne 
longi'udinale enfoncée : le 8 subarrondi au sommet. Le dernier court, 
plus étroit, armé à son extrémité de 2 forts crochets acérés, sensible- 
ment divergents et arcuément recourbés en l'air, pourvus chacun d’une 
longue soie, vers le milieu de leur arête postérieure. 

Dessous du corp*, pâle, subdéprimé, éparsement sétosellé, plus ou 
moins inégal ou mamelonné. Anus peu saillant. Stigmates peu distinct. 

Pieds courts, pâles, très éparsement sétosellés. Hanches coniques: 
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Cuisses assez épaisses, subélargies à leur extrémité. Tibias presque aussi 
épais, subcomprimés, terminés par un petit crochet solide, acéré et 
subarqué. 

Ogs. Cette larve a été capturée, ainsi que l’insecte parfait, au prin- 
temps, sous les écorces d’un Thuya abattu, en compagnie de celle du 
Phlocosinus impressus Ol. (Thujae, Perris), dont elle a la mission de 
nettoyer les galeries encombrées de déjections et autres matières 
animalisées. 


LARVE DU Chryptophagus saginatus, Sturm. 


Cette larve, que je me dispense de décrire complètement, est plus 
grande que celle de C. rufus, avec le prothorax plus développé, le 
dernier segment abdominal plus court et à crochets terminaux plus 
robustes, relativement moins longs et moins recourbés, et le mamelon 
anal plus saillant, etc. Elle vit dans le tan des vieux arbres. 


LARVE DU Cryptophagus puhesgcens, Siurm. 


Cette larve, du reste connue de Perris, ne diffère de celle du C. sagi- 
ratus que par sa taille’ à peine plus forte, sa forme un peu plus dépri- 
mée et sa teinte moins brillante. Les segments abdominaux sont plus 
étranglés à leurs intersections, avec les crochets du 9° un peu plus 
acérés et un peu plus recourbés. La forme générale est un peu plus 
allongée, etc. On la trouve, l’automne, en grand nombre, dans les nids 
de Guëêpes, sans que celles-ci cherchent à les contrarier (1). 


FAMILLES DES LATHRIDIDES ET MYCÉTOPHAGIDES 


Je saule ces deux familles sur lesquelles je n’ai d’autres notions que 
celles indiquées par Perris, soit dans les Insectes du Pin maritime 
(1862, fig. 545-555), soit dans les Larves de Coléoptères (1877, p. 77-91, 
fig. 59-71). Du reste, les larves connues de ces familles, se réduisent à 
une demi-douzaine pour chaque. 


(1) La plupart des larves de Cryptophagides ont une taille plus grande que l’insecte parfait; 
mais elles deviennent sensiblement plus trapues c:1 approchant de l'époque de leur nymphose, 
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FAMILLE DES ENGIDIDES OU ÉROTYLIDES 


Les larves de cette famille sont peu connues. L. Dufour (Am. Soc. 
ent. Fr., 1849; p. 191) a décrit celle du Triplax nigripennis, et 
Westwood, celle du même insecte, plus celle de l'Engis rufifrons (Intr., 
1, p. 398, fig. 49 et, p. 147, fig. 11). Plus tard, Perris, Larv. Col., 1877, 
p. 570, fig. 574-579) fit connaître les premiers états du Tritoma 
bipustulata (1). 

D'après la conformation des larves, je crois que les Engidides doiveni 
être placés à côté des Cryptophagides et Mycétophagides, au lieu d’être 
relégués, comme on le fait, entre les Phytophages et les Aphidiphages. 


FAMILLE DES SCUTICOLLES OU DERMESTIDES , 


Les larves des Scuticolles ne sont que trop connues par les dégâts 
qu'ils occasionnent à nos pelleteries, à nos fourrures, à nos lards, à nos 
musées et à nos collections. Bouché, Sturm, Erichson, Rosenhauer, 
Letzner, Chapuis et Candèze et Perris, etc. en ont donné, dans divers 
ouvrages, la description et l’histoire d’un certain nombre, avec des 
détails de mœurs plus ou moins intéressants. Je vais me permettre ici la 
description de quelques espèces que je crois inédites. 


Larve pu Dermestes gulo, Muls. (Peruvianus, Lap.). 


Long. 10-13 mill. — Corps hexapode, allongé, épais, subcylindrique, 
graduellement rétréci en arrière; d’un brun de poix brillant; hérissé de 
nombreuses soies fauves réunies en faisceaux, avec ceux-ci entremêlés 
de quelques soies beaucoup plus longues ; à 9° segment abdominal armé 
de 2 forts crochets redressés, mais à pointe recourbée en dessous. 


(1) Dans l’explication des planches, fig. 574, on a omis le nom de l’insecte parfait, Tritoma 
bipustulata, qu'il faudrait mettre avant le mot larve. 

La larve de la Myceloea hirta, Blisson (Soc. ent. Fr., 1849, 315, pl. 9, n° 11) est reinarquable 
par son corps hérissé de soies claviformes. | 
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Tête subtranverse, inclinée, un peu moins large que le prothorax, 
obsolètement ruguleuse, longuement pilosellée, d’un noir assez brillant. 
Front subdéprimé, marqué d’une impression en forme de chevron à 
pointe en arrière, prolongée sur le vertex en sillon. Épistome tronqué en 
avant. Labre court, subsinué au sommet. Mandibules courtes, peu sail- 
lantes, arquées, noires. Palpes maæillaires courts, de 4 articles graduel- 
lement moins épais: le 1° très court, le 2° un peu moins, le 3° encore 
moins, celui-ci plus étroit (4). Palpes.labiaux peu distincts, de 2 articles: 
le 4er court, épais : le 2° un peu moins court, plus étroit, subatténué. 

Yeux peu distincts, réduits à 6 petits ocelles lisses, disposés en ovale 
transverse. 

Antennes petites, noirâtres, de 4 articles apparents : le {er peu distinct, 
en forme de socle ou de bourrelet très court : le 2° épais, assez court, 
subcylindrique : le 8° bien plus long, plus étroit, subeylindrique : le 
4° petit, une fois moins long, bien plus étroit, subulé, accompagné en 
dedans d’un article supplémentaire, très court et peu distinct. 

Prothorax assez grand, transverse, subconvexe, subruguleux, longue- 
ment sélosellé-fasciculé, subimpressionné sur les côtés. 

Mésothorax et métathorax courts, subégaux, un peu plus longs, pris 
ensemble, que le prothorax, subconvexes, subruguleux, longuement séto- 
sellés-fasciculés, subimpressionnés sur les côtés : ceux-ci subarrondis. 

Abdomen allongé, graduellement rétréci en arrière, brunâtre, convexe, 
subétranglé à ses intersections, de 9 segments. Les 8 premiers courts, 
subégaux, presque lisses, mais hérissés de fascicules de très longues 
soies d’une fauve obscur, disposées en séries transversales, avec des soles 
d’un roux fauve, bien plus courtes et semi-couchées le long du bord 
apical de chaque segment. Le 9° non plus court, mais un peu plus étroit 
que le précédent, éparsement et longuement sétosellé en arrière, armé 
de 2 forts crochets cornés, épais et rapprochés à leur base, subdivergents 
à leur extrémité, subredreisés, mais à pointe recourbée en bas, rousse et 
acérée. ; 

Dessous du corps d’un brun de poix brillant, longuement sétosellé. 
Ventre peu convexe, à soies un peu couchées en arrière. Mamelon anal 
en tube conique, tronqué, un peu plus prolongé que les crochets. 

Pieds courts, brunâtres. Hanches grandes, allongées, couchées. Tro- 


(1) Perris doune 3 articles aux palpes maxillaires de la larve du Dermestes aurichalceus. 
J'en ai vu ici manifestement #4, dont le 1°" très court. 
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chanters stosellés en dessous. Cuisses épaisses, suballongées, un peu 
en massue subcomprimée, hispido-sétosellées inférieurement. Tibias 
presque aussi longs, subcomprimés, sétosellés, épineux en dedans, subat- 
ténués et terminés par un crochet solide, acéré, subarqué, roussâtre au 
sommet. 

Oss. Cette larve se prend, avec l’insecte parfait, sur les os conservés 
dans les habitations et dont elle ronge le périoste et les tissus aponévro- 
tiques qui les recouvrent encore. 

Elle a, comme la larve du Dermestes lardarius, les pointes des crochets 
du dernier segment abdominal recourbés en bas, mais ceux-ci sont 
moins épaissis à leur base, plus redressés, plus rapprochés, moins 
divergents, avec le mamelon anal un peu plus prolongé. Elle est, 
d’ailleurs, d’une forme plus allongée et plus atténuée en arrière, avec 
les articulations plus étranglées et les soies plus obscures, ce qui lui 
donne un aspect un peu plus sombre. Ainsi que le constate la dépouille, 
elle donne passage à la nymphe par sa partie antéro-supérieure, dont la 
tête et les trois segments thoraciques restent seuls entr’ouverts. 

J'ai vu une autre larve du même genre, plus trapue que celle de 
lardarius, maïs à côtés de Ja tête et des segments du thorax pâles.et à 
pointes abdominales un peu moins recourbées au sommet. Peut-être 
est-ce là une simple variété ou bien une autre espèce sur laquelle je 
n'ose me prononcer? 

J'ai eu également sous les veux 3 échantillons d'une larve ressemblant 
beaucoup à celle du D. aurichalceus, décrite d’abord par Perris sous le 
nom erroné de mustelinus qu'il a rectuifié plus tard. Elle paraît s’en dis- 
unguer par les pointes abdominales sensiblement recourbées en l'air; 
mais je ne puis savoir à quelle espèce elle se rapporte. Elle semble pas- 
sablement convenir à la larve du Dermestes undulatus, signalée par 
Chapuis et Candèze (Cat., p. 100). 


LARVE DU ermestes cadaverinus, Fabricius 
(Favarequi, Godart). 


Cttte larve dont j'ai dit quelques mots dans une séance de la Société 
Linnéeune de Lyon (décembre, 1886), ressemble beaucoup à celles des 
D. quio et lardurius, mais elle a les crochets du dernier segment abdo- 
minal plus courts et plus droits, à pointe terminale à peine ou nullement 
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recourbée ni en bas, ni en l’air, et, du reste, moins grêle et moins pro- 
longée, etc. — Elle est commune parmi les cocons de Vers à soie pro- 
venant de l’extrème Orient, et principalement du Bombyx textor dont elle 
dévore les chrysalides et les papillons desséchés. 


LARVE SUPPOSÉE DU Dermestes mustelinus, Erichson. 


Long. 8-9 mill. — Corps hexapode, subcylindrique, rétréci après son 
milieu ; brunâtre à partie antérieure rousse ; hérissé de très longues soies 
fasciculées fauves, très serrées, encore plus longues vers l’extrémité, 
imprimant à tout l'ensemble une couleur générale fauve. 

Tête subtransverse, infléchie, plus ou moins engagée dans le protho - 
rax, un peu moins large que celui-ci, d’un roux de poix brillant, par- 
fois maculée de noir, d’autres fois fauve ou subtestacée; subaspèrement 
ponctuée, avec les aspérités donnant naissance à de longues soies fau- 
ves. Front subdéprimé, creusé sur le vertex d’un petit sillon obsolète- 
ment prolongé en avant où 1lse bifurque d’une manière confuse en forme 
de chevron. Épistome tronqué à son bord antérieur, séparé du front par 
une arête plus ou moins distincte. Labre transverse, roux, subruguleux, 
subsinué au sommet. Mandibules peu saillantes, assez robustes, subar- 
quées, dentées intérieurement, noirâtres à leur extrémité. Palpes maxil- 
laires courts, roux, de 4 articles graduellement plus étroits et moins 
courts. Palpes labiaux épais, roux, peu distincts, de 2 articles, le 2° un 
peu moins court et moins épais, mousse au bout. 

Yeux composés de 6 petits ocelles testacés, brillants, vitreux : 4 supé- 
rieurs disposés en trapèze, 2 inférieurs situés plus bas (1). 

Antennes courtes, fauves, de 4 articles : Le 1% rudimentaire, submen- 
braneux, rétractile : le 2° suboblong, subcylindrique : le 3° plus long, 
suballongé, un peu plus étroit, à peine épaissi vers son extrémité : le 
dernier bien plus court et plus grêle, subulé, sans article supplémentaire 
bien distinct, ou bien celui-ci rudimentaire. 

Prothorax grand, transverse, un peu plus étroit en avant, à peine ar- 
rondi à son bord antérieur, tronqué à 11 base; convexe; plns ou moins 
légèrement impressionné sur les côtés du disque; creusé sur son milieu 


(1) Chez les larves de Dermestes dont il a fait mention, Perris n’a vu que 5 ocelles. Ici, j'en 
ai constaté évidemment 6, peu appréciables dans la larve, mais faciles à nombrer dans la 
dépouille, | 
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d’un petit sillon longitudinal raccourci; très longuement sétosellé; d’un 
fauve assez brillant, avec le sillon médian rembruni et une grande tache 
obscure occupant les côtés du disque, parfois assez réduite, d’autres fois 
transversale et étendue jusqu’au bord latéral. 

Mésothorax et métathorax courts, sabégaux, un peu plus longs, pris en- 
semble que le prothorax, convexes, subimpressionnés latéralement, très 
longuement sétosellés, d’un brun de poix assez brillant avec le milieu et 
les côtés souvent fauves ou roussâtres. 

Abdomen convexe, sensiblement atténué et déclive en arrière dès son 
milieu, très longuement et densément sétosellé et encore plus longue- 
ment vers l'extrémité; d'un brun de poix assez brillant, avec la marge 
postérieure des segments, surtout des derniers, plus ou moins fauve ou 
testacée; de 9 segments subégaux. Le 9° plus étroit, inerme, obtusément 
tronqué au sommet, entièrement d’un noir ou brun de poix. 

Dessous du corps longuement sétosellé, d’un brun de poix assez bril- 
lant, avec la poitrine et la base du ventre souvent fauves ou testacées. 
Ventre déprimé ou même excavé à sa base, à soies en partie semi-cou- 
chées. Mamelon anal peu saillant, en forme de tube conique, très court 
ct tronqué. 

Pieds courts, fauves, souvent d’un roux de poix. Hanches grandes, 
couchées, sétosellées. Trochanters en onglet, sétosellés. Cuisses épaisses, 
suballongées, sabcomprimées, subhispido-sétosellées en dessous. Tibias 
moins épais et un peu moins longs, souvent plus obscurs, hispido-séto- 
sellés en dehors, épineux en dedans, atténués vers leur extrémité et ter- 
minés par un crochet solide, acéré, arqué, parfois obscur. 

Os. Cette larve se trouve, avec l’insecte parfait, dans les petits cada- 
vres (rats, hérissons, taupes, lièvres, etc.) dont elle dévore les peaux. 
Elle est remarquable par l’excessive longueur des soies fauves dont tout 
le corps est garni et par le dernier segment abdominal inerme (1). Ce 
dernier caractère n'étant signalé nulle part ailleurs, je puis donc donner 
cette larve comme nouvelle et inédite, sans pourtant pouvoir affirmer 
qu’elle se rapporte an Dermestes mustelinus (2). 


(4) Bien que les crochets fassent défaut, ainsi que dans les genres Attagenus, Megutoma et 
Añthrenus, etc. la taille de cette larve ct la structure des soies qui sont elles-mêmes briève- 
ment ci'iées, ne permettent pas de l’attribuer à un autre genre. 

(2) Comme je l’ai déjà dit, la larve décrite par Perris (Ann. Soc. ent., 1853), sous le nom de 
mustelinus appartient à l’aurichalceus, rectification ultérieurement opérée par lui-même et 
tous les récents catalogues. Elle vit dans les grandes bourses de la chenille processionnaire., 
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La larve supposée du D. vulpinus se rapprocheraii beaucoup de la 
précédente. Elle est d’une couleur bien plus obscure dans toutes ses 
parties ; les soies sont également plus sombres, moins longues et moins 
fournies, la tête est entièrement noire. — Elle se prend souvent parmi 
les déchets de cocons de Vers à soie. J'ai déjà signalé cette larve à la 
Société Linéenne de Lyon (décembre, 1886). 

D'après toutes les considérations qui précèdent sur les larves du genre 
Dermestes, je m'aperçois qu’on peut les partager en deux groupes : celles 
à dernier segment abdominal armé de 2 crochets et celles à même seg - 
ment inerme. Parmi les premières, les crochets sont tantôt recourbés en 
l'air, tantôl recourbés en dessous, rarement droits. 


LARVE DE L'Attagenus vigintiguttatus, Fabricius. 


Long. 5. mill. — Corps hexapode, suballongé, semicylindrique, arqué ; 
déclive et rétréci en arrière après son milieu; d’un brun de poix avec la 
tête fauve et tomenteuse, le ventre et les pieds testacés; revêtu sur le dos 
d’une très fine pubescence couchée et d’un cendré obscur, entremêlée de 
soies hispides, noirés, assez nombreuses, disposées en séries transver- 
sales, les unes couchées, les autres redressées, avec les côtés garnis de 
soies semblables redressées et entremêlées de quelques très longues 
soles fines et tirant sur le fauve. 

Tête transverse, infléchie, engagée dans le prothorax, moins large que 
celui-ci, garni d'un très épais duvet tomenteux, fauve et brillant. Épis- 
tome tronqué en avant. Labre obscur, transverse, subruguleux, sub- 
ironqué au sommet. Mandibules courtes, robustes, peu saïllantes, arquées, 
fauves, à extrémité rembrunie. Palpes maxillaires petits, testacés, de 
4 articles : le 1 rudimentaire : les 2 et 3° suboblongs : le dernier à 
peine plus court, plus grêle, subsubulé, atténué. Palpes labiaux PEU dis- 
tincts, testacés, de 2 articles. 

Yeux peu apparents, composés d’un groupe d’ocelles peu nombreux. 

Antennes courtes, testacées, de 4 articles : le 1e" en forme de bour- 
relet : les 2 et 3° suballongés, sublinéaires, subégaux : le dernier une fois 
plus court, plus grêle, subulé, atténué. 

Prothorax transverse, un peu plus étroit en avant, convexe, d’un brun 
de poix un peu brillant; finement pubescent ; paré à la base d’une ran- 
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gée transversale de soies hispides, noires et redressées et de soies sem- 
blables couchées, sur le bord postérieur même; garni sur les côtés d’une 
épaisse brosse de soies noires, horizontales, avec quelques-unes bien 
plus longues. 

Mésothorax et métathorax très courts, subégaux, à peine plus longs, 
pris ensemble, que le prothorax ; convexes, d’un brun de poix assez 
brillant; parés et garnis de soies de la même manière que le segment 
précéuent. 

Abdomen voûté, sensiblement rétréci, arqué et déclive en arrière après 
son milieu; d’un brun de poix assez brillant; de 9 segments, Les 8 pre- 
miers très courts, subégaux, paraissant finement réliculés en travers ; 
très finement pubescents; parés chacun. le long du bord postérieur, d’une 
rangée transversale de soies hispides, noires, les unes redressées et les 
autres couchées en arrière, avec quelques soies redressées semblables 
sur les côtés, entremélées de longues et fines soies moins obscures et 
ürant sur le fauve. Le 9% un peu plus étroit, plus court, rétractile, tronqué 
“et cilié au sommet de soies hispides et obscures, avec 4 faisceaux de très 
longues et fines soies blondes : les externes composés de 2 ou trois soies, 
les intermédiaires de 4. 

Dessous du corps d’un fauve testacé assez brillant. Ventre subdéprimé, 
garni d’une longue pubescence fauve et couchée. Mamelon anal très peu 
saillant, rétractile. 

Pieds courts, testacés. Hanches grandes, couchées, pilosellées, subex- 
cavées en dehors pour recevoir les cuisses. Trochanters en onglet, séto- 
scllés. Cuisses assez épaisses, suballongées, subcomprimées, un peu élar- 
gies vers leur extrémité, hispido-sétosellées en dessous. Tibias un peu 
plus étroits, un peu plus courts, hispido-sétosellés en dedans, subatté- 
nués vers leur sommet et terminés par un crochet assez long, arqué, 
très acéré. 

O8s. J'ai trouvé cette larve, avec l’insecte parfait, en juillet, dans un 
Platane carié, au milieu de dépouilles de Xylocopa violacea Lin., dont 
probablement elle faisait sa nourriture. Elle ressemble à celle de l’Atéa- 
genus pellio Lin. et surtout du piceus OI. Elle diffère de cette dernière 
par sa couleur générale plus sombre; par les soies hispides plus robus- 
tes, plus nombreuses et bien plus obscures ; par les soies couchées de la 
marge apicale des segments un peu moins serrés, plus raides, d’un gris 
sombre au lieu d’être fauves ; par les fines soies de l'extrémité de l’ab- 
domen un peu moins longues et surtout bien moins nombreuses. Le 
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ventre et les pieds sont ordinairement d’une couleur moins foncée, fauve 
ou testacée, etc. (1). 


LARve pu Megatoma umdata, Linné. 


Long. 5 mill. — Corps hexapode, oblong, assez trapu, subrétréci aux 
deux extrémités, convexe ; d’un noir de poix brillant, avec la tête moins 
foncée; garni d’une pubescence fauve et serrée, plus longue et redressée 
sur la tête, plus courte et couchée en travers sur les autres segments 
où elle forne comm des bandes transversales, étroites, limitées en 
avant par des soies redressées, bien plus longues et un peu plus 
obscures (2). 

Tête transversale, verticale, un peu engagée dans le prothorax, moins 
large que celui-ci, d’un roux de poix assez brillant parfois assez obscur, 
d’autres fois fauve ou testacé ; presque lisse ; garnie d’une longue pubes- 
cence fauve, redressée et plus ou moins serrée. Front peu convexe. 
Epistome subconvexe, largement tronqué en avant, distinct du front par 
une ligne transversale enfoncée. Labre court, transverse, subruguleux, 
brunâtre, subtronqué et finement cilié au sommet. Mandibules courtes, 
très peu saillantes, arquées, rousses, à extrémité rembrunie. Palpes 
mazxillaires petits, obscurs, paraissant de 4 arucles : les 3 premiers 
épais, très courts : le dernier plus long, plus étroit, plus pâle, acuminé. 
Palpes labiaux peu distincts, de 2 articles. 

Yeux composées de 5 petits ocelles semiglobuleux, noirs, lisses dont 
& en avant sur une seule ligne subarquée, et 1 plus petit, en arrière. 

Antennes courtes, d’un roux de poix, ne paraissant que de 8 articles (3): 
le 1% court, épais : le 2 suboblong, un peu moins épais : le dernier un 
peu plus court, plus étroit, subsubulé, acuminé. 

Prothorax assez grand, transverse, rétréci en avant, tronqué au som- 
met; assez convexe, transversalement subimpressionné sur les côtés ; 
lisses marqué sur le dos d’un très fin canal longitudinal obsolète, à 
peine prolongé sur le segment suivant; d’un brun de poix brillant, avec 


(1) Les larves des Attagenus piceus Ol. (megatoma, F.) et sordidus, Heer (fulvipes, Muls.) 
se ressemblent tant que je suis disposé à regarder ces 2 espèces comme identiques. C’est, 
du reste, l'avis des catalogues récents. 

(2) Par l'effet des soies et bandes fauves, le corps parait, en majeure partie, d’un roux 
fauve. 

(3) S'il y en a quatre, comme «dans les genres voisins, le 1°" serait enfoui et peu apparent. 
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la marge antérieure fauve et la postérieure parfois d’un roux de poix, re- 
couvertes, toutes deux, d’une bande transversale de poils fauves, très 
serrés et couchés en travers de dehors en dedans; offrant, sur le dos, 
quelques fascicules de soics plus obscures et redressées dont celle du 
milieu bien plus longue; paré sur les côtés de 2 fascicules de longues et 
fines soies fauves et nombreuses, et, sur le bord apical même, d’une 
colerette de soïes semblables, inclinées en avant et voilant la tête. 

Mésothorax et métathorax courts, subégaux, à peine plus longs, pris 
ensemble, que le prothorax; convexes, d’un brun de poix brillant; parés 
sur les côtés d’un épais fascicule de longues et fines soies fauves, et, sur 
leur milieu, d’une bande transversale de poils de même couleur, courts, 
très serrés et couchés en travers, précédée d’une rangée de longues soies 
redressées, mais d’une couleur un peu plus foncée. 

Abdomen convexe, sensiblement rétréci et légèrement déclive en arrière 
après son milieu; d’un brun de poix brillant; de 9 segments. Les 8 
premiers très courts, subégaux, parés chacun sur leur milieu d’une 
bande transversale de poils fauves, courts, très serrés et couchés en 
travers, précédée d’une rangée de longues soies redressées et d’une cou- 
leur moins claire; ornés en outre, sur les côtés, de fascicules de fines 
soies blondes et encore plus longues. Le 9e plus étroit, plus court, ré- 
tractile, souvent caché. 

Dessous du corps d’un brun de poix assez brillant. Poîtrine garnie en- 
tre les pieds de rangées transversales de fines et longues soies blondes, 
serrées et redressées. Ventre déprimé, recouvert d’une longue pubescence 
blonde, serrée et couchée. Mamelon anal peu apparent. 

Pieds courts, d’un roux de poix, parfois assez clair. Hanches assez 
grandes, ciliées, couchées en travers, excavées pour recevoir les cuisses. 
Trochanters en onglet, cihés. Cuisses oblongues, assez épaisses, subcom- 
primées, sétosellées en dessous. Tibias un peu plus étroits et un peu 
plus courts, ciliés en dehors, épineux en dedans, atténués et terminés 
par un crochet solide, arqué, très acéré. 

Oss. Cette larve habite les cavités des vieux troncs d’arbres, dans les 
galeries pratiquées par le Xylocopa violacea Lin. Ainsi que linsecte par- 
fait, elle se nourrit des dépouilles de ce Mellifère. Pour donner passage 
à la nymphe, l'épiderme se fend sur presque toute la longueur du dos, 
excepté aux deux bouts. Cette larve est remarquable par ses bandes 
transversales d’un jaune doré, formées de poils courts, serrés et couchés 
en travers. Elle varie pour la couleur foncière qui, chez les jeunes, est 
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parfois complètement fauve ou rousse. Quelquefois même le dessous 
des bandes transversales de poils est d’une couleur plus pâle que le 
reste du disque. 

La larve du Tiresias serra, décrite par Perris (Soc. ent. Fr., 1846, 
p. 399, pl. 9, fig. 4), est plus trapue. Les bandes transversales sont for- 
mées de poils couchés plus pâles etbien plus longs. Les soies des derniers 
segments abdominaux sont très longues, fasciculées et verticales. Les 
pieds sont relativement assez allongés. L’abdomen ne paraît composé 
que de 8 segments, dont le & entaillé au sommet (1). — Elle vit sous 
les écorces des vieux arbres, de dépouilles de diverses chenilles. 


LARVE DE L'Anthrenus pimpinellae, Fabricius, 


Long. 2-8 mill. Corps hexapode, assez ramassé, brièvement ovalaire, 
convexe, d’un brun de poix assez brillant, avec la tête, Les antennes et 
les pieds moins foncés ; hérissé de longues soies noires, assez raides et 
tout à fait redressées, plus fournies et fasciculées en arrière et sur les 
côtés (2). 

Tête transverse, imclinée, un peu engagée dans le prothorax, 
moins large que celui-ci; d’un brun ou roux de poix livide, assez 
brillant, avec la partie antérieure souvent plus pâle; hérissée de soies 
noires nombreuses, raides el assez courtes, mais entremélées d'au- 
tres soles plus subtiles et beaucoup plus longues. Front subconvexe. 
Épistome très court ou réduit à un liseré, largement subéchancré en 
avant, distinct du front par un sillon transversal. Labre court, transverse, 
subarrondi au sommet. Mandibules peu saillantes, solides, noires à leur 
extrémité. Palpes peu visibles. | 

Yeux formés d’un petit groupe d’ocelles peu distincts. 

Antennes courtes, d'un testacé de poix, de 4 articles : le 1er peu dis- 
tinct : le 2e et 3e assez épais, subégaux, subcylindriques : le dernier petit, 
grêle, subulé, recourbéen forme de crochet. 

Prothorax grand, transverse, plus étroit en avant, assez convexe, plus 
ou moins obsolètement sillonné en travers sur son premier tiers, avec de 
simples impressions transversales sur le dernier tiers; subchagriné ; 


(1) Les trois premiers sont très courts et s’emboitent l’un dans l’autre. Si le 9° existe, il est 
rétractile et non visible en dessus. 
(2) Souvent, un très grand nombre des soies sont tronquées ou épilées. 


Soc. LINN. T. XXXIINI, 43 
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d’un noir ou brun de poix assez brillant ; hérissé de soies noires assez 
raides, médiocres, redressées et entremêlées d’autres soies bien plus 
longues, avec celles des côtés plus nombreuses et fasciculées. 

Mésothorax et métathorax très courts, à peine aussi longs, pris en- 
semble, que le prothorax ; convexes, subchagrinés ou très finement ridés 
en travers ; subimpressionnés le long de leur bord antérieur, de chaque 
côté de la ligne médiane, qui présente un canal très fin, parfois obscu- 
rément prolongé sur le prothorax et sur les premiers segments abdomi- 
naux ; obsolètement mamelonnés, d’un brun ou noir de poix assez 
brillant ; hérissés de soies noires, assez raides, médiocres, et redressées, 
avec les côtés parés de soies bien plus longues, plus nombreuses et 
fascicuiées ; offrant en outre, ainsi que le prothorax, le long de leur 
bord postérieur, une série de poils couchés, beaucoup plus courts, très 
fins et souvent épilés. 

Abdomen convexe, assez court, souvent subélargi dans son dernier 
tiers, d’un brun ou noir de poix brillant, de 9 segments. Les 8 premiers 
subégaux ; obsolètement chagrinés ou ridés en travers, faiblement sub- 
nnpressionnés le long de leur base et d’une manière interrompue; 
obscurément mamelonnés latéralement ; hérissés de longues soies 
noires (1), assez raides, redressées et disposées par fascicules, devenant 
plus longues et plus nombreuses sur les côtés et surtout vers l'extrémité, 
qui offre souvent des fascicules très serrés et verticalement redressés. 
Le 9° non apparent, enfoui, émettant quelques soies molles et très 
lnngues. 

Dessous du corps peu convexe ou subdéprimé, d’un roux de poix 
livide et assez brillant ; hérissé sur la poitrine, sur les côtés et à l’extré- 
mité, de fascicules de soies noires. Ventre recouvert, en outre, de poils 
obscurs bien plus courts, plus fins et couchés. Mamelon anal peu 
saillant. 

Pieds assez courts, d’un testacé de poix livide et subpellucide. Cuisses 
oblongues, subcomprimées, parées en dessous et au sommet de petites 
épines noires. Tibias un peu plus courts, garnis d’épines noires dans tout 
leur pourtour, subatiénués et terminés par un crochet assez fort, acéré, 
subarqué, brunâtre, armé d’une épine en dessous, vers sa base. 

Oss. Cette larve est commune, en juin, dans les nids de Moineaux, 


(1) À ua fort grossissement, plusieurs des soies paraissent très brièvement ciliées et comme 
subdenticulées. 


LARVES DE COLÉOPTÈRES . 195 


où elle se nourrit de crins, poils, barbes de plumes et autres subs'ances 
animales, dont l’oiseau se sert pour confectionner le berceau de sa pro- 
géniture. Quand elle veut se métamorphoser, sa couleur devient plus 
pâle et les soies dont le corps est couvert, tombenten majeure partie. Elle 
se fend longitudinalement sur le dos pour donner passage à la nymphe, 
Elle est remarquable par sa couleur obscure, sa forme trapue, et la dis- 
position des soies, qui rappelle un peu celle de la larve du Trinodes 
hirtus. | 

L’insecte parfait se prend sur les Ombelles et parfois dans les 
habitations. 

Les larves d’Anthrènes sont connues par les ravages qu’elles exercent 
dans les musées et surtout dans les collections d’insectes. Sur une 
douzaine d’espèces françaises, 4 ont été étudiées à leur état vermiforme, 
savoir : 


À. scrophulariae, ErIcasoN (Ins, Deut., Il, p. 454); — museorum, Ericnson 
(p. 453) et WozLaston (Intr. I, p. 160, fig. 14); — varius, Ericuson (p. 460) 
et claviger, LETZNER (Jahr., 1854, p. 82). La larve de l'Anthrenus pim- 
pinellæ, décrite ci-dessus, fera donc la cinquième. 


FAMILLES DES BYRRHIDES, PARNIDES, HÉTÉROCÉRIDES, ETC. 


Je n’ai ren à dire sur ces trois familles, si ce n’est qu’on en connaît 
7 larves de publiées, savoir: 


Nosodendron fasciculare, Byrrhus pilula, Simplocaria semistriata, Elmis 
aeneus, et Heterocerus marginatus, Cnapuis et CANDÈzE (Cat. Larv., p. 105- 
112, pl. IL, fig. 6-8); — Macronychus 4-tuberculatus, Ericuson (Deut. 
Faun., III, 537); — Heterocerus lacvigatus, LETZNER (Denks. Ges., 1853, 
p. 205). 


TRIBU DES LAMELLICORNES, ETC. 


Cemme le dit fort bien Perris, 1l n’est pas un savant qui ne connaisse 
la forme des larves des Lamellicornes et des Pectinicornes. Les ravages 
qu’elles exercent souvent aux dépens de nos récoltes, de nos arbres tant de 
nos Jardins que de nos forêts, devraient nous y intéresser d'avantage, afin 


196 -  LARVES DE COLÉOPTÈRES 


de pouvoir combattre avec succès ces ennemis redoutables. Mais, si un 
grand nombre d’entre elles nous sont préjudiciables, quelques autres, 
par compensation, nous sont d’une grande utilité. Telles sont les espèces 
coprophages, chargées de dissséminer les déjections animales et les 
matières végétales en putréfaction et d’en débarrasser la surface du 
sol, accomplissant ainsi une mission providentielle de salubrité atmos- 
phérique. | 

Un grand nombre de larves 12 Lamellicornes ont été étudiées, décrites 
et figurées dans divers ouvrages ; il serait trop long de les énumérer 
toutes. Mulsant en a donné une certaine quantité. Perris, qui en a fait 
connaître plusieurs pour sa part, a résumé leurs caractères dans un 
tableau savant, qui ne comprend pas moins de 6 pages in-8° (Larv. 
Col.,°p: 98). 

On les reconnaît à leur corps hexapode, allongé et plus ou moins-voûté 
ou arqué; à leur tête grande mais néanmoins généralement un peu 
moins large que le prothorax; à leurs segments thoraciques et abdomi- 
naux plus ou moins plissés en travers, avec le dernier de ceux-ci très 
développé et plus ou moins infléchi. Les yeux sont nuls, ou, rarement, 
représentés par un granule ocelliforme. 

Puisque le cas se présente, je donnerai ici la description d’une espèce 
que je crois Imédite. | nr 


LARVE DE L'Oxyomus porcatus, Fabr. (Sylvestris, Scop.). 


Long. 3-4 mill. — Corps hexapode, charnu, assez flasque, allongé, 
voûté et fortement arqué en demi-cercle; longuement et éparsement 
sétosellé ; d’un blanc livide et assez brillant avec la tête d’un testacé de 
poix, et une large transparence brunâtre sur le dos de l’adomen. 

Tête subarrondie, verticale, un peu moins large que le prothorax, 
parsemée de quelques rares et longues soies redressées ; d’un testacé de 
poix luisant avec une transparence brunâtre de chaque chaque côté 
au-dessus des antennes. Vertex convexe, marqué sur son milieu d’une 
fine ligne enfoncée. Front subdéprimé, offrant en avant 2 légers sil- 
lons longitudinaux, un peu plus écartés antérieurement, parfois réduits 
à des points, avec quelques rugosités tout autour et 2 points enfoncés plus 
marqués de chaque côté en dehors. Épistome grand, transverse, large- 
ment tronqué au sommet, obsolètement biponctué sur son disque, 
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distinct du front par une suture transversale. Labre transverse, d’un 
testacé de poix, bisinué ou subtrilobé à son bord antérieur, parfois 
biponctuëé sur son milien. Mandibules assez saillantes, assez robustes, 
arquées, obtusément dentées en dedans, ferrugineuses à sommet plus 
foncé. Palpes maxillaires de 4 articles : le 1er très court, épais, en forme 
de socle : les 2° et 8e assez épais, un peu plus longs, subégaux : le dernier 
un peu plus étroit et un peu plus long, subatténué. 

Yeux lisses ou nuls. 

Antennes médiocres, de 5 articles : Le 1°" épais et très court, en forme 
de socle : le 2 plus grêle, suballongé, subcylindrique : le 3° à peine plus 
court : le 4° obconique, aussi long que le précédent : le dernier plus 
étroit, un peu plus court, subsubulé, subatténué au bout. 

Prothorax d’un blanc livide et brillant, transverse, fortement plissé en 
travers, plus ou moins cicatrisé ou mamelonné sur les côtés. 

Mésothorax et métathorax plus courts, à peine plus larges, subégaux, 
d'un blanc livide et assez brillant; plus où moins fortement cicatrisés ou 
mamelonnés sur leurs côtés; partagés par un pli transversal en 2 bour- 
relets, dont chacun offre sur le dos une rangée de petites spinules ou de 
très pelits granules obscurs, surmontés d’une soie spiniforme, courte et 
redressée. | | 

Abdomen voûté, fortement arqué ou contourné en dessous en spirale 
ou en demi-cercle ; de 9 segments; d’un blanc livide assez brillant, avec 
une large transparence brunâtre, longitudinale, dorsale, s’élargissant un 
peu en arrière et commune aux # ou 5 derniers. Les 7 premiers plus 
ou moins fortement cicatrisés ou mamelonnés sur les côtés, plus ou 
moins plissés en travers sur le dos, avec les bourrelets, déterminés par 
les plis, parés d’une série transversale de petites spinules obscures et 
redressées, peu distinctes sur le 76 : le & un peu plus grand, moins 
plissé : Le 9e encore plus grand, plissé en travers sur le dos, mamelonné 
latéralement, mousse ou subtronqué au sommet, généralement im- 
maculé. 

Dessous du corps légèrement mamelonné, subdéprimé, d’un blanc 
livide. Mamelon anal peu saillant, paraissant parfois comme obscuré- 
ment bilobé. Stigmates au nombre de 9 paires. 

Pieds assez développés, pâles. Hanches allongées, subcylindriques. 
Trochanters assez grands. Cuisses oblongues, un peu en massue, parées 
en dessous de 2 ou 3 soies spiniformes. Tibius presque aussi longs, mais 
un peu plus étroits, munis en dessous de quelques soies spiniformes, à 
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peine atténués au bout et terminés par un très petit crochet grêle, à 
peine arqué, infléchi. 

Os. Cette larve ressemble à la plupart des autres larves d’Aphodies. 
Elle se tient à une certaine profondeur en terre, où elle vit de matières 
animales ou végétales en décomposition et y opère ses dernières méta- 
morphoses. Elle reste près de deux mois avant de passer à l’état de 
nymphe. Je l'ai rencontrée dans les mois de juin et juillet. 

Je n'ai rien à aire sur la classification des larves de Lamellicornes, 
déjà traitée de main de maître par Perris. Celles des Pectinicornes n’en 
diffèrent que légèrement, si ce n’est par l’absence de spinules ou soies 
spinuliformes sur le 7° segment abdominal et les suivants, et l'absence de 
plis transversaux bien accusés sur tous les segments, excepté la tête, etc. 

On sait que les larves des Cétoines marchent sur le dos et jamais autre- 
ment. (J. H. Fabre, Souv. ent., 3° série, 1886, p. 52). Pour opérer leur 
nymphose, elles se construisent une espèce de cocon en terre dont elles 
enduisent la paroi intérieure d’une matière glutineuse, qu’elles ont la 
propriété de sécréter. 


TRIBU DES STERNOXES 


FAMILLE DES BUPRESTIDES 


Les larves de cette tribu se reconnaissent au premier coup d’œil parleur 
tête très petite, enchâssée dans le prothorax qui est très grand, en 
forme de disque transverse ou de demi-disque, tandis que l'abdomen est 
généralement bien plus étroit et sublinéaire, à segments plus ou moins 
étranglés à leurs intersections. Elles sont apodes. 

On en conuait un assez grand nombre d'espèces, dont Perris peut 
revendiquer au moins la moitié à son honneur et gloire, et qu'il a 
classées dans un tableau de 2 grandes pages in-8° (Larv. Col., p. 155). 
Schioedte en a fait connaître un certain nombre dans son Journal d’his- 
toire naturelle (1869, t:VL, :1%%et ® part, p.361 et-suv el 
1-15, et pl. Il, fig. 1-22). Les autres sont dues aux publications de 
Léon Dufour, Chapuis et Candèze, Ratzebourg, Westwood, Mulsant et 
Revelière. etc. 

Les unes sont lignivores, d’autres phytophages ou herbivores, et, en 
tous cas, presque toutes nuisibles. 
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FAMILLE DES EUCNÉMIDES ET ÉLATÉRIDES 


Les larves des Eucnémides, surtout celle du Melasis buprestoides figurée 
et décrite par Chapuis et Candèze (Cat. Larv. Col., p. 138, pl. IV, fig. 7) 
auraient beaucoup d’analogie avec celles des Buprestides. Quant à celles 
des Élatérides, d’après leur conformation, elles constitueraient, pour 
Perris et pour moi, une famille bien distincte, et viendraient détruire 
l’ancienne manière de voir de Dejean et autres qui les réunissaient aux 
Buprestides sous le nom de Sternoxes. Le développement du prosternum 
de l’insecte parfait, il est vrai, est un caractère qui leur est commun ; 
mais la faculté de sauter, quand on les met à la renverse, n’a été 
dévolue qu'aux Élatérides, et c’est là une raison déterminante, sans 
compter le secours que l’on peut tirer de leur état vermiforme. Les 
larves des Buprestides, ainsi qu’il a déjà été dit, sont apodes, à protho- 
rax très large et fortement dilaté (1), au lieu que celles des Élatérides 
sont hexapodes, sublinéaires et à prothorax non plus dilaté que les 
segments suivants. Celles -ci se reconnaissent, de prime abord, par leur 
forme généralement allongée, semi-cylindrique et subparallèle, par leur 
tête subexcavée ou au moins déprimée antérieurement, et par leurs 
mâchoires à onglet terminal interne souvent articulé et représentant 
ainsi un deuxième palpe maxillaire, comme chez les larves de Carabi- 
ques. Elle ont beaucoup d’affinité entre elles quant à la forme générale, 
à part, toutefois, celles du genre Cardiophorus. 

Bien qu’on rencontre la plupart des larves d’Élatérides dans la carie 
et la poussière des vieux arbres, elles ne sont pourtant point lignivores. 
D'après Perris (Am. fr., 1853, p. 155), elles seraient plutôt carnassières 
et à défaut vidangeuses, et elles se nourriraient de matières animalisées, 
excréments et dépouilles, qu’elles trouvent en abondance dans la ver- 
moulure où elles serpentent. Il faut toutefois en excepter le genre 
Agriotes, dont les larves sont essentiellement nuisibles aux plantes et 
surtout aux céréales. 

Un certain nombre de larves d'Élatérides avaient été déjà décrites par 
Blisson, Bouché, Brauer, Chapuis et Candèze, Curtis, de Geer, Dufour, 
Harris, Letzner, Lucas et Wesitwood, etc., quand Perris vint encore en 


(4) Ce quileur donne une forme de pilon, selon l'expression pittoresque de Perris. 
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faire connaître un plus grand nombre. Il les a classées toutes par genres, 
dans un tableau de près de 8 pages et qui est d’un puissant secours pour 
leur détermination, Schioede a également publié un travail intéressant 
sur les larves de la même famille (Nat. Tidss., 1870, t, VI, 3° part., p. 472- 
526, pl. II-IX). 

Je me permets d’en décrire quelques-unes que je crois inédites. 


LARVE SUPPOSÉE DE L'Athous difformis, Lacordaire. 


Long. 14-16 mill. — Corps hexapode, allongé, presque parallèle, peu 
convexe, subdéprimé et parcouru sur le dos par un fin sillon canaliculé, 
non prolongé sur la tête ni sur le dernier segment abdominal ; très épar- 
sement sétosellé-fasciculé, à soies longues et fauves ; entièrement d’un 
roux châtain clair et brillant. 

Tête transverse, à peine moins large que le prothorax, déprimée-subim- 
pressionnée en avant; éparsement et longuement sétosellée, presque 
lisse; d’un roux châtain brillant, plus foncé antérieurement. Front longi- 
tudinalement bisillonné, à sillons parfois subfovéolés sur le vertex, creusé 
de chaque côté d’une fossette bien distincte, située derrière la base des 
mandibules. Épistome peu tranché, bisinué à son bord antérieur avec le 
le lobe médian tridenté. Labre caché. Mandibules fortes, saillantes, falci- 
formes, assez brusquement coudées à leur naissance, subconcaves à leur 
face supérieure, fortement unidentées à la base de leur tranche interne, 
ferrugineuses, à extrémité très largement rembrunie. Palpes maæillaires 
assez développés d’un roux testacé, de # articles : le 1°" assez court, 
subcylindrique, plus pâle et pellucide à sa base : le 2e plus long que les 
autres, subcylindrique : le 3° court, un peu plus étroit : le dernier plus 
grêle, subsubulé, mousse au bout. Onglet des müächoires articulé, de 
2 articles : le 1% court, épais, oblique : le 2e moins épais, mousse et bicilié 
au bout. Palpes labiaux petits, d’un roux testacé, de 2 articles : le des 
nier moins épais, subulé. 

Yeux peu distincts, représentés parfois un petit point nébuleux. 

Antennes rousses, assez courtes, insérées en dehors de la base des 
mandibules, de 4 artcles : le 1°" en forme de socle, submembraneux : le 
2° allongé, un peu en massue tronquée : le 3e moins long, moins épais: 
le dernier bien plus grêle, sublinéaire, tricilié au bout, dCOMTESEE à sa 
base d’un autre petit article supplémentaire. 
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Prothorax en carré transverse, peu convexe, d'un roux châtain brillant, 
presque lisse, paré seulement de 2 ou 3 longues soies situées sur les côtés 
derrière le bord antérieur et de 2 autres en arrière dont une bien plus 
longue. 

Mésothorax et métathorax courts, aussi longs, pris ensemble, que le 
prothorax, peu convexes; presque lisses, à peine plissés en travers à 
leur base ainsi que le prothorax, obsolètement substriolés le long de leur 
bord postérieur, parcourus sur leur ligne médiane par un fin sillon cana- 
liculé, prolongé également sur le prothorax et les 8 segments abdominaux 
suivants ; d’un roux châtain brillant; parés sur leurs côtés de 1 ou 2 lon- 
gues soles redressées. 

Abdomen allongé, subparallèle, peu convexe ou même subdéprimé sur 
sa ligne médiane, d’un roux châtain brillant plus ou moins clair ; de 
9 segments. Les 8 premiers courts, subégaux, offrant le long de leur 
bord apical un repli obsolète, souvent très finement striolé en long ; 
creusés chacun, outre le sillon médian, d’un sillon sublatéral, suboblique, 
raccourci en arrière, recourbé en dedans antérieurement et à bord externe 
formant arête ; marqués, sur au moins leur premier tiers, de rides trans- 
versales nombreuses, parfois converties en points irréguliers sur les 2 ou 
3 derniers ; parés sur leurs côtés de 2 ou trois longues soies dont la 8e plus 
courte quand elle existe. Le 9° plus grand, un peu déclive, en demi- 
ellipse, convexe dans le milieu de sa base, subdéprimé sur le reste de sa 
surface ; subobliquement bisillonné, marqué de quelques rides subtrans- 
versales sinueuses, creusé sur son milieu d’une forte fossette oblongue ; 
relevé sur les côtés en rebord subarqué et muni de 4 dents subémoussées, 
les 2 antérieures simples, les postérieurs sétigères, avec quelques autres 
moindres en dehors et un peu en dessous, la plupart sétigères ; terminé 
au sommet par 2 prolongements enclosant entre eux une échancrure sub- 
circulaire et divisés eux-mêmes en 2 dents : l’interne courte, épaisse, 
mousse ou subtronquée : l’externe plus longue, recourbée en l'air en 
forme de croc et un peu déjetée en dehors : toutes ces dents un peu 
rembrunies au sommet. Stigmates peu tranchés. 

Dessous du corps d’un roux luisant assez pâle, plus obscur au proster- 
num. Ventre subdéprimé ou peu convexe, presque lisse, très éparsement 
 sétosellé, creusé de chaque côté d’un fort sillon longitudinal. Mamelon 
anal rétractile, renfermé dans un tube circulaire, circonscrit lui-même 
en arrière par un rebord saillant en demi-cercle. 

Pieds courts, d’un roux châtain, fortement et densément épineux en 
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dessous dans toutes leurs parties. Tibias terminés par un long crochet 
acéré, grêle et arqué à son extrémité, dilaté-subaungulé à la base, 

Os. J’ai tout lieu de croire que cette larve se réfère à l’Athous diffor- 
mis, parce que je l'ai toujours trouvée en terre avec la @ de cet insecte, 
et que, dans la localité où je l’ai capturée, on ne rencontre guère com- 
munément que cette espèce. 

Elle diffère de la larve de l’Afhous hirtus par une forme plus étroite et 
par sa couleur rousse et par la dent externe des prolongements abdomi- 
naux plus longue et plus redressée. 

Chez les jeunes sujets, les rides transversales des segments addomi- 
naux, surtout du 9°, sont plus obsolètes ou même souvent nulles. 


LARVE SUPPOSÉE DE L'Athous pumceticollis, Kiesenwetter. 


La larve de l’4. puncticollis ne différerait de celle de l’4. difformis 
que par sa taille moindre, par ses intersections un peu rembrunies cet 
par les segments abdominaux (1-8) finement et très éparsement poin- 
tillés etc: 

OBs. — Elle se prend, en février, dans la carie des vieux arbres, dans 
la France méridionale. Je ne la donne que sous toute réserve. 


LARVE SUPPOSÉE DU Mimonius cylindricue, Paykull. 


Long. 12-18 mill. — Corps hexapode, très allongé, semicylindrique, 
corné, longuement et très éparsement sétosellé, d’un roux testacé brillant, 
avec la bouche rembrunie. 

Tête subsemicirculaire, saillante, un peu moins large que le pro- 
thorax, peu convexe ; presque lisse; marquée sur son milieu de 2 fines 
lignes enfoncées, arquées, convergentes et circonscrivant un espace ellip- 
tique tronqué sur le vertex ; d’un roux testacé brillant. Épistome subim- 
pressionné. HMandibules courtes, robustes, arquées, unidentées en dedans, 
rainurées en dessus, noirâtres. Palpes peu distincts, testacés. 

Yeux réduits à un petit point noir, situé au-dessous d’une petite fossetie 
ombiliquée, sétigère (1). 


(1) En général, les larves des Élatérides présentent à la partie antérieure de la tête 4 fos- 
settes ombiliquées, sétigères. 
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Antennes très courtes, très épaisses, d’un roux testacé, à 8° article un 
peu plus étroit : le dernier très petit, très grèle, sétiforme, déjeté en 
dehors, sans article supplémentaire distinct. 

Prothorax en carré à peine atténué en avant, subsemicylindrique, sub- 
rectiligne sur les côtés ; assez convexe ; d'un roux testacé brillant ; mar- 
qué le long de son bord antérieur de très fines strioles longitudinales, 
serrées et assez prolongées, et, sur sa ligne médiane, d’une très fine 
ligne enfoncée, peu distincte, prolongée sur tous les segments thoraciques 
et abdominaux, excepté sur le dernier. 

Mésothorax et métathorax courts, aussi longs, pris ensemble, que le 
prothorax, à peu près de la même largeur que lui, subégaux, subarqués 
sur les côtés et subétranglés à leurs intersections ; assez convexes ; pres- 
que lisses ; d’un roux testacé brillant. 

Abdomen très allongé, 2 fois aussi long que le reste du corps, subli- 
néaire, subsemicylindrique, d’un roux testacé brillant; de 9 segments. Les 
8 premiers assez cours, transverses, subégaux, subétranglés et subsil- 
lonnés à leurs intersections ; presque lisses ou très vaguement ponctués, 
avec de très fines strioles longitudinales obsolètes sur le sillon postérieur ; 
surmontés chacun sur les côtés d’une arête arquée et oblique. Le 9 plus 
grand, en forme de demi-ellipse, à disque plan, très inégal ou grossiè- 
rement ridé en tous sens ; épaissement rebordé et obtusément bident: 
sur les côtés; terminé par 2 prolongements à peine ou très obtusément 
bidentés, fortement convergents à leur sommet interne au point de se tou- 
cher presque, en circonscrivant un espace circulaire vide : la dent 
externe plus courte et moins saillante que l'interne, celle-ci non relevée 
en l’air. Stigmates peu tranchés. 

Dessous du corps peu convexe, presque lisse, d’un roux testacé brillant. 
Ventre fortement rebordé sur les côtés en forme de tranche, à arceaux 
plus ou moins étranglés à leurs intersections. Mamelon anal grand, cir- 
culaire, entouré en arrière d’un rebord corné, en demi-cercle ou en ogive 
obtuse. 

Pieds très courts, assez épais, testacés, garnis, surtout en dessous, 
d'aspérités épineuses plus ou moins serrées et brunâtres, tant aux 
hanches qu'aux autres pièces, avec quelques longues soies pâles et 
raides. Tibias terminés par un crochet solide subarqué et plus foncé. 

Os. J’ai trouvé cette larve dans la terre, au pied d’un mur. D’après ja 
classification de Perris, elle doit peut-être se rapporter au genre Zimo- 
nius. Toutefois, je ne la donne que sous toute réserve. 
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LARVE SUPPOSÉE DU Himonius nigripes, Gylleuhal. 


Je ne donnerai qu’une phrase comparative de cette espèce, tant elle 
ressemble à la précédente. Elle est bien moins allongée, moins convexe, 
moins cylindrique, un peu rétrécie aux deux extrémités. Les antennes 
sont un peu moins épaisses et leur dernier article est un peu plus court. Le 
prothorax, un peu plus transverse, n’est nullement strié à sa partie anté- 
rieure. Les segments suivants sont relativement plus courts et bien moins 
étranglés à leurs intersections, et le 9°, avec la même armure, est bien 
moins inégal, moins déprimé, plus uni sur son disque, qui, au lieu de 
rides grossières, offre simplement 4 légers sillons longitudinaux dont 
les intermédiaires raccourcis. 

O8s. Elle se trouve de la même manière, Je ne la donne également 
qu'avec doute. | 


LARVE DU Melanotus rufipes, Herbst. (1) 


Long. 20 mill. — Corps hexapode, très allongé, sublinéaire, subeylin- 
drique, corné à peine sétosellé, d’un roux luisant, avec la bouche rem- 
brunie. 

Tête saillante, subsemicirculaire, presque aussi large que le prothorax, 
peu convexe, presque lisse ou à peine pointillée ; marquée sur le vertex 
de 4 lignes enfoncées, très fines, arquées ou subsinueuses, concentriques, 
se regardant et rapprochées en arrière ; creusée de chaque côté du disque 
de 2 pores séufères à longue soie redressée et, vers la base, d’un sillon 
ponctué venant aboutir au pore sélifère postérieur (2) ; subdéprimée et 
fortement quadrisillonnée en avant, à sillons externes souvent plus courts 
et imprimés en arrière d’un fort pore sétifère; d’un roux de poix brillant, 
graduellement plus foncé antérieurement. Épistome obscur, bisinué, à 
lobe médian avancé en forme de dent. Mandibules assez courtes, robustes, 
arquées, sillonnées en dessus, noires, armées en dedans d’une dent basi- 


(4) La larve décrite par Perris sous le nom de ru/fipes (Ann. Soc. ent., 1854, p.134) se rup- 
porte, selon moi, au M. crassicolis Er., si commun dans la France méridiona'e. 

(2) En dehors et un peu en dessous, il existe 2 autres pores semblables, mais un peu 
moindres. l 
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laire. Pulpes courts, épais, roux, à dernier article plus étroit, subatiénué, 
mousse. 

Yeux nuls ou peu apparents. | 

Antennes courtes, très épaisses, d’un roux de poix, à 4e article court 
et très grêle, terminé par 2 cils ct à article supplémentaire peu distinct. 

Prothorax presque carré, semicylindrique, rectiligne sur les côtés ; 
convexe, d’un roux luisant ; presque lisse ou très vaguement pointllé ; 
très finement striolé le long de son bord antérieur ; marqué sur sa ligne 
médiane d’une fine ligne enfoncée, prolongée sur les segments suivants, 
excepté sur le dernier. | | 

Mésothorax et métathorax courts, transverses, aussi longs, pris en- 
semble, que le prothorax, de la même largeur que lui ; subégaux, presque 
droits sur les côtés, subsemicylindriques ; convexes, presque lisses ou très 
vaguement pointillés ; obsolètement striolés le long de leur base; d’un 
roux brillant. 

Abdomen très allongé, environ 3 fois aussi long que le reste du Corps, 
sublinéaire, subcylindrique, d’un roux luisant. Les 8 premiers segments 
transverses ou subtransverses, subégaux, très finement et obsolètement 
striolés le long de leur bord apical ; vaguement et très éparsement ponc- 
tués ; marqués, outre le sillon canaliculé médian, de 2 sillons latéraux, dont 
l’interne plus fort et raccourci en arrière, et l’externe très fin, séparant la 
page supérieure de l’inférieure. Le 9e bien plus grand, en demi-ellipse 
oblongue ; subconvexe, grossièrement ponctué” et quadrisillonné à sa 
base, à sillons intermédiaires plus longs et prolongés jusqu’au milieu; 
subruguleusement ponctué et distinctement ridé en travers dans sa partie 
postérieure, où il est épaissement rebordé et sinué-denté sur les côtés, 
et fortement tridenté au sommet, à dents mousses au bout, la médiane 
bien plus saillante et conique. Stigmates circulaires, assez tranchés, bru- 
nâtres. 

Dessous du corps assez convexe, d’un roux luisant. Ventre parfois 
plus pâle, à 8 premiers arceaux très vaguement pointillés, très fine- 
ment siriolés le long de leur bord postérieur : le % plus distinctement 
et subrugueusement ponctué en arrière, éparsement sétosellé. Mamelon 
anal assez petit, subcirculaire, entouré en arrière d’un rebord corné, 
subogival. 

Pieds très courts, subcomprimés, roux, hérissé de nombreuses épines 
brunâtres et de quelques longues soies plus pâles. Tibias terminés par un 
crochet solide, assez long, assez grêle, arqué, plus foncé. 
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Os. Cette larve est commune dans les vieilles souches, à une certaine 
profondeur en terre, où elle vit de dépouilles d'insectes lignivores et 
d’autres substances animales desséchées. 

Souvent, surtout dans les jeunes, la marge postérieure des segments 
est rembrunie, plus largement et plus fortement sur côtés, qui paraissent 
alors tachés de brun à chaque intersection. 

Elle ressemble beaucoup à la larve du M. crassicollis (rufipes, Perr.) (1) 
Elle est à peine moins étroite et moins allongée, avec le dernier segment 
abdominal plus excavé postérieurement en dessus et surtout à dents 
latérales et apicales bien plus saillantes, et le dessous plus finement ponc- 
tué, etc. 


LARVE SUPPOSÉE DU Melamotus tenebrosus, Erichson. 


Je donne ici, en quelques mots, une phrase comparative d’une larve 
que je crois appartenir au Melanotus tenebrosus. Elle est moindre, moins 
allongée, moins linéaire, moins convexe et moins cylindrique que celle 
du M. rufipes. Les segments thoraciques, surtout les mésothorax et méta- 
thorax, sont plus courts. Les segments abdominaux sont également plus 
transverses, plus distinctement ponctués, plus généralement bordés de 
brun postérieurement, sans apparence de fines strioles aux bords anté- 
rieur et postérieur, lesquelles sont remplacées par une très fine ponc- 
tuation obsolète, Ce dernier caractère la sépare également de la larve du 
M. crassicollis, sans compter la moins grande saillie des dents terminales 
du dernier segment, etc. 

La larve supposée du M. castanipes serait plus grande, avec les dents 
du dernier segment abdominal tout à fait nulles. 


LARVE DE L'Elater subdepressus, Rey. 


Long. 13 mil. — Corps hexapode, allongé, sublinéaire, semicylin- 
drique, corné, très éparsement sétosellé, plus ou moins fortement ponc- 
tué ; d’un roux testacé brillant, avec la bouche obscure et les intersections 
un peu rembrunies. 


(1) Dans l'explication des planches, chez Perris (Ins. Pin. maritime),] fig. 219, au lieu de 
Melanopus, il faut lire Melanotus. 
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Tête saillante, transverse, subhorizontale, à peine moins large que le 
prothorax, peu convexe ; impressionnée et quadrisillonnée en avant ; 
assez finement et éparsement ponctuée ; marquée de 2 pores sétifères sur 
les côtés et de 2 autres sur le devant; d’un roux un peu châtain et bril- 
lant, avec la partie antérieure plus obscure. Épistome offrant en avant 
une pointe médiane subacérée. Labre caché. Mandibules courtes, robustes, 
arquées, d’un noir de poix. Palpes courts, testacés. 

Yeux indiqués par un petit point noir. 

Antennes courtes, épaisses, rousses, à 4e article plus court et plus grêle 
et terminé par 2 cils, à article supplémentaire peu distinct. 

Prothorax carré, semicylindrique, rectiligne sur les côtés, convexe, 
d’un roux brillant, avec un léger repli un peu plus foncé, le long des 
bords antérieur et postérieur; paré sur Les côtés de 2 ou 3 soies blondes 
et redressées, 2 en avant et { en arrière ; assez forlement et éparsement 
ponctué, plus densément et sérialement sur les replis où les points sont 
parfois convertis en strioles longitudinales ; parcouru sur sa ligne médiane 
par un fin sillon canaliculé. | 
 Mésothorax et métathorax courts, aussi longs, pris ensemble, que le 
le prothorax, semicylindriques, convexes ; d’un roux testacé brillant, avec 
un léger repli postérieur un peu plus foncé ; parés en arrière sur leurs 
côtés d’une longue soie redressée ; éparsement mais plus grossièrement 
ponctués que le prothorax, avec une série transversale de points bien plus 
fins et plus serrés, parfois substriolés, sur le repli postérieur ; parcourus 
chacun par un très fin sillon canaliculé, faisant suite à celui du prothorax 
et prolongé, d’une manière plus distincte, sur les segments abdominaux, 
excepté sur le dernier. 

Abdomen allongé, presque 3 fois aussi long que le reste du corps, semi- 
cylindrique, sublinéaire, d’un roux testacé brillant, avec les intersections 
plus obscures ; de 9 segments. Les 8 premiers courts, subégaux, con- 
:vexes, parés chacun en arrière sur les côtés, d’une soie blonde ; grossiè- 
rement et modérément ponctués, avec la ponctuation convertie en série 
transversale de petits points serrés et souvent transformés eux-mêmes en 
strioles longitudinales, sur le repli postérieur : marqués sur les côtés de 
leur disque d’un sillon longitudinal, un peu oblique et raccourci en 
arrière, et, tout à fait sur la sur la marge, d’une fine arête en forme de 
rebord. Le dernier en ogive oblongue, convexe, fortement, densément et 
subrugueusement ponctué ; creusé de chaque côté d’un sillon canaliculé, 
prolongé jusqu’après le tiers antérieur ; marqué dans sa dernière moitié 
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de quelques rides transversales indécises; terminé par une petite et 
courte pointe cornée ; paré sur les côtés de 1 ou 2 longues soies redres- 
sées et au sommet de 3 soies semblables. Stigmates bien tranchés, bru- 
nâtres. | 

Dessous du corps glabre, d’un testacé très pâle et brillant, à intersec- 
tions plus foncées. Ventre peu convexe, limité de chaque côté par un 
sillon longitudinal profond; éparsement et légèrement ponctué sur son 
disque. Mamelon anal subcirculaire, entouré en arrière d’un rebord corné, 
subogival. 

Pieds épais, très courts, comprimés, fortement épineux en dessous, 
roux, à hanches plus pâles. Tibias formant un angle droit avec les cuisses 
qui sont élargies à leur extrémité, terminés par un ongle saillant, 
assez grêle, subarqué, dilaté-angulé en dessous à sa base, acéré à son 
sommet. | 

Ogs. J'ai trouvé cette larve à Vilié-Morgon (Rhône), avec l’insecte par- 
fait, dans l’intérieur d’un saule carié. 

Elle ressemble à la larve de l'E. sanguineus. Elle est moindre, moins 
allongée et plus fortement ponctuée. Le prothorax est sans sillons en forme 
de V. Le dernier segment abdominal n’offre que les 2 sillons externes et 
la pointe terminale est plus courte, etc. 

Les larves du genre Elater (Ampedus, Dej.) ont une certaine analogie 
avec celles des Agriotes. Seulement, le dernier segment abdominal est 
dépourvu, à sa base, de ces deux trous rembrunis sur leur pÉnqese et 
simulant un gros stigmate. 

L'Elater subdepressus Rey (inédit) A CD en un peu au coccinatus Rye. 
Mais, il est plus grand, plus large, un peu moins convexe; les stries des 
élytres sont plus fines. avec les interstries plus larges, etc. Le prothorax 
est moins brillant que chez aurüilegulus Schauf., à sillon moins prolongé 
en avant, etc. 

La larve de l’Agriotes ustulatus Schall, diffère de celle du lineatus 
Lin., par sa taille plus grande, sa couleur plus obscure et sa texture moins 
lisse, avec la pointe terminale moins fine et plus prolongée. Celle du Gal- 
licus Luc. est moindre que celle de sputator Lin, et souvent plus forte- 
ment sétosellée en arrière (1). 


. (1) À propos des larves d’Agrioles, je dois rappeler que celles-ci, ainsi que la chenille de 
l'Agrotis tritici, sont très nuisibles à nos Céréales (Froment, Seigle, Orge, Maïs) dont elles 
rongent le collet des racines, selon la plupart des auteurs. 
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TRIBU DES MALACODERMES 


Cette tribu qui, avec ses voisines, faisait partie des Serricornes de 
Latreille, se subdivise elle-même en plusieurs familles distinctes, dont les 
larves ont peu de rapports entre elles. 


FAMILLE DES FOSSIPÈDES OU CÉBRIONIDES 


Il n’y a de connue, dans cette famille, que la larve du Cebrio gigas, 
signalée d’abord par Lucciani et Lefébure de Cerisy, puis figurée ou plus 
longuement décrite par Guérin-Méneville, Chapuis et Candèze (Cat. Larv., 
p. 148, pl. V, fig. 4), J. Duval (Intr., pl. XIV, fig. 4) et Bourgeois (Cebr. 
t. 4,p. 5). Elle ressemble beaucoup aux larves des Élatérides, sauf le 
dernier segment abdominal. Elle est, en outre, remarquable par la struc- 
ture des mandibules qui sont dilatées, aplaties et comme foliacées, 
par les pieds antérieurs très courts et comme atrophiés et par les 
rides transversales profondes du métathorax et du {er segment abdomi- 
nal, etc. (1). 


AMILLE DES BRÉVICOLLES OU DASCILLIDES 


Dans cette famille, on connaît les larves et métamorphoses des Das- 
cillus cinereus Erichson, Chapuis et Candèze et Bourgeois ; — Helodes 
minuta où pallida Erichson, Chapuis et Candèze, Bourgeois et Tournier ; 
— H. marginata Tournier (Dascill. 1868, p. 12, pl. E, fig. 2); — Micro- 
cara teslacea Beling ; — Prionocyphon serricornis Beling et Bourgeois 
(Dascill., 1884, t. 4, p. 25) ; — Cyphon variabilis Frauenfeld ; — C. coarc- 
tatus Beling (Verh. Zol. Ges. Wien, 1882, p. 435); — Hydrocyphon 
deflexicollis Tournier (Dascill. 1868, p. 14, pl. 1, fig. 3 — 8 i); — et 
Eucinetus meridionalis Perris (Ann. ent. Fr. 1851, p. 48. pl. 2, ne V). 


(1) Olivier a donc eu raison de rapprocher les genres Etater et Cebrio. 


Soc. LINN. T, xXXxXII. 14 
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Ces larves ont des mœurs assez variées. Ainsi, celle des Dascillus vit 
dans la terre, aux dépens de racines de végétaux. Celles des Helodes, 
Cyphon, Hydrocyphon et probablement des Scirtes habitent les eaux vives 
ou stagnantes, où elles peuvent se procurer une nourriture animale de 
leur goût. Celle des Prionocyphon opère ses métamorphoses sous les 
écorces des vieux arbres, et, enfin celles des Eucinetus semblent préférer 
les substances cryptogamiques. 

La larve de ce dernier genre est hérissée de soies et de tubercules 
épineux et rappelle certaines larves de Coccinellides. Comme chez celles- 
ci, la nymphe rejette à l'extrémité du corps la dépouille de la larve. 
Quant aux larves d’Helodes et d’Hydrocyphon, elles rappellent la forme 
d'un Cloporte ou d’un Lépisme ainsi que d’une larve de Silpha, et, con- 
trairement à ce qui s’observe ailleurs, leurs antennes sont sétacées et 
composées d’un grand nombre d'articles (34-46) (1). 


FAMILLE DES LYCIDES 


D'après la siruciure et les habitudes des larves, je crois qu’on peut 
avec raison séparer la famille des Lycides de celle des Lampyrides, et 
celle-ci des Téléphorides. 

Quant aux Lycides, on ne connaissait que la larve du Dictyoptera 
sanguinea Chapuis et Candèze (Cat. Larv. p. 161, pl. V. fig. 8), quand 
Perris vint y ajouter celle de l’Eros rubens (Larv. Col. p. 188), qui vivrait 
au milieu de détritus produits par des larves de Longicornes et de RAyn- 
colus. Presque en même temps, Beling (Arch. nat. 1877, 5) fit paraître 
celle de l'E. nigroruber Bourgeois (Lyc. 15 et Malac. 57). La larve du 
Dictyoptera sanguinea estremarquable par son corps allongé,noir, à dernier 
segment d’un Jaune orangé etarmé de 2 dents noires, épaisses, mousses et 
recourbées en dedans, La nymphe fait assez bien deviner l’insecte parfait. 


FAMILLES DES LAMPYRIDES 


On prétend que les larves des Lampyrides font la guerre aux Mollus- 
ques terrestres. En tous cas, il est constant que celle du Drilus flavescens 


(1) La durée de la nymphose est d’une quinzaine de jours, et la transformation a lieu fin mai 
ou au commencement de juin. 
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vit aux dépens des Helix remoralis, aspersa, hortensis, etc. D'ailleurs, 
leurs palpes, au nombre de 6, indiquent assez des mœurs carnassières, 
que Perris a eu plusieurs fois l’occasion de constater. La ® de l’insecte 
parfait a été décrite par Mielzinski, sous le nom de Cochleoctonus vorax 
(Ann. Sc. nat. 1824, /p. 67, pl: 1). 

Outre la larve si répandue du Lampyris noctiluca De Geer (Mém., Ac. 
Sc. IV, 36, pl. I, fig. 24-33), on connait les premiers états de plusieurs 
autres insectes de cette famille, savoir : 


Pelania mauritanica, BourGeois (Malac., 70) ; — Lampyris Reichei, BourGxois 
(p. 73); — L. Bellieri, BourGeots (p. 75); — L. Lareynii, BourGeois (p.77); — 
Lamprorhiza Dalourezei, Reicue (Ann.ent. Fr., 1863, p. 479) ; — L. Mulsanti, 
REY (Ann. Soc. Linn. Lyon, t. XXIX, 1882, p. 145); — Phosphaenus hemi- 
pterus, Muier (Illig. mag., IV, 1805, 175) ; — Luciola italica, DE GEER (Mém., 
IE, 55, pl. XVII, 11); — L. Lusitanica, BourGeois (Malac. p. 87); — et Drilus 
flavescens, MIELZINSKI, LACORDAIRE. 


Les larves des Lamprorhiza se distinguent de celles des vrais Lampyres 
par une teinte plus brillante, par une forme plus large et plus ovalaire et 
surtout par les segments explanés sur leurs côtés. Celles des Luciola sont 
un peu moins larges et moins relevées sur les bords, noires avec les 
2 derniers segments abdominaux d’un rouge orangé, longitudinalement 
rembrunis sur le dos (1). 

Je donne ici la descripiton de deux larves de Lampyrides nouvelles ou 
peu connues. 


LARVE SUPPOSÉE DU Eanmpyris Rayamomds, Mulsant. 


Long. 30 mill. — Corps hexapode, allongé, subrétréci aux deux extré- 
mités, déprimé, ruguleux, revêtu d’une très courte pubescence blan- 
châtre, micacée, grossière et assez serrée; d’un brun mat avec les 
angles postérieurs des segments thoraciques roussâtres, une tache rousse 
nébuleuse aux angles postérieurs des 6 premiers segments abdominaux, 
et l’avant-dernier arceau ventral pâle. 


(1) M. Peragallo, lauréat de l’Institut, qui a publié d’intéressantes observations sur les mœurs 
du £, Lusitanica (Ann. ent. Fr., 1862, 620 et 1863, 661), m'avait envoyé des Lampyris noc- 
tiluca et des larves de Luciola qu’il avait trouvées à Nice, de 9 à 11 h. du soir, dans des 
coquilles de Bullimus decollatus et de diverses espèces d’Æelix. J'ai surpris moi-même, en 
mai, à 8 h. du soir, la larve du Phosphaenus hemipterus la tête enfoncée dans des Helix 
lucida et cincla. 
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* Tête petite, subinclinée, voilée en arrière par le prothorax, bien moins 
large que celui-ci; d’un noir peu brillant. Front rugueux, subimpres- 
sionné de chaque côté. Épistome sinué-impressionné dans le milieu de 
son bord antérieur. Labre petit. Mandibules roussâtres, assez robustes, 
très saillantes, dilatées-dentées en dedans à leur base et puis arquées en 
faux très acérée. Mächoires épaisses, membraneuses. Palpes maxillaires 
externes très gros, de 4 articles : le 1°r très épais, un peu renflé au som- 
met : les 2° et 8° très courts, rétractibles : le dernier plus étroit, un peu 
plus long, mousse ou subtronqué au bout; les externes bien plus courts 
et plus grêles, de 2 articles : le 1°" assez court et assez épais : le dernier 
un peu plus étroit, subatiénué et mousse au bout, terminé par une longue 
soie. Palpes labiaux petits, de 2 articles, le 1°r assez épais : Le 2° plus 
étroit, subatténué, subsubulé. 

Yeux peu distincts. 

Antennes assez courtes, brûnâtres, éparsement ciliées, de 3 articles : 
le 1% submembraneux, rétractile : le 2e suballongé, subcylindrique, 
paré d’une longue soie près de son sommet interne : le dernier roux, 
moins long, un peu plus étroit, subcylindrique, obliquement subtronqué 
au bout, où 1l offre un petit lobe presque imperceptible et en dehors une 
petite épine. 

Prothorax grand, suboblong, rétréci en avant en ogive obtuse et 
subarrondie, tronqué à la base, arrondi aux angles postérieurs ; subdé- 
primé, faiblément relevé en faîte sur sa ligne médiane, longitudinalement 
subimpressionné sur les côtés qui sont un peu relevés et subrectilignes 
dans leur milieu ; ruguleux, légèrement pubescent ; d’un brun mat avec 
les angles postérieurs parés d’une tache rousse peu tranchée. 

Mésothorax et métathorax courts, transverses, un peu plus longs, pris 
ensemble, que le prothorax, à peine arqués latéralement et arrondis aux 
angles; subdéprimés ; faiblement relevés eu faîte sur leur milieu et subim- 
pressionnés sur les les côtés qui sont subexplanés ; ruguleux, légèrement 
pubescents ; d’un brun mat avec les angles postérieurs parés d’une tache 
rousse peu tranchée, Le métathorax à peine plus court. 

Adomen allongé, subrétréci en arrière après son milieu, déprimé, 
ruguleux, d’un brun mat; revêtu d’une courte pubescence blanchâtre, 
assez serrée, micacée et comme pruineuse ; de 9 segments. Les 8 pre- 
miers très courts, subégaux ou avec les premiers encore plus courts, sub- 
rétrécis à leur base et à peine bisinués à leur bord postérieur, plus sensi- 
blement aux 7° et & ; creusés sur leur ligne médiane d’un sillon cana- 
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liculé, effacé sur les derniers ; obliquement biimpressionnés sur Les côtés 
du disque ; à angles postérieurs graduellement plus saillants et moins 
émoussés et parés dans leur ouverture d’une transparence rousse nébu- 
leuse, nulle ou presque nulle dans les 7° et 8°. Le 9e plus étroit, peu sail- 
lant, rétréci à la base, bisinué-tronqué au sommet. 

Dessous du corps ruguleux, brièvement pubescent, en majeure partie 
d’un brun mat avec les angles postérieurs des segments thoraciques roux 
et l’avant-dernier arceau ventral pâle. Ventre subdéprimé, offrant sur son 
milieu ? séries de légers sillons longitudinaux et, de chaque côté, une 
rangée de larges oreillettes subexcavées, pourvues chacune à leur base 
d'un stigmate fovéiforme et séparées de la région médiane par une saillie 
longitudinale lanciforme ; à 8° arceau pâle, muni à son extrémité de 
4 tubercules brunâtres, terminés par une soie pâle et grossière, les 
9 intermédiaires moindres. Mamelon anal peu saillant, en forme de moi- 
gnon obtusément bilobé. 

Pieds peu allongés, ruguleux, brunâtres. Hanches assez grandes, 
coniques, couchées. Trochanters médiocres, en onglet, de couleur moins 
foncée. Cuisses allongées, un peu en massue, obliquement tronquées au 
sommet, plus pâles et ciliées en dessous. Tébias sensiblement plus courts, 
hispido-ciliés inférieurement, atténués et terminés par un crochet solide, 
non infléchi, acéré, à peine arqué, muni d’une épine de chaque côté, près 
de sa base. 

Oss. J'ai rencontré cette larve sous les pierres, en hiver, aux environs 
d'Hyères. Elle est plus grande et proportionnellement plus large que 
celle de noctiluca avec les segmenis thoraciques seuls visiblement tachés 
de roux à leurs angles postérieurs, ceux des 6 premiers abdominaux 
présentant simplement une transparence nébuleuse, rousse, à peine dis- 
tincte et située dans leur ouverlure mais sans toucher au sommet lui- 
même (1). La couleur est moins noire et la pubescence générale plus 
serrée. 

L'absence de taches rousses au bord antérieur du prothorax ne permet 
de la rapporter n1 au L. Reichei, n1 au L. Lareynü; je n’ai qu’à supposer, 
sous toute réserve, qu’elle représente l’état vermiforme du L. Raymondi 
Muls. (Lusitanica Motsch.) (2). 


. (4) Chez nocliluca ces taches, bien tranchées, non seulement touchent au sommet, mais 
encore s'étendent un peu sur la base. 

(2) Comme il y a déjà un Zuciola Lusitanica dans la mème famille, il est bon d’en élimi- 
ner un. 
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LARvE pu Lampyris Bellieri, Reiche. 


Long. 25-80 mill. — Corps hexapode, allongé, subrétréci aux deux 
extrémités, déprimé, ruguleux, parsemé d’une très courte pubescence 
blonde et micacée; d’un noir mat avec le dessous paré de chaque côté 
d'une ceinture de taches roses et l’avant-dernier arceau ventral pâle. 

Tête petite, subinclinée, transverse, plus ou moins voilée par le protho- 
rax, bien moins large que celui-ci, d’un noir assez brillant. Front subim- 
pressionné de chaque côté, marqué de rides transversales sinueuses et 
interrompues. Épistome sinué dans le milieu de son bord antérieur. 
Labre très petit, roux, réduit à une pointe redressée. Mandibules ferrug1- 
neuses, robustes, saillantes, fortement dilatées-dentées intérieurement à 
leur base, coudées dans leur milieu et puis arquées en faux très acérée. 
Mächoires courtes, épaisses, submembraneuses. Palpes maxillaires 
externes forts, de 4 articles : le 1%" très épais : les 2° et 3° excessivement 
courts, annulaires, rétractiles : le dernier bien plus étroit, moins court, 
subtransverse, subtronqué ; les internes assez saillants, de ? articles : 
le {°° assez épais, obconique : le 2° un peu plus étroit, subatténué, 
mousse au bout et terminé par une longue soie. Palpes labiaux très courts, 
rétractiles, de ? articles : le 17 en forme de socle : le 2° bien plus étroit» 
subsubulé, 

Yeux peu distincts. 

Antennes courtes, brunes, éparsement sétosellées, insérées dans une 
cavité profonde ; de 3 articles : le 1°' submembraneux, court, rétractile : 
le 2° à peine moins épais, oblong, un peu en massue subcylindrique et 
tronquée, paré de quelques soies près du sommet : le dernier plus court 
et plus étroit, un peu roussâtre, tronqué et éparsement sétosellé au bout, 
où 1l présente un petit lobe submembraneux, déjeté en dehors (1). 

Prothorax grand, oblong, graduellement rétréci en avant, largement et 
obtusément arrondi au sommet et aux angles postérieurs, obliquement 
rectiligne sur les côtés et tronqué à la base ; subdéprimé, faiblement 
subimpressionné latéralement ; à peine relevé en faîte sur sa ligne mé- 
diane qui est marquée d'un très fin canal longitudinal, entaillant un peu 
le bord antérieur et obsolètement continué sur les segments suivants; 


1) Ce lobe, bien que peu distinct, pourrait être considéré comme un {° article. 
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rugueusement granuleux; d’un noir mat, parsemé d’une très courte 
pubescence d'un blond micacé. 

Mésothorax et métathorax transverses, plus longs, pris ensemble que 
le prothorax; subrectilignes sur leurs côtés et arrondis à leurs angles; 
subdéprimés, subimpressionnés sur les côtés du disque ; ruguleux, d’un 
noir mat ; parsemés d’une très courte pubescence d’un blond micacé : le 
métlathorax un peu plus court. 

Abdomen allongé, subrétréci en arrière, plus ou moins déprimé, d’un 
noir mat, ruguleux, parsemé d’une très courte pubescence d’un blond 
micacé ; de 9 segments. Les 8 premiers très courts, subégaux, assez 
brusquement rétrécis à leur base, faiblement bisinués à leur bord pos- 
térieur, plus visiblement chez les derniers; subimpressionnés sur les 
côtés ; à angles postérieurs subarrondis: dans les premiers, mais plus 
droits et plus marqués dans les derniers ; creusés sur leur ligne médiane 
d'un sillon souvent en partie effacé. Le 9° plus étroit et plus court, subé- 
largi en arrière, largement et bisinueusement tronqué au sommet. 

Dessous du corps ruguleux, en majeure partie noir, parsemé d’une très 
courte pubescence d’un blond micacé. Dessous du thorax taché de rose 
sur les côtés et aux intersections. Ventre déprimé, offrant de chaque 
côté une rangée de mamelons subexcavés, légèrement débordés en 
dehors par les oreillettes supérieures, creusés à leur base d’un stigmate 
fovéiforme et munis avant leur extrémité d’une soie hispide ; marqué sur 
sa région médiane de 2? séries de sillons subparallèles; paré, entre 
cette même région et les mamelons, d’une ceinture longitudinale rose, plus 
ou moins étroite et plus ou moins interrompue, avec le sillon latéral qui 
sépare les mamelons de la page supérieure, également de couleur rose, 
cette couleur devenant plus pâle ou blonde aux intersections ; à 8° arceau 
pâle avec 2 grandes taches apicales rembrunies et 4 tubercules ou pores 
sétifères saillants dont les deux intérieurs moindres, à mamelons laté- 
raux creusés chacun de 2 fossettes, dont l'antérieure plus grande, ombi- 
liquée et représentant un stigmate. Mamelon anal peu saillant, en lame 
transversale, très courte et infléchie. 

Pieds peu allongés, ruguleux, noirs. Hanches allongées, couchées, 
subcylindriques. Trochanters assez grands, en onglet, très pâles, à sommet 
rembruni. Cuisses assez allongées, subcomprimées, un peu en massue, 
éparsement épineuses en dessous. Tibias bien plus courts, subcompri- 
més, atténués et terminés par un crochet solide, acéré, à peine arqué, 
subinfléchi et muni d’une petite épine de chaque côté vers sa base, 
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Ogs. J'ai rencontré cette larve en février, sous les pierres et les 
détritus, aux environs de Collioure. Elle ressemble à celle de noctiluca, 
mais elle est plus grande, d’une couleur plus noire et sans taches en 
dessus. Le prothorax est plus long, plus rétréci en avant, plus rectiligne 
sur les côtés, ete. (1). Elle varie beauoup pour la taille, qui atteint jus- 
qu’à 30 mill. 


FAMILLE DES TÉLÉPHORIDES 


Je connais peu les larves de Téléphorides, dont il n’existe, à ma con- 
naissance, que 4 descriptions, sans parler des généralités rapportées par 
De Geers, Latreille et Audouin et Brullé (Hist. Ins. If, p. 174). Elles 
sont carnassières. Leur corps est mat et velouté en dessus, moins la 
moitié antérieure de la tête qui est nue et brillante, avec 1 seul ocelle de 
chaque côté. Telephorus fuscus Wesiwood, rufus Waterhouse, lividus 
Blanchard, et Malthinus biguttatus Hammersch, tels sont les Téléphorides 
dont on connaît les larves. 

Les larves des Ragonycha me semblent différer de celles du genre 
Telephorus par la tête générale ment plus étroite relativement au prothorax 
et par les 2° et 3° segments thoraciques ordinairement parés sur le dos 
de quelques signes particuliers, J'en donne ici une espèce que je crois 
inédite : 


LARVE SUPPOSE DU Ragonycha pallida, Fabricius. 


Long. 6-7 mill. — Corps hexapode, allongé, à peine arqué sur les 
côtés, sensiblement rétréci en avant, peu convexe, finement pubescent, 
d’un gris roussâtre mat et velouté, avec la partie antérieure de la tête 
olabre et brillante. | | 

Tête en carré suboblong, plus étroite que le prothorax, déprimée, d’un 
gris roussâtre mat et velouté, avec la partie antérieure subruguleuse, 
glabre et brillante suivant un large espace triangulaire. EÉpistome trans- 


(1) Jai cru devoir donner la description détaillée de cette larve : 1° parce que M. Bourgeois ne 
l'a indiquée que sommairement ; 2° parce que, d’après un certain concours de caractères cons- 
tants, elle me semble représenter l'état vermiforme d'une espèce distincte qui est le L. Bellieri, 
regardée comme variété de noctiluca, 


ê 
LM 
C 
+ 
à 
‘ 


LARVES DE COLÉOPTÈRES 217 


verse. Mandibules ferrugineuses, fortement arquées, acérées. Palpes à 
dernier article aciculé. 
Yeux très petits, noirs. 
Antennes courtes, assez grêles, pubescentes, testacées, de 3 articles 
apparents : le 1°" court, le 2° allongé, le 3° petit, grêle, aciculé, accom- 
pagné à la base d’un autre petit article supplémentaire. 
Prothorax transverse, arqué sur les côtés, dilaté en mamelon à ses 
angles postérieurs, déprimé, pubescent, d'un gris roussâtre un peu moins 
foncé que la tête ; offrant sur le milieu du dos 2 lignes surélevées, rap- 
prochées, subparallèles et un peu plus obscures. 
__ Mésothorax et métathorax un peu plus courts séparément que le pro- 

thorax, un peu plus larges que celui-ci, sculptés et colorés à peu près 
comme lui, mais un peu plus rétrécis en arrière, avec les mamelons 
latéraux plus oblongs et les 2 traits obscurs moins apparents, formant 
comme 2 parenthèses rapprochées et se tournant le dos. 

Abdomen allongé, aussi large à sa base que le métathorax, à peine 
arqué sur les côtés, rétréci en arrière, passablement étranglé à chaque 
intersection et offrant à chacune d’elles, sur le milieu du dos, un semi- 
disque transversal, circonscrit en arrière par un sillon arqué, lequel 
disque on observe également mais plus confusément à la base des méta- 
thorax et mésothorax ; de 9 segments. Les 8 premiers subdéprimés, 
subégaux, à surface un peu inégale et obtusément mamelonnée sur les 
côtés ; pubescents, d’un gris roussâtre et velouté mat, avec quelques 
teintes à peine plus foncées sur les parties saillantes. Le 9° bien plus 
étroit, formant un mamelon semi-circulaire et obtus, infléchi pendant la 
marche et servant ainsi à la progression. 

Dessous du corps plus pâle, inégal, plus ou moins pubescent et 
velouté. 

Pieds courts, pâles, pubescents et légèrement ciliés. Hanches coniques 
et obliquement couchées. Trochanters médiocres, en onglet. Cuisses assez 
larges, comprimées. Tibias presque aussi longs, plus étroits, atténués, 
terminés par un onglet grêle et subarqué. 

OBs. J'ai trouvé ceite larve avec l’insecte parfait, en battant des 
branches mortes de Châtaignier. Je la donne toutefois sous toute réserve. 

Je possède une larve de même taille, un peu plus obscure surtout sur 
la tête et le prothorax, à tête plus oblongue, avec les traits rembrunis du 
mésothorax et du métathorax bien plus accusés et plus écarté:. Je sup- 
pose qu’elle doit appartenir à Ragonycha testacea, Lin. 
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FAMILLE DES VÉSICULIFÈRES OU MALACHIDES 


Les larves de cette famille ont été assez étudiées et, sans Perris, on 
ignorerait presque complètement leurs habitudes carnassières ou au moins 
vidangeuses. Les espèces connues sont : Malachius bipustulatus décrite 
par Heeger ; — M. aenus, marginellus, Anthocomus lateralis, Hypebaeus 
albifrons et Axinotarsus pulicarius dont Perris a fait l’histoire; — et 
Hapalochrus flavolimbatus publiée récemment par l’abbé Victor Mulsant . 
(Ann. Soc. Linn. Lyon, 1884, t. XXX, p. 437). Toutes ces larves, peu 
variées, sont toutes remarquables par les plaques lisses, brunes de leurs 
segments thoraciques. J’en possède un certain nombre, sans pouvoir 
dire à quelle espèce ou même à quel genre elles doivent appartenir; et 
elles ont entre elles tant d’affinité qu’il serait difficile de les partager en 
groupes distincts. 


FAMILLE DES FLORICOLES OU DASYTIDES 


Les larves de cette famille ont à peu près la même manière de vivre que 
celles des Vésiculifères, avec lesquelles elles ont beaucoup de rapports 
de faciès et de conformation. Elles n’en diffèrent réellement que par leurs 
ocelles au nombre de 5 au lieu de 4 et les crochets du sommet de l’ab- 
domen plus rapprochés à leur base. La pubescence est généralement plus 
longue et plus fournie, etc. 1l n’en existe que peu de descriptions, dont la 
plupart sont dues à Perris, telles que Dasytes serricornis Wesiwood, 
cacruleus Laboublène, flavipes, plumbeus et Psilothrix nobilis Perris. J'en 
ai plusieurs autres que je ne sais à qui attribuer. 


TRIBU DES TÉRÉDILES 


Cette tribu, telle que Dejean l'avait adoptée, donne lieu à plusieurs 
familles que je vais examiner l’une après l’autre. 
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FAMILLE DES ANGUSTICOLLES OU CLÉRIDES 


Les larves de cette famille sont assez connues. On sait que Îles 
grandes espèces vivent aux dépens de la postérité des Abeilles, Méga- 
chiles, Osmies, Anthophores et autres Mellifères. Quant aux petites, elles 
nous rendent un véritable service en décimant un grand nombre d'in- 
sectes xylophages très nuisibles, tels que Buprestides, Apatides, Anobides, 
Bostrychides, Curculionides et Longicornes. Quelques autres (Necrobia, 
Corynetes) sont appelées à rendre à la terre les squelettes des animaux, 
tout à fait dépouillés de matières organiques, en consommant le périoste 
et les tissus aponévrotiques qui recouvrent encore les os, et à continuer 
ainsi l’œuvre de destruction commencée par les Silphales quimangent et 
dispersent les chairs, par les Dermestides qui s’attaquent aux peaux, et 
par les Byrrhes et Trox qui détruisent et font disparaître jusqu'aux 
derniers débris de ces êtres inanimés, c’est-à-dire les poils disséminés 
par les vents. 

Elles ont une certaine analogie avec celles des Vésiculifères et Flori- 
coles. Les ocelles sont uniques ou au nombre de 2 ou 3 très rapprochés 
ou comme réunis. Quelques-unes se distinguent par une teinte rouge ou 
rose. Celle de l’Opilo mollis est d’un gris testacé livide et mat; elle fait 
la guerre au Xylopertha sinuata qui ronge les sarments de vigne, ainsi 
qu’à plusieurs Ernobius nuisibles au Pin maritime (1). 

Un certain nombre d’espèces de larves de Clérides ont été décrites 
par Réaumur, Heeger, Curtis, Westwood, Chapuis et Candèze. La con- 
naissance d’un plus grand nombre est due aux observations savantes de 
Perris. Quant à moi, je n’en possède qu'une demi-douzaine d'espèces 
dont quelques -unes douteuses. 


FAMILLE DES APATIDES 


Une dizaine d’espèces, dont la plupart signalées par Perris, forment le 
cortège des larves connues de la famille des Apatides. Celle de l’Apate 


(1) Celle de l’Opilo domesticus, presque en tout semblable, fait la chasse à l'Anobium do- 
mesticum. C'est sans doute celle-ci que Perris dit avoir prise dans la maison, courant sur le 
plancher, 
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bimaculata n’a pas été décrite, mais Perris qui l’avait connue, n’a pas cru 
devoir en parler, tant elle ressemble aux autres du même genre. Elle est 
bien moindre que celle de capucina, moins épaisse et d’une couleur plus 
pâle. Elle vit dans les tiges de Tamarix qu'elle détruit et pulvérise, en 
procédant de haut en bas. Les espèces publiées sont: Apate capucina 
Ratzburg; Francisca Lucas ; varia Perris; Sinoxylon muricatum Kollar; 
sexdentatum Perris (1); Enneadesmus trispinosus Mulsant; Xylopertha 
sinuata Pevris; Dinoderus substriatus Fuss, et Psoa viennensis Henschel. 
Quant aux Xylopertha pustulata et praeusta. elles étaient connues de Perris, 
qui se dispensa de les décrire, et il en est de même de celle de l’Apate 
zyloperthoides qui vit sur le Bambou et le Roseau. 


FAMILLE DES CISIDES 


Les larves de cette famille sont bien connues, elles vivent presque toutes 
dans les champignons et bolets qui poussent sur les arbres, et sur les bran- 
ches mortes imprégnées de productions fongueuses ou autres substances 
cryptogamiques. Neuf espèces étaient connues, quand Perris vint en 
ajouter cinq autres, dont le Cis coluber (Larv. Col., p. 293, fig. 251-953). 


FAMILLE DES ANOBIDES 


Un certain nombre de larves d’Anobides ont été décrites, dont au moins 
la moitié par Perris, soit dans son Histoire des Insectes du Pin maritime, 
soit dans ses Larves de Coléoptères. Dans ce dernier travail, il en a fait 
une étude spéciale et en a présenté un tableau analytique d’une page et 
demie. C'est là (p. 249) qu'après avoir constaté que les 4 groupes qu'il 
avait établis dans ses larves d’Anobium répondaient exactement aux 
4 sous-genres créés par Mulsant et Rey (Dendrobium, Anobium, Neobium 
et Artobium), il fut amené à proclamer de nouveau cette vérité : « Encore 
une preuve, et l’on en verra d'autres, du secours et du contrôle que 
l’étude des larves peut apporter dans l'étude et la classification des insec- 
tes parfaits ». 


1 


(4) La larve du Sinoxylon 6-dentatum n’est pas seulement nuisible à vigne, mais à toute 
espèce de végétaux : Poirier, Coignassier, Acacia, Figuier, Mûrier, Châtaignier, Chène-Vert 
Orme, Rosier, Lierre, Clématite, Roseau et Luzerne, etc. 
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Les larves d’Anobides sont arquées, voûtées, et elles offrent une cer- 
taine ressemblance avec celle des Aphodies. La plupart sont lignivores et 
nuisibles à nos forêts ; celles des Ernobius paraissent inféodées aux essen- 
ces résineuses; celles des Artobium s’attaquent aux pâtes, aux vieux car- 
tons et à tout autre corps imprégné de farine; celle des Pseudochina 
préfèrent les plantes herbacées vivaces, telles que Cynarocéphales et 
Euphorbes; et, enfin, celles des Dorcatoma sont mycétophages. 

Ï] serait trop long de faire l’énumération de toutes les espèces connues. 
Je me borneraï à donner la description détaillée d’une espèce que Perris 
n’a fait que signaler en quelques mots 


LARVE DU Doreatoma pilosella, Muls. et Rey. 


Long, 2 mill. — Larve hexapode. Corps assez court, voûté, fortement 
contourné en arc ; mou, blanchâtre avec la région dorsale médiane un 
peu jaunâtre; hérissé de poils fins, assez longs, pâles et disposés par 
fascicules . 

Tête médiocre, inclinée, subarrondie, convexe au vertex, subdéprimée 
au front, un peu moins large que le prothorax, assez densément pilo- 
sellée, presque lisse sur son disque, obsolètement ridée en travers sur 
les côtés, blanchâtre et assez brillante. Épistome subcorné, subtestacé, 
plus foncé, tronqué etrebordé en avant. Labre petit, subcorné, en hémicy- 
cle, ferrugineux. Mandibules courtes, larges, solides, cornées, subtriangu- 
laires, rousses à leur base, rembrunies à leur extrémité. Pulpes maxillaires 
épais, charnus, testacés, paraissant formés de 8 articles graduellement 
moins épais. Palpes labiaux peu distincts. 

Ocelles nuls ou non apparents. 

Antennes cachées, représentées seulement par un petit tubercule bru- 
nâtre. 

Prothorax, mésothorax et métathorax courts, charnus, convexes, blan- 
châtres, mais, pilosellés-fasciculés ; subégaux avec le premier toutefois 
un peu moins court; fortement plissés ou sillonnés en travers et cicatrisés- 
mamelonnés sur les côtés. 

Abdomen subcylindrique ou à peine plus étroit en arrière, voûté et for- 
tement contourné en arc; de 9 segments mous, pilosellés-fasciculés, 
blanchâtres, mats, avec les 3 ou 4 premiers largement et légèrement 
jaunâtres et un peu marbrés sur le dos; cette même couleur s'étendant 
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plus ou moins sur la ligne médiane. Les 8 premiers courts, subégaux, 
plus ou moins plissés en travers et mamelonnés-cicatrisés sur les côtés. Le 
9° plus grand, subconvexe, déclive et snbimpressionné à son extrémité et 
subrelevé à son bord apical. 

Dessous du corps subdéprimé, pâle. Ventre plus ou moins plissé en 
travers, longitudinalement sillonné de chaque côté, un peu jaunâtre à sa 
base; à dernier arceau plus grand, longuement pilosellé. Anus caché. 

Pieds très courts, assez épais, charnus, pâles et translucides, ciliés en 
dessous, graduellement rétrécis et terminés par un petit crochet très 
grêle, aciculé et presque droit. 

Os. Cette larve se prend, avec l’insecte parfait, dans les Champignons 
amadouviers, dont elle se nourrit. Elle ressemble à celle des Dorcatoma 
Dresdensis, Dommeri, serra, Coenocara bovistae et Anitys rubens et de la 
plupart des autres Anobides. Elle est facile à élever dans un bocal. 

Elle se trouve en juin etse métamorphose en nymphe dans la dernière 
quinzaine de ce mois, pour faire son apparition à l’état parfait vers le 
commencement d'août et même avant. 


NYMPHE 


La nymphe est tout à fait blanche et molle. La tête esi infléchie et le 
prothorax déclive. Les élytres, repliées inférieurement, sont luisantes et 
sillonnées en long. Les pieds antérieurs et intermédiaires, ramenés en 
dessous, ont leurs cuisses, genoux et tibias libres, au lieu que les posté- 
rieurs sont complètement recouverts par les élytres. L’anus est pourvu 
de 2 moignons charnus, obliquement tronqués extérieurement à leur 
extrémité et pourvus chacun d’un appendice épais en forme de tou- 
pie, déjeté en dehors et terminé par une petite pointe recourbée en 
dedans. 


FAMILLE DES GIBBICOLLES OÙ PTINIDES 


Deux larves seulement de cette famille avaient été signalées, Hedobia 
imperialis Bouché (Naturg., p. 187) et Ptinus fur Goedart (Métam., IT, 
p. 172), quand Perris vint y ajouter celles des Ptinus dubius (Soc. ent. 
Fr., 1862, p. 205), ornatus et germanus (Larv. Col., p. 250). Elles res- 
semblent beaucoup à celles des Anobides. Elles vivent, les unes dans le 
vieux bois, les autres dans les habitations où elles exercent souvent des 
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ravages sérieux dans les collections d’Insectes et les herbicrs, ainsi que 
dans les bibliothèques. 


TRIBU DES LATIGÈNES OU TÉNÉBRIONIDES 


Bien que les insectes parfaits de cette tribu présentent une grande 
diversité de formes, il n’en est pas de même des larves qui affectent 
toutes un certain air de parenté, un corps allongé et subeylindrique, 
rappelant un peu celui des Élatérides, à part le front et le dernier seg- 
ment abdominal qui ne sont pas impressionnés ou excavés. Elles vivent 
généralement de résidus desséchés des matières animales ou végétales, 
et, bien qu’on les trouve souvent dans le tan ou la carie des vieux arbres, 
elles ne sont pas xylophages, et elles ne viennent là que pour s'emparer 
des galeries des espèces lignivores où elles trouvent des substances 
animalisées de leur goût. Quelques autres (Diaperis, Bolitophagus, 
Tetratoma, etc.) toutefois paraissent être exclusivement fongivores. 

On en connaît un grand nombre que je me dispense d’énumérer, 
et dont Perris, comme toujours, peut revendiquer une certaine part. 
Je donne ici la description de quelques autres, inédites ou peu connues. 


LARVE DE L'Asida Dejeani, Solier (1). 


Long. 23 mill. — Cette larve, comme toutes celles du même genre, 
ressemble beaucoup à celle de l’Asida Corsica décrite par Perris (Larv. 
Col., p. 256). Aussi, n’en donnerai-je qu'une courte phrase comparative. 
Elle est moindre, d’une couleur plus pâle, avec la tête et le prothorax, 
au contraire, plus foncés. Ce dernier est très finement canaliculé sur sa 
ligne médiane et très finement ridé en travers dans sa partie antérieure 
et même postérieure. Comme chez Corsica, derrière les antennes se 
trouve une crête longitudinale surmontée. de 9 ou 10 petits granules. 

Os. J'ai capturé cette larve à Saint-Raphaël, sous les pierres, avec 
l’insecte parfait. 


(4) La larve que Mulsant a décrite sous le nom d’Asida (Latig. 4854, p. 87), ainsi que l'a 
constaté Perris, doit se rapporter au genre Agriotes, de la famille des Elatérides. 
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LARVE DE L'Asida sericen, Olivier. 


Je ne dirai aussi que quelques mots sur cette larve presque en tout 
semblable à la précédente. Elle est un peu moins longue, d’une couleur 
un peu moins pâle. Les rides et le canal médian du prothorax sont moins 
fins. Les dents qui terminent le dernier segment abdominal sont plus 
courtes et moins acérées. Surtout, la crête de derrière les antennes, plus 
prolongée en arrière, est surmontée de granules plus petits et plus nom- 
breux, formant en avant un groupe serré. 

Oes. J’ai trouvé cette larve sous les pierres, au cap Gros, sur la com- 
mune de Port-Vendres (Pyr.-Or.). 

Je ne donne la description de ces 2 larves que sous toute réserve, 
n'ayant pu suivre leur évolution. Mais, comme on ne trouve sur le littoral 
de la Provence que l’Asida Dejeani et sur celui du Roussillon que 
l'A. Sericea, il y a toute probabilité pour une certitude relative. Je ne 
parle pas de l'A. insidiosa, espèce affine de grisea et qui semble reléguée 
dans les montagnes de Draguignan, de Bargemont et de l’Esterel. 


LARVE DE L'HMeliopates abbreviatus, Olivier. 


Long. 18 mill. — Cette larve est presque en tout semblable à celles 
des Olocrates gibbus et Heliopates Ibericus Perris (Larv. Col. p. 261-263). 
Elle est plus grande, à segments abdominaux plus égaux et très finement 
ou obsolètement ridés en travers, le dernier armé de 10 épines au lieu 
de 8. 

Oss. Elle se trouve dans le Languedoc et le Roussillon. Je lai prise 
sous les pierres, autour des forts, aux environs de Collioure. 


LARVE DE L'Helops Ecoffeti, Mulsant. 


La larve de l’Helops Ecoffeti diffère à peine de celle du Zanipes. Elle est 
moins étroite, plus épaisse, moins finement ridée en travers, à segments 
abdominaux plus courts et un peu plus étranglés à leurs intersections, à 
points enfoncés des 7° et 8 plus grossiers et moins nombreux, Les cro- 
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chets du 9° paraissent un peu plus longs, un peu plus robustes et un peu 
plus redressés, etc. 
Ogs. — Elle se trouve dans le tan des vieux arbres. 


LRRVE DE L'Helops agonus, Mulsant. 


Long. 13 mill. — La larve de l’Helops agonus (pygmæus Küst.) res- 
semble à toutes les autres du même genre. C’est la même forme subcylin- 
drique, la mème ponctuation des 7° et 8° segments abdominaux que chez 
_ lanipes ct Ecoffeti; mais le 8e est, en outre, armé, vers le milieu de sa 
longueur, de 4 dents aiguës, disposées sur une ligne transversale arquée, 
les 2 intermédiaires plus saillantes. 

Ogs. J'ai pris cette larve dans des tiges de Tamarix. Elle est sans 
doute vidangeuse des galeries de l’Apate bimaculata. 


TRIBU DES PECTINIPÉDES OU CISTELIDES 


Les larves des Pectinipèdes, comme celles de Ténébrionides auxquelles 
elles ressemblent beaucoup, se nourrissent de substances organiques 
décomposées ou de déjections animales, et même, à défaut, elles devien- 
nent carnassières. Si on les rencontre souvent dans le vieux bois et la 
vermoulure, c’est qu’elles y viennent chercher leur subsistance et y 
opérer leur évolution, ainsi que les larves d'Élatérides. Celle de l'Eryæ 
ater, bien connue, se compose, avec la poussière de bois, une pilule de 
la grosseur d’une noix au moyen d’une bave qu’elle a la propriété de 
sécréter, s’y construit une cellule qu'elle tapisse d’une matière gluti- 
neuse, et s'y renferme pour se changer en nymphe. Cette pilule diminue 
en se desséchant, au point qu'elle n'offre guère que le volume d’un 
petit gland à la fin de la nymphose. Celle-ci a une durée de 2 ou 3 
semaines. 

Les larves des Cistélides ont ordinairement le dernier segment abdomi- 
nal simple, mousse et inerme. Les descriptions connues sont dues à 
Bouché, Waterhouse, Mulsant, Kyber, Kuster, Weslwood et Perris 
(p. 294). La larve de l’Eryx Fairmairei Reiche, ne diffère de l’ater que 
par sa tête plus obscure. 


Sac, LINN. T. XXXHII, 15 
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TRIBU DES BARBIPALPES OÙ SERROPALPIDES 


Ici les habitudes changent un peu, Bien que plusieurs aient les mœurs 
des familles précédentes, un certain nombre sont fongicoles ou bolito- 
phages. Aussi celles-ci présentent-eilces une physionomie bien distincte, 
par exemple une forme plus ramassée, bien moins allongée, une con- 
sistance plus molle, une texture plus inégale et plus velue. Il est curieux 
de voir la larve de l’Orchesia micans, fortement plissée et hérissée de 
quelques rares et longs poils mous et redressés, contracter sur le pro- 
thorax, à l’état de nymphe, des épines verticales, qui, chez l’insecte par- 
fait, doivent faire place à une pubescence très fine, courte, soyeuse et 
couchée. 

On en connaît un certain nombre que Perris, comme toujours, a eu 
soin d’accroitre au moins du double (p. 305-324). La connaissance des 
autres est due à Erichson, Heeger, Chapuis et Candèze, Wesiwood, Ass- 
muss, Leizner, Guérin-Méneville, Mulsant et Revelière, etc. 


TRIBU DES LATIPENNES 


Cette tribu est peu nombreuse. Aussi n’en connaît-on que 6 larves 
décrites par Westwood, Chapuis et Candèze, Mulsant et autres. Elle com- 
prend les Pyrochroïdes dont les larves sont très aplaties et glabres, et 
les Lagrides dont les larves se reconnaissent à leur corps cylindrique 
et hérissé de longs poils à la manière de certaines chenilles et des 
larves de Dermestides. Ces deux catégories tranchées pourraient bien 
donner lieu à deux familles distinctes, ainsi qu’on l’a fait dans les récent 
catalogues. 


TRIBU DES COLLIGÈRES OU ANTHICIDES 


On ne connaissait pas de larves d’Anthicides, lorsque Jj’eus la chance 
d’en découvrir 2 espèces dont je publiai les descriptions dans les Annales 
de la Société Linnéenne de Lyon, savoir : celle de l’Anthicus quisquelius 
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(t. XXX, 1884, p. 495, pl. I, fig. 1-6), et celle de l'A. floralis (t. XXIX, 
1883, p. 141) (1). L’analogie frappante qui existe entre ces deux der- 
nières et la larve de l’Agnatus decoratus me force, d’après l'autorité de 
Laferté de Sénectère, de replacer à la suite des Colligères ce dernier 
insecte, qu'on en avait éloigné pour le ballotter des Lagriides aux Pythides 
ou aux Pyrochroïdes. 

Toutes les larves de cette tribu sont parasites ou vidangeuses. Elles 
ressemblent à celles des Cryptophagides, mais avec une forme un peu 
moins linéaire et les segments abdominaux plus étranglés à leurs inter- 
sections, etc. Du reste, elles ont à peu près les mêmes mœurs et habi- 
tudes. 

En comptant la larve de l’Agnathus decoratus Mulsant et Rey (Op. ent. 
1856, t. VIT, p. 114, fig, 1-4) et en y ajoutant celle de Scraptia minuta 
Perris (Larv. Col. 341, fig. 371-379), il y a donc, en ce jour, 4 espèces 
de larves d’Anthicides connues dans cette tribu. 


TRIBU DES LONGIPÈDES 


On n'avait signalé que 6 larves de cette tribu, qui sont, les unes (Mor- 
dellides) lignivores, vidangeuses ou carnassières, les autres (Rhipiphori- 
des), parasites des Blattes et des Guêpes, lorsque Perris est venu en 
ajouter plus d’une douzaine, soit dans son travail sur les Insectes du Pin 
maritime, soit dans ses Larves de Coléoptères. Elles sont molles avec les 
segments étranglés aux intersections, et le dernier terminé par 2 dents 
rapprochées, souvent divergentes, rarement convergentes au sommet. 
Les nymphes du genre Mordella et Mordellistena, avec leur prolongement 
caudal, font parfaitement pressentir l’insecte parfait. 


TRIBU DES VÉSICANTS 


Les métamorphoses des insectes de cette tribu ont été peu étudiées, si 
ce n’est par De Geer, Siebold, Chapuis et Candèze, Ratzeburg, Géné, 


(1) Par erreur, dans les Annales, on a fait passer après, la description de l’A. quisquilius, 
qui avait été présentée avant. 
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Westwood, Mulsant, Valery Mayet et H. Fabre. Elles sunt parasites, 
avec des mœurs tout à fait à part. Je n’en connais aucune espèce. 


TRIBU DES ANGUSTIPENNES OU ÉDÉMÉRIDES 


Dans dette tribu, les larves aïfectent une forme plus ou moins atténuée 
en arrière, étranglée aux intersections, avec les pieds assez développés 
et le dernier segment abdominal merme. Eiles vivent des parties molles 
des végétaux, telles que la moelle des plantes herbacées ou bien les bois 
cariés ou pourris. On en connaît un certain nombre, dont Perris a décrit 
la plus grande partie. D’après les larves, les Rostrifères ou Salpingides 
doivent former une famille à part. 


TRIBU DES RHYNCOPHORES OÙ CURCULIONITES 


Cette grande tribu, si variée et en même temps si pernicieuse, comptait 
un grand nombre de larves décrites, quand Perris, dans ses deux travaux 
remarquables, vint en ajouter autant ou même davantage. Le bois, les 
écorces, les tiges, les feuilles, les racines, les fruits, les noyaux, les 
grains, les boutons, les bourgeons, les fleurs, etc., rien n’est épargné 
par la dent de ces insectes destructeurs. Qui ne connaît les Bruches 
qui se logent dans nos pois; les Rhynchites si nuisibles aux Poirier, 
Prunier, Merisier et Vigne ; les Apions si pernicieux aux Mauves, Artichaux 
et Oseille; les Péritèles et Otiorhynques qui détruisent toute espèce de 
bourgeons ; les Lixes qui s’attaquent aux Bettes ; les Dorytomes et Cossons 
qui détruisent les peupliers ; les Anthonomes qui infectent les pommiers ; 
les Balanines qui percent nos glands, nos châtaignes, nos noix et noisettes ; 
les Hylobies et les Pissodes qui font dépérir les Conifères; les Calandres 
qui dévorent et évident nos grains, tels que le froment et le riz, etc. 

Les larves des Rhyncophores sont ordinairement trapues et arquées: ; 
elles simulent un peu celles des Anobides et des Apatides. 

Cette tribu se subdivise en plusieurs familles, dont je vais donner une 
mention sommaire des états vermiformes. 
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FAMILLE DES BRUCHIDES 


C’est avec raison qu’on a retranché cette famille des Curculionites 
auxquels on l’avait longtemps réunie.Tout le monde connaît la Bruche du 
pois, si nuisible à la graine du Pisum sativum. Les autres larves de ce 
genre, qui vivent aux dépens d’autres Légumineuses, sont moins connues. 
Les unes s’attaquent aux Lenuülles ou aux Fèves, d’autres aux Haricots, 
et parmi celles-ci, la larve du Bruchus irressectus, originaire d'Algérie, 
et qui, depuis quelques années, a été importée à Hyères, où elle occa- 
sionne déjà des dégâts sensibles. Elle est pâle, voûtée, rugueuse, plissée 
en travers, avec les parties de la bouche plus osbcures. Toutes les larves 
des Bruchides ont tant d’analogie entre elles, qu’il est inutile d’en donner 
la description. Sauf la taille, elles ressemblent toutes à celle du B. pisi. 


FAMILLE DES ANTHRIBIDES 


Encore une famille démembrée à juste titre de la grande tribu des 
Rhyncophores. En effet, si leurs larves ont entre elles quelque analogie 
de forme, celles des Anthribides se distinguent sous plusieurs rapports, 
sans compter la structure parüculière des pseudopodes. Cinq étaient 
connues, quand Perris vint en ajouter six autres, avec des dessins de 
détails (Larv. Col.,p. 355-867, fig. 389-406). 


FAMILLE DES CURCULIONIDES 


Je réunis sous ce nom la majeure partie des Rhyncophores, que plu- 
sieurs auteurs ont cru devoir démembrer encore en retranchant les Apio- 
nides, Rhynchitides, Attelabides, Nemonygides et Brentides. Mais Perris, 
qui a fait une étude spéciale des larves de cette famille (Larv. Col., p. 367- 
411) n’y a établi aucune subdivision, Il a énuméré (p. 373) toutes les 
espèces connues avant lui; constaté les habitudes de celles du genre Bra- 
chycerus, qui vivraient aux dépens des racines bulbeuses des Liliacées et 
des Aroïdées (p. 8383) (1), et donné un tableau détaillé des habitudes de 


(1) Les œufs de Brachycerus, relativement assez gros, ressemblent pour la forme et la cou- 
leur à un œuf de poule en miniature. 
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la plupart des espèces du genre Apion (p. 398), sans compter un grand 
nombre d'observations sur cette famille nombreuse. | 


TRIBU DES XYLOPHAGES OÙ SCOLYTIDES 


Les larves, essentiellement lignivores, des Xylophages ou Scolytides si 
nuisibles aux forêts, sont également très connues, grâce, en majeure 
partie, à Nordlinger, Ratzeburg, Goureau et Perris. Elles ressemblent 
beaucoup à celles des Curculionides. Je me perme's d’en décrire une 
avec détail. 


LARVE DU Philoeosinus impressus, Olivier (1). 


Long. 9 mill. — Corps court, irapu, voûté, fortement contourné en 
arc, assez mou, d'un blanc jaunâtre, à part les parties de la bouche; 
presque glabre. 

Tête petite, inclinée, subconvexe, bien moins large que le prothorax, 
subcornée, à peine sétosellée, presque lisse, d’un blanc jaunâtre dans son 
pourtour; offrant en avant un large espace obcordiforme, de consistance 
plus cornée, obsolètement et très finement ridé en travers et de couleur 
plus foncée ; marquée sur le vertex d’un petit sillon longitudinal raccourci. 
Epistome subéchancré en avant. Labre petit, subconvexe, pâle. Mandibules 
solides, cornées, larges, triangulaires, très obsolètement denticulées en 
dedans, testacées à leur base, rembrunies à leur extrémité. Les autres 
parties de la bouche peu distintes. 

Ocelles nuls. 

Antennes cachées, représentées seulement par un petit tubercule. 

Prothorax assez grand, transverse, assez mou, convexe, d’un blanc 
jaunâtre, obsolètement et très finement ridé en travers; sillonné-canaliculé 
sur sa ligne médiane, à sillons allant en mourant en avant; offrant sur 
les côtés quelques légères cicatrices. Mésothorax et métathorax bien plus 


(1) Perris a connu cette larve et n’a fait que l’indiquer comme très voisine de celles des 
Hylesinus. Je crois devoir la décrire complètement, pour donner au moins une idée d’une 
larve du genre Phloeosinus. — L'espèce répond au Thujae Perris, Juniperi Nordiinger, 
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courts, aussi longs, pris ensemble, que le prothorax, voûtés, plus ou moins 
plissés en travers. 

Abdomen subcylindrique, un peu plus étroit postérieurement, voûté et 
fortement contourné en arc, de 9 segments un peu moins larges que le 
thorax; mous, plissés en travers, d’un blanc jaunâtre. Sfigmates peu 
apparents, enfouis dans les replis ou bourrelets des côtés. 

Dessous du corps moins convexe. Ventre sillonné de chaque côté, moins 
fortement plissé en travers, d’un blanc jaunâtre. Anus peu saillant, d’au- 
cun secours pour la progression. 

Os. Cette larve, que Perris a signalée sous la dénomination d’Hylesinus 
Thujae, vit sous les écorces de Thuyas et de Genévriers. M. Simon Guil- 
lebeau, frère de M. Francisque Guillebeau, bien connu dans la science 
par des descriptions d’Élaterides qu’il a publiées en collaboration d2 
Mulsant, a découvert un certain nombre de ladite larve, au mois d'avril 
1884, sous les écorces d’un Thuya (Thuja orientalis) mort et abattu, 
dans une propriété située place de l’Antiquaille, c’est-à-dire pour ainsi 
dire dans la ville. Elle pénètre ordinairement dans l’intérieur du bois et 
elle se comporte à peu près comme les larves d’'Hylesinus (Fraxini, vittatus, 
oleiperda), c’est-à-dire que les galeries de ponte sont longitudinales, et, 
par suite, celles des larves plus ou moins transversales. 

C'est presque toute une histoire que la découverte de cette larve. En 
effet, 1l y avait là, en outre, en sa compagnie, Laemophoeus juniperi, 
espèce nouvelle, à ma connaissance, pour la Faune lyonnaise, et décrite 
il y a quelques années, pour la première fois, par M. Antoine Grouvelle 
(Ann. Soc. ent, Fr., 1875, p. 508, pl. 9, fig. 24), espèce qu’on rencontre 
dans la Provence sur les Thuyas et les Genévriers, sous l’écorce desquels 
elle s’introduit pour faire la guerre aux jeunes larves de Phloeosinus 
impressus Ol (Thujae Perris, — Juniperi Nordl.), si nuisibles à ces deux 
es ences de Conifères. J'avais rencontré plusieurs fois sur le Genévrier 
ledit Xylophage, mais Jamais son parasite. Il faut que celui-ci, Luemo- 
phloeus juniperi, ait éié importé du Midi avec le Thuya dont les pépinié- 
ristes font le commerce, et 1l est à supposer, puisqu'il est depuis peu 
connu, qu’il ait été lui-même transporté. soit à l’état de ver, soit à l'état 
d'œuf, de l’extrême Orient dans le midi de l’Europe, avec des pieds d’ar- 
bres provenant de ces contrées lointaines. Quoi qu'ilen soit, c’est un fait 
intéressant pour la Faune lyonnaise, d’avoir découvert simultanément le 
Xylophage et son parasite, ce dernier jusqu'alors inconnu dans nos 
parages. 
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La présence et les évolutions simultanées de ces deux êtres sous les 
écorces du même arbre, avaient dû nécessairement y laisser et y entasser 
des déjections et des résidus organiques de toute sorte ; et, comme rien 
n’est perdu dans la nature, plusieurs larves vidangeuses s’y étaient donné 
rendez-vous pour participer à la curée; telles sont, entre autres. des 
larves de Piéromalites, de Malachies et de Dasytides, sans compter celle 
du Cryptophagus rufus, avec l’insecte parfait. 


NYMPHE 


La nymphe n’a rien de bien remarquable. Elle est molle, glabre, entiè- 
rement blanchâtre. La tête est fortement infléchie ou même réfléchie en 
dessous, avec les palpes imdistincits. Les antennes, assez ressorties, 
laissent distinciement apercevoir leur massue comprimée et articulée. Le 
prothorax est incliné, convexe, plus ou moins plissé sur les côtés, relevé 
sur sa ligne médiane en une carène saillante qui doit se retrouver, mais 
affaiblie, dans l’insecte parfait. L’arrière-corps affecte une position 
presque horizoniale. Les élyires comme toujours, fortement rejetées en 
dessous sur les côtés, ofrent dans la base de leur ouverture une côte, 
qui représente les diverses pièces du scutum. Elles sont fortement siriées 
ou sillonnées, mais sans apparence de points. La partie nue de l'abdomen 
est longitudinalement convexe sur son mileu et largement sillonnée - 
nnpressionnée de chaque côté, avec les segments assez visibles et l'anus 
lerminé par 2 dents très écartées, divergentes, un peu recourbées en 
dedans à leur sommet. Les pieds, repliés en dessous, ont leur base 
cachée par les élytres, leurs genoux, tibias et tarses libres, les antérieurs 
parfois assez saillants. 

Comme la plupart deslarves de Xylophages se ressemblent entre elles, 
Pérris a négligé à dessein de décrire plusieurs espèces dont il n’a fait 
que signaler les mœurs et habitudes. Telle est, entre autres, la larve du 
Carphoborus minimus, qui est très petite, voûlée, pâle, avec la bouche à 
peine plus foncée. Elle vit sous les écorces des jeunes branches de Pin, et 
elle pénètre parfois assez profond dans le bois des ramilles. On la 
trouve en mars, en Provence. 
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TRIBU DES LONGICORNES 


C’est là encore une catégorie de Coléoptères malheureusement trop 
connus par les nombreux dégâts qu'ils occasionnent aux arbres, arbris- 
seaux, arbustes, et même tiges herbacées. Leurs larves ont une forme 
allongée, non ou peu arquée; une tête courte, enchâssée dans un pro- 
thorax large et grand, ce qui les fait ressembler à quelques larves de 
Buprestides, seulement elles sont bien moins déprimées. Les segments 
abdominaux sont généralement fortement plissés en travers et pourvus, 
en dessus comme en dessous, d’ampoules ambulatoires souvent garnies 
de granules ou aspérités, lesquelles affectent différentes dispositions sui- 
vant les divers groupes dans lesquels Perris a départi ces larves. Elles 
sont apodes ou bien parfois pourvus de pattes très courtes. Elles sont 
assez faciles à élever dans la carie et le tan des vieux arbres. 

On en connaît un grand nombre que Perris a doublé, touten consta- 
tant que l’étude approfondie qu'il en avait faite, élait venue confirmer 
presque en tout point la classification de Mulsant. Les principaux auteurs 
qui s’en sont occupés sont : Roesel, Westwood, Mulsant, Ratzebourg, 
Chapuis et Candèze, Heeger, Goureau, Lucas, Bouché, Graëlls, Guérin - 
Méneville et L. Dufour, etc. 

Je me permets de donner ici la description de quelques espèces que je 
crois inédites. 


LARVE DE LA Parmena fasciata, De Villers. 


Long. 6 à 8 mill. — Corps apode, suballongé, subdilaté vers son tiers 
antérieur, assez convexe, d’un testacé assez brillant; couvert d’assez 
longs poils fins, redressés et d’un blond pâle. 

Tête petite, transverse, plus ou moins enchâssée dans le prothorax, un 
peu moins large que le sommet de celui-ci, subhorizontale, peu convexe, 
éparsement pilosellée, d’un testacé brillant; obsolètement chagrinée-ridée, 
marquée sur son milieu d'un sillon longitudinal presque indistinct et, 
sur le devant, d’une Série transversale de 6 points grossiers mais peu 
enfoncés. Épistome séparé du front par une différence de plan sensible, 
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largement tronqué à son bord antérieur. Labre testacé, en hémicycle. 
Mandibules assez saillantes, robustes, d’un noir brillant, moins foncées à 
leur base, larges et tronquées ou à peine échancrées à leur extrémité. 
Palpes maxillaires courts, épais, testacés, de 3 articles ; le dernier plus 
étroit, subatténué, mousse au bout. Palpes labiaux peu distincts. 

Yeux réduits à un petit ocelle obscur, situéau dessous des antennes. 

Antennes très courtes, rétractiles, inappréciables. 

Prothorax très grand, graduellement élargi en arrière, d’un testacé 
livide assez brillant, distinctement pilosellé sur Les côtés; subconvexe ; 
presque lisse dans sa partie antéro-médiane, graduellement plus rugueux 
latéralement où il est profondément impressionné-sillonné le long de la 
marge, qui est explanée et comme doublement rebordée. Plaque méla- 
prothoracique subimpressionnée en avant, marquée en arrière de fines 
stries longitudinales, celles du milieu serrées, celles des côtés écartées, 
mais offrant entre elles des strioles plus fines et raccourcies. 

Mésothorax et métathorax très courts, un peu plus larges que Ie pro- 
thorax, subégaux, transversalement relevés en bourrelet, mamelonnés 
sur les côtés, convexes, distinctement pilosellés, un peu granuleux sur 
le dos, d’un testacé livide. 

Abdomen un peu moins large à sa base que le métathorax et puis un 
peu rétréci jusqu’après son milieu; convexe, éparsement pilosellé ; d’un 
testacé livide et assez brillant; de 9 segments subégaux ou graduellement 
un peu moins courts ; plus ou moins bourrelés ou sillonnés en travers 
sur le dos, et plus ou moins impressionnés et mamelonnés sur les côtés. 
Les 7 premiers avec des ampoules amboulatoires brunâtres, à aspérités 
formant 2 boucles transversales. Les 8° et 9° à surface inégale, sans 
ampoules, le 9° plus court, mousse. 

Dessous du corps testacé, livide, assez brillant, éparsexent pilosellé. 
Prosternum grand, offrant quelques fines stries sur sa plaque postérieure. 
Ventre convexe, plus ou moins ridé, plus ou moins mamelonné ou im- 
pressionné, à 7 premiers arceaux avec des ampoules ambulatoirés obso- 
lètes. Mamelon anal grand, subovale, testacé, en hémicycle, souvent un 
peu visible vu de dessus. | 

Pieds nuls, remplacés par des ampoules tuberculeuses. 

Ogs. Cette Jarve vit dans les tiges de Sureau, d'Orme, de Lierre et 
probablement de plusieurs autres espèces de bois. On la trouve en mai 
et commencement de juin. Elle ressemble à celle de la Parmena Solieri, 
mais celle-ci est un peu plus pâle et proportionnellement un peu plus 
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large, avec les ampoules ambulatoires plus obsolètes, etc. — J'ai capturé 
cette dernière, en février, aux environs de Collioure, dans les tiges 
desséchées d'Euphorbia characias. 


NYMPHE 


La nymphe de la Parmena fäsciata est blanchâtre, argentée, molle, lui- 
sante, parsemée en dessus de soies blondes, subhispides et redressées. Le 
dernier segment présente à son extrémité une saillie conique, molle mais 
terminée par un pelit aiguillon corné d’un roux de poix et un peu recourbé 
en forme de crochet. L’écusson est grand. Les élytres, comme tou- 
jours, repliées en dessous, ne montrent en dessus que leur région humé- 
rale, en forme d’onglet ou de triangle allongé. Les pieds sont repliés en 
dessous, avec tous les tarses ramassés au milieu suivant une ligne lon- 
gitudinale et parallèle, et tous les genoux remontés jusqu’à la surface 
supérieure du corps et visibles en dessus, etles postérieurs plus saillants, 
La tête est réfléchie en dessous, avec les palpes bien distincts et libres. 
Les antennes, également libres, renversées le long des côtés du corps, 
passent entre ceux-ci et les genoux antérieurs et intermédiaires, et von, 
se recourber en demi-cercle en passant en dessous des genoux postérieurs. 
L'’anus est précédé de 4 petits mamelons. 

O8s. J’ai trouvé cette nymphe avec l’insecte parfait dans les ramilles 
d'Ormeau et dans les jeunes tiges de Lierre, en juin et juillet. 


LARVE Du Pogonocherus Caroli, Mulsant. 


Long. 8-10 mill. — Corps apode, assez allongé, subtétraédrique, un 
peu renflé antérieurement; assez mou, brillant, blanchâtre avec les par- 
ties de la bouche plus obscures; revêtu, surtout sur les côtés, de poils 
fins, assez longs, pâles et redressés. 

Tête petite, courte, enchâssée dans le prothorax, bien plus étroite que 
celui-ci, pilosellée sur les côtés, blanchâtre, à partie antérieure ferrugi- 
neuse ; largement et peu profondément échancrée en avant avec les lobes 
latéraux de l’échancrure avancés contre la base des mandibules en forme 
de dent obtuse, brunâtre et plissée; suhdéprimée sur le dos où elle 
est marqué de 2 larges impressions légères, transversalement obliques, 
subélargies en dedans et obsolètement subfovéolées elles-mêmes. Épis- 
tome grand, transverse, presque aussi long que la tête, pâle et presque 
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mat, déprimé, avec quelques plis longitudinaux à sa base. Labre plus 
court et plus étroit, pâle, plus brillant, obsolètement biimpréssionné-ridé, 
arrondi sur les côtés et subtronqué au sommet, paré extérieurement de 
poils blonds etluisants. Mandibules longues, robustes, branâtres, subrec- 
tilignes en dehors, largement et subparallèlement tronquées-subéchan- 
crées à leur sommet. Mächoires charnues. Palpes épais, testacés. 

Yeux représentés par un petit point noir ocelliforme, assez saillant, 

Antennes très courtes, rétractiles, peu distinctes, 

Prothorax très grand, aussi long que les 3 segments suivarts réunis, 
fortement et obliquement élargi d'avant en arrière d'une manière pres- 
que rectiligne; tronqué au sommet ; subarqué à sa base; blanchâtre; 
éparsement pilosellé, plus densément et plus fortement sur les côtés, où 
les poils sont mélangés de soies moins fines et souvent moins pâles, à 
leur base surtout; légèrement réticulé antérieurement, plus fortement et 
à mailles plus larges sur la plaque métaprothoracique, qui est déprimée 
ou même subexcavée en arrière où elle offre des rides longitudinales 
nombreuses et assez accusées. 

Mésothorax et métathorazx très courts, blanchâtres, arqués et distincte- 
ment pilosellés sur les côtés, finementréticulés, creusés d’un pli transver- 
sal assez profond, à bord postérieur relevé en bourrelet. 

Abdomen blanchâtre, un peu moins pâle sur le dos que sur les côtés, 
lésèrement pilosellé sur ceux-ci; subparallèle dans son ensemble jus- 
qu’au 8 segment, mais subétranglé à chaque intersection; obsolètement 
réticulé ; de 9 segments courts, subégaux ou graduellement à peine moins 
courts. Les 7 premiers munis chacun d’une ampoule ambulatoire trans- 
versale et à granulation obsolète, disposée en chaînons plus ou moins 
sinués ou repliés sur eux-mêmes : l’ampoule des 5° à 7e plus saillante et 
limitée en arrière par un sillon transversal plus large et plus profond : les 
ampoules des 4 premiers partagées en deux par un sillon médian plus ou 
moins accusé, celles des 2 suivants séparées simplement par de fines 
rides longitudinales. Le 8° sans ampoule, simplement subexcavé sur le 
dos, plus ou moins impressionné-cicatrisé sur les côlés, ainsi que le 
précédent. Le 9° un peu plus étroit que le &, rétréci en arrière en agive 
obtuse ; plus lisse, obsolètement bisillonné en travers ; muni près de son 
sommet d'une plaque cornée, subconvexe, d’un roux ferrugineux, sub - 
circulaire ou en ovale très court et subtransverse. 

Dessous du corps pâle, moins convexe que le dessus, plus ou moins 
pilosellé sur les côtés, surtout des segments thoraciques. Ventre à 


LARVES DE COLÉOPTÈRES 297 


ampoules ambulatoires excavées, celles des 2 premiers arceaux parla- 
gées en deux par une saillie médiane. Mamelon anal peu saillant. Sfig- 
mates au nombre de 9 paires, normalement situés. 

Pieds nuls. 

Os. Cette larve a été trouvée par le R. P. Belon, en août et septembre, 
dans des branches de Pin maritime situées à une certaine élévation (1). 

Elle semble différer de la larve du Pogonocherus dentatus Fourcer. par 
la taille plus forte et la plaque cornée du 9° segment abdominal plus cir- 
culaire, etc. Elle a beaucoup d’analogie avec celle du P. Perroudi Mul:. 
qui vit également dans le Pin maritime et peut-être aussi dans le Chêne- 
vert, sur lequel j'ai pris souvent l’insecte parfait. 


NYMPHE 


La nymphe, comme celle des autres Longicornes, a les antennes ren- 
versées le long des côtés du corps, excepté leur extrémité qui s’infléchit 
au-dessous des genoux postérieurs pour se contourner en circonférence 
contre les tarses antérieurs et intermédiaires. Le dernier segment abdo- 
minal est terminé par 7 épines dontla médiane plus forte, plus redressée, 
plus obscure et située plus sur le dos. 

Les larves publiées du G. Pogonocherus sont les pilosus Bouché (den- 
tatus, Fourcr.), decoratus Fairmaire, et hispidus Perris (Larv. Col., p.488). 


TRIBU DES CHRYSOMÉLINES OU PHYTOPHAGES 


Ainsi que l'indique ce dernier nom, les insectes de cette tribu se nourri- 
sent presque exclusivement de plantes herbacées et de feuilles d’arbres 
ou d’arbrisseaux dont elles dévorent le parenchyme. Les larves sont, les 
unes (Chrysomela)atténuées en avant et très renflées ou voûtées en arrière, 
les autres (Galeruca) rétrécies postérieurement, avec la tête toujours 
verticale. Quelques-unes (Clytra, Cryptocephalus) se construisent une 
espèce de coque avec de la terre. On en connaît un grand nombre dont 
les descriptions sont dues principalement à Bouché, Aubé, Réaumur, De 


(1) Précédemment Le R. P. Belon, avait presentè à la Soc. Linn. de Lyon (Bullelin mensuel, 
no 12, décembre 1883), une note pour servir à l'histoire du Pogonocherus Caroli. 
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Geer, Lelzner, Raizeburg, Chapuis et Candèze, L. Dufour, Heeger, West- 
wood, Mulsant, Perris, et surtout à Cornelius et à Rosenhauer, etc, 

Je donne ci-après la description de quelques espèces que je n’ai trou- 
vées signalées nulle part. 


LARVE DE LA Chrysomela fastuosa, Linné. 


Long. 5-6 mill. — Corps hexapode, ramassé, subovalaire; corné et 
rétréci en avant, charnu, mou, très convexe, voûté et obtus en arrière; 
éparsement sétosellé, d'un testacé livide et peu brillant. Tête cornée, 
transverse, verticale, un peu moins large que le prothorax, éparsement 
sétosellée, d’un roux testacé livide et assez brillant. Vertex convexe, 
creusé sur son milieu d’un canal très fin, se bifurquant en forme de V sur 
le front. Celui-ci subdéprimé, obsolètement ridé et creusé en avant de 
2 sillons obliques, convergents en arrière. Labre court, convexe, ridé, 
d’un roux brillant, infléchi et angulairement entaillé ou sinué au sommet. 
Mandibules robustes, très peu saillantes, rousses à extrémité à peine 
rembrunie, arquées, paraissant tridentées au bout. Palpes maxillaires 
épais, d’un roux de poix, de 8 arücles graduellement moins épais (1) : 
le 1° très court, en forme de socle : le 2e moins court : le dernier un peu 
plus étroit, en cône tronqué. Palpes labiaux petits, testacés, de 2 articles 
le 17 court, rétracule : le 2° un peu plus long, mousse au bout. 

Yeux représentés par 6 petits ocelles saillants, semiglobuleux, lisses, 
noirs : 4 supérieurs, rapprochés et disposés en losange : 2 bien plus bas, 
plus écartés l’un de l’autre, situés au-dessous des antennes, sur une 
ligne transversale. 

Antennes très courlies, noires, plus ou moins retirées dans une cavité 
circulaire; paraissant de 3 articles : le dernier plus étroit, subatténué, 
mousse au bout. 

Prothorax corné, grand, transverse, convexe, très déclive sur les côtés 
qui, vus latéralement, sont angulés dans leur tiers antérieur ; éparsement 
sétosellé ; obsolètement réticulé ; creusé sur son milieu d’un petit sillon 
longitudinal raccourci, et, en avant de 4 fossettes légères et disposées en 
quadrille, les postérieures néanmoins plus écartées entre elles; plus ou 
moins impressionné sur les côtés du disque, avec les marges antérieure 


(4) Le sommet des mâchoires où sont insérés les palpes, forme une espèce de bourrelet 
qui simule un &* article basilaire. 
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et postérieure déprimées, mates et finement chagrinées ; d’un roux lestacé 
brillant à région dorsale plus foncée. 

Mésothorax, métathorax et segments abdominaux de consistance molle; 
charnus, très éparsement et brièvement sétosellés, finement chagrinés, 
plus ou moins impressionnés et mamelonnés sur les côtés; d’un roux 
testacé livide et peu brillant avec la région dorsale un peu rembrunie. 
Les deux derniers segments thoraciques grossièrement sillonnés en tra- 
vers, avec les stigmates situés latéralement entre les plis des bourrelets. 

Abdomen très convexe, voûté, renflé et obtus en arrière, de 9 segments. 
Les 6 premiers subégaux, plus ou moins sillonnés en travers : le 7e plus 
court, simplement impressionné sur les côtés, orné sur le milieu de sa 
base d’une tache brune sensible, assez grande mais obsolète : le 8° en- 
core plus court, plus étroit, subarrondi dans le milieu de son bord 
apical : le 9° bien plus étroit, un peu plus court, infléchi, subtronqué au 
sommet. Séigmates abdominaux représentés par un petit ombilic noir, 
très visibles vus de dessus, situés sur la page supérieure assez loin des 
côtés. 

Dessous du corps d’un roux livide et assez brillant. Ventre subexcavé, 
cintré, fortement mamelonné sur les côtés, à mamelons plus pâles. 
Mamelon anal formé de 2 lobes saillants, oblongs, fortement infléchis. 

Pieds courts, épais, testacés avec la base des hanches noire, les ge- 
noux et le sommet des tibias un peu rembrunis. Hanches assez grandes, 
couchées. Trochaniers en onglet. Cuisses épaisses, suballongées, un peu 
en massue, éparsement cillées en dessous, à peine en dessus. Tibias un 
peu plus courts, en massue tronquée, très éparsement ciliés, terminés 
par un crochet dilaté- denté à sa base et brusquement coudé au sommet. 

Ogs. Cette larve vit, avec l’insecte parfait, sur les Galeopsis angusti- 
folia Ehr. et grandiflora Roth., dont elle dévore les feuilles, 

Elle a presque tout à fait la forme de la larve des Chrysomela Menthastri 
et cerealis, dont elle se distingue par la taille et la couleur et par le déve- 
loppement des lobes du mamelon anal. 

Je partagerai mes larves connues de Chrysomela en 4 catégories, 
savoir : 

1° Larves plus ou moins obscures ou bronzées, presque glabres (Men- 
thastri, cerealis) ; 

20 Larves obscures, mais distinctement sétosellées {marginalis) ; 

3° Larves en majeure partie rousses ou testacées (fustuosa, ameri- 
can) ; 
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4 Larves tnberculeuses. 

Les Menthastri, cerealis et marginalis ne figurent pas dans les cata- 
logues de larves décrites. Toutefois, il pourrait bien se faire que la larve 
de la Menthastri réponde à celle décrite par Letzner (Ubers. Arb. Schles. 
Ges., 1841, 105) sous le nom de fulgida, dénomination spécifique qui ne 
se trouve pas dans les catalogues. Je me dispense donc de la décrire, et 
je dirai seulement qu’elle est d’un noir bronzé avec le dessous des cuisses 
et des tibias pâle. La larve de la Chrysomela cerealis en diffère par ses 
pieds entièrement noirs, et celle de la C. marginalis se distingue de cette 
dernière par son corps hérissé de soies obscures, et 1l en est peut-être 
ainsi de celles des espèces voisines à bordure rouge, telles que sanguino- 
lenta, Gypsophilæ et depressa, etc. 

Quant aux larves des Galérucides et Altisides, deux subdivisions de la 
tribu des Phytophages, elles sont généralement plus allongées, plus ou 
moins tuberculeuses ou même épineuses et elles simulent des larves de 
certaines Coccinelles. Elles ont entre elles la plus grande affinité. 

Je vais donner 1ci la description sommaire de quelques espèces com- 
munes que je suis étonné de n’avoir constatées ni dans Bouché, ni dans 
Chapuis et Candèze, ni dans Perris, ni dans le catalogue des larves 
connues de J. Duval. 


LARVE DE L'Adimonia rustica, Schaller. 


Long. 10-12 mill. — Corps hexapode, suballongé, un peu rétréci au 
deux bouts, arqué et voûté en arrière, d’un noir mat; muni en dessus de 
nombreux tubercules coniques, disposés par séries, denticulés et ciliés à 
leur sommet de longues soies pâles, subhispides et divergentes. 

Téte verticale, d’un noir brillant, éparsement hispido-sétosellée ; longi- 
tudinalement sillonnée sur le vertex et largement impressionnée sur le 
front. Épistome court, largement tronqué ou à peine échancré au sommet, 
séparé du front par une différence de plan. Labre court, brillant, rugueux, 
sinueusement impressionné en avant. Palpes d’un noir de poix, épais, à 
articles graduellement plus étroits, le dernier conique. 

Yeux petits, réduits à un ocelle granuleux et lisse. 

Antennes noires, très épaisses, courtes, coniques, paraissant de 
3 articles graduellement plus courts, le dernier plus étroit. 

Prothorax plus large que la tête, court, finement chagriné, d’un noir 
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mat ; plus ou moins impressionné en avant et sur les côtés, à tubeicules 
obtus mais fortement subhispido-fasciculés, avec de longues soies inégales 
le long du bord antérieur. 

Mésothorax ct métathorax très courts, un peu plus larges que le pro- 
thorax, finement chagrinés, d’un noir mat; plissés en travers, cicatrisés 
et tuberculés-fasciculés sur les côtés, avec deux rangées transversales de 
tubercules sétosellés-fasciculés, ceux de la rangée antérieure moins 
saillants. | 

Abdomen convexe, arqué et voûté en arrière, obtusément atténué pos- 
térieurement; finement chagriné, d’un noir mat; de 9 segments. Les 
8 premiers subégaux, plus ou moins plissés ou sillonnés en travers, 
fortement impressionnés-cicatrisés sur les côtés ; de plus, munis sur le 
dos de deux séries transversales de tubercules coniques, denticulés et 
subhispido-sétosellés vers leur extrémité, avec ceux de la série posté- 
rieure plus prolongés et conico-subcylindriques. Le dernier plus étroit, 
plus lisse, plus brillant, en hémicycle irrégulier, assez profondément 
excavé sur son milieu, relevé et subhispido-sétosellé sur les bords. 

Dessous du corps d’un noir un peu brillant, finement chagrimé, éparse- 
sement subhispido-sétosellé. Ventre très inégal. Anus en tube très court, 
chiffonné. 

Pieds courts, épais, noirs; éparsement hispido-sétosellés en dessous. 
Hanches coniques, presque lisses. Cuisses épaisses, subcylindriques, 
subélargies vers leur extremité. Tibias presque aussi longs, subarqués, 
subatténués et terminés par un crochet solide. 

Oss. Cette larve se trouve en mai, sur les Scabieuses des champs dont 
elle ronge les feuilles. À part la taille, elle ressemble beaucoup à celles de 
l’Adimonia tanaceti L. et de la plupart des Galérucides. 


LARVE DE LA Galeruca xanthomelaena, Schrank. (1) 


Long, 6 1/2 mill. — Corps hexapode, assez allongé, convexe, subatté- 
nué en arrière, d’un noir mat; muni de tubereules prolongés, coniques 
et terminés par des faisceaux de longues soies blondes et subhispides. 

Tête verticale, assez brillante, largement bimpressionnée en avant sur 


(1) Je me suis permis de décrire de nouveau cette larve dejà connue sous le nom de Galeruca 
Crataegi Forst., et dont les dégats ont déjà été signalés par Goureau, Lucas, Barbat et plus 
récemmentet plus explicitement par J. Bourgeois (Bull. Soc, des Amis des Sciences de Rouen. 


Soc. LINN. T,. xXXXHII, 16 


LL, PT 
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le front, avec l’interv.le des impressions obsolètement relevé en carène. 

Prothorax moins court que les segments suivants et à tubercules moins 
prolongés. 

Pieds courts, épais, terminés par un ongle grêle, arqué et ferrugineux 
à son extrémité. 

Os. Cette larve est assez commune en mai, sur les jeunes pousses d'Or- 
meau, dontelle ronge les feuilles. Elle ressemble à celle de l’Agelustica 
Alni, mais les tubercules du corps sont plus prolongés et la taille es, 
plus forte. 

La larve de la G. Viburni (Bouché. p. 205, 35) est plus ramassée, à 
couleur foncière un peu moins mate. Elle vit sur le Viburnum opulus Linn. 
* Celle de la G. Nymphæa (Westwood, Intr., [, 398, fig. 46) est renflée 
sur les côtés de l'abdomen, simplement et éparsement ciliée latéralement, 
avec des rugosités transversales, mais sans tubercules sensibles. Elle se 
nourrit de feuilles de Nymphæa alba Lin. — La nymphe noire, ainsi que 
sa larve, est curieuse par sa forme en losange, son prothorax prolongé 
au-dessus de la tête en forme de chaperon ou de capuche, et parle dernier 
segment abdominal muni de deux appendices épais, coniques et très 
divergents. 


LARVE DE L'Haltica ampelophaga, Guérin. 


Long 2 1/2 mill. — Corps hexapode, oblong, assez épais, un peu rétréci 
tout à fait en arrière, d’un noir assez brillant, recouvert sur le dos de 
replis surélevés, transversaux, convertis sur les côtés en tubercules obso- 
lètes, et, de plus, hérissé de longues soies blondes, plus nombreuses laté- 
ralement. 

Tête inclinée, presque lisse, luisante, creusée en avant de 4 impressions 
disposées en quadrille, les antérieures plus vagues, les postérieures moin- 
dres, fovéiformes. 

Prothorax presque lisse, luisant, moins court que les segments sui- 
vanis, largement impressionné de chaque côté. 

Pieds courts, épais, à ongle petit, arqué, ferrugineux. 

Ogs. Cette larve n’est que trop commune sur les feuilles de vigne dont 
elle détruit le parenchyme. Dans la France méridionale, à partir de Lyon 
ou de Vienne, elle occasionne souvent de grands dégâts que continue 
l'insecte parfait. J'en ai capturé plus de 200 exemplaires sur un jeune 
pied. 
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Elle ressemble beaucoup à celle de l'H. oleracea. D'abord entièrement 
noire, elle contracte sur le dos une teinte d’un testacé vide, à l’approche 
de sa métamorphose en nymphe. Celle-ci est pâle, voûtée, parsemée de 
soies épineuses, insérées sur un petit ombilic conique. 

Guérin-Méneville, Allard et plus récemment M. Peragallo (Ins. nuisi- 
bles à l'Agric., 1855, p. 78) avaieut déjà signalé et décrit cette larve, 
ainsi que ses mœurs et habitudes (1). 

Je n’ai presque rien à dire sur les larves et les nymphes des Cassides 
qui sont bien connues et qui se comportent toutes à peu près de la même 
manière, avec la seule différence que chacune affectionne sa plante parti- 
culière. Ainsi, comme on le sait, la Cassida murræa vit sur l’Inula Britan- 
nica, la Cassida ferruginea sur l'Onopordium acanthium, et la deflorata 
sur PArtichaut. La nymphe de celle-ci est plus fortement épineuse dans 
son pourtour que celle de ferruginea, avec l’anus terminé par deux longs 
appendices qu’elle tient renversés par-dessus le dos. La C. depressa 
vit sur les Camomilles fAnthemis arvensis et cotula), la C. seladonia sur 
la Pulicaria dysenterica et plusieurs espèces de Filago, la C. oblonga sur 
l'Atriplex halimus, la C. subreticulata sur la Saponaire, la C. nebulosa sur 
l'Atriplex patula et plusieurs espèces de Chenopodium, la C. equestris sur 
les Lycopus europæus et Salvia pratensis. — La nymphe de la C. nebulosa 
est remarquable par l'extrémité de l’abdomen presque nue ou seulement 
avec deux épines tronquéeset redressées, etc. 


TRIBU DES APHIDIPHAGES OÙ COCCINELLIDES 


Les larves des Aphidiphages, parles services qu’elles rendent, viennent 
nous dédommager des ravages exercés par celles des tribus précédentes. 
Elles détruisent pour la plupart les Pucerons qui infestent nos jardins, 
nos forêts et nos champs; d’autres (Scymnus minimus), ainsi que l’a 
constaté M. J. Nicolas, s’attaquent aux petites espèces de Tétranyques. 

On en connaît un certain nombre dont les descriptions sont dues, en 
majeure partie, à De Geer, Mulsant et Perris. 


(1) J'ai cru devoir donner la description plus complète de la larve déjà connue de l'X. am- 
pelophaga, comme type d'une espèce essentiellement nuisible. — La larve de la Dibolia femo- 
ralis Redt. est un peu plus parallèle : elle vit sur la Sauge des prés qu'elle crible de petits 
trous. Du reste, la plupart des larves d’Haltisides se ressemblent entre elles. 
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Je les partage en 4 catégories principales : 

1° Les tuberculeuses, à tubercules plus ou moins dentés (Goccinellaires, 
Scymniens) ; 

2° Les épineuses, à épines presque simples (Anatis, Propylea, Sospita, 
etc.) ; 

3° Les épineuses, à épines dentées et ciliées (Chilocoriens) ; 

4° Les épineuses, à épines ramifiées (Épilachniens). 

Les larves du 1% groupe des Aphidiphages ont entre elles la plus 
grande affinité. J'en possède quelques-unes que je ne vois nulle part 
publiées et dont je vais donner les descriptions sous toute réserve. | 


LARVE SUPPOSÉE DE L'Adonia mutabilis, Scriba. 


Long. 4 mill. — Corps hexapode, oblong ou suballongé, subrétréci aux 
deux bouts, subconvexe; d’un noir cendré mat, avec une bordure ct 
2 taches pâles au prothorax, et une bande longitudinale de même cou- 
leur sur le dos des mésothorax et métathorax, et 4 taches d’un jaune 
orangé sur l'abdomen : celui-ci muni de 4 séries de tubercules dentés. 

Tête subtransverse, verticale, moins large que le prothorax, biimpres- 
sionnée sur le front, bituberculée sur les côtés, éparsement sétosellée ; 
d’un noir brillant, à partie antérieure souvent plus pâle et livide. Épis- 
tome tronqué. Libre transverse. Palpes maxillaires très épais, noirâtres, 
de 3 articles : le dernier un peu plus étroit, conique. 

Yeux peu distincts, réduits à 2 ou 3 ocelles obsolètes. 

Antennes courtes, rétractiles, noires, de 3 articles : le premier peu 
apparent : le dernier plus étroit, terminé par 3 pettes soies, dont la 
médiane située sur une petite saillie simulant un article rudimentaire, 
presque indistinct. 

Prothorax assez grand, transverse, peu convexe, un peu incliné 
d’arrière en avant, subélargi postérieurement où il est un peu moins 
large que le mésothorax; subarrondi aux angles; à peine sétosellé ; d’un 
noir assez brillant, avec une ceinture pâle occupant tout le pourtour et 
dilatée aux angles antérieurs en forme de taches, et une étroite bande 
longitudinale de même couleur partant de la base et à peine avancée jus- 
qu’au milieu du disque; fortement impressionné de chaque côté de celui- 
ci; muni dans son pourtour, en dedans de la ceinture marginale, d’une 
<érie de dents et de quelques autres moindres et plus rares sur le disque. 


À 
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Mésothorax et métathorax graduellement plus courts, peu convexes, 
plus longs, pris ensemble, que le prothorax ; d’un gris pâle ou testacé 
dans tout son pourtour, avec 2? larges cicatrices transversales noires occu- 
pant tout le disque, munies de fortes dents sur leurs bords, plus fortes et 
plus nombreuses sur les côtés. 

Abdomen aussi large à sa base que le métathorax, subarcuément rétréci 
en arrière, assez convexe ; d’un noir gris mat, avec 4 taches d’un jaune 
orangé siluées, 2 de chaque côté des 1% et 4° segments. Ceux-ci au 
nombre de 9 : les 8 premiers munis de 4 séries longitudinales de tuber- 
cules assez prolongés, généralement tri ou quadridentés, avec les exté- 
rieurs seuls brièvement sétigères ; offrant, en outre, leurs côtés plus ou 
moins mameionnés et à mamelons plus faiblement dentés, ceux du 
1e" segment d’un jaune orangé et, plus rarement, ceux du 4 : Je 9° plus 
étroit, fortement sétosellé, subarrondi au sommet, garni avant celui-ci 
d’une série transversale de petits denticules et de quelques autres plus 
rares sur le disque. 

Dessous du corps d’un gris livide et peu brillant. Ventre éparsement 
sétosellé, orné de séries de tubercules granuleux, noirs. Mamelon anal 
peu saillant, membraneux, pâle. 

Pieds assez longs, d’un noir brillant, éparsement subhispido-sétosellés,. 
Tibias densément ciliés en dessous, terminés par un tout petit crochet 
grêle, infléchi, à pee arqué, subtestacé au sommet. 

Os. Cette larve est commune, en juillet, sur les herbes et les arbustes, 
en compagnie de l’insecte parfait, Elle fait la chasse à diverses espèces 


de Pucerons. 


LARVE SUPPOSÉE DE LA Coceinella variabilis, Fabr. 


Long. 4 mill. — Corps hexapode, suballongé, modérément atténué en 
arrière, subdéprimé, d’un noir peu brillant en dessus, avec une bande 
longitudinale médiane d'un jaune pâle, non prolongée sur le dernier seg- 
ment abdominal, n1 sur le prothorax qui est entouré d’une ceinture tes- 
tacée, excepté à la base ; paré sur l’abdomen de 5 taches de même cou- 
leur : { de chaque côté du 1% segment et 8 sur le 4, dont la médiane 
plus grande et transversale. 

Tête inclinée, moins large que le prothorax, ferrugineuse, marquée 
sur le front de 2? impressions médiocres, subarquées et se regardant. 
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Thorax très inégal, plus ou moins tuberculé sur le disque, aigûment 
denté-cihié sur les côtés. Prothorax moins court que les pièces suivantes, 
creusé sur son milieu d’un sillon longitudinal, effacé en avant. 

Abdomen longitudinalement sillonné sur son milieu, muni sur le disque 
et sur les côtés de séries de tubercules courts, généralement quadridentés 
et à dents sétigères. 3 

Pieds allongés, ciliés, obscurs, avec les trochanters, la base de toutes 
les cuisses et les tibias intermédiaires, moins leur sommet, testacés. Ongles 
petits, testacés, arqués, lobés-dentés en dessous à leur base. 

Ogs. Cette larve se trouve en juin, en battant les tilleuls et autres 
arbres. Par la longueur des pieds, elle a quelque analogie avec celle de 
’Adonia mutabilis, dont elle diffère par la couleur des pieds et les taches 
pâles du corps autrement disposées. 


LARVE SUPPOSÉE DE LA Coecinella 14-pustulata, Linné. 


Long. 3 1/8 mill. — Corps hexapode, oblong, arqué sur les côtés et 
un peu rétréci en arrière, subconvexe ; d’un noir brunâtre et peu brillant, 
avec le prothorax d’un jaune testacé, an peu rembruni latéralement et 
paré de 2? grandes taches discales noires, et le reste du corps parcouru 
par 8 bandes longitudinales d’un jaune testacé, plus étroites et postérieu- 
rement obsolètes. 

Tète verticale, d’un brun de poix, bien moins large que le prothorax, 
excavée sur le front. 

Prothorax transverse, moins court que les segments suivants, creusé 


sur son milieu d’un sillon longitudinal très profond, raccourci en avant, 


et, de chaque côté de ceiui-ci, d'une impression subsulciforme ; tuber- 
culé-denté latéralement. Mésothorax et métathorax tuberculés-dentés sur 
leur disque et sur les côtés. 

Abdomen longitudinalement trisillonné sur le disque, avec l'intervalle 
dus sillons et les côtés garnis de séries de tubercules obsolètes ou peu 
saillants, généralement bidentés ou tridentés et à dents terminées par 
une soie médiocre. 

Dessous du corps inégal, obscur, mélangé de taches d’un jaune livide. 
Ventre éparsement sétosellé (1). 


(1) Quand la larve est près d'entrer en nymphose, elle présente au Sommet de labdomen 
2 disques circulaires et verticalement silués, destinés probablement à retenir la dépouille. 
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Picds peu allongés, assez Gpais, ciliés, d’un roux livide. Ongles très 
petits, peu distincts. 

Oss. Cette larve se prend en fauchant, sur les herbes. Elle ressemble 
à celle de la Thea 22-punctata. Elle est hérissée de soies moins longues 
et surtout bien moins nombreuses, et les bandes pâles sont d’un jaune 
moins citron. 


LARVE SUPPOSÉE DE L'Hawmomia fempuséumlata, Linné. 


Long. 4 mill. — Corps hexapode, suballongé, subrétréci aux deux 
bouts, convexe ; d’un noir assez brillant, avec une bordure latérale et 
une bande longitudinale médiane pâles où testacées, et une tache de 
même couleur, près des côtés du disque des 1°" et 4e segments de l'abdo- 
men : celui-ci muni de 4 séries de tubercules dentés et sétifères. 

Tête subtransverse, inclinée, moins large que le prothorax, largement 
et fortement biimpressionnée, éparsement sétosellée latéralement; d’un 
testacé pâle et brillant avec la base et les côtés plus ou moins rem- 
brunis. Épistome subéchancré. Labre transverse, tronqué ou à peine 
échancré au sommet. Mandibules noires, très peu saillantes. Palpes 
maxillaires courts, épais, noirs, paraissant de 8 articles : le der- 
nier un peu plus étroit, conique, mousse au bout. Palpes labiaux très 
petits, peu distincis, à dernier article seul apparent, conique, mousse au 
bout. 

Yeux très petits, réduits à 2 ou 3 ocelles obsolètes, obscurs. 

Antennes très courtes, rétractiles, noires, n'offrant que 2 articles appa- 
rents, le dernier muni d’une longue et fine soie. 

Prothorax grand, transverse, un peu déclive d’arrière en avant où il 
est un peu plus étroit ; tronqué au sommet, subarrondi à la base et aux 
angles postérieurs ; éparsement sétlosellé ; d’un noir brillant avec une 
ceinture marginale et une bande médiane pâles ou testacées ; muni sur 
les côtés d'une série de dents sétifères noires, inégales, se continuant 
plus ou moins sur la base; peu convexe ; marqué sur son disque de 
2 larges plaques subimpressionnées, inégales ou grossièrement plissées 
et parsemées de petites aspérités sétifères. 

Mésothorax et métathorax courts, un peu plus longs, pris ensemble, 
que le prothorax, assez convexes ; plus ou moins plissés en travers sur 
le dos, maïnelonnés eur les côtés qui sont éparsement ciliés ; d'un tes- 
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tacé pâle et peu brillant, avec le disque orné de chaque côté d’une 
grande plaque ovale, transversale, plus où moins obscure, subélevée, 
inégale, hérissée de dents sétifères, les extérieures plus saillantes. 

Abdomen aussi large à sa base que le métathorax, graduellement rétréci 
en arrière dans son dernier tiers ; convexe ; d’un noir ou brun peu bril- 
lant avec une bordure latérale et une bande longitudinale médiane d’un 
testacé pâle, et une tache transversale, de même couleur, de chaque côté 
du disque des 1°" et 4 segments : 11 bande médiane plus dilatée sur ce 
dernier ; composé de 9 segments. Les 8 premiers courts, subégaux, gar - 
nis sur les côtés de mamelons pourvus de petites dents sétifères; parés 
sur le dos de 4 séries de tubercules noirs, munis de dents sétifères, ces 
dents au nombre de 3 ou 4 sur Îles externes, plas nombreuses sur 
les internes. Le 9€ plus étroit, un peu moins court, obsolètement tuber- 
culeux, sillonné sur les côtés, subarrondi au sommet, d’un noir bril- 
lant avec la marge et une ligne médiane parfois moins foncées ou même 
pales. 

Dessous du corps généralement pâle ou d’un testacé livide, peu bril- 
lant, éparsement sétosellé (1). Ventre subdéprimé, plus ou moins chif- 
fonné ou paré, outre les côtés, de 4 séries de mamelons. Mamelon anal 
srand, en forme de moignon, mou, subhémisphérique. 

Pieds assez développés, d'un noir luisant avec une partie des hanches, 
les trochanters et souvent la base des cuisses pâles. Hanches médiocres, 
subovalaires, enchâssées. Trochanters assez grands, en onglet, à pointe 
un peu rembrunie. Cuisses allongées, sublinéaires, éparsement ciliées. 
libias un peu plus longs, plus grêles, distinctement ciliés, à peine atté- 
nués, terminés par un petit crochet grêle, acéré, coudé, lobé-denté à sa 
base en dessous. 

Oss. Cette larve se prend, en août, sous les écorces ou en battant les 
arbres. Elle diffère de celle de la Coccinella bipunctata par sa forme 
moins ramassée et par les bandes longitudinales d’une couleur plus pâle. 
Comme les autres, elle fait la guerre aux Pucerons. 3 

Elle varie beaucoup pour la couleur des bandes, qui sont plus ou 
moins pâles, parfois subinterrompues. Les sujets près d'entrer en nym- 
phose sont souvent presque entièrement gris, avec 4 rangées longitu- 
dinales de plaques noires. 


(1) Les soies, tant cn dessus qu’en dessous, sont en majeure partie pâles, 
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NYMPHE 


La nymphe porte à son extrémité la dépouille de la larve. Elle est con- 
vexe, ramassée, ruguleuse, peu brillante, en partie testacée, avec 
2 bandes longitudinales brunes sur le prothorax, accompagnées en 
dehors d’une tache isolée, de même couleur. Le mésothorax est trans- 
verse, impressionné sur les côtés, brunâtre avec une ligne médiane 
pâle. Le métathorax est en hémicycle dirigé en avant, testacé, paré de 
chaque côté d’une grande tache brune. Les élytres, branâtres, sont un 
peu plus claires à leur base et graduellement ferrugineuses dans leur 
partie repliée en dessous. L’abdomen est testacé, avec 4 bandes brunes 
et 5 séries de fossettes. La base des pieds est plus ou moins enfouie. 


LARVE DE LA Sospita tigrina, Linné. 


Long. 5-6 mill. — Corps hexapode, su allongé, dilaté en avant, forte- 
ment rétréci en arrière ; peu convexe ; d’un noir assez brillant, avec la 
majeure partie de la tête et 3 bandes longitudinales testacées, assez pâles 
sur les segments thoraciques, plus obscures sur l’abdomen : celui-ci 
muni de 4 séries de tubercules allongés, coniques, subdenticulés, séti- 
fères, simulant de fortes épines. 

Tête subarrondie, infléchie, moins large que le prothorax, presque 
lisse, brillante, testacée avec les tempes noires, ainsi que 2 petites taches 
sur le vertex. Front déprimé, creusé d’une grande impression circulaire, 
interrompue en arrière, à milieu un peu moins lisse. Épistome très court, 
à peine échancré. Labre court, subarrondi au sommet. Mandibules peu 
saillantes, testacées, un peu rembrunies à leur extrémité. Palpes maxil- 
laires courts, de 8 articles :les 2 premiers courts, épais : le dernier un 
peu moins épais, conique, mousse ou subtronqué au bout. Palpes labiaux 
petits, paraissant de 2 articles : Le 1°" très court, le 2° conique, tronqué 
au bout. 

Yeux composés de 8 ocelles granuleux, lisses, noirs, disposés en 
triangle. 

Antennes très courtes, rétractiles, pâles, à dernier article seul apparent, 
terminé par une sole. 

Prothorax grand, transverse, déclive d’arrière en avant, un peu plus 
éiroit antérieurement; subtronqué au sommet, largement arrondi aux 
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angles antérieurs, plus faiblement à la base ; éparsement sétosellé dans 
son pourtour (1); d’un noir brillant avec une bande médiane étranglée 
dans son tiers antérieur, la marge postérieure étroitement, les marges 
antérieure et latérales largement, pâles, excepté les angles postérieurs 
qui sont armés de 4 ou 5 dents sétifères, dont 8 plus fortes ; subdéprimé, 
avec la partie noire formant comme 2 plaques oblongues, marquées de 
fovéoles irrégulières et de tubercules obsolètes. 

Mésothorax et métathorax courts, à peine plus longs, pris ensemble, 
que le prothorax, un peu plus larges que celui-ci; d’un brun assez 
brillant avec la marge antérieure du mésothorax pâle, ainsi qu’une légère 
ligne médiane de même couleur continuée sur les 2 segments, parfois 
subinterrompue à la base du premier ; déprimés sur leur disque avec la 
partie obscure formant de chaque côté de la ligne médiane comme une 
grande plaque, creusée de 2 ou 3 fovéoles irrégulières et parsemée de 
quelques aspérités, obsolètes sur le mésothorax, plus accusées sur le 
métathorax où elles sont réprésentées par 2 dents sensibles, situées près 
du bord postérieur ; fortement relevés sur les côtés qui sont armés de 
4 fites dents coniques, séufères, dont les plus longues sont elles-mêmes 
denticulées. 

Abdomen brusquement plus étroit que le mélathorax, graduellement 
et fortement rétréci en arrière en forme de cône ; convexe; d’un noir 
peu brillant avec une bordure submarginale et une bande médiane tes- 
tacées, celle-ci souvent plus obscure ; composé de 9 segments très courts, 
subégaux. Les 8 premiers munis de 4 séries longitudinales de tubercules 
noirs, allongés, spiniformes, coniques, subdenticulés, sétifères ; avec les 
tubercules latéraux du 1°" segment testacés, les suivants graduellement 
moins longs, ceux du 8° peu prononcés : celui-ci souvent pâle à sa 
marge apicale. Le dernier à peine plus étroit mais plus long que le pré- 
cédent, d’uu noir de poix brillant, convexe, subimpressionné sur les 
côtés, sans tubercules. 

Dessous du corps distinctement sétosellé, testacé avec le ventre paré de 
4 bandes longitudinales noires. Celui-ci subdéprimé, plus cu moins 
mamelonné dans sa région médiane, muni de chaque côté de celle-ci, 
d'une rangée de tubervules fauves ou testacés, suballongés, coniques, 
denticulés et sétifères. Hamelon anal testacé, lisse, en forme de moignon 
suboblong. 


(1) Les soies dont le corps est paré sont généralement pâles. 


| 
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Pieds très développés, noirs avec le sommet des hanches, les trochan- 
ters, la base des cuisses et des tibias plus ou moins testacés. Hanches 
médiocres, subovalaires, enchâssées. Trochanters cunéiformes. Cuisses très 
allongées, subcomprimées, sublinéaires, éparsement ciliées, à peine ren- 
flées. Tibius un peu moins longs, plus étroits, ciliés, subélargis à leur 
base, et puis subrétrécis et subcylindriques dans leur dernière moitié, 
terminés par un petit crochet acéré, testacé, subarqué, lobé-denté à sa 
base en dessous, inséré au côté interne du sommet (1). 

Ogs. Cette larve se rencontre, avec l’insecte parfait, sur l’Aune (Alnus 
giutinosa, Goertn.), où elle fait la chasse aux Pucerons. Elle ressemble 
à celle de la Propylea 14-punctata Lin., dont elle diffère par son protho- 
rax plus fortement relevé-denté sur les côtés, par son abdomen plus 
brusquement et plus fortement rétréci en arrière, sans tache pâle sur le 
dos du 4° segment, et par ses pieds autrement colorés (2). La bande 
médiane de l'abdomen est souvent très obscure ou presque nulle. 

Toutes les diverses larves de Coccinellides varient beaucoup de colo- 
ralion suivant l’âge, et, avant d'opérer leur nymphose, elles s’épaississent 
et prennent une teinte tantôt plus pâle, tantôt plus obscure. La nymphe 
retient souvent au sommet de l'abdomen la dépouille de la larve. Mais 
chez les Chilocorus et Exochomus, c’est encore autre chose, la nymphe 
séjourne dans l'enveloppe même de la larve comme dans une coque 
entr'ouverte en dessus, jusqu’à sa dernière métamorphose ou état adulte. 

Elles fréquentent généralement les mêmes végétaux que l’insecte par- 
fait, et je suis persuadé qu'avec un peu de patience, l’entomologiste 
observateur arriverait non seulement à les découvrir presque toutes. 
mais encore à pouvoir affirmer leur identité spécifique. | 

Quant à la famille des Scymniens, les larves présentent sur l’abdomen 
4 séries de tubercules ciliés (Scymnus minimus) ou simplement 4 rangées 
de fossettes lanigères {Scymnus marginalis, Perris, Ann. Soc. ent. Fr., 1862, 
p. 230, pl. VI, fig. 606). — D'après les observations présentées à la 
Société Linnéenne de Lyon (1884) par M. J. Nicolas, la larve du Scymnus 
minimus se nourrirait de jeunes Tétranyques. Il en est probablement 
ainsi de plusieurs autres espèces du même genre et des genres Chilocorus 
et Exochomus, qu'on rencontre abondamment sur les branches infectées 


(4) Au côté externe du même sommet, on apercoit confusément une petite dent mousse, 
qu'on dirait être un crochet rudimentaire;, cela se voit chez d’autres espèces. 

(2) Il est à remarquer que les larves appartenant au groupe des Haliziaires ont les pattes 
plus longues et le corps plus fortement rétréci en arrière que chez les autres Coccinellides. 
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par les mêmes Acarides. Je soupçonne même les Hyperaspis de n'être 
point aphidiphages, car leur manière de se comporter le fait supposer 
ainsi. 


TRIBU DES SULCICOLLES OÙ ENDOMYCHIDES 


On ne connaît de larves de cette tribu que 3 espèces, Endomychus 
coccineus, Westwood (Intr., [, fig. 49); Lycoperdina succincta, Chapuis 
et Candèze (Cat. Larv., p. 288, pl. IX, fig. 11); et L. bovistae, L. Dufour 
(Ann. Soc. ent. Fr. 1854, 647, pl. XIX, n° 11). Elles se nourrissent de 
diverses espèces de Lycorperdon. 

La larve de l’'Endomychus coccineus est testacée, munie sur l’abdomen 
de 2 séries d’épines tronquées et triciliées, avec le sommet armé de 
4 épines plus fortes, pointues et verticalement redressécs, dont les deux 
postérieures plus grandes. La nymphe est ferrugimeuse, hérissée de soi:s 
hispides, pâles et nombreuses. 


ADDENDUM 


LARVE SUPPOSÉE DU Cerophytum elatcroiïdes, Latreille (1). 


Long. 7-8 mill. — Corps hexapode, oblong, atténué en avant, voûté 
ou subarqué, blanchâtre. 

Tête petite, subtriangulaire, bien moins large que le prothorax, subfer- 
rugineuse, éparsement sétosellée. Épistome en trèfle, à lobe médian 
5-denté. Palpes maætillaires de 3 arucles, dont le dernier plus grêle. 
Yeux indistincts. 

Antennes paraissant de 3 articles graduellement plus étroits, le dernier 
avec un rudiment d'article supplémentaire vers sa base externe. 

Prothorax transverse, subdéprimé, rétréci en avant, plus ou moins 
impressionné -fovéolé et éparsement sétosellé sur son disque. Les deux 
segments suivants tiès courts, subconvexes, subégaux, plus ou moins 
plissés et ciliés. 

Abdomen cintré, de 9 segments transversalement convexes. Les 8 pre- 
miers courts, Subégaux, cicatrisés et mamclonnés sur les côtés qui sent 
oarnis de fascicules de longues soies ; offrant chacun sur le dos une large 
ampoule ambulatoire, déprimée, transversale ou semidiscoïdale, plus 
brillante, plus où moins fovéolée et sétosellée. Le dernier plus étroit, très 
court, obtus. 

Dessous du corps blanchâtre. Ventre mamelonné. Anus chiffonné. 


(1) La description de cette larve doit marcher avant celle de l'Athous difformis (p. 70). 
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Pieds moins pâles, très courts, épais ; les antérieurs terminés par 
2 onglets robustes et brunâtres dont lexterne plus court : les inter- 
médiaires et postérieurs armés d'un seul onglet grêle et d’un brun de 
poix. | | 

Os. J'ai trouvé 2 exemplaires de cette larve, en juin, dans le tronc | 
carié d’un Sureau, en compagnie de l’insecte parfait. Elle ressemble plutôt 
à une larve de Lamellicornes qu'aux larves de Buprestides et d’Élatérides. 

Elle est surtout caractérisée par la présence des pattes, ce qui ne se voit 
point chez les Buprestides et que par exceptions rares chez les Lamel- 
licornes. 21 | 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES ESPÈCES DÉCRITES 


Adimonia rustica, SCHALLER. 

Adonia mutabilis, SCRIBA. . 

Aglenus brunneus, GYLLENHAL. 
— sa nymphe.. . 


Anthrenus pimpinellæ, FABRICIUS. 


Asida Dejeani, SOLIER. . . . 
—  sericea, OLIVIER. . + 
Athous difformis, LACORDAIRE. . 
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—  puncticollis, KIESENWETTER. 
Attagenus vigintiguttatus, FABRIC. 
Bembidium nitidulum, MaRSHAM. . 


Calobius quadricollis, MULsanT. 
Carabus vagans, OLIVIER 


Cerophytum elateroides, LATREILLE. 


Chrysomela fastuosa, LINNÉ. 

Cicindela litterata, SULZER.. 

Coccinella 14 pustulata, LINNÉ. 
—  varlabilis, FABRICIUS. 


Cryptophagus pubescens, STURM. 


= TUIUS, BRISOUT. . . . 
—  Saginatus, STURM. . 


Dermestes cadaverinus, FABRICIUS. 


—  gulo, MULSANT. . . 
—  mustelinus, ERICHSON. . 


Dorcotama pilosella, MuLsanT-REY. 


—  nymphe.. 


193 
293 
224 
200 
202 
189 
139 
141 
137 
253 
238 
133 
246 
245 
183 
182 
183 
186 
134 
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Elater subdepressus, REY.. . . 
Galeruca xanthomelaena, SCHRANK. 
Gauropterus fulgidus, FaBricius, 

. Gyrophaena affinis, SARLBERG.. 
Haltica ampeiophaga, GUÉRIN. . 
Harmonia impustulata, LINNÉ.. 

ee ADDED AE 
Heliopates abbreviatus. OLIVIER. . 
Helops agonus, MULSANT. . . . 

—  Écoffeti, MULSANT. . . . 
Heterothops binotata, ERICHSON. . 

=, NUE MEUNIER 
Lampyris Bellieri, REICHE.. . . 

—  Raymondi, MULSANT. 
Lathrobium multipunctum, GRAv.. 
Leptacinus parumpunctatus, GYLL. 
Limonius cylindricus, PAYKULL. 

— nigripes, GYLLENHAL. 


Medon bicolor, OLIVIER. - . . . 
—  dilutus, ErICHSON. 
Megarthrus aftinis, MILLER. +. . 


Megatoma undata, LINNÉ. . 
Melanotus rufipes, HERBST. . . 
— tenebrosus, ERICHSON. . 

Meligethes diffcilis, HEER.. 
Myrmedonia laticollis, MAERREL.. 
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214 
24 
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204 
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174 
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Ocypus similis, FaBricius. . . . 144 | Pogonocherus Caroli, Muisanr. 
Oligota flavicornis, LACORDAIRE. . 165 | — mnymphe.. . . . . 
Oxyomus porcatus, FaBriciuys.. . 196 | Pseudidus filum, KIESENWETTER. . 
Oxypoda attenuata, REY. . . . 159 | Ragonycha pallida, FABRICIUS. . 
Parmena fasciata, DE VILLERS. . 233 | Rhizophagus parallelocollis, GyL. . 


—  nymphe.. . . 235 | Silpha polita, SULZER. : 
Philonthus debilis, GRAVENHORST.. 146 —  quadripunctata, LINNÉ.. 

—  discoideus, GRAVENHORST. . 144 | Sospita tigrina, LiNNÉ. . 
Phloeosinus impressus, OLIVIER. .« 230 | Tiresias serra, FABRICIUS. 

— nymphe  . . . . . 232 | Xantholimus glabratus, Grav. 
Platyola fusicornis, REY. . . . 162 —  longiventris, HEER. 
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FIG. 
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Antenne de la larve de la Cicindela literata. 
» » du Carabus vagans. 


. Palpe maxillaire de la larve de la Cicindela literata. 


» » du Carabus vagans. 


. Mandibule de la larve de la Cicindela literata. 


» » du Carabus vagans. 


. Palpe labial de la larve de la Cicindela literata. 


» » du Carabus vagans. 


. Palpe maxillaire de la larve du Philonthus discoideus. 

. Antenne de la larve du Philonthus discoideus. 

. Palpe maxillaire de la larve du Lathrobium multipunctum. 

. Antenne de la larve du Lathrobium multipunctum. 

. Sommet de l'abdomen de la larve du Lathrobium multipunctum . 
. Mandibule de larve de la Platyola fusicornis. 

. Antenne » de la Piatyola fusicornis. 

. Sommet de l'abdomen de la larve de la Platyola fusicornis. 


» » de la Gyrophaena affinis. 
» » de l’Oligota flavicornis. 


. Antenne de larve de la Gyrophaena affinis et à peu près aussi de l'Ol:- 


gota flavicornis. 


. Palpe maxillaire de la larve de la Gyrophaena affinis et à peu près auss 


de l'Oligota flavicornis. 


. Palpe labial de la larve du Sipha quadripunctata. 


» » du Süpha laevigata. 


. Palpe maxillaire de la larve du Sipha quadripunctata. 
24. 


. Antenne de la larve du Silpha quadripunctata. 
26. 


» » du Sipha laevigata. 


» » du Silpha laevigata. 


Imp. A Roux, Lyon 


1 ETS CHA RARE 
ADMET EE à rs af 


Ft SET" ta | % 


C'Eagoe 
D'ALXSA 


FIG. 


Planche IE 


. Antenne de la larve de l’Aglenus brunneus. 

. Sommet de l'abdomen de la larve de l'A glenus brunneus, vu de dessus. 
. Sommet de l’abdomen de la larve de l’Aglenus brunneus, vu de côté. 

. Sommet de l'abdomen de la larve supposée du Cryptophagus subdepressus. 
. Antenne de la larve du Dermestes qulo. 

. Sommet de l'abdomen de la larve du Dermestes gulo et à peu près aussi 


des lardarius et quelques autres. 


. Sommet de l'abdomen de la larve de quelques autres Dermestes. 
. Antenne de la larve de l’Anthrenus pimpinellue. 


» » de l'Oxyomus porcatus. 


. Palpe maxillaire de la larve de l'Athous difformis. 
. Antenne de la larve de l’Athous difformis. 
. Sommet de l'abdomen de la larve du Limonius cylindricus et à peu près 


aussi du nigripes. 


. Pointe terminale de l’abdomen de certaines larves de Melanotus. 

. Pointe terminale de l'abdomen ce quelques autres larves de Melanotus. 
j. Sommet de l'abdomen de la larve de l’Elater subdepressus. 

. Antenne de la larve du Lampyris Reichei. 


» » du Lampyris Raymondi. 


. Mandibule de la larve du Lampyris Reichei. 
. Palpe maxillaire de la larve du Lampyris Raymondi. 


» » du Dorcatoma setosella. 


. Pied de la larve du Dorcatoma setosella. 
. Sommet du ventre de la nymphe du Dorcatoma setosella. 
. Disposition des ocelles de la larve de l'Asida Dejeani. 


» » de l'Asida sericea. 


. Mandibules et labre de la larve du PAloeosinus impressus. 
. Palpe maxillaire de la larve de la Parmena fasciata. 


» » de la Chrysomela fastuosa. 


. Antenne de la Chrysomela fastunsa. 


» de l'Adonia mutabilis. 
» de l’'Harmonia impustulata. 


. Palpe maxillaire de l'Æarmonia impustulata. 

. Palpe labial de la Sospita tigrina. 

. Sommet du tibia et ongle de la larve de la Chrysomela fastuosa. 
. Sommet du tibia et ongle de la larve de la Sospita tigrina. 
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ÉTUDE GÉOLOGIQUE 


SUR LE 


PLATEAU LYONNAIS 


A L'OCCASION DE L'ÉTABLISSEMENT 
DU CHEMIN DE FER DE LYON À VAUGNERAY ET A MORNANT 


PAR 


ATTALE RICHE 


Présenté à la Société Linnéenne de Lyon (1), 


— $— a ne 


On donne généralement le nom de plateau lyonnais à cette 
partie du département du Rhône limitée à l’ouest par la chaîne 
d’Yzeron; à l’est, par la Saône et le Rhône ; au nord, par la vallée 
de l’Azergues; au sud, par celle du Gier. Ce plateau présente une 
altitude moyenne de 275 à 300 mètres dans sa partie Est; il se 
relève de plus en plus vers l’ouest, s'appuyant contre la chaîne 
qui le limite de ce côte. 

Le plateau lyonnais est essentiellement formé de gneiss traversé 
par des filons de diverses roches granitiques et porphyriques ; des 
alluvions le recouvrent principalement à l'Est. 

Les tranchées, nécessitées par l'établissement de la ligne de 
Lyon à Vaugneray et à Mornant, ont récemment coupé ces diverses 
formations au sud-ouest de Lyon. L'étude de ces tranchées m'a 
permis d'observer quelques faits pouvant intéresser la géologie de 
la région lyonnaise ; ce motif m'a engagé à les publier. 


(1) Cette étude que je comptais livrer plus tôt à l'impression, a été retardée par 
la nécessité où j'ai été, pour avoir l'explication de certains faits, d'attendre l'entier 
creusement des tranchées du chemin de fer. 


SQc. LINN. T. XXX1II, 18 
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La bienveillance que m'a témoignée dès le début de mes explo- 
rations M. l'ingénieur Causel, ingénieur de la Compagnie du 
chemin de fer de Fourvière et Ouest-Lyonnais, m'a encourage à 
poursuivre cette étude. Je me fais un devoir de lui en exprimer 
ici toute ma gratitude. 

Je dois aussi remercier M. Alfred Lacroix, élève distingue de 
MM. Fouqué et Michel-Levy, de son obligeant empressement à 
me déterminer microscopiquement plusieurs roches que j'ai con- 
fiées à son coup d’œil exercé. 


Cette étude se divise en trois parties. La première comprend la 
description des diverses formations géologiques traversées par le 
chemin de fer de Lyon à Vaugneray et à Mornant. La seconde 
traite des principales roches constituant le plateau lyonnais. La 
troisième est consacrée à une étude plus spéciale des alluvions 
anciennes de ce plateau, de leurs rapports et de leur âge. 


PREMIÈRE PARTIE 


Description géologique du chemin de fer de Lyon 
a Vaugneray et à Mornant. 


ÏJ. — SECTION DE LYON A VAUGNERAY 


La ligne de Lyon à Vaugneray part du quartier de Trion. La 
tête de ligne est contiguë à la gare supérieure du chemin de fer 
funiculaire de Lyon-Saint-Just; elle se trouve à l'altitude de 
266 mètres, c’est-à-dire environ 100 mètres au-dessus de la Saône 
(163 mètres). 

La gare de départ est établie sur le versant sud-sud-ouest de 
la colline de Loyasse et Fourvière (altitude 295 mètres); ce ver- 
sant aboutit à la dépression portant le quartier de Trion (altitude 


SUR LE PLATEAU LYONNAIS 263 


260 mètres). Le terrain se relève dans la direction sud-sud-ouest 
pour former l’arête de la colline sur laquelle sont construits les 
forts de Saint-Irénée et de Sainte-Foy, ainsi que le village de 
Sainte-Foy. Les points d'altitude maxima de cette arête sont 310, 
320, 317 mètres. 

La dépression où s’élève le quartier de Trion est une sorte de 
col, dont profitèrent les ingénieurs chargés d’établir le tunnel 
devant relier les gares de Perrache et de Vaise (1). En adoptant ce 
tracé pour le tunnel de Saint-Irénée, les puits d'essai, conservés 
pour l’aérage, devaient être moins profonds que si la colline eût 
été percée en un autre point. 

La ligne de Vaugneray a entamé la colline de Fourvière. Avant 
la construction du grand mur de soutènement, on pouvait voir, 
entre la tête de ligne et le pont de la montée de Loyasse, un lam- 
beau d’alluvions jaunâtres mises à nu sur une longueur de près 
de 80 mètres et une hauteur de plus de 8 mètres. 

Ces alluvions sont constituées par un gravier jaunâtre dans 
lequel dominent les grès fins et compactes dits quartziles. Cette 
roche éminemment caractéristique, comme on le sait, des allu- 
vions d’origine alpine, constitue environ les trois cinquièmes des 
cailloux. Le reste comprend surtout des roches feldspathiques 
dans un état d’altération tellement avancé qu’elles s’effritent sous 
les doigts et ne peuvent résister au moindre choc; leur feldspath 
étant presque complètement transformé en kaolin. Ces cailloux de 
roches feldspathiques altérées, se coupant facilement par le tran- 
chant de l'outil du terrassier, on voyait à la surface de l’escarpe- 
ment leur section se détacher en blanc sur le reste de la masse 
jaunâtre. On pouvait également recueillir dans ces alluvions 
quelques cailloux de silex noirs, blonds, rouges, etc., et de 
diverses roches siliceuses, noires, compactes et clastiques, à grain 
de diverses grosseurs. Ce sont ces cailloux qui ont le mieux 
résisté à l’altération. Les grès-quartzites eux-mêmes, dont la 


(1) Delaval, Percement du tunnei de Saint-ITrénée (Bulletin de la Société de 
l'industrie minérale de Saint-Étienne, 1856, t. I, p. 351). 


1} 
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résistance est bien connue, montrent fréquemment ici une alté- 
ration plus ou moins profonde du ciment cristallisé réunissant les 
grains de quartz. 

Ces divers cailloux sont emballés dans un sable jaunâtre, très 
argileux, donnant à toute la masse une certaine cohésion. Ce 
sable constitue aussi une lentille mince et allongée qui se voyait 
près de la partie supérieure de cette coupe; c’est une sorte de grès 
tres friable, à ciment argileux et ferrugineux. 

Un caractère particulier à ces alluvions jaunâtres est l’absence 
de calcaire aussi bien dans les cailloux que dans le sable. Ce carac- 
tère, de même que l'état général d’altération dont il vient d’être 
question, s’est montré constant du sommet à la base de cette 
coupe. La hauteur de celle-ci, en comprenant la profondeur des 
fondations du mur de soutènement actuel et celle d’une excava - 
tion nécessitée par l'existence d’un ancien fossé remblayé, était 
de plus de 12 metres. 

Les alluvions jaunâtres de la gare de Saint-Just peuvent être 
prises pour type de celles de la colline de Loyasse et Fourvière. 
On les reconnaît très nettement dans toutes les excavations creu- 
sées dans l’ancien cimetière de Loyasse (altitude 290 mètres). 
Dans le nouveau cimetière, situe au sud-est de l’ancien, les allu- 
vions sont recouvertes de dépôts morainiques. 

Des deux côtés de la coupe d’alluvions de la gare de Saint--J ust, 
butte un lehm assez fossilifère {Helix, Succinea, Pupa, etc.). 
Il devrait même les recouvrir en ce point, si la main de l’homme 
n’avait considérablement modifié tout ce quartier. 

Ce lehm, en effet, se poursuit le long de la ligne, sous les ter- 
rains militaires. Sur lui reposaient ces pierres funéraires, ces 
poteries, ces ossements et autres debris exhumés par la pioche des 
terrassiers, pour enrichir notre histoire lyonnaise. Les fondations 
des tombeaux ornant aujourd’hui la place de Choulans étaient éla- 
blies sur ce lehm. 

La voie ferrée, en quittant le quartier de Trion, traverse, sur 
un remblai, la dépression portant le quartier des Grandes-Terres 
(altitude 250 mètres). Cette dépression est dominée d’un côté par 


de Y 
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la colline de Loyasse-Fourvière, et de l’autre par le plateau du 
Point-du-Jour. Le remblai passe à côté d’un des puits (1) du tunnel 
de Saint-Irénée. La coupe des terrains traversés par ce puits a été 
donnée par l'ingénieur Delaval (2), puis par M. Falsan (3). J’en 
parlerai dans la troisième partie de ce travail. 

Le côté ouest des Grandes-Terres est entamé par deux gra - 
vières placées à la suite l'une de l’autre, Le long du chemin vicinal 
de Saint-Just à Saint-Simon. Celle le plus au sud, la gravière 
Canque, s'appuie par le côté contre la ligne de Vaugneray, la domi- 
nant. 

Sous une épaisseur de 1",20 de terre végétale (0,70) et de 
lehm (0,50), on trouve un gravier incohérent dont la teinte géné— 
rale est grisètre. Ce gravier renferme une grande quantité de 
cailloux calcaires. Les cailloux de roches feldspathiques y sem- 
blent moins nombreux que dans le gravier jaunâtre de Trion; 
mais ceux qui s’y trouvent sont peu ou pas altérés. Les cailloux 
de diorite, en particulier, sont difficiles à briser et d’une remar- 
quable conservation. Les grès-quartzites sont également en par- 
fait état; avec les calcaires, en proportion à peu près égale, ils 
forment la majeure partie des cailloux de ces alluvions. 

Toute cette masse de cailloux est emballée dans un sable grisà- 
tre, incohérent, plus ou moins abondant suivant la place, à élé- 
ments de grosseur variable. Les grains calcaires y semblent en 
quantité équivalente à celle des cailloux calcaires par rapport à 
l’ensemble des cailloux. 

La partie supérieure de ce gravier offre un commencement d’al- 
tération. Le résultat est la disparition des cailloux calcaires, la 
désagrégation plus ou moins avancée des cailloux de roches 
feldspathiques, la prédominance des grès-quartzites et une teinte 
plus jaunâtre de la masse. Il y a comme une vague ressemblance 
avec le gravier jaunâtre de Trion; mais un fait à remarquer est 


(M) Puits n°12. 

(2) Delaval, op. cit., pl. XVI. 

(3) Falsan, Note sur la constitution géologique des collines de Loyasse, de 
Fourvière et de Saint-Irénée, 1873, planche, figure 2 (Mémoires de l'Académie de 
Lyon,1814). 
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l’altération moins profonde des roches feldspathiques, et une pro- 
portion bien moindre d'argile et d'oxyde de fer libre dans le sable 
emballant les cailloux. Si l’on s’enfonce dans la masse, on ne tarde 
pas à voir apparaitre les calcaires, d’abord sous forme de cailloux 
rongés irrégulièrement, et devenant de plus en plus nombreux. 
À 3 ou 4 mètres de la surface de ce gravier, les cailloux calcaires 
sont intacts. 

Le gravier de la gravière Canque présente une épaisseur de 
15 mètres environ, y compris la partie supérieure altérée. Il 
repose sur un Sable gris verdâtre, un peu argileux et cohérent, 
assez üin, paraissant exclusivement produit par les roches cristal- 
lines de la région. Ce sable granitique se montre aussi dans la 
gravière Thozet, faisant suite à la première. Il est plus grossier, 
plus argileux et plus cohérent que dans la gravière Canque; il 
renferme quelques petits fragments de quartz, de pegmatite et de 
granulite. On le voit sur une hauteur de 4 mètres environ, avec 
une teinte gris verdâtre ou gris rougeâtre, selon la place, mais 
son épaisseur totale est inconnue. Il est surmonté par 8 à 10 me- 
tres de gravier grisätre, semblable à celui de la gravière précé- 
dente, mais présentant des parties agglutinées en poudingue par 
un ciment calcaire. 

En quittant la dépression des Grandes-Terres, la voie pénètre 
dans une tranchée montrant, vers son milieu, sur une hauteur de 
10 mètres, des alluvions jaunâtres entièrement semblables à celles 
de Trion, mais plus argileuses, et offrant en conséquence plus de 
cohésion. Elles sont recouvertes par le lehm, sauf dans la partie 
la plus élevée de la tranchée où la terre végétale vient immédia- 
tement sur le gravier argileux et ferrugineux. Du côté Est de la 
tranchée, le lehm est plus épais ; il présente une sorte de couche 
discontinue pétrie de coquilles. Voici la liste de ces fossiles soumis 
à l'examen compétent de M. Locard : 


Succinea oblonga, Drap. (var. Ragnebertensis).  . . .  cc(1). 
Helix arbustorum. Line CR NOR ER RE 


(1) ce signifie très commun ; c, commun; ar, assez rare; r, rare. 
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Ferrussacia subcylindrica, Linné. . . (1 seul exemplaire). 

Clasilianarcula.Studer eut. . 4 .! MATRA ce. 

DO IMUSCONUMNINNCANP EN." . . LIN APPREND cc. 


Depuis le commencement de cette tranchée jusqu’à la plaine de 
la Demi-Lune, la ligne de Vaugneray est établie sur le versant 
nord de ce vaste plateau, situé à l’ouest de l’arête de la colline de 
Sainte-Foy et portant les hameaux du Point-du-Jour et de Cham- 
pagne. L’altitude moyenne du plateau est de 275 mètres, c’est-à- 
dire 10 mètres de plus que le sommet de la tranchée dont je viens 
de donner la constitution. Cette tranchée, située au quartier des 
Granges, peut donner une idée de la composition géologique du 
plateau du Point-du-Jour. De plus, les diverses excavations, mal- 
heureusement peu nombreuses, pratiquées sur ce plateau, ont 
toujours montré le gravier jaunâtre, argileux, à quartzites domi- 
nants. La terre végétale est remplie de ces cailloux de quartzites 
plus ou moins altérés; Le sol en est couvert. 

Si l’on brise un de ces quartzites dont la partie centrale soit 
intacte, on constate que celle--ci présente un aspect cristallin ne 
permettant pas de distinguer les grains de quartz, lesquels se 
confondent avec la pâte cristallisée. En examinant la coupe de ce 
caillou du centre à la surface, on voit, autour de la partie centrale, 
une sorte d’auréole blanchâtre due à l’altération du ciment ; les 
grains de quartz se distinguent de plus en plus nettement. Enfin, 
la partie périphérique présente, suivant le degré d’altération, une 
teinte jaunâtre, rougeâtre ou brunâtre, due à la mise en liberté 
du sesquioxyde de fer. Cette zone ferrugineuse constitue, autour 
de ces cailloux de quartzite, cette patine ocreuse ou vineuse déjà 
signalée par M. Fontannes (1). 


(1) Fontannes, Transformations du paysage lyonnais pendant les derniers 
âges géologiques, 1885 (Compte rendu de l'Association lyonnaise des amis des 
sciences naturelles, pour 1884, p. 28). 
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Après la halte des Massues, la ligne s'enfonce dans une nou- 
velle tranchée dont la plus grande profondeur est de près de 
10 mètres. On y voit, vers le milieu, une argile un peu sableuse, 
de teinte jaune brun, avec cailloux, surtout de quartzites, et, 
dans la partie inférieure, des couches irrégulières et discontinues 
de sable argileux formant un grès friable (1). Cette masse est 
dépourvue de tout élément calcaire, elle est recouverte d’une 
couche de lehm, plus mince au sommet que sur les flancs, et 
affleurant seule aux deux extrémités de la tranchée. Ce lehm est 
assez fossilifère, mais moins que dans la tranchée précédente. La 
faune est la même. 

En sortant de la tranchée des Massues, la voie ferrée continue à 
descendre, sur un remblai, jusque dans la plaine de la Demi-Lune, 
où elle se maintient à peu près au niveau du sol pendant 1500 me- 
tres environ. L’allitude moyenne de cette plaine qui s’abaisse vers 
l'ouest, est de 212 à 220 mètres. Le plateau du Point-du-Jour la 
domine de 50 à 60 mètres. 

On peut avoir une idée de la constitution géologique de la plaine 
de la Demi-Lune par quelques excavations peu profondes, prati- 
quées près de la station de ce nom, et surtout par les gravières et 
les marnières se trouvant plus à l’ouest, près de la station d’Alaï- 
Francheville. Les excavations pratiquées à proximité de la station 
de la Demi-Lune ne dépassaient pas 4 mètres en profondeur. Elles 
montraient toutes un gravier incohérent, jaunàâtre et un peu fer- 
rugineux dans sa partie supérieure, devenant grisätre en bas, en 
même temps que les cailloux calcaires apparaissaient de plus en 
plus nombreux. Ce gravier est identique à celui des gravières des 
Grandes-Terres. 

Voici les coupes que présentent deux excavations plus impor- 
tantes, exploitées comme marnières et situées près de la station 
d'Alaï-Francheville, L’altitude est à peu près la même pour ces 
deux coupes (environ 212 mètres). 


(1) Presque toute la partie caillouteuse de cette formation est masquée aujourd'hui 
par les pieds-droits du pont-tunnel, 
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COUPE DE LA MARNIÈRE MAZARD (1) 


Terre végétale caillouteuse. . . . ON GO 
Gravier altéré, sauf les quartzites ; ice à REeS He e0 
Méenecablense jannabreste 2 ME... 4, 0 CN » 
Dee EE LA FENETRE CPR AR AE 0510 
NÉE... 0. he DEN ue CT MOD 
Gravier re avec calbre res DRE SUPEMEOS 0) 
Marne, avec lentilles de sable dans la partie supérieure. . 5, » 


Gravier grisâtre. 


COUPE DE LA MARNIÈRE ÉTERLIN ET LAMBERT (2) 


Hneaecellercalouteuse never RUN D 1, 06027 000,70 
Bemaltérésapsence de calcaires M0, 4 tt, 1, 1,0, 0 0 2m530 
Marne jaunâtre. . . . ET OMC CURE RE ARE de 12 
Gravier grisâtre, avec Ca Hbux ee ti: TR AS 2 NE) 
Marne (3), avec minces filets sableux, jaunâtre à 4 paie supérieure, 

bleuâtre à la partie inférieure. . . . SLA) 
Gravier grisâtre, normal, dans lequel's firent ue eaux 7 ae marnière. 

ES D OU nr ARS DUR L;1u. 1/0 4m 5) 


Un peu avant la station d’Alaï, au passage à niveau du chemin 
de Saint-Just à l’Étoile-d’Alaï, la ligne de Vaugneray présente 
son altitude minima (212,80). 

A la station d’Alaï se rencontre une épaisseur d'environ 3 mètres 
de lehm, lequel fait partie du lambeau recouvrant le sol entre 
l'Étoile-d’Alaï et Tassin et au delà. Ce lehm, coupé par la tran. 
chée de la station de Tassin, y repose sur le gneiss très altéré. 
Dans la plaine de la Demi-Lune, au contraire, le lehm manque; le 
gravier est immédiatement sous la terre végétale. 

Laissant la station d’Alai, la voie s'engage dans une tranchée 


(1) Vers la croisée de la route départementale, n° 16, de Rive-de-Gier, avec le 
chemin de Saint-Just, 
(2) Vers la croisée de la route départementale, n° 16, de Rive-de-Gier, avec le 
chemin de Champagne. 
(3) Ces diverses marnes ont une composition moyenne de : 
molle. AN NU. 160/4069/poun 100. 
Calcaire. . . MENU Sa a0/pour100: 
Elles sont exploitées pour tuiles iqies, poteries grossières, etc, 


270 ÉTUDE GÉOLOGIQUE 


courte et peu profonde, à l’entrée de laquelle le lehm butte contre 
des graviers grisâtres, jaunâtres dans le haut. Ceux-ci étaient 
faciles à étudier dans une excavation provisoire creusée à l’extré- 
mité de cette tranchée. J’ai pu relever cette coupe sur une pro- 
fondeur de plus de 13 mètres, grâce au déblai nécessité pour établir 
les fondations de la culée Est du viaduc d’Alaï. La voici : 


Terre végétale caillouteuse (alt. 2150)... 00 MONO 
Gravier jaunâtre altéré, privé de calcaire. . . . à Om,60 
Gravier grisâtre, avec cailloux calcaires, De 0 vers È miRen due 

lits irréguliers et discontinus de gravier noirâtre (1). . . . . . ‘7",» 
Sable trés fn, 4,7 2" LEA ER RES NN 
Marne ‘un peu sableusé, .. "2 40200 402 0 OS NE MSNENRRRRREE 
Sable trés fin... "40e et et ee 2 Ne ie ANSE 
SU LC EE ue Oo ei 
Sable. 


Une gravière située à 30 mètres au nord de cette excavation 
m'a fourni une coupe semblable. 

À 150 mètres au sud de la ligne, au fond du vallon, se trouve 
une autre excavation où s’exploitait une assise de marne. Celle-ci 
repose (altitude 190 mètres environ) sur un gravier grisâtre, nor- 
mal, du même type que tous ceux déjà indiqués sous ce nom. Le 
gravier, visible sur 3 mètres, renferme des lentilles de sable ; sa 
partie supérieure forme un lit horizontal de poudingue très dur 
supportant la marne. | 

On voit encore une gravière (altitude 220 mètres) plus en aval, 
au sommet du flanc gauche du vallon. Le gravier, de teinte grisâtre, 
est très riche en cailloux calcaires; ceux-ci se montrent intacts | 
à peine à À mètre de la surface. L'épaisseur de la couche supé- 
rieure, en voie d’altération, est seulement de 50 à 60 centimètres 
en moyenne. Le gravier, épais de 8 mètres environ, repose sur 
une couche de marne, 

En quittant la plaine de la Demi-Lune, la voie ferrée franchit 


(1) La matière noirâtre, d'aspect pulvérulent, entourant les cailloux, est formée 
d'un mélange d'oxyde de fer et d'oxyde de manganèse dominant. 
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le vallon du ruisseau de Charbonnières sur un viaduc métallique 
de 200 mètres de longueur. Ce viaduc, le plus important ouvrage 
d'art de toute la ligne, domine le ruisseau de 27 mètres. 

Sous une faible épaisseur de terre végétale recouvrant une 
couche de lehm, les sondages pratiqués en vue de l'établissement 
des piles du viaduc ont rencontré des couches de gravier, de sable 
et de marne. La disposition réciproque de ces diverses couches est 
identique à celle des excavations déjà décrites ; elles se corres- 
pondent sur les deux rives. 

Sur la rive droite du ruisseau, en aval du viaduc, on remarque 
un promontoire (altitude 213 mètres) constitue par un gravier gri- 
sâtre agglutiné en poudingue. Ce promontoire oblige le ruisseau 
d'Yzeron à s’infléchir vers le sud avant de recevoir le ruisseau de 
Charbonnières. 

Après avoir franchi le vallon où coule ce dernier ruisseau, la 
ligne s'engage dans une tranchée ouverte dans le gneiss. Cette 
roche, d’un gris foncé bleuâtre-violacé, apparaît à l’œil nu et à la 
loupe comme formée de mica noir abondant et en lits générale- 
ment rectilignes ou peu ondulés ; ce mica alterne avec des Lits 
blanchâtres de feldspath dominant, de quartz et de cordiérite, d’un 
gris verdàtre, plus ou moins abondante suivant la place (1). Le 
feldspath offre des grains relativement volumineux dont la cassure 
fait scintiller au soleil les faces de clivage. 

La masse de ce gneiss renferme de nombreuses couches inter- 
stratifiées d'un gneiss gris clair, un peu jaunâtre, dans lequel le 
mica se présente souvent plutôt en paillettes isolées et semblable- 
ment orientées que par lits. À l’extrémité ouest de la tranchée on 
voit une de ces couches interstratifiées devenir de plus en plus 
compacte vers son milieu, en même temps que les éléments consti- 
tuants s’atténuent de plus en plus. Il en résulte une roche très 
compacte, presque homogène, noire, dans laquelle la schistosité 
n’est plus indiquée que par de fines trainées grisâtres, et surtout 


(1) Composition microscopique de ce gneiss, d'après M. A. Lacroix : 
Magnétite, apatite, sphène, zircon, biotite, cordiérite avec inclusions de sillima- 
nite, orthose, oligoclase, quartz. 
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par la facilité de la cassure dans une même direction, celle du plan 
de stratification de la masse. 

Cette roche est représentée dans la collection de la Faculté des 
sciences par plusieurs échantillons provenant des environs de 
Francheville et dénommés leptynite par le professeur Fournet. La 
leptynite est pour tous les géologues une roche à éléments fins, 
mais tandis que les uns désignent sous ce nom une roche schisteuse 
qu'ils rapprochent plus ou moins des gneiss, les autres nomment 
ainsi un granite à éléments atténués. La roche dont il est ici ques- 
tion dérive très évidemment du gneiss et offre tous les passages 
avec lui. 

On peut nommer leptynite la roche formant l’ensemble des cou- 
ches interstratifiées dans ce gneiss (1). Quant à la couche noire et 
compacte, ses divers caractères la rapprochent de la variété de 
leptynite appelée Aälleflinta en Suède. 

Les couches du gneiss de cette tranchee, dite du Bel-Air, ont 
une direction environ N.-N.-E. A l'extrémité ouest se trouve 
un filon de près d’un mètre d'épaisseur, d’une porphyrite mica- 
cée (2) très altérée, dont le mica possède une couleur marron- 
jaunâtre. Cette roche, rendue très argileuse par la kaolinisation, 
renferme quelques noyaux ou cristaux de quartz et de feldspath. 

Après la tranchée de Bel-Air, la voie repose sur le flanc escarpé 
de la rive gauche du ruisseau d’Yzeron. À mi -hauteur du ruisseau 
à la ligne du chemin de fer, on trouve dans le bois un gneiss sem- 
blable à celui de la tranchée précédente, mais renfermant de gros 
cristaux simples ou mâcles de feldspath orthose. Le plus gros cris- 
tal que j’y aie recueilli est une mâcle de Carlsbad de 8 centimètres 
de longueur. 

Ces cristaux présentent dans leur intérieur des paillettes de 
mica noir emprisonnées lors de la cristallisation. La disposition de 
ces paillettes, souvent très nettement en zones concentriques au 
cristal et parallèlement à ses faces, témoigne du mode d’accrois- 


(4) L'interstratification n'est parfois qu'apparente; on voit, en effet, quelques couches 
couper un certain nombre de lits de gneiss et passer entre des lits supérieurs. 
(2) Minette des anciens géologues lyonnais, 
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sement de celui-ci. Les zones micacées correspondent sans doute 
à des périodes d’arrêt dans le développement du cristal ; l’accrois- 
sement reprenant, une nouvelle couche de molécules feldspathi- 
ques s’est déposée sur toute sa surface. 

Ce gneiss à grands cristaux est en rapport avec une masse de 
granite porphyroïde bien développée dans notre région et sur 
laquelle j'aurai l'occasion de revenir. Ce granite affleure le long 
du chemin descendant au moulin du Gore, sur le versant nord du 
vallon de l’Yzeron. À un coude de ce chemin, d’où se détache un 
sentier allant dans la direction de l’ouest, la roche est à l’état de 
gore (1) argileux. Avec quelques précautions il est facile d’en 
extraire de gros cristaux d’orthose simples ou mâclés, dont les faces 
sont assez nettes pour en permettre la détermination cristallogra- 
phique. 

La tranchée suivant celle de Bel-Air est également ouverte dans 
le gneiss. Cette roche, très altérée ici et plus feldspathique que 
celle de la tranchée précédente, forme une masse argileuse sur 
laquelle, lors du creusement, la pioche avait beaucoup plus d’ac- 
tion que la poudre. En un point cependant, peu après le pont (2), 
la roche normale constitue, dans le reste de la masse altéree, une 
sorte de noyau dans lequel on retrouve les caractères du gneiss de 
la tranchée precedente. 

Cette seconde tranchée offre divers accidents lithologiques. Ce 
sont quelques couches interstratifiées de leptynite moins altérée 
que le gneiss encaissant, de nombreux petits filons de granulite 
blanche, une masse de 2 metres d'épaisseur de granite porphy- 
roïde entre le pont et l’extrémite ouest de la tranchée, des veines 
de quartz, un filon de 75 centimètres de porphyrite très altérée, 
situé à l'entrée de la tranchée. Enfin, je signalerai quelques minces 
filons de pegmatite seule ou associée à la granulite, et renfer- 
mant de la tournaline et du grenat. 


(1) Dans la région lyonnaise, on donne le nom de gore à toute roche cristalline 
desagrégée et plus ou moins altérée, L’altération, par décomposition des feldspaths, 
produit de l'argile, laquelle donne à la masse une certaine cohésion. 

(2) Passage supérieur du chemin descendant au moulin du Gore. 
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Depuis le pont jusqu’à l’extrémité ouest de la tranchée, on 
trouve, à la partie supérieure, une couche d'abord mince et 
s'épaississant de plus en plus jusqu'à 4 mètres, d’un gravier jau— 
nâtre dans lequel dominent les grès-quartzites alpins. 

En sortant de cette tranchée la voie s'engage bientôt dans une 
autre, dite de la Patellière (1), sans contredit la plus intéressante 
de toutes celles de la ligne de Vaugneray. 

Cette tranchée commence par un gneiss très altéré, semblable à 
celui de la tranchée précédente. 100 mètres environ après le pas - 
sage à niveau du chemin de la Patellière, on coupe un dyke de 
granite porphyroïde de 32 mètres de puissance, un peu moins 
altére que le gneiss qui l’entoure. La direction de ce dyke est à 
peu près N.-S. Du côté Est, il est bordé sur toute sa hauteur, 
c'est-à-dire sur 8 mètres, par le gneiss; au contraire, du côté 
ouest, il est creuse sur une hauteur d'environ 7 mètres, et le gneiss 
ne l’encaisse pas sur plus de 75 centimètres au dessus du fond de 
la tranchée. À 5 ou 6 mètres au delà du filon la surface du gneiss 
s'enfonce sous la voie (2). 

La dépression creusée dans le gneiss et dans le dyke de granite 
porphyroïde, est comblée par du sable et du gravier dont les élé- 
ments ne ressemblent en rien à ceux des formations analogues 
coupées jusqu'ici par la ligne. Les roches constituant ces nouveaux 
cailloux appartiennent toutes à la région occupée aujourd'hui par 
le bassin de l’Yzeron. Ce sont les gneiss ordinaires à mica noir, 
les gneiss granulitiques à mica noir et à mica blanc, les granites 
ordinaires ou porphyroïides, les granulites, les pegmatites avec 
leur cortège de minéraux, le quartz, les porphyrites, etc., etc. 

La composition de ce dépôt autorise la dénomination d’allu- 
vions lyonnaïses par opposition à celle d’alluvions alpines appar- 
tenant aux graviers rencontrés jusqu'ici par la ligne. 

Les cailloux des alluvions alpines, même ceux formés des roches 
les plus dures, sont toujours arrondis; on ny trouve aucun frag- 


(1) La Patellière ou la Patillière (carte de l'État- Major), petit hameau de la com- 
mune de Craponne. 
(2) Voir la figure 1 de la planche. 
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ment anguleux (1). Il n’en est pas de même pour les cailloux et 
les blocs des alluvions lyonnaises. Un grand nombre sont anguleux 
et leurs angles simplement émoussés ou à peine arrondis. C’est 
surtout le cas des cailloux de quartz, lequel est ici la roche domi- 
nante; sa résistance à l’altération en est la cause principale. Les 
cailloux de quartz des alluvions alpines, au contraire, sont plus 
rares et aussi bien arrondis que ceux des autres roches. Les cail- 
loux et les blocs plus ou moins bien arrondis se trouvent cepen- 
dant dans les alluvions lyonnaises ; ils’ sont formés de roches peu 
dures ou altérées. 

Les blocs et les cailloux de ces alluvions sont emballés dans un 
sable grossier et argileux, d’un gris verdâtre ou rougeâtre, à élé- 
ments empruntés aux mêmes roches. Ce sable forme aussi dans la 
masse des lits discontinus de diverses épaisseurs. 

Les alluvions lyonnaises se montrent dans toute la tranchée de 
la Patellière, à partir du dyke de granite porphyroïde, c’est-à-dire 
sur une longueur de 250 mètres environ et une hauteur moyenne 
de 6 mètres. Les divers éléments y sont disposés non pêle-mêle, 
mais avec un certain ordre. | 

Ces alluvions sont recouvertes par les alluvions alpines dont 
l'épaisseur est de 3 à 4 mètres. Celles-ci sont constituées par un 
gravier jaunâtre, riche en quartzites, à roches granitiques tres 
altérées, entièrement dépourvu d'éléments calcaires, semblable en 
un mot à celui de la gare de Saint-Just et de la tranchée des 
Granges, mais emballé dans un sable moins argileux, donnant peu 
de cohérence à la masse. 

La ligne de séparation de ces deux systèmes d’alluvions n’est pas 
absolument tranchée; la partie supérieure des alluvions lyon- 
naises, sur une hauteur de 2,50 à 3 metres, renferme des 
quartzites alpins. Cette zone de mélange est limitée à la partie 
supérieure par le gravier à éléments exclusivement alpins. La 
teinte jaunâtre de ce dernier le sépare nettement de la partie sous- 


(4) Il n’est, bien entendu, nullement question ici des dépôts morainiques appelés 
aussi alluvions glaciaires. 
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jacente dont la teinte est grisâtre. La limite inférieure de la zone 
de mélange est assez bien indiquée par une ligne de petits blocs (4). 

Après avoir franchi un étroit vallon descendant à l’Yzeron, la 
voie s'engage dans une autre tranchée où reparaît le gneiss altére. 
Celui-ci est traverse par des filons de trois sortes de roches dans 
un état d’altérati ontrès avance. 

Le premier filon, un des plus altérés, est formé d’une roche à 
grain fin, grisâtre, à l'état de gore très argileux; ses fissures, 
assez nombreuses, sont renfplies d’une matière pulvérulente marron 
foncé, formée d'argile, d'oxyde de fer et d'oxyde de manganèse. 
Cette matière est un produit d’altération provenant sans doute de 
la décomposition de la roche du filon. Celui-ci présente une épais - 
seur de 11 metres; la tranchée le coupe sur une hauteur de 2 mè- 
tres; sa direction est à peu près N.-0. à S.—E. 

Le prolongement de ce filon se montre dans le vallon de l’Yzeron, 
sur la rive gauche; il y est coupè par le chemin allant de la 
Patellière au moulin Bouchard. Son altération assez profonde pre- 
sente un mode particulier. Dans la masse à l’état de gore très argi- 
leux, sont disséminés des blocs arrondis constitués par la roche 
saine. Ces blocs sont formés d’un nodule central de roche à peu 
près intacte, entouré de calottes concentriques plus ou moins 
épaisses, de plus en plus altérées du nodule central à la périphe- 
rie, et passant ainsi insensiblement au gore argileux de la masse 
du filon. L’alteration atlaque progressivement la masse, isolant 
ainsi des noyaux qui, à leur tour, seront envahis par elle. On 
trouve le long du chemin des blocs arrondis de cette roche, telle- 
ment durs que le marteau n’a aucune prise sur eux. Il en est de 
même des blocs arrondis du gneiss encaissant le filon ; c’est encore 
le même mode d’altération. 

La roche de ce filon est représentée par plusieurs échantillons 
dans la collection de la Faculté des sciences ; elle a été étiquelée 
par Fournet sous le nom de dioritine. Les géologues lyonnais 
donnaient alors ce nom à « diverses roches noirâtres ou d’un gris 


(1) Voir les figures 1 et 2 de la planche. 
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noir, composées d'éléments tellement fins ou confus qu'il devient 
difficile d'apprécier leur composition (1) ». Ce nom ne préjugeait 
donc en rien la nature des éléments constituants de la roche. 

La dioritine, comme son nom l'indique, est une diorite à éléments 
tres fins ; c’est ce sens que lui attribuait Cordier. La roche de 
la Patellière est essentiellement micacée; l’amphibole y est très 
rare, et ne peut justifier le nom qu'on lui donnait autrefois. C'est 
une porphyrite andesitique micacee passant à la microgranu- 
lber(e) : 

Dans la tranchée qui nous occupe, le gneiïss, d’abord au niveau 
du filon de porphyrite, du côté de l’ouest, s’abaisse peu à peu jus- 
qu’à 90 centimètres du fond de la tranchée, et vient butter contre 
un second filon. 

Ce dernier n’est autre que le prolongement du filon de porphyre 
graniloïde trouvé par Fournet sur la rive droite de l’Yzeron (3), 
où il forme, en face de la Patellière, un promontoire recouvert 
d’un petit bois de chènes. La partie de ce filon coupée par la tran- 
chée est plus altérée que la partie au bord du ruisseau. La roche 
rougeâtre montre distinctement du mica abondant, altéré, en pail- 
lettes dont beaucoup offrent un contour hexagonal, du quartz 
bipyramidé, de grands et de petits cristaux de feldspath. 

Le filon est coupé obliquement sur une hauteur de 4 à 5 me- 
tres ; sa puissance est de 29 mètres ; son inclinaison d'environ 60°; 
sa direction, N.-N.-0. 

On trouve des blocs de cette roche dans les alluvions lyonnaises 
s'étendant à l'Est de ce filon ; du côté de l’ouest, ces blocs peu 
nombreux ne se montrent qu’à quelques mètres. 

Le porphyre granitoïde coupé par la tranchée, réduit à l’état de 
gore par l’altération, se laisse facilement pulvériser et constitue 


(1) Drian, Minéralogie et pétralogie des environs de Lyon, 1849, p. 115. 

(2) Analyse microscopique : 

I. (Première phase de consolidation.) Apatite, magnétite, sphène; 

IT. (Seconde phase de consolidation.) Biotite, oligoclase, orthose, quartz, amphi- 
bole (rare) ; 

IT. (Eléments secondaires.) Épidote, pyrite, calcite, chlorite. (A. Lacroix.) 

(3) Drian, Minéralogie et pétralogie; op. cit., p. 337. 


Soc. LiINN. T. xxxIII. 19 
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alors un sable grossier, sec, éminemment propre à la construc- 
tion. Il a été employé dans plusieurs ouvrages. 

Ce filon, du côté ouest, est encaissé sur toute sa hauteur par le 
gneiss. Celui-ci va en s’abaissant jusqu'à pres de 100 mètres du 
filon, où il s’enfonce sous la tranchée. Non loin du porphyre gra- 
nitoide, le gneiss est traversé par trois minces filons de porphy- 
rite micacée très altérée, semblable à celle déjà signalée deux fois 
entre Alaï et la Patellière. 

Les alluvions lyonnaises renfermant des quartzites alpins se 
montrent dans la partie Est de cette tranchée jusqu’à un niveau 
peu supérieur à celui du filon de porphyre granitoïde. Avant le 
grand filon de porphyrite, leur partie inférieure visible est pure 
de tout mélange de quartzites. Dans la partie ouest, elles sont peu 
développées. 

Les alluvions alpines recouvrent ces diverses formations sur une 
épaisseur variant de 3 à 9 mètres. Du côte Est de la tranchée en 
question, le gravier des alluvions alpines est peu argileux et pré- 
sente des lits irréguliers, ferrugineux et manganésifères, à cailloux 
revêtus d’un enduit marron foncé. Du côté ouest, ce gravier, plus 
argileux, se montre sur toute la hauteur de la tranchée ; en un 
point, il offre une grande cohérence par suite de l’abondance de 
l’argile sableuse emballant les cailloux. 

La tranchée suivante est ouverte dans le gneiss altéré et coupe 
trois ou quatre minces filons de granulite. À l'entrée de la tran- 
chée et vers son milieu, à la halte de la Tourette (1), on voit les 
alluvions alpines jaunâtres, du type ordinaire, remplissant deux 
dépressions creusées dans le gneiss. Elles renferment, dans leur 
partie inférieure, des cailloux des alluvions lyonnaises. On peut 
les observer sur les talus du chemin montant au hameau de 
la Tourette. Jusqu'à l'extrémité de la tranchée, la terre végé- 
tale contient des cailloux de quartzites. C’est le dernier point 


(1) La Tourette (non indiqué sur la carte de l'État-Major) est un hameau de la 
commune de Craponne, situé vers les points où la route départementale de Saint- 
Symphorien-sur-Coise et le chemin du moulin Bouchard se soudent à la route natio- 
nale, 89, 
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où notre ligne rencontre ces grès-quartzites; au delà ils man- 
quent (1). 

Après avoir traversé, sur un remblai, le vallon où passe la route 
de Craponne à Saint-Symphorien-sur-Coise, la voie coupe, sur une 
hauteur n’atteignant pas 2 mètres, une argile sableuse dans la- 
quelle on reconnait un sable du même type que celui des alluvions 
lyonnaises de la tranchée de la Patellière. La station de Craponne 
est construite sur cette formation. Au delà, on trouve cette même 
argile sableuse avec cailloux de quartz et d’autres roches lyonnai- 
ses, puis le gneiss reparaît. 

Ce gneiss est trop altéré pour pouvoir être étudié. Mais si l’on 
examine celui affleurant à 50 mètres à peine de là, le long d’un 
chemin parallèle à la ligne et au sud, on lui trouve un aspect un 
peu different de celui rencontré jusqu'ici. Les lits clairs, plus épais, 
offrent une structure finement grenue que le commencement d’al- 
tération de la roche rend très visible. Ce gneiss paraît semblable à 
celui que nous verrons plus loin coupé par la section de Mornant, 
immédiatement avant le viaduc de l'Yzeron. 

Sous le hameau de Tupinier, au point d’où se détache la section 
de Mornant, on trouve une argile un peu sableuse, assez sembla- 
ble à celle dont il vient d’être question. 

Entre le passage à niveau de la route nationale de Lyon à Bor- 
deaux et la station de Grézieux-la-Varenne, la ligne entame un 
gneiss pareil à celui que nous avons rencontré après la station de 
Craponne, mais plus abondant en feldspath et de teinte plus jaunà- 
tre. Ce gneiss est traversé par un petit filon de granulite jaune- 
rougeâtre très feldspathique et pauvre en mica. 

Apres la station de Grézieux, la voie traverse, sur un court 
viaduc en maçonnerie de trois arches, le ruisseau de la Chaudanne; 
puis, après trois tranchées, atteint son point terminus, la Maison- 
Blanche, commune de Vaugneray, à une altitude de 367 mètres, 
c'est-à-dire 100 mètres plus haut que le point de départ. 

Ces trois tranchées entament, sur une profondeur de 2 à5 mètres, 


(1) La constitution de ces trois dernières tranchées est indiquée par la figure 1 de 
la planche accompagnant cette étude. 
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un gneiss renfermant du mica blanc et traversé par un certain 
nombre de filons de diverse épaisseur de granulite. Ce gneiss se 
montre généralement constitué par des lits minces plus ou moins 
ondulés de mica noir, alternant avec des lits épais, jaunâtres, rou- 
geàtres ou rosés, formés de feldspath très abondant, de quartz et de 
mica blanc seul ou avec plus ou moins de mica noir. 

Si l’on observe les rapports de certains de ces filons de granulite 
avec le gneiss encaissant, on voit la granulite se continuer dans les 
lits clairs du gneiss. Cette disposition permet de donner à ce gneiss 
la même origine etle même nom donnes par M. Michel-Lévy à 
certains gneiss du Morvan, de l’Auvergne et d’ailleurs (1). C’est 
un gneiss granulitique, c’est-à-dire un gneiss modifié par une 
injection de la granulite entre ses feuillets. 

Ce gneiss granulitique, dans certains points, est si abondant en 
feldspath que celui-ci constitue des nodules et de gros cristaux 
simples ou mâclés bien reconnaissables à leur miroitement. Ce mi- 
roitement, comme on le sait, est dû à la cassure suivant un plan de 
clivage. Dans le cas d’une mâcle, il arrive que la moitié seulement 
de la section miroite tandis que l’autre moitié présente une cassure 
irrégulière. On sait que cette disposition provient du non-paralle- 
lisme des plans de clivage des deux cristaux hémitropes. 

Cette variété de gneiss granulitique, remarquable par la présence 
de gros cristaux de feldspath, peut facilement s’étudier le long de 
la route descendant de la Maison-Blanche au ruisseau d’Yzeron, 
et surtout sur les deux rives du ruisseau, en aval du pont, au delà 
du dyke de vaugnérite; il y est moins altéré que dans les tranchées 
du chemin de fer. 

Dans la tranchée qui suit le viaduc de la Chaudanne, le gneiss 
granulitique est traversé par un filon de porphyrite altérée, de 
10 mètres de puissance, et par quelques minces filons et veines 
discontinues de quartz, de granulite, de pegmatite. 

La dernière tranchée, aboutissant à la gare de Vaugneray, pré- 


(1) Fouqué et Michel-Lévy, Minéralogie micrographique ; 18179, p.175. — Michel- 
Lévy (Bulletin de la Société géologique de France, 3 série, t. VII [1879], p. 760 
et 858). 
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sente, vers son milieu, uu filon de granulite rose de 2 mètres d’é- 
paisseur. Le gneiss granulitique à grands cristaux y est également 
coupé de plusieurs petits filons et veines discontinues de quartz, de 
granulite, de pegmatite. Dans une de ces veines, j’ai constaté le 
passage très net de la granulite à la pegmatite; cette veine se ter- 
mine par du quartz. En quelques points du gneiss, le mica noir, 
en petites paillettes, forme des lits de plusieurs centimètres d’épais- 
seur. 


II. — SECTION DE CRAPONNE À MORNANT 


La section de Mornant se détache de celle de Lyon à Vaugne- 
ray, près le hameau du Tupinier, à 1 kilomètre environ de la sta- 
tion de Craponne. À la bifurcation, comme je l’ai dit plus haut, 
on trouve une argile sableuse à éléments empruntés à la région. 

La ligne, laissant alors la direction générale E.-0. pour 
prendre celle N.-$S. qui la conduit à Mornant, suit une tranchée 
de 2 mètres à peine de profondeur, où l’argile sableuse est bien— 
tôt remplacée par le gneiss granulitique. Celui-ci, toujours altéré, 
est traversé par deux filons de porphyrite micacée, très altérée 
elle-même, et deux filons de granulite. 

Après deux tranchées dans le gneiss granulitique, la ligne en 
aborde une troisième ouverte dans la même roche et offrant à len- 
trée, sur une longueur de 15 à 20 mètres, un dépôt d’alluvions 
lyonnaises. Ces alluvions, entamées seulement sur une hauteur de 
1%,50, sont constituées comme celles de la Patellière : cailloux de 
quartz anguleux et émoussés en quantité prédominante, blocs et 
cailloux de gneiss granulitique différent de celui qui forme le subs- 
tratum, blocs et cailloux de granulite, de pegmatite, de por- 
phyrite, etc. Ce dépôt est à l'altitude de 285 mètres, c'est-à-dire 
25 mètres environ au-dessus de celui de la Patellière. 

Sortie de cette tranchée, la voie ferrée traverse l’Yzeron sur 
un viaduc métallique de 100 mètres de longueur, dominant le 
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ruisseau de 28 mètres. La rive droite, de même que la rive gauche, 
est constituée par un gneiss granulitique à feldspath blanc, un peu 
rosé par place. Cette roche est à peu près intacte sur la rive droite. 

À 100 mètres environ à l'Est du viaduc, l’Yzeron vient butter 
contre un escarpement de gneiss l’obligeant à se détourner par un 
coude brusque. Ce gneiss, exploité pour l’empierrement des routes, 
est remarquablement dur et intact. Son rubannement n’apparaît 
bien que si l’on examine la roche sur une large surface. Il ren- 
ferme de la cordiérite (1). 

Les cinq tranchées, traversées par la ligne de Mornant entre le 
ruisseau d’Yzeron et celui de Messimy, sur un parcours d’envi- 
ron 3 kilomètres, sont constituées par le gneiss granulitique altéré. 
Celui-ci est coupé par de nombreux filonnets de pegmatite et gra- 
nulite et par des filons de porphyrite plus ou moins altérée. La 
tranchée, à 500 mètres après la halte de la Pillardière, par exem- 
ple, offre un filon de porphyrite micacée très altérée, de 15 mè- 
tres d’épaisseur et de direction environ nord-ouest. La tranchée, 
entre la station de Brindas et le ruisseau de Messimy (2), située au 
lieu dit les Joannas, a 450 mètres de longueur. Son gneiss, très 
granulitique, est coupé par plusieurs filons de porphyrite très al- 
térée dont le plus important est situé vers l'extrémité sud de la 
tranchée, Ce dernier, de 15 mètres de puissance et de direction 
nord-ouest, est à éléments plus gros; il renferme quelques grands 
cristaux de feldspath. 

Sur le bord du ruisseau de Messimy, on voit affleurer le granite 
porphyroïde, lequel constitue, dans cette région, une puissante 
masse. La ligne de Mornant le traverse sur un parcours de plus 
de 3 kilomètres. 

La tranchée précédant la station de Messimy (3) est ouverte 
dans ce granite porphyroïde. Cette roche est traversée par trois 


(1) Analyse microscopique de ce gneiss : 

Zircon, biotite, cordiérite avec inclusions de sillimanite, orthose, oligoclase, quartz; 

III. Quartz de corrosion dans les feldspaths. (A. Lacroix.) 

(2) Ruisseau de Chalandresse, sur la carte de l'État-Major. 

(3) Cette station est placée au hameau de Malataverne, à 1 kilomètre environ du 
village de Messimy. 
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petits filons dont le plus important, de 1°,80 de puissance, pré- 
sente des parties à peu près intactes. C’est un orthophyre micacé 
passant à la porphyrite. 

La petite tranchée venant après la station de Messimy, m'a 
offert, dans le granite porphyroïde, un filonnet de 2 centimètres 
environ d’une belle pegmatite formée de feldspath blanc, de quartz, 
de tourmaline abondante et de rares cristaux d’apatite. 

Le granite porphyroïde de la tranchée précédant le viaduc du 
Garon, est coupé par quatre filons de porphyrite micacée très al- 
terée. Deux de ces filuns sont au commencement même de la tran- 
chée et peu visibles. 

En traversant le ruisseau du Garon sur un viaduc en maçonne- 
rie de cinq arches, la voie ferrée commence à décrire une courbe 
assez prononcée, pour contourner la colline portant le hameau de 
Verchery (1). Cette colline est constituée par le même granite 
porphyroïde déjà rencontré. Plusieurs exploitations de cette roche 
sont ouvertes entre les villages de Thurins et de Soucieu et entre 
Malataverne et Thurins. C’est elle aussi qui forme la tranchée à 
300 mètres du viaduc du Garon, 

Cette tranchée, à partir du passage à niveau de la route de 
Mornant (2), est coupée, sur une longueur d’environ 40 mètres, 
par sept filons de porphyrite avec quelques parties intactes, d’une 
puisssance de 0,60 à 5 mètres (3). Le peu de profondeur de la 
tranchée en ce point empèche de reconnaître si l’on a sept filons 
distincts, ou, ce qui est plus probable, si des filons moins nombreux, 
peut-être même un seul, ont englobe des blocs de granite por- 
phyroide. Leur direction nord-ouest semble les raccorder à ceux 
du commencement de la tranchée précédente. 


(1) Hameau de Soucieu-en-Jarrêt. 
(2) Chemin de grande commuuication, n°0 30, de la Tour-de-Salvagny à Rive- 
de-Gier. 
(3) Analyse microscopique d’un échantillon de porphyrite micacée à amphibole, 
recueilli en ce point: 
I. Oligoclase, amphibole ; 
II. Microlithes d’oligoclase, de mica; 
III, Chlorite, calcite, mica blanc, (A. Lacroix.) 
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Après une petite tranchée dans le granite porphyroïde, la li- 
gne en aborde une autre plus importante et ouverte dans la même 
roche. Celle-ci présente un état d’altération particulier qui se tra- 
duit à l'œil par une rubéfaction et un verdissement des feldspaths. Le 
mica devient chloriteux et verdâtre. La roche est injectée de gra- 
nulite et de pegmatite avec tourmaline, ou voie d'altération. 

Le pont traversant cette tranchée vers son milieu, est établi sur 
une formation de blocs anguleux de toutes grosseurs et de même 
nature que la roche de la tranchée. Cette formation semble remplir 
une crevasse de 10 mètres de largeur. Les blocs sont cimentés par 
un gore argileux dont les éléments sont empruntés à la même ro- 
che. La direction de la crevasse, en ce point, est environ N.-E. 
à S.—-0. Le prolongement de cette direction vers le nord-est, passe 
à peu près vers le pont(1) du chemin du moulin du Gore, près 
de Francheville, où existe quelque chose d’analogue. Serait-ce 
l'indice d’une grande cassure qui couperait notre plateau ? 

Plusieurs autres cassures de moindre importance paraissent se 
révéler par la disposition que présente une granulite passant à la 
pegmatite, en filon de 40 à 50 centimètres de puissance. 15 mètres 
après le pont et sur une longueur d’environ 60 mètres, on voit 
apparaître quatre fois cette granulite. La disposition de ces quatre 
tronçons est, sans doute, due à quatre cassures accompagnées d’un 
faible rejet, lesquelles auraient affecté le même filon. 

Les filons de porphyrite abondent dans cette tranchée. Deux 
ou trois existent avant le pont; après le pont on en observe cinq 
ou six, dont unde 4,50. Ils ont présenté, à la base de leur affleure- 
ment, quelques blocs de roche à peu près intacte (2). Leur direc-- 
tion nord-ouest prolongée aboutit, à très peu près, au passage à ni- 
veau dont il vient d’être question et où sont coupés sept filons de 
porphyrite qui ne peuvent être que le prolongement des derniers. 


(1) Passage supérieur sur la tranchée de Ja ligne. 
(2) Analyse microscopique d’un échantillon de porphyrite andésitique micacée 
passant à l'orthophyre, recueilli en ce point : 
I. Apatite; 
II. Biotite, oligoclase, orthose 
III. Quartz, chlorite, calcite. (A. Lacroix.) 


SUR LE PLATEAU LYONNAIS 285 


Dans la partie de cette tranchée s’étendant après Le pont, le granite 
porphyroïde est moins altére. 

La tranchée suivante, peu profonde, entame le gneiss. Celui-ci, 
vers le milieu, montre de gros cristaux d’orthose. Plus loin, la 
ligne coupe, sur une hauteur de 2,50, le gneiss à grands cristaux, 
avec quelques couches de leptynite. 

La tranchée ouverte avant la station de Soucieu est formée, en 
commençant, par le gneiss à grands cristaux, lesquels disparaissent 
bientôt peu à peu. Le gneiss de la partie sud de la tranchée ren- 
ferme des couches interstratifiées de leptynite granulitique. 

La tranchée s'étendant entre la station de Soucieu et le viaduc 
du Furon, est constituée par une roche bien différente de toutes 
celles déjà rencontrées. Ce sont des schistes grisàtres ou noirâtres, 
quelquefois gris jaunâtre, à feuillets tantôt lisses et comme sati- 
nés, tantôt recouverts de petites paillettes brillantes, micacées ou 
chloriteuses, plus ou moins abondantes, tantôt rugueux. Ces schis- 
tes renferment parfois, entre leurs feuillets, des lits clairs formés 
de feldspath, de quartz et de mica; à cet état, ils rappellent un 
peu les gneiss. 

Au commencement de la tranchée, avant le passage à niveau, 
ces schistes feldspathisés renferment en outre de grands cristaux 
simples ou mâclés d'orthose. Ils m'ont toujours paru moins gros que 
ceux du gneiss à grands cristaux. Leur blancheur tranche sur le 
fond noir de la roche, surtout lorsque celle-ci est mouillée. La se- 
conde partie de cette tranchée montre des schistes plus ou moins 
feldspathisés par places, avec parties à grands cristaux et couches 
non feldspathisées semblant normales. Il en est de même sur les 
deux rives du Furon. 

Un viaduc métallique de 100 mètres de longueur, dominant le 
ruisseau de 30 mètres, fait passer la ligne sur la rive droite de l’e- 
troit vallon du Furon. Non loin du viaduc et en aval, à la montée 
de la route de Brignais, on voit un bel affleurement de ces schistes, 
auxquels, pour ne préjuger ni leur nature, nileur âge, je donne le 
nom de schistes de Soucieu. 

La tranchée venant apres le viaduc du Furon, est ouverte dans 
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les mêmes schistes, aussi feldspathisés que ceux de la tranchée pré- 
cédente. Ils renferment quelques couches d’une roche à éléments 
orientés, paraissant riche en granulite. | 

Après la halte d’Orliènas (1), la voie reste pendant près de 
500 mètres au niveau du sol, et après avoir traversé la route de 
Soucieu à Mornant (2), pénètre dans une tranchée. Celle-ci est 
formée des mêmes schistes moins feldspathisés, cependant, que dans 
la dernière ; elle présente quelques petits filons de granulite et de 
pegmatite. À son extremité sud, on en trouve un de 4 mètres de 
puissance, dirigé E.-N.-E., d’une granulite riche en quartz, à 
mica blanc, renfermant un peu de mica noir et quelques petits 
grenais. 

Les schistes de la tranchée suivante semblent modifier leur struc- 
ture. Les éléments qui remplissent l'intervalle des feuillets, par 
l'aspect grenu du feldspath et du quartz, et la présence assez abon- 
dante par places du mica blanc, donnent à l’ensemble de la roche 
l'apparence de certains gneiss granulitiques. Il semble que la gra- 
nulite a agi sur ces schistes de la même manière que sur les gneiss. 
Ces schistes ont leurs couches ondulées et contournées ; ils sont 
très inclinés, verticaux, parfois même renversés. Vers le passage à 
niveau, non loin de l’entrée de la tranchée, est un filon de porphy- 
rite micacée très altérée, de 2 mètres et dirige N.-0. Plusieurs 
petits filons de pegmatite et de granulite sont coupés ; un, en par- 
ticulier, de cette dernière roche, est disloqué en plusieurs tronçons. 

Le remblai suivant cette tranchée recouvre un filon de pegma- 
tite à mica blanc palmé, tourmaline et grenats d’un diametre de 
5 à 12 millimètres. Ce filon a été entamé, parallélement à la direc-- 
tion de la ligne, sur une longueur de 10 mètres et une profondeur 
de 2 à 3 mètres, pour la construction du petit aqueduc voisin. Il a 
été impossible de mesurer sa puissance et sa direction. Les parties 
extraites étaient en voie d’altération. Les grenats, bien que mon- 


(1) Cette halte est située au hameau du Violon, à 2 kilomètres environ du village 
d'Orliénas. 

(2) Chemin de grande communication, n° 30, de la Tour-de-Salvagny à Rive- 
de-Gier. | | 
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trant leur forme de trapézoèdre seul ou combiné au dodécaèdre 
rhomboïdal, s’effritaient ordinairement sous les doigts. J'ai remar- 
qué qu'ils étaient généralement cantonnés dans des veines très 
micacées de cette pegmatite. 

La tranchée suivante commence par un dépôt assez épais d’une 
terre argileuse renfermant de petits fragments de schistes granu- 
litisés, de gneiss, de granulite, de pegmatite, de quartz (1). Cette 
formation qui occupe environ les 400 premiers mètres, repose sur 
les schistes granulitisés, contournés, verticaux et renversés, les- 
quels forment le reste de la tranchée. Il semble, en plusieurs points, 
que des blocs de gneiss granulitique soient mélangés à des blocs 
de schistes granulitisés. Deux filons de porphyrite très altérée se 
montrent au milieu de la tranchée. 

Ce mélange de blocs de schistes granulitisés et de gneiss granu- 
ltique se constate aussi dans la tranchée suivante où ils sont 
associés à d’autres blocs ou nodules de nature amphibolique. J'ai 
tout lieu de croire ceux-ci formés par un gneiss amphibolique 
altéré. On voit aussi des couches en place de gneiss granulitique, 
contournées et verticales, et deux filons de porphyrite grossière, 
de 1",50 et 2",50 d'épaisseur. 

Après avoir franchi le petit vallon du ruisseau de la Combe ou 
du Merdanson, la voie pénètre dans une tranchée dont le commen- 
cement est formé par les schistes granulitisés, remplacés bientôt par 
le gneiss granulitique. Celui-ci renferme plusieurs couches de gneiss 
amphibolique et troisfilons de porphyrite micacée dirigés O.-N.-0. 

La tranchée qui suit le passage à niveau de la route de Mornant 
est ouverte dans le gneiss granulitique très altére. Celui-ci est 
traversé par plusieurs petits filons de granulite et de pegmatite 
également altérées. Vers le milieu de la seconde partie de la tran- 
chée, on trouve en outre un filon de 3 mètres, dirigé N.-E., de 
granulite et pegmatite. 

La tranchée suivante, peu importante, est aussi formée de gneiss 
granulitique altéré, avec deux petits filons de granulite. 


(1) Des dépôts analogues sont exploités par plusieurs tuileries de la région. 
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Après celle-ci, la ligne en aborde une autre de 600 mètres de 
longueur. Le palier qui donne accès à cette tranchée est au point 
culminant de toute la ligne : 401 mètres d'altitude. Après le passage à 
niveau du chemin de Saint-Laurent-d'Agny à Orliénas, la tranchée 
s’approfondit de plus en plus jusqu'à 7 mètres. Elle est creusée 
dans un gneiss granulitique de teinte générale grisâtre et rempli, 
par places, de très petits grenats. Parfois, l’abondance de ceux-ci 
donne à la roche une teinte légèrement rosée. Les lits, généralement 
assez minces, ont la direction habituelle N.-N.-E. En un point, 
où la tranchée elle-même possède cette direction, on peut remar-- 
quer un bon exemple de contournement de ces gneiss. On voit 
alors brusquement leur tranche, sur une petite largeur, il est vrai. 

Plusieurs filons, de toute épaisseur, de granulite et de pegmatite, 
coupent ce gneiss. Les porphyrites sont représentées par huit filons 
de 0,50 à 2",50 d'épaisseur, dirigés environ O.-N.-0. Les parties 
visibles sont dans un état très avancé d’altération. L’avant- 
dernier filon, cependant, montre à la base des nodules de roche 
intacte. Une ou deux couches de gneiss amphibolique complètent 
les accidents qui se constatent sur ce point. 

À la sortie de cette tranchée se trouve la station de Saint-Laurent- 
d'Agny. Elle est suivie d’un remblai sur lequel la voie continue à 
descendre, et auquel succède une tranchée de 350 mètres de lon- 
gueur et d’une profondeur maxima de 6 mètres. Cette tranchée 
est constituée par le même gneiss granulitique que la précédente ; 
c'est sans doute le prolongement des mêmes couches grenatifères. 
Elle est coupée par plusieurs filons de granulite et par deux petits 
filons de porphyrite micacée tres altérée. On y remarque plusieurs 
couches, dont une plus importante, de gneiss amphibolique. 

Les deux tranchées suivantes, peu profondes, sont dans le gneiss 
avec plusieurs petites couches de gneiss amphibolique et plusieurs 
petits filons de porphyrite micacée. Toute la partie visible de ces 
roches présente un degré d’altération trés avancée. 

La tranchée qui vient ensuite est courte mais plus profonde que 
les deux précédentes. Elle est ouverte dans le gneiss granulitique 
avec quelques couches de gneiss amphibolique et deux filons de 
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porphyrite micacée, dont le second englobe un bloc de gneiss assez 
volumineux. 

Après avoir traversé le ruisseau du Jonan, la ligne pénètre dans 
une tranchée de 120 mètres de longueur, creusée presque entière- 
ment dans la gneiss amphibolique avec parties intactes. Cette roche 
est alors de teinte sombre, un peu verdâtre dans les parties ten-- 
dant à s’altérer. Elle est formée de lits minces d’amphibole et de 
pyroxène, alternant avec des lits minces et clairs de feldspath (1). 
Plusieurs filons de pegmatite coupent cette tranchée. 

La tranchée suivante est ouverte dans le gneiss granulitique 
altéré, avec très nombreuses couches interstratifiées, généralement 
peu épaisses, de gneiss amphibolique, quelques filons de granulite 
et de pegmatite. Cette tranchée, la dernière de la ligne, aboutit 
à la gare de Mornant, à l'altitude de 366 metres. C’est l’altitude 
de la gare de Vaugneray. 


La ligne de Lyon à Vaugneray et à Mornant, d’une longueur 
totale de 31 kilomètres (2), entame, comme on vient de le voir, le 
plateau lyonnais suivant deux directions perpendiculaires entre elles 
E.-0. et N.-S. Ces deux coupes rencontrent toutes les formations 
principales de la région, roches et alluvions. 

Ces deux sortes de formations, sur lesquelles il me semble néces- 
saire d’insister un peu, font le sujet de la seconde et de la troisième 
partie de cette étude. 


(1) Composition microscopique d’un échantillon de ce gneiss à pyroxène et am- 
phibole : 

Sphène, magnétite, pyroxène (ouralitisé en partie), amphibole, labrador ; 

III. Pyrite, hématite, calcite. (A. Lacroix.) 

(2) Section de Saint-Just à Vaugneray, 13kil,7; section de Craponne (le Tupinier) 
à Mornant, 17kil,6. 
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SECONDE PARTIE 


Les roches du Plateau lyonnais. 


Dans cette seconde partie, mon but n’est pas, comme le titre 
pourrait l'indiquer, de donner une description lithologique complète 
du plateau lyonnais. Je me propose simplement, après une revue 
biblicgraphique aussi courte que possible, de coordonner en quel- 
que pages, de grouper d’une manière générale les diverses roches 
coupées par les tranchées décrites dans la première partie de cette 
étude, et celles que j’ai eu l’occasion d’observer dans plusieurs cour- 
ses complémentaires faites à proximité de la ligne de Lyon à Vau- 
gneray et à Mornant. 

Aux difficultés accompagnant l'étude stratigraphique des roches 
de notre région, telles que la grande extension des cultures, Le boise- 
ment des montagnes, la rareté, le plus souvent même l'absence de 
points où peut nettement s’observer le contact de deux roches diffe- 
rentes, l’état fréquent de désagrégation et d’altération parfois consi- 
dérable de ces roches, à ces difficultés viennent encore s’ajouter cel- 
les tenant à la structure et à la composition même de nos roches, 
lesquelles offrent presque tous les passages des unes aux autres. 
L’œil d’un maître expérimenté est ici absolument nécessaire ; aussi, 
me bornerai-je à de simples généralités et à l'indication d’un certain 
nombre de gisements que j'ai reconnus. J’ai pensé qu'il serait re- 
grettable que des coupures fraîches, si rares dans cette région, fus- 
sent perdues ; bientôt, en effet, l’étude des tranchées de cette ligne 
sera plus difficile. Ce motif m'a poussé à entreprendre ce travail. 


Les roches et les minéraux du plateau lyonnais ont été déjà 
l’objet de diverses indications et de quelques travaux. 
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Vers la fin du siècle dernier, Alléon-Dulac(1) mentionnait le 
granitede Pierre-Bénite et d’Oullins, le regardant comme probable- 
ment le même que celui de Pierre-Scize et de Brignais. 

Plus tard, Barre (2) indiquait les filons de barytine et galène de 
Vaugneray et de Chaponost et l'existence de grenats dans les 
granites de cette dernière localité. 

Peu après, Tissier (3) faisait connaître le granite porphyroïde 
des environs de Dardilly et de la Tour-de-Salvagny, et les cristaux 
de feldspath qu’on y peut recueillir dans les parties convenablement 
désagrégées. Dans le même travail, Tissier s'étend sur la pegmatite 
des environs de Dommartin, découverte en 1819: il mentionne les 
divers minéraux qu'il y a recueillis : émeraude, tourmaline, épidote, 
apatite, grenat, rutile, mica blanc. Malheureusement l’auteur con 
fond entre elles les diverses roches de ces localités ; les noms et les 
caractères différentiels qu'il en donne ne sont rien moins que 
nets. 

Le gisement grenatifère des bords du Garon, près et-en aval des 
ruines de l’aqueduc romain, à Chaponost, a été décrit par Briffan:- 
don (4). 

Dans sa Nofice sur Madame Lortet (5), Roffavier cite une note 
de cette naturaliste sur une promenade à Saint-Bonnet-le-Froid. On 
y voit quelle avait été frappée de l’aspect présenté par ce « granit » 
veiné de différentes couleurs et ondulé, — notre gneiss granuliti-— 
que. — Elle mentionne aussi l’existence du filon de barytine des 
environs de Vaugneray. 

Leymerie publia les Notices géologiques et minéralogiques de 
Valuy (6), en les accompagnant de notes explicatives et rectifica - 


(1) Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des provinces de Lyonnais, Fo- 
rez et Beaujolais, Lyon, 1765, 2 volumes, 

(2) Aperçu minéralogique sur le département du Rhône (Comptes rendus de la 
Société d'agriculture de Lyon, pour 1814). 

(3) Notice sur une roche feldspathique smaragdifère des environs de Lyon 
(Comptes rendus de la Société d'agriculture de Lyon, pour 1823 et 1824). 

(4) Note sur les grenats des bords du Garon, commune de Chaponost (An- 
nales de la Société Linnéenne de Lyon, t. 1, 1836). 

(5) Annales de la Société Linnéenne de Lyon, t. 1, 1836. 

(6) Annales de la Société Linnéenne de Lyon, t. I, 1836. 
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tives. La première de ces notices a trait au « terrain primitif »et 
au « terrain de transition des environs de Lyon ». Valuy y parle 
du gneiss et du granite des environs de Mornant, de Vaugneray, 
de Saint Genis-Laval, de Charbonnières, de l’intérieur de Lyon, ete., 
de la pegmatite à tourmaline et émeraude de Dommartin, etc. 

La même année, Leymerie fit paraître, dans le Bulletin de la 
Société géologique de France, deux notes (1) sur les environs de 
Lyon. Il y cite le gneiss et le granite de Pierre-Scize, la Mula- 
tière, etc.,le gneiss du plateau lyonnais, lequel, au delà de Craponne, 
est souvent contourné, à feuillets très nets et présente de gros cris- 
taux de feldspath, — notre gneiss granulitique à grands cristaux. 
— Ilmentionne aussi les filons de minette décomposée, — nos por- 
phyrites si altérées à la surface du sol, — qui traversent le gneiïss, et 
deux filons de baryte sulfatée, dont l’un est « situé à 4 lieues de 
Lyon ». Ce dernier, dont on trouvera certainement par trop vague 
l'indication du gisement, est sans doute celui de Vaugneray; l’au- 
tre, celui de Chaponost. 

En 1838, Drian présenta à un concours ouvert par l’Académie 
de Lyon, un Æssai sur la géologie de la partie méridionale du 
département du Rhône (2). Cette étude consciencieuse, la plus 
importante de toutes celles qui ont été faites sur le plateau lyon- 
nais, resta malheureusement inédite. Assurement ce travail n’est 
pas complet; il pèche par de nombreuses imperfections, notamment 
en ce qui concerne la différenciation des roches et le tracé des con- 
tours des filons sur la carte accompagnant l'ouvrage; mais, par 
l'exactitude des indications, par la simplicité du plan, il eût pu 
attirer les géologues vers cette région qui, malgré tout l'intérêt 
qu’elle présente, a constamment été délaissée. 


(1) Bulletin de la Société géologique, 1re sér., t. VII (1836) : Sur la position géo- 
logique de la ville dé Lyon, la formation calcaire principale du département 
du Rhône, et sur le soulèvement de ce terrain et celui de la chaîne primitive 
comprise entre Lyon et Mäcon, p. 84. — Note sur la coupe géologique du groupe 
de montagnes comprises entre la Saône et la Loire, de Lyon à Feurs, en passant 
par Yzeron, Duerne et Saint-Barthélemy, p. 212. 

(2) Manuscrits de l'Académie de Lyon, 1 cahier, 2 planches et 1 carte. — Je dois 
l'obligeante communication de cet ouvrage à M. Falsan et à M. le Dr Saint-Lager. Je 
saisis avec empressement l'occasion de les en remercier. 
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Dans une première partie, l’auteur décrit sommairement l’en- 
semble du terrain. Le gneiss, d’un plongement moyen environ 
600 N.-0., tantôt simplement rayé ou rubanné, tantôt à grains très 
gros avec nodules, est traversé par des filons de diverses roches. 
Le porphyre se montre à Monsouvre (1) près de Lentilly et s'étend 
jusqu’au-dessus de Pollionay. On le retrouve à Larajasse. Le gra- 
nite à petits grains, souvent rosé, simulant parfois un grès, — 
notre granulite, — peut s’observer à Brindas, Tassin, etc. A 
Rontalon, Craponne, Charbonnières, Dardilly, se voit un énorme 
filon de granite porphyroïde. Un autre filon de granite s'étend à 
Irigny, Millery, Chassagny, Saint-Andéol, etc. Le gneiss et le 
granite sont traversés par des fentes dirigees à peu près O.-N.-0. 
et « remplies d’une terre granitique et micacée », — nos filons de 
porphyrites altérés. 

La deuxième partie comprend six excursions dans les environs 
de Lyon. Toutes partent de cette ville pour aller dans diverses di- 
rections : Tarare, Panissières, Chazelles, Fontanès, Rive- de-Gier, 
le mont Pilat. L'ensemble de notre plateau est ainsi parcouru; les 
diverses roches traversées sont signalées avec soin. 

Dans la troisième partie, Drian classe et définit les diverses 
roches ; il établit leur âge relatif. Cette partie, on le comprend, est 
celle qui comporterait le plus de rectifications, surtout au point de 
vue de la spécification des roches et de leur âge. 

La Siatistique minéralogique du département du Rhône, par 
Parisel (2), mentionne la galène de Chasselay, de Chaponost, la 
barytine et les grenats de cette dernière localité. 

L'orographie des chaines qui limitent ou traversent notre plateau 
a êté parfaitement esquissée par Fournet, dans ses Études pour 
servir à la géographie physique et à la géologie d’une partie 
du bassin du Rhône (3). 

Une note du même savant, Sur quelques circonstances de la 


(1) Mosœuvre, sur la carte de l'État-Major. 
(2) Lyon, 1838. 
(3) Annales de la Société d'agriculture de Lyon, 1re sér., t I (1838), p. {. 
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cristallisation dans les filons (1), cite les gneiss avec filons de 
granulite et de pegmatite du fort Saint-Jean, à Lyon, et de Fran— 
cheville. On y trouve aussi la description du filon de quartz et fluo- 
rine traversant la butte de Mercruy, près de Lentilly. 

Dans son Premier Mémoire sur les sources des environs de 
Lyon (?), Fournet décrit la forme générale que présente la surface 
des « roches primordiales », et reconstitue les anciennes vallées de 
notre plateau. 

Rozet, dans un Mémoire géologique sur la masse de mon- 
tagnes qui séparent le cours de la Loire de ceux du Rhône et 
de la Sadne (3), reconnait notre région comme formée essentielle-- 
ment d’un gneiss très feldspathique, offrant beaucoup de plis et 
de contournements et traversé par des filons de diverses roches. 
Sur la petite carte accompagnant ce mémoire, le gneiss seul est 
indiqué. 

L'Explication de la carte géologique de la France (4) de 
Dufrénoy et Élie de Beaumont et la grande carte qui l'accompagne 
ne font connaitre que le gneiss. 

Daus sa Note sur l’état actuel des connaissances touchant les 
roches éruptives des environs de Lyon(5), Fournet mentionne les 
diverses variétés que présentent nos roches et les principa'es loca- 
lités où on les rencontre. Pour le savant professeur, le granite por- 
phyroïde (Dardilly, Charbonnières, leCorandin près de Chaponost, 
etc.) et le granite à grain moyen (Oullins, Montagny, etc.) sont de 
même âge et passent l’un à l’autre. Ils sont traversés par des filons 
de granite à grandes parties ou pegmatite et de granite à grain fin 
ou granulite, laquelle simule parfois un grès très fin. Sous le nom 
de leptynite, Fournet distingue des « masses compactes ordinaire- 
ment schistoides » qu'il considère comme « le dernier degré d’obli- 


(1) Annales de chimie et de physique, 2e sér., t. LX VIII (1838), p. 387. 

(2) Annales de la Société d'agriculture de Lyon, 1re sér., t. II (1839), p. 187. 

(3) Mémoires de la Société géologique de France, 1re sér., t. IV (1840), p. 53. — 
Voir aussi Bulletin de la Société géologique, 1re sér., t. VIII (1837), p. 122. 

(4) 4841, CI p.159. 

(5) Bulletin de la Société géologique, 2e sér., t. 11 (1845), p. 495. 
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tération des granits » et formant des filons dans les micaschistes 
ou gneiss. — La roche que ce savant avait en vue, comme je l'ai 
reconnu, se rattache intimement au gneiss dans lequel on la trouve 
en couches interstratifiées. —-— Fournet cite encore les minettes, — 
nos porphyrites, — dont quelques-unes renferment de gros cris- 
taux de feldspath, les diorites, — gneiss amphiboliques, — de 
Mornant, etc. 

Le même savant, dans une importante note sur la Simplification 
de l'étude d'une certaine classe de filons (1), étudie le gneiïss de 
Francheville coupé par des filons de granite passant à la granulite 
et à la pegmatite. Il signale la même disposition pour celui d'Iri- 
gny. | 

En 1848, Drian publia la Mineralogie el pétralogie des enti- 
rons de Lyon (2). Cet ouvrage où se reflètent les idées de Fournet, 
est, malgre les erreurs qu'on y relève, le plus riche que nous 
possédions en observations sur les roches du plateau lyonnais. La 
disposition par ordre alphabétique lui mérite plus d'un reproche, 
et je ne crains pas de dire qu’il eût été avantageusement remplacé 
par une deuxième édition augmentée et corrigée du manuscrit 
de 1838 (3). 

L'analyse de cet ouvrage serait trop longue. Il me suffit de dire que 
les diverses roches (gneiss, granite, vaugnérite, granulite, pegmatite, 
minette, porphyre, serpentine, etc.) de notre région y sont définies 
et que l’auteur cite les localités principales où on les observe. J'ai 
d’ailleurs l’occasion de le citer plusieurs fois dans ce travail. 

Dans sa Description géologique et mineéralogique du départe- 
ment de la Loire (4), Gruner empiète un peu sur notre départe- 
ment. C'est ainsi qu'il cite les gneiss du versant Est de la côte 
d’Yzeron, plongeant O.-N.-0. et coupés çà et là de rares filons de 
granite et d'abondante pegmatite. 

Le professeur Fournet, dans une Notice sur les matériaux 


(1) Annales de la Société d'agriculture de Lyon, 1re sér., t. VIII (1845), p. 94. 
(2) Annales de la Société d'agriculture de Lyon, 1re sér., t. XI (1848), p. 205. 
(3) Op. cit. 

(4) Paris, 1857. 
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destinés au pavage de la ville de Lyon(1), parle du granite de 
Montagny, de Brignais, de Saint-Genis et d'Oullins, du granite 
porphyroïde de Charbonnières et de Tassin, du gneiss de Franche- 
ville, de Vaugneray, de la Tour-de-Salvagny, etc., du porphyre 
rouge des bords de l’Yzeron près de Francheville. Il y donne divers 
détails sur le gisement et la manière d’être de ces roches. 

En 1859, la Societé géologique de France tint sa réunion extra- 
ordinaire à Lyon. Elle eut l’occasion d'examiner, dans une de ses 
courses, les roches des environs de Charbonnières, de Marcy, de 
Lentilly (2). 

Deux ans après, Fournet, sous le titre de Note sur les terrains 
primorcdiaux des environs de Lyon (3), fit paraître un long 
mémoire où il traite surtout de questions générales relatives aux 
roches (formation, composition, âge, associations, gisement, etc.). 
Il est surprenant d’y voir que, contrairement à ce que le titre 
semble indiquer, les exemples choisis par l’auteur sont surtout 
pris dans des régions étrangères à la nôtre. Le plateau lyonnais 
surtout, en raison de sa proximité de Lyon, devrait y être fréquem- 
ment cité. Nos gneiss granulitiques sont considérés par Fournet 
comme des micaschistes convertis en gneiss par pénetrations feld- 
spathiques (Saint-Bonnet-le-Froid, Marcy, Francheville). La vau- 
gnérite de la Maison-Blanche est regardée comme une roche érup- 
tive sur l’âge de laquelle le savant professeur croit qu'on ne peut 
encore se prononcer, bien qu'elle soit traversée par des filons de 
pegmatite et de granulite. Le granite de Montagny est réuni au 
granite porphyroïde de Tassin, et l’auteur signale dans le pre- 
mier la présence probable de l’amphibole accidentellement et par 
places (4). 


(1) Annales des conducteurs des ponts et chaussées, 1858, janvier, février et mars. 

(2) Bulletin de la Société géologique, 2e sér., t. XVI, p. 1124. 

(3) Annales de la Société d'agriculture de Lyon, 3e sér., t. V (1861), p. 160. — 
Géologie lyonnaise, p. 368. 

(4) Je n'ai fait mention que des principaux ouvrages où Fournet parle du plateau 
lyonnais. Dans plusieurs autres de ses nombreux travaux (voir la liste donnée par 
M. E. Chantre dans sa Notice sur la vie et les travaux de Fournet, p. 73), on 
trouve citées cà et là quelques-unes des localités de la région que je considère. 
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La même année où paraissait le mémoire précédent, Mène com- 
mençait la publication de sa Géologie et minéralogie du départe- 
ment du Rhône(1). Cet ouvrage, conçu sur un plan trop vaste, 
semble n’être, en grande partie, qu’une compilation des travaux 
antérieurs. Il fut bientôt abandonné par l’auteur. Les gisements de 
roches qu’il indique sont généralement les mêmes que ceux de 
Drian. 

Dans leurs Monographie géologique du Mont-d'Or lyonnais 
et de ses dépendances (2), MM. Falsan et Locard ont décrit les 
roches cristallines qui entourent et supportent ce massif calcaire : 
les gneiss traversés par diverses roches éruptives, granite porphy- 
roïde, granite à grains fins, minette, etc. — Mes savants confrères 
voudront bien me permettre une légère observation au sujet du 
dyke de granite porphyroïide qui vient butter contre la Barollière 
et le Narcel. Trompés, sans doute, par l’apparente direction que 
semble prendre cette masse entre Limonest et Charbonnières, ils ont 
prolongé cette direction qui aboutit en droite ligne à Saint-Bonnet- 
le-Froid. C’est en effet, des hauteurs où s’élève ce hameau qu’il 
font partir ce dyke important (3). 

En suivant la route de Saint-Pierre-la-Palud à Grézieu-la- 
Varenne par Pollionay, route qui couperait infailliblement le dyke 
de granite porphyroïde si celui-ci possédait la direction régulière 
S.—0. à N.-E. qu'on lui a supposée, on voit presque à chaque 
pas la roche. C’est du gneiss granulitique avec parties à grands 
cristaux irrégulièrement disposées. Le raccordement des nombreux 
points où ilm’a été donné d’observer le granite porphyroïde montre 
une direction générale N.-$S., avec légère inflexion au N.-E. 
de la partie septentrionale du dyke, tandis que la partie méri- 
dionale s’infléchit au S.-0. C'est aussi ce qui résulte des observa- 
tions de Drian (4). 


(1) Annales de la Societé Linnéenne de Lyon, 2e sér., t, VIII et IX, 1861-1862. 

(2) Annales de la Socicté d'agriculture de Lyon, 3e sér., t. X et XI, 1866-1867. 

(3) Falsan et Locard, Monographie géologique du Mont-d'Or lyonnais, tirage 
à part, p. 97 et 100. 

(4) Minéralogie et pétralogie des environs de Lyon, tirage à part, p. 190, 
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Dans son Tableau général et description des mines meétal- 
liques et des combustibles minéraux de la France (1), Caillaux 
cite les gisements de plomb de Chasselay, Vaugneray, Chaponost. 

A la suite d’une communication de M. Michel-Lévy à la Société 
géologique de France, en 1877, sur les granulites et les por- 
phyres de l'Autunois (8), M. Noguës fit observer (3) qu'entre les 
vallées de l’Yzeron et du Garon on trouve une série de roches 
ayant la structure et la composition des granulites et la disposition 
des gneiss, mais différentes des gneiss typiques de la base du 
Mont-d'Or. Vers Chaponost et Beaunant, ces roches sont associées 
à des granulites, des pegmatites et des roches à petits grenats. — 
Ces observations s’appliquent très bien au gneiss granulitique de 
la région en question, lequel n'avait pas échappé à ce géologue ; 
mais, en rattachant tout ce système au vrai granite d'Oullins, 
l’auteur confond des formations bien différentes. 

En 1880, M. F. Gonnard (4) trouva dans les filonnets de peg- 
matite qui coupent le gneiss granuhtique de la carrière au-dessus 
des aqueducs de Beaunant un nouveau silicate alumineux, la 
dumortierile, qu'il avait découvert l’année précédente, près de 
Chaponost. Peu après, le même gisement lui permit d'étudier un 
autre mineral non encore signalé dans nos environs (5). 

Une autre découverte des plus intéressantes du même mineralo- 
giste est celle de l'abondance de l’apatite dans les pegmatites de 
notre région (6). Ce minéral pris, le plus souvent, autrefois, pour 
de l’émeraude, était regardé, bien à tort, comme fort rare dans le 


(D) Paris, 1815. 

(2) Bulletin de la Société géologique de France, 8e sér., t, V, p. 328 ; t, IV, p. 729. 

(3) Zbid., t. IV, p. 136. 

(4) Note sur l'existence d'une espèce minérale nouvelle, la dumortiérite, dans 
le gneiss de Beaunant, près de Lyon (Mémoires de l'Académie de Lyon, classe des 
sciences, t. XX V [1881], p. 165; Bulletin de la Société minéralogique de France, 
t. IV [18817,p."2). 

(5) Gonnard, De l'existence d'une variété de gédrite dans le gneiss de Beau- 
nant, près de Lyon (Annales de la Société Linnéenne de Lyon, 2e sér., t. XXIX 
[1882), p. 136; Bulletin dela Société minéralogique de France,t.1IV [1881], p. 273). 

(6) Gonnard, Note sur l'existence de l'apatite dans les pegmatites du Lyonnais 
(Mémoires de l'Académie de Lyon, classe des sciences, t,XX V [1881], p. 253; Bul- 
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Lyonnais (1). Notre savant confrère a définitivement rectifié cette 
erreur. 

En poursuivant ses recherches sur l’apatite, M. Gonnard a trouvé 
à Irigny un filon d’une roche granitique très altérée, riche en am-— 
phibole, qu’il a rapportée à la roche connue dans notre région 
sous le nom de vaugnérite (2). 

Le plateau lyonnais doit encore au même savant une observation 
sur le seul gisement d’émeraude que l'on y puisse admettre avec 
certitude (3). C’est celui situé entre Dommartin et Lozanne. Là, le 
béryl est associé, dans la pegmatite, à l’apatite, à la tourmaline, 
au grenal. 

La roche découverte, en 1836, par Fournet, aux environs de 
Vaugneray, età laquelle il donna le nom de vaugnérite, vient d'être 
l'objet d’une etude de MM. Michel-Levy et Lacroix (4). Ces deux 
savants ont reconnu que cette roche n'est qu'un granite à amphi- 
bole d’un faciès un peu spécial, mais rentrant dans le type ordi- 
naire ; aussi ne conservent-ils pas le nom de vaugnérite qui n’a plus 
raison d’être, pour désigner non pas une espèce particulière de 
roche, mais une simple variété. 

Tout récemment, M. le D' Depéret, professeur de géologie à la 
Faculté des sciences de Marseille, a publié un Résumé géologique 
sur l'arrondissement de Lyon (5). Notre plateau y est décrit dans 
ses traits généraux et essentiels; les principales roches entrant dans 
sa constitution y sont indiquées avec quelques-unes des localités 
où on les rencontre. 


letin de la Société minéralogique de France, t. IV [18811, p. 138). — Sur la diffu- 
sion de l'apatite dans les pegmatites des environs de Lyon (Bulletin de la So- 
ciété minéraiogique de France, t. V [1882], p. 327). 

(1) Drian, Minéralogie et pétralogie des environs de Lyon (op. cit., p. 67). 

(2) Gonnard, Sur la vaugnérite d’'Irigny (Comptes rendus de l'Aradémie des 
sciences, t. XCVII [18831, p. 1155). 

(3) Gonnard, Sur deux roches à béryl et à apatite du Velay et du Lyonnais 
(Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. CIII [1886], p. 1283). 

(4) Sur le granite à amphibole de Vaugneray (vaugnérite de Fournet) (Bul- 
letin de la Société française de minéralogie, t. X [1887], p. 27). 

(5) Extrait des Comptes rendus du Comité d'hygiène et de salubrité publique 
du Rhône. Lyon, 1887. 
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Le plateau lyonnais, comme je l’ai dit au commencement de cette 
étude, est essentiellement constitué par le gneiss coupé lui-même 
par un certain nombre de roches éruptives. Je vais résumer briè- 
vement les observations que j'ai pu faire sur ces diverses forma- 
tions. 


GNEISS ET SCHISTES ANCIENS. — Le gneiss, comme on le sait, est 
une roche essentiellement formée de quartz, de feldspath et de 
mica noir. Ce dernier y constitue des lits en général assez minces, 
entre lesquels sont des lits ordinairement plus épais, formés de 
feldspath et de quartz. Il en résulte que le gneiss, par suite de l’al- 
ternance des lits de teinte sombre et de teinte claire, possède une 
texture rubanée ou schistoïde tout à fait caractéristique. 

Dans certains cas, cette texture rubanée n’est plus apparente; le 
gneiss ressemble plutôt à un granite : de là la varieté dite gneiss 
granitoïde. La nature gneissique de cette roche est très difficile à 
reconnaitre à l'œil, par suite de l'orientation moins accentuée des 
éléments ; l'examen microscopique est alorsindispensable. Un gneiss 
voisin de cette varieté s’exploite sur la commune de Craponne, dans 
une petite carrière pres et au sud-est des maisons dites Ruffier, 
entre l’Yzeron et la route départementale de Saint-Symphorien- 
sur-Coise. M. le professeur Fouqué, auquel un échantillon de cette 
roche a été soumis, lui trouve le caractère d’un gneiss ancien 
supérieur au gneiss granitoide (1). 

Des actions ultérieures ont fréquemment agi sur le gneïss, de 
manière à le transformer plus ou moins. Un des meilleurs exem- 
ples que l’on puisse citer de cette modification, est celle présentée 
par le gneiss granulitique. On a vu plus haut que cette variété 
de gneiss est due à une injection de la granulite entre les feuillets 
d’un gneiss normal. L'observation au microscope, et souvent même 
simplement à la loupe ou à l'œil, confirme cette origine, en même 
temps qu'elle permet de reconnaitre le gneiss granulitique. 


(1) Composition microscopique d'un échantillon de ce gneiss : 
Apatite, zircon, fer titané, biotite, oligoclase, orthose, quartz, (A. Lacroix.) 


banni à. tubes sine. 
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Les gneiss du plateau lyonnais semblent tous plus ou moins gra- 
nulitiques. Pour les uns, cette structure ne se révèle qu'au micros- 
cope; pour les autres, elle est visible à l'œil nu et à la loupe. Dans 
ces derniers, les lits clairs offrent un aspect finement grenu très 
caractéristique, surtout lorsque la roche a subi un commencement 
d’altération. Chez quelques-uns le mica blanc manque; chez la plu- 
part, il est plus ou moins abondant. 

Dans quelques localités, le gneiss granulitique renferme du gre- 
nat. Le meilleur gisement que j'en puisse citer est la carrière 
exploitée au-dessus et à l’ouest de l’usine Ducarre, aux aqueducs de 
Beaunant. Le gneiss de cette carrière est formé de lits minces de 
mica noir, souvent assez réguliers, alternant avec des lits plus épais, 
de teinte blanche ou rosée. Parfois ces lits clairs, s’élargissant 
considérablement, constituent des veines irrégulières. Les veines 
et Les Lits clairs offrent l’aspect grenu ordinaire; ils renferment une 
quantité souvent très considérable de petits grenats d’un rouge rosé 
et d’un diamètre moyen d’un demi-millimètre (1). 

Un autre point où le gneiss granulitique est très riche en grenats, 
sont les environs de Saint-Laurent-d’Agny. J’ai décrit plus haut 
celui qui constitue les deux tranchées de part et d'autre de la sta- 
tion de ce nom. Au nord-ouest de Saint-Laurent-d’Agny, le monti- 
cule sur lequel s’élève l’ancienne chapelle de Saint-Vincent-d'Agny, 
est en majeure partie formé d’un gneiss granulitique avec granulite 
très grenatifère. 

La cordiérite est encore un minéral accidentel, parfois assez 
abondant, de certains gneiss de notre région, de ceux, par exemple, 
que l’on observe sur les deux rives de l’Yzeron, entre le vallon du 
ruisseau de Charbonnières et le viaduc de la ligne de Mornant, sur 
l'Yzeron. J'ai donné, dans la première partie de cette étude, la 
composition microscopique de deux échantillons de gneiss à cordié- 
rite de la tranchée de Bel-Air, à Francheville, et de la carrière 


(1) Composition microscopique d'un échantillon pris dans une veine claire de ce 
gueiss granulitique : 

Magnétite, zircon, grenat, orthose, oligoclase, quartz ; 

IT. Quartz de corrosion dans les feldspaths, (A. Lacroix.) 
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exploitée à Brindas, sur la rive droite de l’Yzeron, en aval du via- 
duc. La composition est semblable pour le gneiss constituant les 
blocs que l’on trouve à Craponne, sous la Patellière. 

Le gneiss des environs de Francheville renferme des couches 
interstratifiées de la variété de gneiss appelée leptynite. Le mica 
noir, ordinairement peu abondant, s’y présente en paillettes sem- 
blablement orientées. Dans certaines parties le mica peut manquer; 
la roche ne renferme plus alors,comme minéraux essentiels, que le 
feldspath et le quartz. Certaines de ces couches interstratifiées, 
comme on l’a vu précédemment, passent dans leur partie moyenne. 
à la variété très compacte de leptynite, connue en Suède sous le 
nom d'Aälleflinta. Cette roche n’a été signalé jusqu'ici que dans 
les micaschistes ou dans les schistes qui leur sont supérieurs. Son 
existence, bien constatée ici, dans les gneiss, est un fait intéressant 
qui recule la limite inférieure de son gisement. 

En divers points du plateau lyonnais, on trouve, dans le gneiss, 
des couches où l’amphibole, se substituant plus ou moins complète - 
ment au mica, constitue un gneiss amphibolique. C'est ainsi qu’à 
l'extrémité nord-ouest de la tranchée de la route de Marcy-l'Étoile 
à la Tour-de-Salvagny (1), vers la station de ce nom, on peut 
voir une couche, peu épaisse, il est vrai, de cette roche. 

Le gneiss amphibolique est surtout bien développé dans la par- 
tie méridionale du plateau lyonnais. Les tranchées de la ligne, sur 
les communes de Saint-Laurent-d’Agny et de Mornant, en four- 
nissent un bon exemple. Cette roche était regardée par Drian (2) 
comme une diorite. La direction (nord-est) donnée par ce géologue 
aux « filons » de cette roche est précisément celle des feuillets du 
gneiss amphibolique. 

Le monticule de gneiss granulitique portant la vieille chapelle de 
Saint- Vincent-d’'Agny possède, dans sa partie sud-est, des cou- 
ches d’une structure toute particulière. C’est une roche schisteuse, 
à grain de toutes grosseurs, très tenace, paraissant à l'œil exclu- 


(1) Chemin de grande communication n° 30, de la Tour-de-Salvagny à Rive- 
de-Gier. 
(2) Minéralogie et pétralogie des environs de Lyon (op. cit., p. 114). 
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sivement formée d'amphibole, de mica noir et de plagioclase plus 
ou moins abondant (1). Ce gneiss amphibolique présente quelque 
ressemblance avec certaines parties de la roche des environs de 
Francheville, à laquelle Fournet avait donné le nom d'o/igocla- 
site(2). Cette roche n’est qu’un accident dans le gneiss et non un 
filon, comme le pensait le savant professeur. Le feldspath domi- 
nant, que l’on a cru pendant longtemps être l’oligoclase, a été 
reconnu plus tard pour l’andésine, par MM. Damour et des Cloi- 
zeaux (3). 

Sans vouloir affirmer l'identité des deux roches, j'ajouterai 
cependant que le prolongement nord-est de la direction des couches 
de celle de Saint-Vincent-d’'Agny passe à très peu près par la car- 
rière du pigeonnier de Francheville (4). 

Le monticule s’élevant à l’ouest de celui de la chapelle de Saint- 
Vincent-d’Agny, est en majeure partie formé par un micaschiste 
en couches verticales et interstratifiées dans le gneiss granulitique. 
Ce micachiste se montre aussi au nord de Saint-Vincent-d'Agny. 
Il semble identique à celui que l’on observe près de Lyon, à la 
partie inférieure de la nouvelle route de Vaise à Écully. 

Une des variétés les plus curieuses de notre gneiss est celle où 
l'on observe de gros cristaux simples ou mâclés d’orthose. Ce gneiss 
à grands cristaux offre lui-même deux variétés principales dues 
à l’action, l’une du granite porphyroïde, l’autre de la granulite. 
J'en parlerai à propos de ces deux roches. 

Le gneiss franchement granulitique est très abondant dans 
le plateau lyonnais. C'est lui qui constitue la chaîne d’Yze- 


(1) Composition microscopique d'un échantillon de ce gneiss amphibolique : 

Sphène, apatite, magnétite, hornblende, biotite, labrador, oligoclase (peut-être 
andésine ?), (A. Lacroix.) 

(2) Fournet, Géologie lyonnaise (op. cit., p. 614). — Drian, Minéralogie et pé- 
tralogie (op. cit., p. 289). 

(3) Bulletin de la Société minéralogique de France, t. VII (1884), p. 322, 

(4) Pour aller au pigeonnier de Francheville, on prend, au sud-est de ce village, un 
chemin se détachant de la route départementale, 200 mètres avant le pont sur l’Yze- 
ron. Ce chemin monte, dans la direction de l'Est, à Sainte-Foy, A 400 mètres environ 
de la route, il coupe le gneiss dit oligoclasite, 
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ron (1) et ses dépendances. Sur le versant ouest de cette chaîne, 
le gneiss granulitique passe sous les schistes amphiboliques et 
chloriteux de la vallée de la Brevenne. 

À Lentilly, sous le hameau de Buvet, se trouve une grande car- 
rière où l’on a exploité un gneiss granulitique très feldspathique et 
d'un faciès tout à fait particulier (2). La schistosité s’y manifeste 
par l'orientation uniforme du mica noir et l’étirement des éléments; 
mais la structure rubanée n'apparaît pas très nettement sur la 
tranche. 

Nous avons vu qu’à partir de Soucieu, la ligne rencontre des 
schistes d’une nature particulière. À Soucieu, le ruisseau du Furon 
y a creusé sa vallée. Plus loin, dans la direction de Saint-Laurent - 
d’Agny, les talus des tranchées présentent des mélanges très irré- 
guliers des schistes et des gneiss. On a vu qu’en ces points, les 
gneiss ont un plongement très fort, sont verticaux et même ren- 
versés, et que leurs couches sont contournées; parfois ce n’est 
plus qu’un brouillage des deux roches. Tout indique qu’à une cer- 
taine époque, cette partie de notre région a été violemment boule- 
versée. 

Ces schistes que j'ai désignés dans la seconde partie de cette 
étude sous le nom de schistes de Soucieu, sont fort anciens. Ils 
sont antérieurs au granite porphyroïde qui les injecte (schistes à 
grands cristaux de feldspath de la tranchée après la station de 
Soucieu). M. Michel-Lévy les place dans l'étage des schistes 
supérieurs à celui des gneiss et micaschistes, ou même dans le cam- 
brien (3). 


(1) Analyse microscopique d’un échantillon du gneiss granulitique de Pied-Froid, 
près Yzeron : 

Sphène, zircon, amphibole, biotite, oligoclase, microcline, orthose, quartz; 

III. Quartz de corrosion dans les feldspaths. (A. Lacroix.) 

(2) Analyse microscopique d'un échantillon du gneiss granulitique de Buvet: 

Zircon, apatite, biotite, oligoclase, orthose, quartz, muscovite; 

III. Quartz de corrosion. (A. Lacroix). 

(3)-Je dois la reconnaissance de ces schistes à M. Michel-Lévy. — Dans une excur- 
sion que j'ai eu l’avantage de faire récemment avec lui, ce savant a bien voulu ap- 
prouver les observations que j'avais faites sur les roches du plateau lyonnais et. 
m'encourager dans mes recherches, 
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Peut-être ces schistes ont-ils leurs analogues, pour ne pas dire 
leur ancien prolongement, dans certains schistes de la vallée de la 
Brevenne! Ces derniers ont toujours été regardes comme très an- 
ciens par les géologues qui les ont observés. Fournet (1) les ran- 
geait dans le cambrien; Gruner (2) les rapportait à la période 
antésilurienne. 

Nos schistes cambriens faisaient sans doute partie d’une vaste 
nappe dont on ne retrouve plus aujourd’hui que des lambeaux plus 
ou moins restreints et disloques. 

Les gneiss et Les schistes du plateau lyonnais sont traversés par 
des dykes ou des filons de diverses roches éruptives, granite, gra— 
nulite et pegmatite, microgranulite, orthophyre et porphyrite. Je 
dirai un mot de chacune d'elles. 


GRANITE. — Le granite présente la même composition essen 
ielle que le gneiss, quartz, feldspath et mica noir; mais il en 
diffère par son caractère éruptif, l'absence de rubanement et de 
schistosité, la disposition sans ordre apparent des divers éléments. 

Le granite constitue dans le sud-est du plateau lyonnais une 
importante masse, activement exploitée dans de nombreuses car- 
rières, notamment aux environs de Chassagny et de Montagny. 
Par place, on voit ce granite se charger d’amphibole et former 
ainsi une roche d’un aspect special et de teinte sombre (3). L’am- 
phibole de couleur vert foncé se distingue facilement à l’œil et à 
la loupe. 

Les environs d'Oullins offrent aussi une masse de granite qui n’est 
sans doute que le prolongement dela précédente. 

La partie sud-ouest du plateau lyonnais renferme une autre masse 


(1) Bulletin de la Societé géologique, 2e sér., t. XVI (1859), op. cit., p. 1132. — 
Géologie lyonnaise (op. cit., 1861, p. 269). 

(2) Description géologique du département de la Loire (op. cit., 1857, p. 149). 

(3) Composition microscopique du granite à amphibole de Sourzy, près de Mon- 
tagny : 

Apatile, magnétite, sphène, biotite, amphibole, oligoclase, labrador, orthose, quartz 
granitique ; 

JT. Quartz de corrosion dans les feldspaths. (A. Lacroix.) 
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allongée, non moins importante, de granite dans lequel l’abondant 
développement, par places, de gros cristaux simples ou mâclés 
d’orthose, donne lieu à la variété dite granite porphyroïde ou 
granite à grands cristaux. Cette roche couvre une grande par- 
tie du territoire des communes de Rontalon, Thurins, Soucieu et 
Messimy(1), où de nombreuses carrières y sont ouvertes (2). La 
section de Craponne-Mornant la coupe entre le Pont-Pilon, sur le 
ruisseau de Messimy, et la tranchée sous Verchery, à l’Est de ce 
hameau. 

Au nord-nord-est de cette masse, dans la direction de son allon- 
gement, on voit affleurer le granite porphyroïde au Bouleau, entre 
Brindas et Chaponost, et au nord du hameau de Bruissin. La sec- 
tion de Saint-Just-Vaugneray coupe cette roche vers la Patellière. 
Dans les chemins descendant au moulin du Gore, sur la rive gau- 
che de l’Yzeron, cette roche est en quelque sorte associée à un 
gneiss à grands cristaux, résultat de son injection. 

En remontant dans la direction du nord, on retrouve le granite 
porphyroïde entre Tassin et Saint-Genis-les-Ollières (3) où une 
grande carrière y est ouverte, à Méginant à l'est de Marcy-l’Étoile, 
au bois de l'Étoile, à Barilly. La ligne Lyon-Saint-Paul à Mont- 
brison le traverse entre les stations de Charbonnières et de la 
Tour-de-Salvagny. MM. Falsan et Locard (4) ont décrit et signalé 
cette roche aux environs de Limonest où elle butte contre la base 
ouest du mont Narcel, de Dardilly ou elle se montre généralement 
à l’état de gore, de Charbonnières où, quoique altérée, plusieurs 
exploitations y sont ouvertes. 

Bien qu’il ne soit pas possible de reconnaître, en la suivant pas à 
pas, la continuité des divers points où affleure le granite porphy- 


(1) Le chef-lieu de ces quatre communes est presque à la limite du gneiss et du 
granite porphyroide. 

(2) Composition microscopique d'un échantillon de granite porphyroide des 
environs de Soucieu-en-Jarret : 

Zircon, apatite, biotite, oligoclase, microcline, orthose, quartz, muscovite; 

IT. Quartz de corrosion dans les feldspaths. (A. Lacroix.) 

(3) Au bord du chemin d'intérêt commun, n° 49, avant le pont sur le ruisseau de 
Méginant. 

(4) Monographie du Mont-d'Or (op. cit., p. 97, et carte géologique 
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roide, je crois que l’on est autorisé à Le considérer comme formant 
un immense dyke irrégulier, rétréci dans sa partie moyenne dont 
la direction générale est environ N.-$S. La partie septentrionale 
du dyke s’infléchit au N.-N.-E. et la partie méridionale, au 
S.—0. 

Le granite porphyroide englobe des nodules plus ou moins 
volumineux, très micaces (1), tranchant par leur teinte sombre sur 
la roche grisâtre qui les renferme. Il est traversé par des filons de 
granulite et pegmatite et de diverses porphyrites ou orthophyres. 
Il peut aussi, par places, se charger d’amphibole. 

Une variété de granite à amphibole, caractérisée particulière - 
ment par le mica noir en grandes lames, est celle des environs de 
Vaugneray, la vaugnérite de Fournet. Le gisement classique de 
cette roche est au sud-est de Vaugneray, près et au sud du hameau 
de la Maison-Blanche, où elle est coupée par la route de Vaugne- 
ray à Brindas et par divers chemins, Le ruisseau d’Yzeron y a 
creusé son lit. Plusieurs anciennes carrières ont été ouvertes dans 
cette roche, près du pont du Pinay. 

Dans cette localité, le granite à amphibole forme un dyke de 
900 mètres environ de puissance, encaissé dans le gneiss granuli- 
tique à grands cristaux d’orthose. Les bords du dyke sont dans un 
état de kaolinisation assez avancé; la partie médiane, quoique te-- 
nace, est en voie d’altération. 

Voici l’analyse microscopique de cette roche, donnée par 
MM. Michel-Lévy et Lacroix (2). 

I. Apatite, zircon, sphène, hornblende, biotite, labrador, oligo- 
clase, orthose ; 

IT. Orthose récent, quartz granitique ; 

III. Épidote, produits micacés de décomposition des feldspaths. 

De minces filons de granulite et de porphyrite (3) coupent ce 
granite à amphibole. 


(1) Fragments de gneiss ancien, dont voici la composition : 

Zircon, apatite, biotite, oligoclase, orthose, quartz. (A. Lacroix.) 
(2) Sur le granite à amphibole de Vaugneray (op. cit., p. 28). 
(3) Analyse microscopique d'un échantillon de porphyrite micacée et pyroxé- 
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Au cours de mes pérégrinations dans la région, il m’a été donné 
de reconnaître un autre gisement de granite à amphibole (vau- 
gnérite) absolument semblable à celui dont il vient d’être question. 
Ce gisement est situé près de Messimy, au nord du hameau de la 
Roche; il est entamé par plusieurs chemins. La roche affleure 
aussi à la surface du sol ; elle a été exploitée en divers endroits. 

Entre deux points où se reconnaît très nettement ce granite à 
amphibole, on peut voir, sur le bord du ruisseau de Messimy, une 
ancienne exploitation ouverte dans un granite de teinte plus claire, 
à grain plus fin, renfermant par places quelques grandes lames de 
mica semblables à celles du granite à amphibole (vaugnérite) et 
quelques cristaux d’amphibole également semblables (1). A côté 
d'échantillons de granite normal, on peut recueillir d’autres échan- 
tillons qui, par la présence d’un peu d’amphibole et de quelques 
grandes lames de mica, me semblent pouvoir être regardèés comme 
intermédiaires au granite normal et au granite à amphibole. C'est 
une nouvelle preuve que la vaugnérite n’est qu'un accident du 
granite ordinaire. 

Le gisement de Messimy ne fait sans doute qu'un avec celui de 
Vaugneray, bien que la roche ne puisse se suivre sans interrup- 
tion, à cause des cultures. Entre les hameaux des Granges et du 
Guillermier, cependant, il semble que l’on peut voir le trait 
d'union des deux gisements, dans un granite à l’état de gore, 
paraissant, il est vrai, privé d'amphibole. Ce gore granitique est 
exploité sur le bord du chemin reliant les deux hameaux. 

En admettant la continuité des deux gisements, le granite à 
amphibole (vaugnérite) se montrerait sur une longueur de près de 
3 kilomètres, entre la Maison-Blanche et Malataverne. 


nique, provenant d’un petit filon situé près du pont du Pinay, sur la route de Brindas, 
sous le petit mur à l’angle du chemin de Messimy: 

I. Biotite, pyroxène; 

Il. Microlithes de pyroxène, de biotite (rare), matières amorphes avec plages 
feldspathiques ; 

III. Talc. (Michel-Lévy et Lacroix, id., op. cit., p. 31.) 

(1) Analyse microscopique d'un échantillon de ce granite : 

I. Apatite, grenat, biotite, pyroxène (rare), amphibole, labrador, oligoclase; 

II. Orthose, quartz. (A. Lacroix.) 


Éd 
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Il est surprenant que le gisement que je viens d'indiquer n'ait 
pas été déjà signalé par les anciens géologues lyonnais. Le granite 
à amphibole de Messimy, en effet, affleure à la surface du solet a 
été exploité. Drian (1), cependant, nous apprend que Thiollière 
avait retrouvé la vaugnérite sur le chemin d’un moulin (2) à l'Est 
de Messimy. Je n’ai pu reconnaître le gisement; mais rien ne 
s’oppose à ce que cette roche y existe. Quant à la diorite donnée 
par Drian comme liée à cette vaugnérite, c’est un filon de porphyrite 
dans laquelle l’amphibole se présente en cristaux aciculaires. 

Fournet (3), en parlant de la vaugnérite comme d’un gros amas 
presque circulaire, montre qu’il ne connaissait que le gisement de 
la Maison-Blanche. Il en de même pour Mène (4), 

Tout porte à croire que ce dyke de granite à amphibole n’est 
qu'un rameau de la grande masse de granite porphyroïde. 

Ce granite porphyroïde, agissant sur le gneiss en contact avec 
lui, l'a transformé en gneiss à grands cristaux d'orthose (5). 
Dans cette variété de gneiss, la disposition par lits du mica est peu 
ou pas apparente sur la tranche de la roche, c’est-à-dire sur une 
coupe perpendiculaire aux plans de schistosité. Ceux-ci forment 
des surfaces micacées irrégulières, offrant un aspect tantôt comme 
rayé et cannelé, tantôt comme poli à la manière d'une surface de 
glissement. Ces surfaces sont entre elles à des distances très varia- 
bles, depuis un millimètre, à peine, jusqu’à un ou deux centimè - 
tres environ. Les gros cristaux d'orthose sont le plus souvent 
disposés suivant les plans de schistosité ou à peu près ; mais il 
n’est pas rare de trouver dans une position différente, certains 
de ces cristaux qui jouent alors le rôle de rivets augmen- 
tant l’adhérence des lits de ce gneiss. Ces gros cristaux et une 


(1) Minéralogie et pétralogie des environs de Lyon (op. cit., p. 513). 

(2) Ce ne peut être que le moulin Bressot, sur le Garon, au pont de la route de 
Soucieu. 

(3) Géologie lyonnaise (op. cit., p. 609). 

(4) Géologie et minéralogie du département du Rhône (op. cit., p. T1). 

(d) C'est la roche désignée par M. Michel-Lévy sous le nom de granite gneissique 
ou gneiss granitique (Bulletin de la Société géologique, 3e sèr., t. VIS, 1879, 
p. 854). 
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partie des autres éléments de la roche, doivent être regardés 
comme postérieurs à la formation du gneiss qui les renferme et 
dus à l’imprégnation du granite porphyroïde. 

Comme gisements où l’on peut facilement étudier ce gneiss à 
grands cristaux d’orthose, je citerai : 1° une carrière exploitée au 
sud-ouest de Chaponost, avant la vallée du Garon (1), et les che- 
mins avyoisinants; 2° les deux tranchées précédant la station de 
Soucieu, ainsi que les divers chemins à proximité; 3° les alentours 
du hameau de Marjon, au sud--ouest de Soucieu. 

Le granite porphyroïde a agi sur les schistes à son contact, 
d'une manière analogue à celle de son action sur les gneiss. Son 
imprégnation a produit ces schistes noirs à grands cristaux blancs 
d’orthose du commencement de la tranchée venant après la station . 
de Soucieu. C'est à la même action, sans doute, qu’il faut attribuer 
la feldspathisation des schistes coupes par la seconde partie de cette 
tranchée et par celle qui suit le viaduc, ainsi que les schistes affleu- 
rant en ce point sur les deux rives du Furon. 


GRANULITE ET PEGMATITE. — La granulite est une roche gra- 
nitique à grain fin, composée typiquement de quartz, de feldspath et 
de mica blanc. C’est la définition générale adoptée aujourd’hui (2); 
mais les variétés de cette roche sont nomhreuses. Le mica noir 
vient souvent s'ajouter au mica blanc, et quelquefois le remplacer 
plus ou moins complètement. Le mica blanc, de son côté, peut 
manquer ; la granulite ne renferme plus alors que feldspath et 
quartz, ce dernier pouvant d’ailleurs n'être qu’en grains microsco- 
piques. 

Il est à remarquer que cette définition de la granulite s’applique 
à la plupart des roches désignées sous ce nom par les anciens 
géologues lyonnais (3), lesquels avaient parfaitement reconnu sont 


(1) Entre les maisons dites Boissière et Combarembert, 

(2) Michel-Lévy, Groupe des granulites (Bulletin de la Société géologique, 
3e sér., t. II [1874], p. 180). — De Lapparent, Géologie, Re édition, 1885, p. 599. 

(3) Fournet, Sur l’état actuel des connaissances, etc, (op. cit., p. 497). — Drian, 
Minéralogie et pétralogie, op. cit., p. 192. 
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gisement en filons dans le gneiss, et dans le granite ordinaire dont 
elle ne constitue pas qu’une simple variété. 

Une autre roche, la leptynite, a été quelquefois confondue avec 
la granulite. Les divers auteurs qui ont écrit sur les roches sont 
d'accord pour assimiler la leptynite d'Hauy à la granulite de 
Léonhardt et des auteurs allemands (1). C’est une roche cristal- 
lophyllienne subordonnée au gneiss et nullement éruptive. Fournet 
et Drian ont nommé leptynites des roches rentrant, partie dans les 
granulites, partie dans les leptynites. 

La pegmatite est une roche qu'il est assez difficile de séparer 
de la granulite dont elle semble n’être qu'une varieté à gros éle- 
ments. Sa composition essentielle est la même : quartz, feldspath et 
mica blanc. Si l’on rencontre des filons de granulite et des filons 
de pegmatite, on rencontre aussi des filons formés de ces deux 
roches passant plus ou moins insensiblement l’une à l’autre. Les 
filons de cette dernière sorte abondent dans le plateau lyonnais. 

La granulite, dont les innombrables filons, en général de peu 
d'épaisseur, sillonnent les roches de notre région, a particulière- 
ment agi sur les gneiss pour les modifier. C’est là, comme je l'ai 
déjà fait remarquer, l’origine de nos gneiss granulitiques dont les 
multiples variétés sont si largement représentées dans nos environs. 
Parmi celles-ci, la plus curieuse est celle renfermant de gros 
cristaux de feldspath. Ces cristaux, simples ou mâclés, sont, en 
général, incomplets et à contours arrondis, tandis que ceux pro— 
venant de l’action du granite sont bien formés et à angles très nets. 

Cette variété de gneiss granulitique à grands cristaux se montre 
en une foule de points. La localité où elle m'a paru le plus dé- 
veloppée sont les environs de la Maison-Blanche, au sud-est de 
Vaugneray. 

Il serait difficile, tant ils sont nombreux, d’énumérer les gise- 


(1) AI. Brongniart, Classification et caractères minéralogiques des roches, 
1827, p. 72. — Cordier et Ch. d'Orbigny, Description des roches, 1868, p. 68. — 
Michel-Lévy, Groupe des granulites (op. cit., p. 1178). 

Je ne cite pas Coquand (Traité des roches, 1851), pour lequel l'espèce granite 
(p- 41) comprenait non seulement la granulite, la pegmatite, l’hyalomicte, la lepty- 
nite, etc., mais encore le gneiss. 
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ments de granulite qui coupent le plateau lyonnais. La description 
des tranchées de la ligne de Lyon-Vaugneray-Mornant m'a 
fourni l’occasion d’en signaler un certain nombre. 

La pegmatite est aussi largement représentée ; ses filons sont 
un important gisement de minéraux dans le plateau lyonnais. Le . 
plus remarquable de ces filons est celui que l’on trouve entre 
Dommartin et Lozanne. C'est le seul gisement authentique de 
l’'émeraude dans notre région (1). Ce minéral y est associé à la 
tourmaline, à l’apatite, au grenat. Les filons de pegmatite de Mon- 
tagny sont classiques pour nous. Exploités autrefois, ils ont fourni 
de remarquables échantillons de tourmaline (2). J’ai observé, dans 
un de ces filons de pegmatite, du feldspath rempli de longues et 
minces fibres de quartz pegmatoïide, semblablement orientées, rap- 
pelant même parfois une véritable pegmatite graphique (3). 

Ce feldspath à quartz pegmatoïde ne doit pas être confondu avec 
le feldspath renfermant de petites masses irrégulières et arrondies 
de quartz dit de corrosion. Ce dernier s’est consolide postérieure- 
ment au feldspath qui l’englobe et qu’il a corrodé. Dans ce cas, les 
surfaces brillantes de clivage du feldspath montrent distinctement 
de petites taches ternes, à forme plus ou moins hiéroglyphique, 
rappelant vaguement les sections transversales des longs prismes 
de quartz pegmatoide. Le quartz de corrosion est très fréquent 
dans le fedspath de nos roches; dans les pegmatites, en particulier, 
il est susceptible de prêter à la confusion que je signale, si l’on 
n'apporte qu'un coup d’œil superficiel à son examen. 

Sans revenir sur la pegmatite à tourmaline et gros grenats, 
entamée, lors de l’établissement de la ligne, à Pierres-Blanches, 
près de la limite des trois communes de Soucieu, Orliénas et Saint- 
Laurent-d'Agny, je citerai encore la pegmatite si riche en apatite 
et tourmaline de la carrière du Diable à Irigny (4). 


(1) Gonnard, Sur deux roches à béryl, etc. (op. cit.). 

(2) Drian, Minéralogie et pétralogie (op. cit., p. 508). 

(3) Composition microscopique d'un échantillon de cette roche: 

Microcline avec filonnets d’albite, quartz pegmatoide. (A. Lacroix.) 
(4) Gonnard, Sur la diffusion de l’apatite, etc. (op. cit.). 
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ROCHES PORPHYRIQUES. — Les roches porphyriques sont des 
roches éruptives anciennes, essentiellement caractérisées par la 
présence, en quantité plus ou moins considérable, d’une pâte parais- 
sant compacte et homogène à l’œil nu et à la loupe. Dans cette pâte 
sont disséminés des cristaux plus ou moins abondants, de taille 
variable, de quartz, de feldspath, de mica, etc., que l’œil peut 
discerner et auxquels s'ajoutent quelquefois des cristaux plus 
volumineux, donnant à la roche une structure particulière. Cette 
structure a été nommée porphyroide parce qu’elle est bien réalisée 
dans beaucoup de porphyres où elle a été prise pour type (1). La 
pâte, examinée au microscope, se montre formée de petits cristaux : 
de là l'expression de pâte microcristalline. 

Dans certaines de ces roches, l'examen microscopique de la pâte 
révèle une structure granulitique, c’est-à dire identique à celle 
des granulites. Cette structure, n'étant visible qu’au microscope, 
est dite microgranulitique. Les roches ainsi caractérisées ont reçu 
de M. Michel-Lévy le nom de microgranuliles (2). Elles com- 
prennent une grande partie de celles vulgairement désignées sous 
le nom de porphyres. 

Il est encore une autre sorte de roches porphyriques, offrant 
d’ailleurs tous les passages aux précédentes, abondamment repré - 
sentées dans notre région ; ce sont celles que l’on désigne aujour- 
d’hui sous les noms d’orthophyres et de porphyrites. Ces roches 
correspondent à celles que les anciens géologues lyonnais nom- 
maient dioritines et minettes (3). Leur pâte est formée de petits 


(1) Comme on le voit, les deux épithètes porphyrique et porphyroide ne sont pas 
synonymes. Conformément à la plupart des auteurs,je nomme roche porphyrique une 
roche renfermant une pâte cristalline dont le microscope seul permet de distinguer 
les éléments; réservant, à leur exemple, le qualificatif de porphyroïdes aux variétés 
se distinguant par la présence de grands cristaux surajoutés, en quelque sorte, à une 
roche quelconque. La grande ressemblance de ces deux mots qui représentent deux 
idées différentes, a fait adopter, non sans raison, par plusieurs auteurs, l'expression à 
grands cristaux, à la place du mot porphyroide. 

(2) Michel-Lévy, Mémoire sur les divers modes de struclure des roches érup- 
tives étudiées au microscope au moyen de plaques minces (Annales des mines, 
Te sér., t. XVIII [1875], p. 382). — Caractères microscopiques des roches anciennes 
acides (Bulletin de la Société géologique, 3° sér., t. III [1875], p. 206). 

(3) Drian, Minéralogie et pétralogie; op. cit., p. 115 et 282, 
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éléments cristallins plus ou moins allongés fmicrolithes) parmi 
lesquels figurent l’orthose (orthophyres) et les plagioclases (1) 
(porphyrites). La présence, dans ces roches, de grands cristaux de 
feldspath, donne lieu à des variétes porphyroiïdes. 

Dans la région que j'ai parcourue, la microgranulite (porphyre 
quartzifère) est bien représentée par un filon dont on voit un 
affleurement sur la commune de Messimy, au hameau des Hautes- 
Bruyères (2). Il y est coupé par un chemin sur une longueur d’en- 
viron 45 mètres. Un autre gisement de cette même roche m'a été 
signalé par M. le D' Lortet, au nord et non loin du précédent, près 
du sommet couvert de pins et cote 505 sur la carte de l’État-major. 
Ce gisement est aujourd'hui caché par les cultures; mais des 
travaux de minage en ont fait extraire des blocs que l’on voit 
entassés à proximité et le long du chemin formant la limite des 
communes de Messimy et de Vaugneray, entre le sommet 505 et 
le nouveau chemin montant de Messimy. Le raccordement des 
deux gisements parait donner au filon une direction N.—s. 

Notre région renferme quelques autres filons de microgranulite. 
Je rappelle celui coupé par notre ligne près de la Patellière 
(porphyre granitoide, de Fournet) et affleurant aussi en face, 
sur la rive droite de l’Yzeron, où il a éte exploité malgré son état 
d’altération. | 

Au col de la route de Pollionay à Saint-Pierre-la-Palud (3) on 
voit affleurer un autre filon de microgranulite (4). Il en est de 
même à Mosœuvre, à l’ouest de Lentilly, où le chemin au nord de 
ce hameau coupe un filon de cette roche. 

Les filons d’orthophyres et de porphyrites sillonnent le plateau 


(1) Les plagioclases sont les feldspaths qui cristallisent dans le système oblique ou 
triclinique. Ce sont le microcline, l'albite, l'oligoclase, le labrador, l’anorthite. 
(2) Analyse microscopique d'un échantillon de cette roche: 
I. Biotite, oligoclase, orthose, quartz; 
II. Magma microgranulitique, quartz globulaire, mica. (A Lacroix.) 
(3) Lieu dit la Croix-du-Banc. 
(4) Analyse microscopique d'un échantillon de cette roche : 
I. Biotite, sphène, orthose, oligoclase; 
II. Magma microgranulitique à grands éléments; 
III. Chlorite. (A. Lacroix.) 


SUR LE PLATEAU LYONNAIS 315 


lyonnais. Certains d’entre eux présentent des types de passage 
entre ces deux roches par suite du mélange des microlithes d’or- 
those et d’oligoclase dans la pâte; d’autres, par la présence du 
quartz et de l'orthose dans la pâte, passent à la microgranulite. 

Ces roches possèdent généralement des teintes sombres, le noir, 
le noir plus ou moins verdâtre, quelquefois rosé. L’altération 
éclaircit ces teintes et finit par donner une masse argileuse grisà- 
tre, verdàtre ou jaunâtre. Quelques-unes semblent à l'œil abso- 
lument compactes ou montrent quelques petits cristaux aciculaires 
d’amphibole; chez d'autres, le mica noir tres abondant est bien 
visible; d’autres paraissent comme grenues sans permettre cepen- 
dant à l’œil la distinction facile des éléments ; d'autres, par la 
grosseur des éléments, tendent à présenter une structure grani- 
toïde ; d'autres offrent une opposition tranchée dans la teinte de 
leurs éléments ; d’autres sont porphyroïdes ; etc. 

Je rappelle, sans m'y arrêter de nouveau, les nombreux filons 
de cette sorte coupés par la ligne de Vaugneray et Mornant, vou- 
lant indiquer encore quelques autres gisements de ces roches dans 
la région qui nous occupe. 

Vers la limite des communes de Pollionay, Sourcieux-sur-l’Ar- 
bresle et Saint-Pierre-la-Palud, près du col de la route de 
Pollionay à Saint-Pierre, on voit affleurer une roche marron- 
rougeâtre, porphyroiïde, assez semblable à certains porphyres. 
C'est un orthophyre passant à la microgranulite (1). 

Sur le flanc droit et vers le sommet du vallon escarpe au pied 
duquel s’élève le petit village de Saint-Laurent-de-Vaux, près de 
Vaugneray, existent plusieurs filons de porphyrite, dont l’affleu- 
rement est recouvert par les cultures. Leur existence est décelée 
par les nombreux blocs formant des murs en pierres sèches, le long 
des chemins, ou employés à la construction des maisons voisines. 
De récents travaux de minage ont fait extraire de ces blocs, à 


(1) Analyse microscopique d’un échantillon de cette roche: 
I. Apatite, magnétite, quartz, biotite, oligoclase, orthose ; 
IT. Orthose, mica (altéré), quartz (rare); 
HI. Chlorite, calcite, (A. Lacroix.) 
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proximite du petit hameau des Terres. Dans ces roches, l’amphi-- 
bole se montre en petits cristaux aciculaires bien visibles à l'œil et 
à la loupe (1). 

Au-dessus et à l’Est de ce gisement, près du sommet 505 dont il 
a été question à propos de la microgranulite, on trouve associés 
aux blocs de cette roche, d’autres blocs formés d’une porphyrite 
un peu altérée, de teinte marron-rougeàtre. C’est une porphyrite 
andesilique et amphibolique micacée (2). 

À Craponne, sur les bords d'un chemin descendant des maisons 
dites Viard au ruisseau d'Yzeron, la porphyrite a été exploitée 
autrefois pour le pavage des rues de Lyon. On y retrouve encore 
de nombreux blocs d’une porphyrite andésitique et amphibo - 
lique micacée passant à l’orthophyre (3). Cette roche, à l'œil et 
à la loupe, ressemble beaucoup à celle affleurant sous la Patellière 
et dont il a été parlé dans la première partie de ce travail. Près de 
là, le long du même chemin, on trouve aussi des blocs d’une roche 
tout particulièrement curieuse en ce qu’elle offrirait le fype gra- 
nitoide des orthophyres et porphyrites micacés et amphibo- 
liques. Par sa composition (4) et sa structure elle passe à plusieurs 


(1) Analyse microscopique de trois échantillons de ces porphyrites : 
10 Porphyrite amphibolique et micacée à pyroxène : 
I. Apatite, magnétite, pyroxène; 
II. Biotite, amphibole, labrador, oligoclase; 
III. Chlorite, calcite, etc. 
20 Porphyrite andesitique et amphibolique: 
I. Apatite, sphène; 
II. Amphibole, oligoclase; 
III, Chlorite épigénisant l’amphibole. 
30 Diorite andésitique micacée (type granitoide de porphyrite) : 
Apatite, amphibole, biotite, oligoclase, orthose; 
III. Quartz de corrosion, épidote, chlorite. (A. Lacroix.) 
(2) Analyse microscopique d’un échantillon de cette roche: 
I, Apatite, magnétite; 
1I. Biotite, amphibole, oligoclase, orthose?, quartz ; 
III. Chlorite, hématite, etc. (A. Lacroix.) 
(3) Analyse microscopique d’un échantillon de cette roche : 
I. Sphène, apatite; 
II. Biotite, amphibole, oligoclase, orthose. (A. Lacroix.) 
(4) Analyse microscopique d'un échantillon de cette porphyrite granitoide: 
Apatite, biotite, hornblende, oligoclase, orthose ; 
III. Quartz de corrosion, calcite, (A. Lacroix.) 
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roches granitiques. On peut la regarder, en effet, comme intermé- 
diaire entre la diorite micacée, par l’oligoclase, l’hornblende et 
le mica, la kersantite, par l’oligoclase et le mica, et la syénite 
micacee par l'orthose et l’hornblende (1). 

Une roche de composition analogue à la dernière, mais d'aspect 
different, forme, à l’extrémite ouest de la commune de Franche- 
ville, un filon de 30 à 35 mètres de puissance. Ce filon, dirigé 
O.-N.-0, est coupé obliquement par le chemin des Hôteaux à 
Craponne, un peu avant le ruisseau d'Yzeron. La partie coupée est 
à l’état de gore dans lequel se montrent des nodules ou blocs 
arrondis de roche saine. Cette roche, de structure granitoide, est 
essentiellement composée d’amphibole hornblende abondante et 
bien visible, de mica noir et de feldspath de teintes rosée et ver- 
dâtre. C'est une diorite andésitique micacée passant à la 
syenile (2). 

Non loin et au sud de ce filon, vers le croisement du même 
chemin avec celui de Chalinet à Bruissin, on a exploité autrefois 
une roche de teinte générale grise, riche en grandes lames de mica 
noir. C’est une kersantile (3), 

La direction générale de nos filons de porphyrite varie entre 
N.—0. et O.—-N.-0O. Ils se trouvent indistinctement dans le gneiss, 
le granite, la granulite, les schistes anciens. On sait que les por- 
phyrites datent de l’époque permo-carbonifère. Aucun gisement 
du plateau lyonnais, il est vrai, n’en peut être invoqué comme 
preuve; mais l'identité de ces roches avec celles qu’a étudiées 
M. Michel-Lévy dans le Morvan (4) et dans le Beaujolais (5), ne 
permet pas de douter de l’âge des porphyrites de notre région. 


(1) Communication de M. A. Lacroix. 
(2) Analyse microscopique d'un échantillon de cette roche : 

Apatite, hornblende, biotite, magnétite, oligoclase, orthose; 

III. Chlorite, mica blanc, quartz de corrosion. (A. Lacroix.) 
(3) Analyse microscopique d’un échantillon de cette roche : 

Sphène, apatite, biotite, oligoclase ; 

IT. Quartz de corrosion, calcite, chlorite. (A. Lacroix.) 
(4) Michel-Lévy, Note sur les porphyrites micacées du Morvan (Bulletin de la 

Société géologique, 3e sér., t. VII [1879], p. 873). 

(5) Michel-Lévy, Note sur les roches éruptives basiques, cambriennes du Mü- 
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ALTÉRATION DES ROCHES. — Les diverses roches dont il vient 
d’être question se présentent tantôt plus ou moins intactes, tantôt 
à des degrés divers et très irréguliers de désagrégation et d’alté- 
ration. 

Un premier exemple nous est fourni par le gneiss à cordiérite 
des deux rives de l’Yzeron, entre le viaduc sur ce ruisseau et le 
vallon d’Alaï. En aval du viaduc de l’Yzeron, en effet, au coude | 
que fait ce ruisseau en face de Moulin-Vieux, le gneiss est intact | 
à peu près jusqu’à la surface du sol. Dans la premiére tranchée | 
après le viaduc d’Alaï, le gneiss à cordiérite, traversé par de nom- 
breuses couches de leptynite, offre un commencement d’altération 
se traduisant à l'œil, particulièrement par la teinte violacée du 
mica et la teinte gris verdâtre de la cordiérite. Malgré cela, la 
roche est encore très tenace (1), L’altération se manifeste surtout 
à la limite des couches de leptynite. Il en résulte des bancs de 


roche dure séparés par de minces lits argileux, lesquels, par suite 
de l'inclinaison des strates, constituent des surfaces de glisse- 
ment. 

Entre les deux premières tranchées, l’altération se montre par 
bancs. On voit des bancs de gneiss dur alternant avec des bancs de 
gneiss réduit à l’état de gore argileux. Dans la seconde tranchée, 
l’altération envahit toute la masse qui n’est plus qu'un gore argi- 
leux dans lequel cependant on trouve encore la roche saine, mais 
à l'état de blocs arrondis, de nodules plus ou moins volumineux. 
C’est ce même état d’altération que l’on observe sous la Patellière, 
dans le vallon de l’Yzeron, et auquel sont dus ces blocs très durs 
de gneiïss et de porphyrite signalés précédemment. A les voir isolés 
le long du chemin, plus ou moins près du ruisseau, on pourrait 
les prendre pour des blocs roules par les eaux, si la nature n'était, 
en quelque sorte, saisie sur le fait. Il est même tres probable que 


4 


connais et du Beaujolais (Bulletin de la Société géologique, 3e sér., t. XI [1883], 
1219) 

(1) Cette roche a été exploitée, antérieurement à l'établissement de la ligne, dans 
une carrière contiguë à la tranchée. Les matériaux extraits de cette carrière et de la 
tranchée, ont servi à la construction du plusieurs stations, de divers ponts et des murs 
de soutènement à la gare de Saint-Just, 


SUR LE PLATEAU LYONNAIS 319 


la plupart des gros blocs encombrant en ce point lelit de l’Yzeron 
n’ont pas d'autre origine. 

Je ferai la même observation pour les blocs arrondis, génerale- 
ment de gneiss granulitique, que l’on trouve isolés ou parfois 
entassés sur nos montagnes. Outre que leur altitude est déjà une 
raison suffisante pour exclure toute idée de transport par les eaux, 
la composition de ces blocs, absolument identique à celle de la 
roche qui les supporte, est encore un argument en faveur du mode 
de formation que je leur attribue. Ce mode de formation est loin 
d’être spécial à notre région ; il a été signalé à peu près partout où le 
sol est constitué par des roches cristallophylliennes ou cristallines. 

L'état de gore argileux présenté par les diverses variétés de 
gneiss est dû à Ja kaolinisation plus ou moins complète des feld- 
spaths constituants. Dans la variété à grands cristaux, il n’est pas 
rare que l’altération de ces cristaux soit moins avancée que celle 
des autres éléments, ce qui permet de recueillir les premiers assez 
facilement. La même remarque s'applique aux autres roches à 
grands cristaux ou porphyroides. 

Parfois l’altération, envahissant le mica et les autres minéraux 
ferrugineux, produit une rubéfaction plus ou moins profonde de la 
masse, par suite de la mise en liberte, à l’état de sesquioxyde, du 
fer que renferment ces minéraux. Les exemples de rubéfaction du 
gneiss sont fréquents dans notre région. Je me bornerai à citer la 
partie supérieure de l’ancienne route de Beaunant à Chaponost, la 
nouvelle route rectifiée entre Francheville-le-Bas et Francheville- 
le-Haut, la partie inférieure de la nouvelle route de Vaise à 
Écully, etc. 

Le gneiss nettement granulitique est sujet aux mêmes altérations 
et les deux premiers exemples que je viens de mentionner s’ap- 
pliquent particulièrement à lui. Les tranchées de la section de 
Mornant offrent tous les degrés d’altération de ce gneiss. 

Il en est de même pour les granites, les granulites et Les ortho- 
phyres et porphyrites. Ces dernières, plus particulièrement, pre- 
sentent ce mode d’altération dont il a été déjà question, caractérisé 
par des nodules plus ou moins volumineux de roche saine dissé- 
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minés dans la même roche à l’état de gore argileux, ordinairement 
de teinte jaunâtre pour les porphyrites micacées, C'est l’origine de 
ces blocs arrondis que l’on trouve si fréquemment le long des 
chemins et à la surface des champs. Il n'est pas surprenant qu’une 
étude superficielle de leurs conditions de gisement ait pu attribuer 
leur présence à un phénomène de transport. Cest ainsi qu'un 
échantillon de l’ancienne collection de la Faculté des sciences a été 
désigné « diorite en blocs erratiques près de Messimy ». J'ai 
retrouvé cette roche à l'Est de ce village : c’est une porphyrite 
andésitique et amphibolique, en blocs arrondis dus à la cause que 
je viens d'indiquer. 

Ce qui frappe surtout dans l’altération des roches du plateau 
lyonnais, c'est l’irrégularité. En effet, sans qu’on en puisse com- 
prendre la raison, on trouve, dans une même localité, la même ro- 
che tantôt affleurant intacte à la surface du sol, tantôt plus ou 
moins profondément altérée. Les innombrables cassures qui sillon- 
nent ces roches peuvent bien être invoquées comme une cause faci- 
litant la profondeur de l’altération ; mais les parties qui affleurent 
intactes m'ont toujours paru aussi fissurées que les autres. L’in- 
fluence du voisinage ou du contact des filons n'offre, non plus, 
rien de régulier. Les cassures sont bien visibles dans les tranchées 
de la ligne; elles impriment parfois une légère dénivellation aux 
filons et aux couches interstratifiées. Par leur disposition, elles sont, 
dans les tranchées un peu profondes, une cause d'éboulements. 


MINÉRAUX. — Je ne reviendrai pas sur les minéraux qui forment 
le cortège des pegmatites, tels que la tourmaline, l’apatite, le grenat ; 
mais, en terminant la seconde partie de cette étude, je veux parler 
de quelques filons qui, par leur constitution, ne rentrent pas dans 
ceux dont il a été déjà question. 

À 3 kilomètres et demi de la Maison-Blanche, sur la route d’Yze- 
ron, en face de la borne kilométrique 13*°,6, s’exploite depuis 
longtemps un filon de barytine mentionne par Drian (1). Ce filon, 


(1) Minéralogie et pétralogie (op. cit., p. 30). 
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d'une puissance moyenne de 1°,50, plonge presque verticalement ; 
sa direction est à peu près O. à E. Il est formé d’une barytine 
lamellaire avec barytine plus compacte, blanche ou rosée, renfer- 
mant du quartz hyalin, compacte et blanc, du quartz calcédonieux, 
de la fluorine jaunâtre, verdâtre et violacée, des mouches et des 
veinules de galène, des grains de pyrite cuivreuse. Ce filon est en - 
caisse par le gneiss granulitique. 

Un autre filon de barytine bien connu des géologues lyonnais 
est celui de Chaponost (1). Ce filon, inexploité depuis longtemps, 
est situé vers les aqueducs romains, au lieu dit le Plat--de-l’Air. 
Il n’est plus représenté aujourd’hui que par des blocs que l’on trouve 
le long des chemins et dans les murs de cette localité. La galène y 
est associée à la barytine. À 150 mètres environ de là, l’ancienne 
route de Chaponost à Beaunant, au commencement de la descente, 
coupe un mince filon de barytine de 60 à 70 centimètres d'épaisseur; 
dirige N.-0. comme celui des aqueducs. Un peu plus bas, après 
le tournant, on en voit un autre également peu important et paral- 
lèle au précédent. 

Plus bas, la même route passe à côté d’une ancienne galerie où 
l’on a tenté l'exploitation d’un minerai de fer. C’est de l’oligiste 
compacte (hématite rouge) imprégnant le gneiss granulitique dans 
lequel il remplit aussi des fentes, mélange à des fragments de gneiss 
et associé à un peu de barytine. Ce minerai, peu riche d’ailleurs, 
renferme trop d'argile et de silice pour que son exploitation puisse 
ètre fructueuse. 

Près de Lentilly, sur le versant nord-est du crêt de Mercruy, on 
peut observer, dans le gneiss, une fente remplie de fragments de 
gneiss cimentés par un hématite rouge, quartzeuse, plus pauvre 
que la précédente. Dans les intervalles, on trouve du quartz et de 
la fluorine violette, cristallisée en petits cubes. 


(1) Drian, Minéalogie et pétralogie (op. cit., p. 30). 
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TROISIÈME PARTIE 


Les alluvions anciennes du plateau lyonnais. 


On a vu, dans la première partie de ce travail, que la ligne de 
Lyon à Vaugneray coupe des alluvions anciennes de deux sortes. 
Les unes sont formées d'éléments venus de l'Est, comme l’indiquent 
les grès-quartzites, roche de provenance alpine, si abondante 
dans ce premier système d’alluvions, où elle se trouve associée à 
des roches granitiques, des calcaires noirs, etc., provenant des 
chaînes des Alpes, à des calcaires divers comme il s'en rencontre 
dans les chaines du Jura. Les géologues désignent ces alluvions 
sous le nom d’alluvions alpines. Une liste bien complète des élé- 
ments qui entrent dans leur constitution a êté donnée par MM. Fal- 
san et Chantre (1). 

Le second système d’alluvions est formé d'éléments venus de 
l'ouest, comme le montre leur composition identique à celle des 
roches qui constituent le plateau lyonnais et le versant Est de la 
chaine d’Yzeron : ce sont des gneiss, du quartz, des roches grani- 
tiques et porphyriques. J’ai eu occasion de les énumérer dans la 
première partie. La provenance de ces alluvions leur fait donner 
le nom d'alluvions lyonnaïises. 

J'examinerai successivement les deux systèmes d’alluvions. 


L.'rALLUVIONS ATPINES 


La première partie de cette étude a montré que les alluvions 


alpines offrent, au point de vue de leur degré d’altération, déux 
types bien différents. 


(1) Monographie géologique des anciens glaciers et du terrain erratique de la 
partie moyenne du bassin du Rhône; 1880, t. II, p. 70. 
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Le premier type est caractérisé par l’absence d’élément calcaire, 
par l’altération très avancée des roches granitiques qui se brisent 
au moindre choc et s’effritent sous les doigts, par l’altération plus 
ou moins profonde des grès-quartzites dont les cailloux ont géné- 
ralement la couche périphérique colorée en jaunâtre ou rougeâtre, 
par la quantité d'argile (1) répandue dans le sable qui agglomère 
les cailloux ou qui forme des lentilles plus ou moins volumineu- 
ses, par la teinte ocreuse de la masse, teinte due à la présence du 
sesquioxyde de fer à l’état libre. La ligne de Vaugneray, comme 
on l’a vu, a coupé ce type d’alluvions à la gare de Saint-Just, aux 
Granges, aux Massues, à la Patellière. 

Le second type d’alluvions alpines est caractérisé par l'intégrité 
de ses éléments. Les cailloux calcaires y abondent; les roches 
granitiques, généralement moins nombreuses que dans le premier 
type (2), sont intactes ou peu altérées ; les diorites surtout sont 
remarquables par leur dureté; les grès-quartzites sont aussi 
intacts ; le sable qui emballe Les cailloux et forme des lentilles dans 
la masse, ne renferme que peu d'argile (3) ; la teinte du gravier et 
du sable est d’un gris clair. Partout où des infiltrations d’eau 
chargée de calcaire ne se sont pas répandues dans la masse pour la 
transformer en un poudingue d’une dureté parfois très considérable, 
ces alluvions sont très meubles et le vent a sur elles une prise 
facile. Enfin, les débris de fossiles remanies, mollusques, bryo- 
zoaires, etc., plus ou moins roulés que l’on trouve dans les alluvions 
alpines, ne se rencontrent que dans le second type; le premier en 
est totalement dépourvu (4). 

La partie supérieure de ce second type présente, il est vrai, 
sur une profondeur variable, en général de 1 à 3 mètres, un 


(1) 8 à 15 pour 100 et quelquefois davantage. 

(2) Ce caractère a été reconnu et regardé comme des plus constants par M. le 
Dr Depéret dans une savante Note sur les terrains de transport alluvial et gla- 
ciaire des vallées du Rhône et de l'Ain, aux environs de Meximieux (Ain) (Bul- 
letin de la Société géologique, 3e sér., t. XIV [1885], p. 122). 

(3) 1/2 à 3 pour 100 environ; quelquefois même moins encore. 

(4) M. F. Fontannes, le premier, a signalé ce caractère de différenciation, dans les 
alluvions alpines du plateau bressan (Étude sur les alluvions pliocènes et quater- 
naiîres du plateau de la Bresse dans les environs de Lyon; 1884, p. 9). 
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certain degré d’altération qui rappelle celle du premier type; mais, 
outre que dans celui-ci les caractères de l’altération se sont 
montrés constants sur des profondeurs de 10 et 12 mètres, la partie 
supérieure du second type est moins cohérente que la masse du 
premier, par suite d’une teneur plus faible en argile, et la kaoli- 
nisation des roches feldspathiques y est moins complète. Ce 
second type des alluvions alpines a été traversé par la ligne 
de Vaugneray aux Grandes-Terres et de la Demi-Lune au Pont- 
d’Alai. 

Un fait curieux et très important à signaler est le rapport qui 
existe entre le type d’alluvions et l'altitude de la localité où il se 
rencontre. Celle-ci, pour le second type, est toujours inférieure à 
celle du premier. La limite est vers 260 mètres. En effet, le premier 
type, celui des alluvions jaunâtres et argileuses, atteint les cotes 
suivantes : 275 mètres à la gare de Saint-Just, 265 mètres à la 
tranchée des Granges, 262 mètres à la tranchée de la Patellière. 
Ces nombres doivent ètre respectivement remplacés par les sui- 
vants qui correspondent aux collines ou plateaux entamés par les 
tranchées indiquées : 290 mètres pour Loyasse, 275 mètres pour 
le plateau des Granges et du Point-du-Jour, 265 mètres pour le 
plateau de Craponne vers la Patellière et même 275 mètres vers la 
Tourette. Le second type d'alluvions présente 255 mètres environ 
aux Grandes-Terres et 215 mètres en moyenne dans la plaine de 
la Demi--Lune. Dans tous les autres points du plateau lyonnais où 
se montrent les alluvions alpines, j'ai toujours constaté ce rapport 
entre le type d’alluvions et l'altitude. 

Ces deux types si différents d’alluvions alpines doivent-ils être 
répartis dans deux subdivisions différentes de l’échelle géologique, 
ou ne forment-ils qu’un même tout? C’est ce qu'il importe mainte- 
nant d'examiner. 


Je n’entreprendrai pas l’analyse des ouvrages qui ont paru 
jusqu’à ces derniers temps, et ont traité la question des alluvions 
alpines aux environs de Lyon. Ce travail a été très soigneusement 
fait par MM. Falsan et Chantre dans leur Monographie géologi- 
que des anciens glaciers et du terrain erratique de la partie 
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moyenne du bassin du Rhône (1), un des plus beaux monuments 
élevés à la mémoire de nos anciens glaciers. Il suffit de citer l’opi- 
nion de ces deux géologues, opinion qui dérive des travaux de leurs 
devanciers et surtout de leurs propres observations. 

« Nous pensons, disent-ils (2), qu'il faut relier aux terrains 
quaternaires la partie supérieure des alluvions anciennes et qu’il 
est nécessaire d’établir des divisions chronologiques dans cette 
masse énorme de graviers et de sables; mais nous reconnaissons 
que dans une coupe naturelle de ce terrain de transport, il est im- 
possible de tracer des limites entre ces divers groupes. Toute cette 
formation résulte de la même cause; ses éléments ont été arrachès 
aux mêmes roches, soumis aux mêmes influences. Son aspect et 
sa composition pétrologiques doivent donc ètre identiques dans tout 
l'ensemble. » Le classement est donné dans un tableau synopti- 
que (3) où l’on voit les alluvions alpines réparties dans le pliocène 
moyen et supérieur et dans le quaternaire. Le dépôt de nos allu- 
vions anciennes, succédant à celui des sables ferrugineux de 
Trévoux dont ces géologues font le pliocène inférieur, a commencé 
avec le pliocène moyen; il s’est épaissi progressivement, à la fa- 
çon des dépôts ordinaires, pour se terminer, dans l’époque quater- 
naire, aux dépôts des moraines des anciens glaciers. Ces moraines 
forment ainsi le couronnement des alluvions. La plus grande masse 
de ces alluvions est quaternaire; seuls les bancs les plus inférieurs 
sont pliocènes (4). Telle est, en résumé, l'opinion de nos deux sa- 
vants géologues. 

En 1884, un autre géologue lyonnais, bien connu par ses remar - 
quables travaux sur les terrains tertiaires du bassin du Rhône, 
M. Fontannes, publia une Ætude sur les alluvions pliocènes et 
quaternaires du plateau de la Bresse dans les environs de 
Lyon (5). Une classification entièrement nouvelle de nos alluvions 


(1) 1879 ; tome I, p. 431. 

(2) Tome II, p. 65. 

(3) Tome II, p. 32. 

(4) Tome I, p. 447 et 448, 

(5) Lyon, septembre 1884. — Ces lignes étaient écrites, lorsque survint la mort aussi 
inopinée que regrettable de Francisque Fontannes (29 décembre 1886). Cette perte, 
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alpines y est présentée. La masse principale des alluvions du pla - 
teau bressan, de la base au sommet, est placée dans le pliocène su— 
périeur. Ces alluvions pliocènes sont caractérisées, d’après l’auteur, 
par le degré d’altitude de leur partie supérieure toujours plus élevée 
que celle des alluvions venues ultérieurement, par l’altération de 
certains de leurs éléments, en particulier des roches feldspathi- 
ques, et la teinte jaunâtre générale de la masse, par leur exten- 
tion géographique beaucoup plus grande, etc. Leur liaison intime 
sur de nombreux points avec les sables à Mastodon Arvernen- 
sis les rattache à ceux-ci dont ils représentent le faciès termi- 
nal (49: 

D’après M.Fontannes, après le dépôt de ce premier système d’allu- 
vions qui avait comblé en partie la vallée du Rhône, celle-ci fut 
recreusée et c’est dans cette nouvelle vallée que se déposa un second 
système d’alluvions, les alluvions quaternaires. Ces dernières ont 
une teinte générale grise et sont plus meubles ; leurs éléments ne 
sont pas altérés ; elles renferment de nombreux débris de coquilles 
de l’helvétien supérieur ; leur altitude est inférieure à celle des 
alluvions pliocènes contre lesquelles elles forment aujourd’hui des 
terrasses dont la plus importante est la partie méridionale du 
plateau bressan, de Sathonay à la Croix-Rousse : c’est la « terrasse 
de Caluire ». 

Ces deux types d’alluvions, d'après les conclusions du travail de 
ce géologue, « forment deux groupes absolument distincts, séparés 
par une discordance de ravinement (2) aussi profonde, aussi cons- 


irréparable pour les nombreux amis du savant géologue, est un immense deuil pour 
la géologie et en particulier pour celle de notre région. Les succès mérités qui étaient 
déjà venus récompenser les travaux et l'infatigable activité de Fontannes, sont le gage 
des services que la géologie était encore en droit d'attendre de lui, si cette existence 
si bien remplie se fût prolongée. 

(1) Fontannes, Étude sur les alluvions du plateau de la Bresse, etc. (op. cit., 
p. 22). 

(2) Ce ravinement des alluvions pliocènes par les alluvions quaternaires est admis 
par la plupart des géologues qui ont étudié, dans ces dernières années, nos forma- 
tions de transport (Depéret, Note sur les terrains de transport ,etc.; op. cit., p. 123. 
— Delafond, Note sur les alluvions anciennes de la Bresse et des Dombes (Bul- 
letin de la Socièté géologique de France, 3 sér., t, XV [1886], p. 65). 
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tante que la classification la plus rigoureuse peut l’exiger à la 
limite de deux grandes périodes » (1). 

Il n’est pas nécessaire de faire ressortir la divergence qui existe 
entre ces deux opinions ; il suffit de comparer les deux citations 
pour sentir les différences profondes qui les séparent. Pour 
MM. Falsan et Chantre, la masse des alluvions alpines qui se sont 
déposées aux environs de Lyon avant la plus grande extension des 
glaciers, est une, de la base au sommet, "quoique appartenant à 
plusieurs périodes. Pour M. Fontannes, au contraire, ces allu-- 
vions forment deux groupes très distincts appartenant chacun à 
une période distincte. 

Lorsque je commençais mes observations, au début des travaux 
de construction de la ligne de Vaugneray, parut le travail de 
M. Fontannes. Je fus frappé, comme tous ceux qui l’ont lu, de 
l'originalité de cette division de nos alluvions alpines, et, naturel- 
lement, je cherchais si elle s’appliquerait à celles que la nouvelle 
ligne devait couper. | 

Les sondages préalables au creusement de la tranchée des 
Granges avaient donné un gravier jaunâtre, très argileux, riche 
en quartzites, à roches feldspathiques très altérées, etc., et très 
différent de celui que l’on exploite dans les gravières des Grandes- 
Terres, situées à 200 mètres à peine de ce point. Cette différence 
ne fut rendue que plus évidente par l'ouverture de cette tranchée 
où, sur une hauteur de 10 mètres, le gravier Jaunâtre et argileux 
maintient d’une manière absolue la constance de ses caractères. 

Après avoir étudié les diverses tranchées avec tout le soin que 
réclamait une question aussi délicate et observe toutes les coupes 
ou excavations que j'ai pu rencontrer dans le plateau lyonnais, je 
vis que seule l'opinion de M. Fontannes pouvait me rendre compte 
de cette différence de composition de mes deux types d’alluvions, 
et du rapport aussi constant que remarquable qui existe entre cette 
différence et l’altitude. Pourquoi, en effet, dans cette région, les 


(4) Fontannes, Étude sur les alluvions du plateau de la Bresse, etc.; op. cit. 
Dore. 
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gisements d'alluvions très meubles, de teinte grise, n’atteignent-ils 
jamais l’altitude de 260 mètres, et pourquoi les sommets cons - 
titués par les alluvions argileuses, de teinte jaunâtre, dépassent-ils 


toujours cette altitude? — Attribuer au hasard ce remarquable 
rapport entre l'altitude et le type de ces alluvions me paraît 
inacceptable. 


L’objection que pourraient faire les géologues qui n’admettent 
pas encore la division des ailavions alpines en deux groupes dis- 
tincts séparés par une discordance de ravinement, est que les 
alluvions grises sont la partie inférieure non encore altérée des 
alluvions jaunâtres et ont été mises à nu par l'érosion ultérieure de 
ces dernières. — Une coupe bien distincte où l’on verrait la ligne 
de contact des deux types serait des plus intéressantes. On n’en a 
pas rencontré jusqu'ici, il est vrai; mais, au fond, est-elle indis- 
pensable pour entraîner la conviction? Ne suffit-il pas de deux 
points rapprochés montrant d’une part une masse d’alluvions 
grises, d'autre part une masse d’alluvions jaunâtres au même 
niveau ou à un niveau inférieur à celui des premières, ou bien 
encore les alluvions grises s’élevant plus haut que les couches qui 
supportent les alluvions jaunâtres ! Si les tranchées de la ligne de 
Vaugneray et les excavations naturelles ou artificielles du plateau 
lyonnais ne présentent rien d’assez net sous ce rapport, il n’en est 
heureusement pas de même des bords du plateau bressan. Je ne 
puis mieux faire que renvoyer au remarquable travail de M. Fon- 
tannes et aux coupes qui l’accompagnent (1). Les escarpements et 
les tranchées du chemin de fer de Lyon à Trévoux, entre Sathonay 
et Fontaines, la coupe du ravin de Sermenaz, peuvent satisfaire 
toutes les exigences. 

Dans cette étude si difficile de la stratigraphie des alluvions 
anciennes, la structure et l'altitude ne sont pas les seuls facteurs 
qui peuvent intervenir; le relief du sol est aussi d’un grand se- 
cours, 

En parcourant la bordure ouest du plateau pliocène du Point-du- 


(1) Fontannes, ibid., op. cit. 
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Jour, l'observateur remarque à ses pieds, à 50 mètres en contre- 
bas, la plaine de la Demi-Lune dont le sol est constitué par les 
alluvions quaternaires. Une pente rapide fait communiquer le 
plateau à la plaine. Celle-ci est bordée du côte opposé par le pla- 
teau de Craponne et d'Écully recouvert de lambeaux d’alluvions 
pliocènes et dont l'altitude se raccorde assez bien à celle du pla- 
teau du Point-du-Jour. On reconnait facilement que la plaine de 
la Demi-Lune est une vallée d'érosion occupée autrefois par un 
important cours d’eau, le Rhône (1), comme le montrent nettement 
ses alluvions identiques à celles du fleuve actuel. En allant du côté 
de Francheville, la vallée se retrecit, et, à 400 mètres environ en 
amont du confluent du ruisseau de Charbonnieres et de l’Yzeron, 
les diverses formations présentent la disposition que montre la 
figure 3 de la planche accompagnant cette étude (2). 

Si nous nous transportons de là à Trion et aux Grandes-Terres, 
nous constatons une disposition analogue, mais avec des dimensions 
moindres et une altitude plus élevée. De part et d'autre, en effet, 
nous trouvons collines et plateau formés par les alluvions plio- 
cènes : d’un côté la colline de Loyasse et Fourvière (altitude 
maxima 295 mètres), de l’autre, l'extrémité nord de la colline de 
Sainte-Foy (altitude 300 mètres) et le plateau du Point--du-Jour 
(altitude 275 mètres). Entre les deux est une dépression dont le sol 
est formé par des alluvions semblables en tous points à celles de 
la plaine de la Demi-Lune, et s’élevant à l'altitude de 250 à 
260 mètres. Le seul fait qui semble cacher dans cette dépression 
les caractères d’une vallée d’érosion, est l'existence, dans sa moitié 
nord-ouest, de deux petits vallons latéraux dont la pente assez 
inclinée se dirige vers le Plan-de-Vaise. C'est là sans doute la 


(1) Fontannes, Note sur les alluvions anciennes des environs de Lyon (Bulletin 
de la Société géologique de France, 3e sér., t. XIII [1884], p. 6»). “ 

(2) Cette disposition en terrasses des alluvions alpines quaternaires se continue plus 
au sud, comme on peut le voir, entre Francheville et Beaunant. Mais c’est surtout 
entre Brignais et Givors, dans la vallée inférieure du Garon, que ces terrasses sont le 
mieux accusées ; sous Montagny, particulièrement, elles sont remarquablement mani- 
festes. L’altitude de leur surface permet de les raccorder à celles de Francheville et 
à la plaine de la Demi-Lune, 
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cause qui a fait méconnaître jusqu'ici cette haute vallée. Mais, à part 
cette disposition particulière, tout indique qu’autrefois un bras du 
Rhône passait là, séparant l’ilot de Loyasse-Fourvière de l’île de 
Sainte-Foy-le-Point-du-Jour (1). | 
- Les alluvions des Grandes-Terres, par leur composition aussi 
bien que par leur altitude, se raccordent parfaitement à celles de la 
partie méridionale du plateau bressan, de la haute terrasse de 
Caluire de M. Fontannes, et à celles qui, sur la rive droite de la 
Saône, constituent la terrasse sur laquelle s'élève le Petit-Lycée 
de Saint-Rambert. La haute terrasse des Grandes-Terres est un 
lambeau de cette nappe d’alluvions que déposa le Rhône lorsque 
le confluent de ce fleuve avec la Saône, comme nous l’a revele 
M. Fontannes, était dans le voisinage de Fontaines-sur-Saône et au 
pied de Sathonay (2). 

L’étude des phénomènes de transport qui se sont produits dans 
les temps quaternaires montre que nos vallées sont allées en s’ap- 
profondissant sans cesse, en même temps que leurs cours d’eau 
diminuaient de plus en plus d'importance. Aussi trouvons-nous 
les alluvions alpines non seulement sur nos plateaux actuels, mais 
encore sur les flancs de nos vallées où ces dépôts constituent 
aujourd’hui, à plusieurs niveaux, des terrasses plus ou moins bien 
conservées. Il en résulte que l’âge de ces alluvions est d’autant 
plus ancien que l'altitude maxima du dépôt que l’on considère est 
plus élevée. De là cette succession chronologique des alluvions 
anciennes : alluvions des plateaux, alluvions des terrasses, 
alluvions des vallées. 


. Si l’on veut classer de la sorte les alluvions anciennes alpines de 
la ligne de Vaugneray, on les disposera de la manière suivante : 


Ptiocène supérieur : Alluvions des plateaux : Loyasse, le 
Point-du-Jour, Craponne, .. .. ., .:.. ,,. , + . ROUE IME 


(1) Planche, figure 4. 
(2) Fontannes, Note sur les alluvions, etc. (Bulletin de la Société géologique 
de France, op. cit., p. 64), | 
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Alluvions des hautes terrasses : les Grandes- 

OR ES ET. . CU DR 1 26014%250m: 
Alluvions des basses terrasses ou des hautes 

vallées : la Demi-Lune, . . . .' .!. ,. 220 à 210m. 


Quaternaire 


La disposition toute particulière de la haute terrasse des Gran- 
des-Terres mérite de fixer un instant notre attention. 

Après le percement du tunnel de Saint-Irénée (1), l'ingénieur 
Delaval publia, dans le Bulletin de la Société de l’industrie 
minérale de Saint-Étienne (2), une étude sur les travaux exé- 
cutés pour l'établissement de cet ouvrage d’art, et sur les terrains 
qui avaient été rencontrés dans le forage des puits d’essai. L’au- 
teur y donna .une coupe géologique suivant l’axe du tunnel, coupe 
qu'il dressa en collaboration avec le professeur Fournet. 

En 1873, dans une savante étude géologique (3), M. Falsan re- 
produisit cette coupe et l’accompagna d’une autre plus détaillée, 
dressée d’après la coupe technique des puits du tunnel par les in- 
génieurs de la Compagnie Paris-Lyon-Méditerranée. En 1880, il 
inséra cette même coupe détaillée dans la Monographie des 
anciens glaciers (4). | 

Sous une épaisseur variable de lehm et de terrain morainique, 
on voit 10 à 22 mètres de gravier avec sable et lits d'argile, for- 
mant une couche continue qui recouvre les dépôts inférieurs. Le 
gravier exploité dans les gravières de MM. Canque et Thozet nous 
indique la nature de ce gravier : ce sont les alluvions alpines 
quaternaires avec tous les caractères que j'ai indiqués. D'ailleurs 
le tunnel passe à peu près sous l'exploitation de M. Thozet. 

La coupe de M. Falsan montre la continuité de l’assise caillou- 
teuse de la partie supérieure de la terrasse de Grandes-Terres, de- 
puis son extrémité nord-ouest, au-dessus du Plan-de-Vaise, jus- 
qu’à Choulans son autre extrémité. 


(1) 1853 à 1855. 

(2) 1856, t. I, op. cit., p. 351. 

(3) Note sur la constitution géologique des collines de Loyasse, Fourvière et 
Saint-Irénce; op. cit. 

(4) Op. cit,, t, Il, p. 68, 
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Ce gravier supérieur surmonte une vaste lentille de sable ferru- 
gineux et d'argile jaune de près de 1 kilomètre de longueur, sur 
13 mètres de hauteur maxima. Au--dessous est une lentille d’ar- 
gile grise plus longue mais moins épaisse (8 mètres) que la précé- 
dente, et recouverte à ses deux extrémités par le gravier supé- 
rieur. Sous ces diverses formations existe un banc sableux d’une 
épaisseur de 9 à 22 mètres occupant à peu près toute la longueur 
de la coupe. C'est cette assise qu’à la suite de Fournet et de 
Delaval, M. Falsan assimila à la mollasse miocène de même type 
que celle des balmes de Saint-Fons. Sous ces sables viennent d’au- 
tres assises argileuses, sableuses et caillouteuses dont je parlerai 
plus loin à propos des alluvions lyonnaises. 

_ L'étude des dépôts argileux et sableux compris entre les graviers 
supérieurs et les assises inférieures indiquées en dernier lieu, est 
impossible aujourdhui. Les caractères qui en ont été donnés, lors 
de la construction du tunnel, sont absolumentinsuffisants ; les échan- 
tillons de ces formations n’ont pas été conservés. On trouve des 
sables et des argiles à trop de niveaux pour espérer, en l’état actuel 
des choses, répartir ces dépôts entre tel ou tel groupe. 

Le point le plus important ici est l’assise sableuse que, sans 
preuves suffisantes, on a assimilée à la mollasse. 

Les alluvions alpines renferment des bancs de sable tantôt meu- 
ble, tantôt agglutiné en un grès calcaire. La ressemblance avec les 
sables et les grès de la mollasse est bien grande. J’ai cependant 
constate, dans la région qui m'occupe, quelques différences entre 
ces divers sables. Le sable des alluvions alpines quaternaires ren- 
ferme moins d'argile que celui de la mollasse de Saint-Fons; sa 
teinte est plus claire. Le sable des alluvions alpines pliocènes 
ne renferme pas de calcaire tandis que celui de la mollasse, comme 
celui des alluvions alpines quaternaires, en possède. Mais en exami- 
nant des sables provenant des alluvions pliocènes de Sathonay, j'ai 
trouvé des grains calcaires comme dans la mollasse et une propor- 
tion d’argile à peu près égale. Mes observations sur les grès cor- 
respondant à ces divers sables m'ont donné des résultats identiques. 
Les grès quaternaires se distinguent d'ordinaire assez facilement 
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des autres par une teinte plus claire, due à leur ciment calcaire 
parfois très abondant et bien visible à la loupe. Le grès des allu- 
vions pliocènes de Sathonay sont souvent d’une telle ressemblance 
avec ceux de la mollasse de Saint-Fons qu’à première vue la confu- 
sion est possible. 

Je conclus de cela qu'au point dé vue de la composition, iln'y a 
pas plus de raison pour rapporter à la mollasse qu'aux alluvions 
alpines ou à toute autre formation intermédiaire, le sable du tunnel 
de Saint-Irénée. L 

Si j'aborde maintenant le côté paléontologique, je constate qu’au- 
cun fossile n’a été signalé dans le sable du tunnel. Delaval est 
muet sur ce point. Fournet n’en dit pas davantage; et personne ne 
doutera que le silence du savant professeur puisse être interprété 
autrement que dans un sens négatif. Je citerai même, à ce propos, 
un fait qui me semble de quelque valeur. 

Dans une des séances de la Société d'agriculture, histoire natu- 
relle et arts utiles de Lyon, en 1856, le professeur de géologie de 
la Faculté des Sciences, parlant de l'alluvion rouge des Étroits, 
dépôt dont il sera question plus loin, ajouta que « cette alluvion 
a été rencontrée dans le tunnel de Fourvière, et ici elle est 
placée sous la mollasse marine qui, elle-même, est placée sous le 
conglomérat bressan ». Mais son confrère et collègue, le profes- 
seur Jourdan, lui demande « sur quoi il s'appuie pour constater 
la présence de la mollasse marine dans la localité indiquée, s’il y 
a trouvé des fossiles marins et quels sont ces fossiles », ajoutant 
que, pour lui, ces terrains du tunnel sont « du même âge et dans 
les mêmes conditions que ceux de Fourvières, de la Croix-Rousse, 
de Caluire et ceux de Saint-Clair et du pont de Vassieux (1) ». 

Fournet ne répondit jamais à cette provocation scientifique. 

L'observation de Jourdan était, au fond, exacte. Nulle part, en 
effet, il n’est question de fossiles trouvés dans la prétendue mol - 
lasse traversée par les puits du tunnel. D'ailleurs, en eût-on trouve, 
qu’ileût encore fallu s'assurer que le dépôt n'avait pas été rema- 


(1) Ann, de la Soc. d'agr. de Lyon, 8e sér., t. VIII, procès-verbaux, p. II. 


334 ÉTUDE GÉOLOGIQUE 


nié. L'erreur de Jourdan, comme on le sait, était de reconnaitre à 


nos alluvions alpines une origine marine. Il basait son opinion. 


sur la présence de débris de coquilles qui n’y sont qu’à l’état 
remanié. | 

En 1873, M. Falsan donna comme coupe géologique de la col- 
line de Fourvière, Saint-Irénée et Sainte-Foy, la coupe du puits 
n° 4 du tunnel de Saint-[rénée. Ce puits a eté foré dans le quar- 
tier de Trion(1); sa profondeur est de 88 mètres. Dans cette 
coupe, l'auteur mentionne des fossiles dans les assises comprises 
entre les graviers supérieurs alpins et les assises caillouteuses 
inférieures (2).Mais, dans les pages qui précèdent, il indique la pro- 
venance de ces fossiles. C'est ainsi que les dents de Dinotherium 
qu'il place dans les sables de sa mollasse proviennent, comme il le 
dit lui--mème(3), des fossés du fort Loyasse et de la montée des 
Anges. Ces dents ont été trouvées dans des couches dépendant très 
probablement des alluvions alpines ; elles ne pouvaient y être qu’à 
l’état remanié. M. Falsan, d’ailleurs, admet sans difficulté la pos- 
sibilité de ce remaniement. Pour les dents de Zamna et les débris de 
balanes, le savant géologue les cite d’un gisement de « mollasse 
fossilifère » situe dans le vallon de Gorge-de-Loup, à l'entrée du 
tunnel de Loyasse(4), | 

Rien ne prouve la continuité de cette formation sableuse tres 
restreinte, avec celle du tunnel de Saint-Irénée. De plus il est 
difficile d’être assuré que ce dépôt fossilifère soit bien en place. 
Aussi me semble-t-il prudent de réserver la question dé la strati- 
graphie de la coupe de Gorge-de-Loup. Quant à l'assise sableuse 
inférieure du tunnel de Saint-Irenée, sa position stratigraphique, 
dans l'état actuel des choses, reste inconnue; elle le sera, tant que 
de nouvelles excavations, malheureusement peu probables, ne 
viendront pas en permettre l’étude. 

La discontinuité indiquée par la difference de constitution des 


(1) On en voit l'ouverture sur le bord de la rue des Fossés-de-Trion. 
(2) Falsan, Note sur la constitution géologique, etc. (op. cit., p. 10). 
(3) Falsan,#%b1d/-%op. cit, p- 01e" 

(4) Ligne Lyon-Saint-Paul à Montbrison, 
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alluvions alpines des collines de Loyasse, de Sainte-Foy et du 
plateau du Point-du-Jour d’une part, d'autre part des alluvions 
alpines des Grandes-Terres et de Trion, entraîne une conséquence 
inévitable. La coupe du tunnel de ‘Saint-Irénée ne peut plus être 
donnée comme type de la constitution géologique de la colline de 
Loyasse, Fourvière et Sainte-Foy, puisqu'elle passe par un acci- 
dent de cette colline. 

Avant de terminer ce qui a trait aux alluvions alpines du pla- 
teau lyonnais, je tiens à les comparer, au point de vue de leur état, 
à celles qui ont été étudiées par M. Fontannes aux environs de 
Lyon, sur le pourtour du plateau bressan. 

Les alluvions alpines quaternaires des Grandes-Terres et je la 
plaine de la Demi-Lune présentent les mêmes caractères que celles 
de Sathonay, de Bas-Neyron, etc. Leur teinte générale est gri- 
sâtre; l'élément calcaire y abonde; elles renferment des débris 
roulés de coquilles ; on y trouve une faible quantité d'argile et 
d'oxyde de fer libre; elles sont très meubles, sauf dans les points 
où des infiltrations d’eau chargée de calcaire les ont transformées 
en un poudingue souvent très dur. 

Les alluvions alpines pliocènes offrent une différence assez forte 
qui porte sur le degré d’altération. Celles des environs de Sathonay, 
de Miribel, etc., sont plus meubles que celles de Loyasse, le Point- 
du-Jour, etc., par suite d’une moindre proportion d'argile; elles 
renferment des cailloux calcaires dont beaucoup, il est vrai, ont la 
partie périphérique altérée ou la surface rugueuse, indice de l’ac- 
tion des eaux d'infiltration, tandis que les secondes en sont totale- 
ment privées. L’altération des roches feldspathiques semble aussi 
un peu moins générale dans celles du plateau bressan que dans 
celles du plateau lyonnais. Tout, en un mot, indique une altération 
plus énergique dans celles-ci que dans celles-là. Mais ce n’est là 
qu'un faciès purement local ; les caractères généraux restent les 
mêmes. 

Sil'on veut étudier la stratigraphie des alluvions alpines aux 
environs de Lyon, les gisements classiques sont Sathonay, Bas - 
Neyron, Miribel. Mais si l’on yeut des caractères de différenciation 
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très marqués, au point de vue de leur constitution, entre les deux 
types d’alluvions alpines, c’est à la ligne de Vaugneray qu'on 
donnera la préférence. | 


II, — ALLUVIONS LYONNAISES 


Nous avons reconnu, dans la première partie de cette étude, que 
les alluvions lyonnaises coupées par la ligne de Vaugneray, ren-- 
ferment les diverses roches qui se rencontrent dans le bassin de 
l’Yzeron. Parmi celles-ci dominent le quartz, par suite de sa resis- 
tance à l’altération, et le gneiss granulitique si abondamment 
répandu dans la région. La masse présente une teinte grise, ver- 
dâtre ou rougeûtre, très différente de celle des alluvions alpines. 

Peut-être objectera-t'on que ces dépôts sableux et caillouteux 
auxquels je donne le nom d’alluvions lyonnaises, pourraient, au 
moins pour la plus grande partie, s’être formés en quelque sorte 
sur place. L'état d’altération des roches de la région, la présence 
dans ces dépôts de nombreux cailloux semblables aux roches de 
la localité, seraient des arguments en faveur de l’objection. 

Je suis loin de méconnaître que, dans ces gisements, la localité 
même où ils se rencontrent ait pu fournir une partie de leurs 
éléments; mais je ne crains pas d'affirmer que la majeure partie, 
sinon la presque totalité de ces cailloux et de ces blocs, a été sou- 
mise à un véritable transport. Ce transport, souvent, il est vrai, de 
peu d’etendue, par suite de la longueur restreinte du bassin, n’en 
est pas moins évident. Les cailloux et les blocs de gneiss granu- 
litique rose et rougeâtre de la tranchée de la Patellière, par exem- 
ple, ne sauraient provenir de cette localité même dont le substra- 
tum est un gneiss d'un type tout différent. Les environs de 
Vaugneray, au contraire, fournissent un gneiss semblable à celui 
qui constitue les cailloux en question. Les cailloux anguleux de 
quartz, si abondants dans les alluvions lyonnaises de la Patellière, 
n'ont pu être fournis par cette localité seule où les veines et filons 
de quartz sont bien loin d’être aussi nombreux que dans le revers. 
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Est de la chaîne d’Yzeron. Des observations analogues s'appliquent 
aux autres roches de ces alluvions. 

Quant à l’action du charriage sur ces cailloux, je rappellerai les 
expériences de M. Daubrée (1). Des fragments anguleux de gra- 
nite et de quartz ont exigé un trajet de 25 kilomètres pour l'entier 
arrondissement des angles. Nos cailloux sont loin d’avoir un lieu 
d'origine aussi éloigné. Leurs angles émoussés ou à peine arron- 
dis, témoignent done à la fois et du transport lui-même et de l'e- 
tendue relativement faible de ce transport. 

La composition des blocs ct des cailloux des alluvions lyonnaises 
comparée à celle des roches des divers points de la région, de 
même que l’état topographique actuel, montrent que le courant 
alluvial est venu de l’ouest. 

Les géologues qui se sont occupés jusqu'ici des alluvions prove- 
nant des chaînes de notre région, Fournet, Drian, Scipion Gras,etc., 
et plus récemment MM. Falsan et Chantre, ont étudié spéciale- 
ment les alluvions de la vallée de l’Azergues, des vallées affluen- 
tes et les alluvions de la vallée du Gier. Mais, à ce point de vue, le 
plateau lyonnais qui s'étend, comme je l’ai dit en commençant, 
entre les vallées de l’Azergues et du Gier, a été négligé. Il n'y a 
là rien de surprenant, à cause de l'absence à peu près complète 
d’affleurements naturels ou artificiels d’alluvions dans toute cette 
région, avant l’établissement de la ligne de Vaugneray. 

Scipion Gras (2), cependant, cite sur la partie méridionale du 
plateau, entre la grande route de Lyon à Saint-Etienne et une 
ligne passant par les villages de Saint-Martin-de-Cornas et de 
Chassagny, des alluvions dont l’épaisseur est en général inférieure 
à un mètre, et dont la composition est analogue à celle de nos 
alluvions lyonnaises. Il ajoute, sans indication précise de gisement, 
qu'elles s'étendent entre le Gier et le Garon. 

Les alluvions du bassin de l’Azergues sont certainement, de 
toutes les alluvions provenant des chaînes lyonnaises et beaujo- 


(1) Étude synthétiques de géologie expérimentale, p. 250. 
(2) Comparaison chronologique des terrains quaternaires de l’ Alsace avec ceux 
de la vallée du Rhône (Bull. de la Soc. géolog., 2e sér., t. XV 11857], p. 155). 
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Jaises, celles qui ont été le plus étudiées. Dans leur belle Mono- 
graphie géologique des anciens glaciers de la partie moyenne 
du bassin du Rhône, MM. Falsan et Chantre (1) résument et 
complètent ce qui en a éte dit avant eux par les géologues que j'ai 
cités, en même temps qu’ils en donnent la composition. 

Il est un certain nombre de roches, telles que les calcaires, les 
schistes amphiboliques et chloriteux, les mélaphyres, etc., qu’il 
m'a ête impossible de trouver dans les alluvions lyonnaïses de la | 
Patellière et qui abondent dans les alluvions de l’Azergues. Ces 
roches, comme on le sait, manquent absolument dans le revers Est 
de la chaîne d’Yzeron et dans le plateau lyonnais. Les porphyres, 
très rares à la Patellière, sauf le porphyre granitoide de cette 
localité sont, au contraire, très communs dans les alluvions de 
l’Azergues. N'est-ce pas une preuve que celles-ci ne se sont pas 
répandues dans le bassin de l’Yzeron ? Mais quelle en est la cause? 
Quelle digue a contraint ces alluvions à se déverser dans la direc- 


tion de l’Est, sans se répandre sur notre plateau, et à s’écouler 
ainsi au nord du massif du Mont-d’Or et de ses dépendances ? 

MM. Falsan et Chantre nous en donnent la réponse dans leur 
savant ouvrage que je viens de citer, lorsqu'ils disent : « Le bour- 
relet de schiste et de gneiss qui unit la base du Mont-d'Or à celle 
de la chaîne d’YZzeron et qui se maintient à un niveau supérieur 
à celui que les alluvions anciennes ont pu atteindre, s’est opposé 
à l'écoulement des eaux de la Saône et de l’Azergues contre les 
montagnes du Lyonnais » (2). C’est à l'influence de l’altitude de 
la « dorsale de la Tour-de-Salvagny » qu'est due l’absence de 
mélange entre les alluvions du bassin de l’Azergues et celles du 
bassin de l’Yzeron. 

Un autre gisement d’alluvions dont les cailloux sont constitués: 
par les roches de la région, gisement plus avancé vers l'Est, est 
connu de tous les géologues lyonnais : ce sont les Étroits. 

Sur le quai des Étroits (3), en effet, aux portes de Lyon, se 


(1) Op. cit., t. I, p. 384 et:418; t. II, p. 73 et 396. 
(2) Falsan et Chantre, op. cit., t. II, p. 563. 
(3) Entre les numéros 22 et 23. 
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dresse un escarpement étroit aujourd’hui, mais plus étendu autre- 
fois, avant que diverses constructions ne l’eussent masque. A la 
base, sur une hauteur de 8 à 10 mètres, on trouve un sable gros- 
sier, argileux, granitique, d’un gris plus ou moins verdâtre ou 
rougeâtre, renfermant des cailloux assez mal roulés de quartz 
anguleux, de gneiss ordinaire et granulitique, de granite, de gra- 
nulite, de porphyre granitoide, etc. Ce sont bien des alluvions 
lyonnaises. Toutes les roches qu’on y trouve sont représentées 
dans le dépôt inférieur de la tranchée de la Patellière. 

Les alluvions lyonnaises des Etroits ne renferment aucune des 
roches spéciales aux alluvions de la Saône et de l’Azergues. On ne 
peut donc invoquer leur formation aux dépens d’un courant 
alluvial N.-S. qui aurait reçu, dans la plaine située au nord de 
Saint-Germain-au-Mont-d'Or, les alluvions du bassin de l’Azergues. 
Dans cette hypothèse, le dépôt des Étroits ne serait qu’un simple 
placage. Il faut forcément admettre que le courant qui les a 
déposées est venu de l’ouest. Seule cette hypothèse ne soulève pas 
d’objection. Sur ce dépôt, se montrent des alluvions alpines sem- 
blables en tous points à celles de la plaine de la Demi-Lune. Tout 
porte à croire que c'est un placage, lambeau d’une terrasse du 
Rhône quaternaire, adossé aux formations plus anciennes consti-- 
tuant la masse de la colline de Sainte-Foy. 

Les alluvions inférieures des Étroits ont été signalées pour la 
première fois, en 1838, par Leymerie (1) qui les regarda comme 
une preuve de l’action des eaux sur les roches du pays, antérieu- 
rement au dépôt du diluvium alpin. 

Presque à la même époque, dans son Premier mémoire sur 
les sources des environs de Lyon, Fournet s’en occupa. Ilreconnut 
l'existence d’un vallon sous-jacent formé par les roches primor- 
diales, s'étendant de la Mulatière au pont du Change et à Pierre- 
Scize. « Son remplissage, ajoute-t-il, jusqu’à une certaine hauteur, 
par des débris provenant évidemment des montagnes lyonnaises et 


(1) Sur le diluvium alpin du département du Rhône (Bulletin de la Societé 
géologique de France, 1re sér., t, IX, p. 112). 
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sa position sur le prolongement de l’axe du bassin de l'Yzeron, 
peut faire admettre qu'il n’est autre chose que l’ancienne embou-— 
chure de cette rivière, ou plutôt d’un cours d’eau correspondant 
dont l’existence remonte au delà de la période tertiaire qui a vu 
se déposer les conglomerats lacustres supérieurs (1). » Le savant 
professeur eût été certainement plus affirmatif, s’il eût connu dans 
le bassin de l’Yzeron un gisement d’alluvions lyonnaises analogue 
à celui de la Patellière. 

Dans un mémoire resté inédit, Drian (2) a donné une coupe 
transversale, passant par les Étroits, de la colline de Sainte-Foy. 
Il y distingue sous le nom de dépôt inférieur les alluvions lyon- 
naises surmontées par les dépôls supérieurs ou alluvions alpines 
au-dessus desquelles est un dépôt de gros blocs représentant le 
terrain erratique. Cet ensemble repose sur le gneiss dont la surface 
va s’abaissant vers la Saône. 


Plus tard, dans un autre travail (3), le même géologue parla 
du dépôt inférieur des Étroits en reproduisant les idées de son 
maitre Fournet, eten considérant ce dépôt comme un accident pure- 
ment local ne se montrant qu'aux Étroits. | 

Le percement du tunnel de Saint-Irénée révéla, comme je l'ai 
dit plus haut, au-dessus du gneiss, un sable granitique grossier, 
renfermant dans sa partie inférieure des fragments de gneiss et de 
granite. L’ingenieur Delaval, à la suite du professeur Fournet, 
assimila, sous le nom de terrain local, cette formation aux allu- 
vions lyonnaises des Étroits, rangeant, comme on l’a vu, dans la 
mollasse marine l’assise sableuse qui s'étend au-dessus (4). 

Telle cependant n’avait pas toujours été l'opinion de Fournet. 
En effet, dans une coupe théorique de la superposition des dilu- 
viums des environs de Lyon, coupe publiée par Ed. Collomb un an 
environ avant les sondages pour le percement du tunnel, on cons- 


(1) Annales de la Société d'agriculture de Lyon, 1re sér., t. II (1839), p. 191. 

(2) Essai sur la géologie de la partie méridionale du département du Rhône, 
1838 (op. cit.). 

(3) Drian. Minéralogie et pétralogie, 1848 (op. cit., p. 491 et 494). 

(4) Delaval, op. cit. (1856) (Bulletin de la Société de l’industrie minérale, 
t. 1, p.03): 
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tate que Fournet plaçait le conglomérat local de cailloux lyonnais 
sur la mollasse (1). L'opinion du savant professeur, on vient de 
le voir, ne tarda pas à se modifier et la nature qu'il crut recon- 
naître aux terrains traversés par le forage des puits du tunnel de 
Saint-Irènée, fut certainement la cause qui le maintint irrévocable- 
ment dans sa nouvelle manière de voir. 

Dans leur Monographie géologique du Mont-d'Or lyonnais 
el de ses dépendances, MM. Falsan et Locard assimilèrent aux 
alluvions inférieures des Étroits un conglomérat de roches locales 
qu'ils avaient trouvé au Vernay. Le regardant comme d’origine 
marine, ils le rangèrent dans le miocène, au-dessous de la mol- 
lasse de Saint-Fons (2). Il ne pouvait en être autrement puis- 
que les alluvions alpines étaient alors classées dans la mollasse 
miocène. 

Peu après, M. Falsan, ayant réuni les premiers matériaux de 
son remarquable ouvrage sur les anciens glaciers du bassin du 
Rhône, fit paraitre, dans les Archives des sciences physiques el 
naturelles de la bibliothèque universelle de Genève, une note 
où il manifesta des idées bien différentes. Les alluvions lyonnaises 
des Etroits lui semblaient avoir été charriées par les glaciers du 
Lyonnais pendant que le glacier du Rhône avançait en face (3). L. 
provenance des cailloux de ce dépôt etait ainsi nettement indiquée. 
Mais l’assimilation de ces alluvions à une moraine recouverte par 
le terrain erratique alpin, lors de la plus grande extension du 
glacier du Rhône, me semble assez difficile à justifier. 

Quelques années plus tard, la découverte du gisement de « mol- 
lasse fossilifère » de Gorge-de-Loup ramena M. Falsan à sa 
première opinion. Cette mollasse repose sur « une espèce de 
brèche constituée par des fragments décomposés de gneiss ou de 


(1) Collomb, Sur les blocs erratiques et les galets rayés des environs de Lyon 
(Bulletin de la Société géologique de France, 2e sér , t. IX [1852], p. 242). 

(2) Falsan et Locard, Monographie géologique du Mont-d Or (op. cit., 1866, 
p. 316). 

(3) Falsan, Note sur une carte du terrain erratique de la partie moyenne du 
bassin du Rhône,dressée par MM. Falsan et Chantre(Archives de la bibliothèque 
de Genève, t. XXXVIII [1870], p. 130. 
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granite » que l’auteur assimila aux alluvions inférieures des 
Étroits (1). 

En 1880, MM. Falsan et Chantre firent paraître leur Monogra- 
phie géologique des anciens glaciers et du terrain erralique 
de la partie moyenne du bassin du Rhône. Après avoir rappele, 
dans cet ouvrage, l’opinion de Leymerie et de Fournet sur le 
«diluvium inférieur des Étroits», nos savants géologues ajoutent : 
«Nous avons montre cette coue à M. Benoît. Ce géologue a admis 
avec nous que ce terrain faisait partie des anciennes alluvions 
glaciaires lyonnaises qui s’étaient étendues à l’Est à la rencontre 
des alluvions glaciaires alpines, pendant qu'elles s’avançaient en 
sens contraire. Ces deux alluvions avaient fini par se rejoindre et 
les alluvions des Alpes étant de plus en plus puissantes, avaient 
recouvert les alluvions Iyonnaises (2). » 

Dans une autre partie de l'ouvrage, la même idée se retrouve : 
« Les alluvions alpines, étant plus puissantes que les autres, ont 
dû les couvrir sur certains points, les refouler en quelque sorte, 
et s’avancer elles-mêmes jusqu’à une petite distance des chaines de 
montagnes qui leur servaient de bassin d’alimentation (3). » 

On ne peut être plus affirmatif sur l’origine des alluvions lyonnaï - 
ses des Étroits et sur celles que l’on peut rencontrer plus à l’ouest 
sur le plateau lyonnais. De ces deux citations, il semblerait aisé de 
conclure que les deux systèmes d’alluvions alpines et lyonnaises, 
résultat du même phénomène, doivent appartenir à la même 
époque géologique. 

Cette conclusion, cependant, MM. Falsan et Chantre ne l'ont pas 
formulée, empêchés qu’ils en étaient par l'interprétation de la coupe 
du tunnel de Saint-Irénée. En effet, si, à l'exemple de Fournet, on 
persiste à ranger dans la mollasse miocène les sables surmontant 
le dépôt local du tunnel, en admettant que ce dépôt corresponde à 
celui des Étroits, on pourrait avoir une raison pour tenter l’assi- 


(1) Falsan, Note sur la constitution géologique des collines de Loyasse, etc. ; 
1873 (op. cit., p. 4). 

(2) Falsan et Chantre, op. cit., t. I, p. 295. 

3) Tbid., t. II, p. 331. 
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milation des alluvions inférieures des Étroits au conglomérat 
inférieur de la mollasse marine du Bugey et d’ailleurs(1), et pour 
les regarder comme formées « dans une mer aux dépens des roches 
voisines » (2). Mais, s’il venait à être reconnu que l’assise sableuse 
du tunnel de Saint-Irénée n’est pas la vraie mollasse miocène en 
place, mais un sable plus ou moins agglutiné dépendant du système 
des alluvions alpines, la coupe serait analogue à celle des Étroits. 

Cette dernière hypothèse qui résoudrait si bien la difficulté et 
contre laquelle je ne crois pas qu’on puisse élever d’impossibi- 
lités, je l’admettrais pleinement si je ne jugeais plus prudent, dans 
l'état actuel des choses, de réserver la question, pour les motifs 
déjà indiqués. De nouvelles coupes, impossibles pour le moment, 
peuvent seules permettre le classement définitif des assises du tun- 
nel de Saint-Irénée. 

Parmi ces dernières, il en est une cependant sur laquelle je veux 
encore dire quelques mots : c’est la plus inferieure, celle qui a été 
désignée sous le nom de terrain local et qui repose sur le gneiss. 
Son assimilation aux alluvions lyonnaises des Étroits est-elle jus- 
tifiée ? Font -elles partie d’une même nappe? 

L'examen de la coupe du tunnel donnée par M. Falsan nous 
montre, du côté de la Saône, la partie supérieure du dépôt de cail- 
loux locaux s’élevant à 15 mètres au-dessus du niveau de la voie 
laquelle est à 8 mètres environ au-dessus du qua ues Etroits. Le 
dépôt se montre encore au-dessous de la voie. 800 mètres séparent 
la tête du tunnel du seul affleurement visible maintenant sur le 
quai des Étroits. Le gisement des Étroits était autrefois plus étendu. 
L’affleurement sur lequel s’étaient plus particulièrement concen- 
trées les observations de Fournet, est plus rapproché du tunnel de 
Saint-Irènee ; il en est distant de 500 mètres (3). Un mur de sou- 
tènement le cache aujourd’hui. 

Il n’est pas impossible que le depôt inférieur du tunnel se rattache 
à celui des Étroits et fasse partie de la même nappe; la faible dis- 


(PAU, Luit, pe 27. 
te) TDid,, t I, p. 455. 
(3) Quai des Etroits, n° 14. 
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tance qui sépare ces deux gisements et leur même altitude sont des 
arguments en faveur de cette idée; mais, la certitude du fait ne 
pouvant se vérifier, mieux vaut encore réserver cette question. 
De plus, les géologues qui ont observé ce « terrain local » du tun- 
nel, semblent n’y avoir apporté qu'un examen assez superficiel. 
La nature des cailloux qui entrent dans sa constitution, aurait dû 
être relevée avec le plus grand soin pour être comparée à celle des 
cailloux des Étroits et aux roches de la région. Des échantillons 
des principaux types auraient pu être conservés comme témoins. On 
comprend qu'aujourd'hui ce ne sont pas les expressions de « dé- 
tritus granitiques » et de « débris de granite » qui peuvent justifier 
le rapprochement. Malgré tout l'intérêt de la question, une simple 
probabilité ne peut permettre d’asseoir solidement une opinion. 

La partie inférieure de la gravière de M. Thozet, aux Grandes- 
Terres, montre, comme on l’a vu, un sable granitique grossier et 
argileux, verdàtre ou rougeàtre, renfermant quelques petits frag- 
ments de quartz, de pegmatite et de granulite. Il est très sembla- 
ble, en un mot, à celui des alluvions des Étroits et de la tranchée 
de la Patellière. [ci encore le champ reste ouvert aux hypothèses. 
Si l'assimilation pouvait être justifiée, si ce sable granitique était le 
même que celui traverse 25 metres plus bas par le puits n°1 du 
tunnel, lequel puits touche la gravière Thozet, peut-être pourrait- 
on voir dans cette brusque dénivellation une preuve du ravinement 
transversal de la colline de Fourvière-Sainte-Foy et du plateau 
adossé! Ce ravinement serait l’œuvre du bras du Rhône, séparant 
en deux cette colline au commencement de l’époque quaternaire. 
L'obstruction de ce bras a forme la haute terrasse des Grandes- 
Terres et de Trion. 

La vérification de cette hypothèse est impossible aujourd’hui; je 
l'indique sans m'y arrèter. De plus, dans cette region dont le subs- 
tratum peu profond est formé par un gneiss plus ou moins altére 
avec filons de roches granitiques, on doit aussi se tenir en garde 
contre les dépôts dus au ruissellement des eaux pluviales le long 
des pentes, pour ne pas s’exposer à les assimiler à de véritables 
depôts d’alluvions. 
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La similitude de composition des alluvions inférieures des Etroits 
avec celles de la tranchée de la Patellière autorise-t-elle leur rap- 
prochement ? | 

J'ai dit plus haut que toutes les roches des Étroits sont repré- 
sentées à la Patellière. La réciproque est vraie, au moins pour 
les principales. Dans les deux gisements, les cailloux sont anguleux 
eta angles plus ou moins émoussés, circonstance qui peut permet- 
tre de conclure à un transport sur une petite distance. 

L'intervalle qui sèpare la Patellière des Étroits (1) n’a pas 
offert jusqu'ici de dépôts pouvant être rapportés aux alluvions 
Iyonnaises. Aucun n’y a encore été signalé; mes explorations, sur 
ce point, ont été infructueuses. A la bordure occidentale du plateau 
du Point-du-Jour, au-dessus de la plaine de la Demi-Lune et de 
l'étroite vallée de Francheville, les trois ou quatre points où se 
montre la surface supérieure du gneiss, ne présentent au-dessus 
que les alluvions alpines pliocènes, sans interposition, quelque mi- 
nime soit-elle, d’alluvions lyonnaises. La figure 3 de la planche en 
est un exemple. 

Mais, s’ensuit--il de là qu’autrefois la continuité entre les allu- 
vions lyonnaises de la Patellière et celles des Etroits ait été im- 
possible, et qu'on ne puisse attribuer aux érosions de l’ancien 
Rhône la disparition des témoins qu’on recherche en vain aujour- 
d'hui? — Je ne le crois pas. Si le caractère tiré de la continuité 
nous fait défaut, il me semble que ceux qui nous sont offerts par la 
structure et la composition suffisent pour admettre, avec les plus 
grandes probabilités, que les alluvions lyonnaises des Étroits sont 
le prolongement de celles de la tranchée de la Patellière et sont du 
même âge qu'elles (2). 

C’est cet âge qu’il me reste à établir. 


(1) 5 kilomètres, environ, à vol d'oiseau. 

(2) Dans cette hypothèse, il faut forcément admettre que la vallée du Rhône, à 
l'époque de la formation du dépôt inférieur des Etroits, était creusée à peu près à la 
la même profondeur qu'aujourd'hui. Comblée partiellement plus tard, cette vallée fut 
ultérieurement recreusée. — Cette idée est conforme à celle exprimée par M. l'ingé- 
nieur Delafond dans une récente Note sur les alluvions anciennes de la Bresse et 
des Dombes( Bulletin de la Société géologique de France, 3erér.,t, XV, 1886, p. 65), 


316 ÉTUDE GÉOLOGIQUE 


Les gisements observables d’alluvions lyonnaises sont, comme je 
l'ai déjà dit, des plus rares sur le plateau lyonnais (1); l'ouverture 
de la tranchée de la Patellière est venue très heureusement en 
révéler une excellente coupe. Cette coupe (2) comprend de haut en 


bas : 
Terre végétale remplie de quartzites. . . . . . . .  0n,70 
Alluvions 1alpines 2; MP ACIER UT EE Tr 30/90 
Mélange d’alluvions alpines et lyonnaises, . . . . .  2",80 
Alluvions lyonnaises, visibles isur, 4 41: 0 NS DNS RO 


Les alluvions alpines, par leurs caractères comme par leur 
situation, appartiennent aux alluvions pliocènes des plateaux. Au 
delà de la Tourette, dernier point où notre ligne rencontre ces 
alluvions, on peut constater qu’elles sont remplacées par les allu- 
vions lyonnaises qui s'étendent sur les plateaux et occupent ainsi 
la même situation topographique (3). Aucun accident de relief ne 
révèle la ligne de contact des deux systèmes d’alluvions, 

La limite de l’extension maxima à l’ouest des alluvions alpines, 
suivie et observée par le professeur Leymerie pendant son séjour 
à Lyon, a été tracée par lui sur une carte restée inédite (4). Plus 
tard, cette limite a ete vérifiée par M. Falsan et M. le docteur 
Magnin (5). À l'ouest de cette limite, tous les dépôts d’alluvions 
conservés sur les plateaux, appartiennent exclusivement aux allu- 
vions ]yonnaiïses, lesquelles font suite par’aite aux alluvions alpines. 

L’intime association des alluvions lyonnaises aux alluvions 
alpines, comme l'indique leur mélange sur plusieurs mètres de 
hauteur, et surtout l'identité de situation topographique de ces 


(1) Au-dessus et à l'ouest de Tassin, à la partie supérieure du promontoire s’avan- 
cant au confluent des ruisseaux de Charbonnières et de Saint-Genis, se trouve une ex- 
ploitation assez im] ortante de sable granitique grisàtre avec quelques cailloux anguleux 
de quartz et autres roches du bassin de l’Yzeron, Ce sahle est recouvert par les allu- 
vions alpines pliocènes. 

(2) Planche, figure 2. 

(3) D'autres dépôts d'alluvions lyonnaïses s’observent entre Craponne et Malata- 
verne, à des altitudes comprises entre 280 et 300 mètres. 

(4) Falsan et Chantre, Anciens glaciers (op. cit., t. II, p. 330). 

(5) Zbid., t. I, p. 284 à 308, 
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deux systèmes d’alluvions me semblent des caractères suffisants 
pour justifier leur similitude d'âge. En conséquence, les alluvions 
Iyonnaises de la tranchée de la Patellière doivent être regardées 
comme appartenant aux alluvions pliocènes des plateaux (1). La 
position de ce dépôt par rapport au ruisseau d’Yzeron et sa com- 
position semblable à celle des alluvions actuelles de ce ruisseau, 
autorisent à le considérer comme un lambeau des alluvions dépo- 
sées par l’Yzeron pliocène. 

Les alluvions lyonnaises des plateaux, dans la tranchée de la 
Patellière comme dans tous les gisements où se présentent les 
deux systèmes d’alluvions, sont inférieures aux alluvions alpines 
des plateaux. Si cette position invariable indique que dans chacun 
de ces gisements le dépôt des premières a été antérieur à celui des 
secondes, elle n'implique pas pour cela l'obligation de placer celles- 
ci au-dessus de celles-là dans l'échelle géologique. Ce serait à mon 
avis une exagération. En considérant, en effet, l’ensemble de cette 
vaste formation alluviale, on voit sans peine que l’on est en pré- 
sence de deux systèmes d’alluvions, effets d’une même cause à la 
même époque géologique. Ce sont deux faciès d’une même forma- 
tion, deux systèmes que l’on est en droit de regarder comme paral- 
lèles (2). 

On me permettra d’esquisser à grands traits la reconstruction 
hypothétique des faits qui ont pu se produire dans notre région 
pendant le dépôt de nos alluvions anciennes. 

Lorsque le Rhône, vers la fin de l’époque pliocène, comblait sa 
vallée (3), la région lyonnaise devait subir l'influence des mêmes 


(1) Des dépôts analogues, occupant des situations identiques, ont été observés par 
M. Delafond dans l'Autunois, le Charollais, la Bresse, le Beaujolais, etc. Ils ont été 
synchronisés par ce savant géologue, avec les alluvions alpines des plateaux et rangés 
dans le pliocène supérieur (Delafond, Observations sur le terrain tertiaire supé- 
rieur de Saône et-Loire et des départements voisins ; Bulletin de la Société géo- 
logique, 3e sér., t. VII, 1879, p. 930. — Note sur les alluvions anciennes de la 
Bresse et des Dombes; op. cit., p. 65). 

(2) L'assimilation des alluvions alpines pliocènes aux alluvions lyonnaises n'est 
peut-être exacte que pour la partie supérieure de celles-ci; la partie inférieure pour- 
rait être plus ancienne et correspondre à d’autres formations. 

(3) Fontannes, op. cit. 
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phénomènes qui se manifestaient dans les Alpes. Les cours d’eau 
du plateau lyonnais, lesquels venaient d’une direction opposée à 
celle du Rhône, devaient aussi déposer dans leurs vallées pliocènes 
une nappe plus ou moins épaisse d’alluvions. L'apport alpin, plus 
considérable que l’apport lyonnais, en exhaussant le lit du Rhône 
pliocène, faisait avancer ce fleuve de plus en plus vers l’ouest. A 
un moment donné, les alluvions alpines envahirent le plateau 
lyonnais dont les cours d’eau possédaient déjà une couche assez 
épaisse d'alluvions lyonnaises. Le mélange des deux systèmes d’al- 
luvions s'opérait d’abord; mais les alluvions alpines, en elevant 
davantage leur niveau, repoussaient de plus en plus vers l’ouest le 
confluent des cours d’eau des chaînes lyonnaises, en même temps 
qu'elles s'avançaient davantage dans cette direction. 

Les alluvions lyonnaises des terrasses ne sembient pas avoir 
laissé de vestiges importants sur les flancs des vallées de notre 
plateau. Ces vallées sont généralement escarpées et étroites; elles 
montrent alors le gneiss plus ou moins dénude. Dans les parties 
élargies, la végétation masque constamment le sous-sol. En plu- 
sieurs points, cependant, les chemins entament des dépôts peu 
épais, identiques aux alluvions lyonnaises et se montrant à tous 
les niveaux, depuis le sommet des plateaux jusqu’au fond des val- 
lées. Les cours d’eau actuels, bien dégénérés de leur antique valeur, 
ont établi leur lit soit dans ces alluvions des vallées, soit dans la 
roche sous-jacente. 


RÉSUMÉ 


Cette étude géologique du plateau lyonnais, bien que sommaire 
et tres incomplète, montre que cette région est loin d’être dépour- 
vue d'intérêt. Les roches y sont des plus variées : gneiss ancien, 
gneiss à cordiérite, gneiss amphibolique, gneiss à grands cris- 
taux, gneiss granulitique, gneiss granulitique à grands cristaux, 
schistes anciens, peut-être cambriens, avec leurs variétés dues à 
l’imprégnation du granite et de la granulite, granite normal et 
porphyroïde, granite à amphibole, granulite, pegmatite avec son 
cortège de minéraux, microgranulites, orthophyres et porphyrites 
très divers, avec types de passage entre ces deux sortes de roches 
et de chacune d'elles à la microgranulite, syénite, diorite, kersan- 
tite : telle est en résumé la constitution lithologique du plateau 
lyonnais. 

Ce sont, comme on le voit, des roches cristallophylliennes, des 
roches schisteuses et des roches éruptives anciennes, c’est-à- 
dire dont l’apparition est antérieure à la période jurassique. Les 
roches éruptives récentes, c’est-à-dire celles dont l'apparition est 
postérieure à la période crétacée, comme les basaltes, trachy- 
tes, etc., ne sont pas représentées dans nos environs. 

Si nous examinons les alluvions, nous y trouvons un intérêt 
non moins variée, tant sous le rapport de l’âge de ces depôts que 
sous celui du lieu d’origine des matériaux qui les composent 
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Alluvions d’origine alpine, alluvions locales provenant de la chaîne 
d'Yzeron : ce sont les deux systèmes d’alluvions recouvrant notre 
plateau. 

Ces alluvions locales ou lyonnaises, dont la production ne peut 
ètre attribuée qu'aux mêmes phénomènes auxquels sont dues les 
alluvions alpines, peuvent, comme celles-ci, se diviser en alluvions 
pliocènes des plateaux et alluvions quaternaires des terrasses et 
des vallées. C'est un faciès local de cette vaste formation de 
transport qui, dans le bassin du Rhône, a débute à la fin des 
temps tertiaires et se continue encore de nos jours (1). 


(1) J'ai fait don aux collections du laboratoire de géologie de la Faculté des 
sciences de Lyon, des échantillons constituant les pièces justificatives de ce travail. 
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